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OPUSCULES 

D E M.  L'A  B B É 

FLEURY, 

PRIEUR  D’ARGENTEUIL , 

& ConfeJJeur  du  Roi,  LOUIS  XV. 

TOME  TROISIEME. 

. % 

Contenant  la  Vie  de  la  Mère  d' Arbouse  -,  les  Avis  pour 
le  Duc  de  Bourgogne  ; le'  Portrait  eje  ce  Prince  ; les  trois  £ 
f<  D ((cours  Académiques  le  Di  fours' fur  Platon  j la  Tra- 
duction d'un  Fragment  de  fes  ouvrages , & les  Extraits  de 
fa  République  ; les  Réflexions  fur  Machiavel  ; la  Lettre 
fur  la  Juftice  ; les  Penfées  tirées  de  S.  Auguftin , & autres  : 
& le  Mémoire  pour  le  Roi  d'Efpagne. 

On  y a joint  la  Traduction  Latine  du  petit  & du  grand  Ca - 
téchifme  Hiflorique  , celle  de  ÜExpofition  de  la  Doctrine 
Catholique  \ les  deux  petites  Lettres  en  vers  Latins , & les 
trois  Lettres  à M.  de  Santeul. 


A N I S ME  S , 

Chez  Pierre  BEAUME,  Libraire,  & Imprimeur  du  Roi. 

S%==== ^—*=—^^===^3 

M.  D C C.  L X X X. 

AVEC  PERMISSION  DU  ROI*' 
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AVERTISSEMENT. 

L’Ordre  que  nous  nous  étions  pra- 
pofé  pour  la  diftribution  des  Pièces 
ayant  été  troublé  par  la  nécefîité  de  remr 
plir  & fortifier  les  Volumes  pour  en  di- 
minuer le  nombre  , nous  préfentons  à la 
tête  de  celui-ci  la  Vie  de  la  vénérable  Mè- 
re Marguerite  (T Arbouse.  Cette  Pièce  at^ 
tire  après  elle  dans  le  même  genre  le  Por- 
trait de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  , depuis 
Dauphin , & les  Difcours  Académiques , 
qui  renferment  aufîi  quelques  Eloges  , 
ç’eft-à-dire  lç  Difcours  que  M,  l’Abfcç 
Fleury  prononça  au  jour  de  fa  réception 
daqs  l’Académie  \ fa  Réponfe  h,  ceux  dç 
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▼j  AVERTISSEMENT . 

M.  l’Abbé  MaJJîeu  & de  M.  Mallet , «5c 
celle  qu’il  fit  à celui  de  M.  MaJJillon  y 
Evêque  de  Clermont.  A la  fuite  de  ces 
trois  JDifcours  , nous  croyons  pouvoir 
placer  cinq  Lettres  de  M.  l’Abbé  Fleury 
dont  les  trois  premières  à M.  de  Santeuh 
nous  n’en  avions  annoncé  qu’une  , mais 
celle-la  nous  en  a rappelé  deux  autres 
qui  font  écrites  eh  Latin  : nous  y joignons 
les  deux  qui  font  en  vers  Latins  , l’une  à 
Henri-Louis  Habert  de  Montmor , & l’au- 
tre à André  le  Fevre  TOrmeJfon. 

De-là  nous  pafTons  aux  Pièces  Philofo- 
phiques  & Politiques.  Nous  donnons  d’a- 
bord les  deux  Pièces  qui  avoient  été  im- 
primées avec  le  Traité  des  Etudes  : c’eft- 
à-dire  le  Difcouts  fur  Platon  , adreffé 
à M.  de  Lamoignon  de  Bafville  , & la 
Verfion  d'un  Fragment  de  Platon.  Cela 
amène  naturellement  les  autres  Pièces  du 
même  genre,  qui  ont  depuis  été  jointes 
à l’Edition  pollume  du  Droit  Public  do 
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'AVERTISSEMENT,  vi; 
France  : ce  font  des  Extraits  de  la  Répu- 
blique de  Platon  y des  Réflexions  fur  les 
Œuvres  de  Machiavel y une  Lettre  fur  la 
Juflice , la  Politique  Chrétienne  tirée  de 
S.  Auguftiti  y des  Penfées  Politiques , un 
Mémoire  pour  le  Roi  d'Efpagne  , Philippe 
de  France  y auparavant  Duc  d'Anjou  y & 
des  Avis  pour  le  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Difcours  fur  Platon  n’avoit  point 
de  Sommaires  ÿ nous  les  ajoutons , ainfi 
qu’au  Portrait  de  M.  le  Dauphin  : les 
autres  Pièces  ou  avoient  des  Sommaires 
que  nous  confervons,  ou  n’en  étoientpas 
fufceptibles. 

Pour  compléter  ce  Volume , nous  y pla- 
çons la  Verflon  Latine  du  Catéchifme  H if - 
torique  faite  par  M.  Fleury.  Sur  les  mar- 
ges de  la  Préface  ou  Difcours  Prélimi- 
naire , nous  exprimons  en  Latin  les  Som- 
maires que  nous  avons  ajoutés  fur  les 
marges  de  ce  Difcours  en  François. 

On  trouvera  enfuite  la  Verflon  Latine 
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viij  avertissement . 

de  l’Ouvrage  de  M.  Bofluet,  intitulé: 
Expofition  de  la  Doctrine  Catholique.  Nous 
confervons  au  bas  des  pages  les  Notes 
qui  font  dans  l’Edition  Latine  & Fran- 
çoife  donnée  en  1761  par  M.  l’Abbé 
Lequeux  : au  lieu  qu’elles  ont  été  diftri* 
buées  tant  fous  le  Texte  François  que 
fous  la  Verflon  Latine  , nous  les  avons 
ici  réunies  prefque  toutes  fous  la  Verfion 
Latine,  félon  qu’elles  peuvent  y convenir* 
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DE  VABBAYE  ROYALE 

DU  VAL-DE-GRACE. 
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MONSEIGNE U R 

LE  DUC 

jD  £ 

CHARTRES.’ 


onseigneur; 


Nous  vous  offrons  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux  ; 
les  vertus  de  notre  bienheureufe  Mère  Marguerite  d' Arbouse  ; 
& quoi  qu'en  apparence  rien  ne  J oit  plus  éloigné  de  la  vie  d'un 
grand  Prince  que  la  vie  d'une  Religieufe  , nous  ofons  efpirer 
que  vous  n'en  trouverez  pas  la  leRure  inutile.  Ce  qui  dijlin- 
gue  les  Grands  , ejl  qu’ils  font  appelés  à gouverner  les  autres 
hommes  ; & la  vertu  qui  leur  eft  la  plus  néceffaire  , efl  le  mé- 


* C’étoit  Philippe  , petit-fils  de  France  , depuis  Duc  d’Orléans  , 
& Régent  du  Royaume  : il  étoit  fils  de  Philippe  , fils  de  France  , 
Duc  d’Orléans,  qui  étoit  frère  de  Louis  XIV.  Note  de  l'Editeur ^ 
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4 E P I T R E. 

pris  de  leur  grandeur.  Vous  vcrrc^ , MONSEIGNEUR,  des 
exemples  de  U un  & de  Vautre  dans  la  vie  de  cette  fainte  Abbeffe. 
Elle  a eu  un  talent  particulier  de  gouverner  les  âmes , & de 
les  gouverner  de  la  manière  la  plus  difficile  , par  la  feule  force 
de  la  perfuafion  fans  aucune  violence  : & elle  a méprifé  fa  di- 
gnitéjufquà  y renoncer  ejfeflivement.  Voilà , MONSEIGNEUR, 
par  où  nous  prétendons  la  rendre  autant  recommandable  auprès 
de  vous  , que  par  V ajfeêlion  de  la  Reine  votre  ayeule  : 6*  nous 
ne  craignons  point  d en  dire  trop  , puifque  ce  ne  fut  que  fa  rare 
-vertu  qui  lui  attira  la  bienveillance  de  cette  grande  Reine.  Nous 
f avons  , MONSEIGNEUR,  que  ce  n'ejl  qu’à  ce  titre  que  l’on 
trouve  accès  auprès  de  vous  ; & que  , dans  un  âge  fi  tendre  , 
vous  favc{  déjà  donner  aux  chofes  & aux  perfonnes  leur  prix 
véritable  , ne  les  ejlimant  qu autant  quelles  font  conformes  à la 
raifon  , & agréables  à celui  qui  efl  la  règle  de  toute  vérité  & 

. de  toute  bonté.  Nous  favons  même  que  vous  ne  permette { pas 
que  Von  vous  donne  des  louanges.  Vous  favc{  qu'elles  ne  font 
juflementdues  qu’à  cet  unique  Auteur  de  tout  bien  : que  comme  l’on 
s' ejl  accoutumé  à les  prodiguer  aux  Princes , elles  font  plutôt 
des  marques  du  refpefl  de  ceux  qui  les  donnent  , que  du  mé- 
rite de  ceux  qui  les  reçoivent  ; 6*  que  fi  quelquefois  elles  fer- 
vent pour  nous  encourager  à bien  faire , elles  nuifent  bien  plus 
fouvent , en  fortifiant  l'amour  propre , qui  ne  règne  que  trop  en 
nous.  Ces  confédérations , MONSEIGNEUR,  nous  retien- 
nent malgré  nous  dans  un  refpedueux  filence , & font  que  nous 
n'ofons  vous  parler  de  vous , quelque  ample  que  foit  la  ma- 
tière que  vous  en  ave^  déjà  donnée.  Nous  nous  contentons  de 
vous  parler  de  nos  intérêts , 6*  de  vous  fupplier  très-humble- 
ment de  nous  continuer  la  bienveillance  dont  nous  avons  tou- 
jours été  honorées  par  la  Famille  Royale , particulièrement  par 
Mo  NSI  EUR  ; & de  recevoir  celte  Vie  comme  un  témoignage 
étemel  du  très-profond  rcfpeêl  avec  lequel  nous  fommes  , 

MONSEIGNEUR, 

Vos  très-humbles  y très- obéi ff ante  s j 
& très-obligées  Servantes, 

L’Abbeffe  & les  Religieufes 

du  Val-de-Grace. 

« 
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D E 

LA  VÉNÉRABLE 


MARGUERITE 

D’AR  BOUZE, 

ABBESSE  ET  RÉFORMATRICE 
DE  L*  ABBAYE  ROYALE 

DU  VAL-DE-GRACE. 


IgT-^T-^sl  E U X qui  font  frappés  d’admiration  à la  vue 
I des  bâtimens  du  Val-de-Grace  , fe  conten- 
^ - tent,  pour  l'ordinaire,  d’apprendre  que c’eft 

un  effet  de  la  piété  & de  la  magnificence  de 
la  Reine  Anne  d’Autriche , & ne  s’informent 
guères  des  raifons  qui  ont  porté  cette  Princeffe  à choifir  ce 
Monaftère  entre  tant  d’autres,  pour  l’honorer  de  fon  af- 
feéfion  , & y en  laiffer  des  marques  fi  éclatantes.  Cepen- 
dant c;s  motifs  font  plus  nobles  que  l’ouvrage  même  .•  & 
il  eft  plus  beau  à cette  grande  Reine  d’avoir  aimé  une 
ma'.fon  religieufe  à caufe  de  la  parfaite  régularité  qui  s’y 
obferve,  que  de  l’avoir  ornée  de  fuperbes  édifices.  Ce  fut 
la(  mère  d’Arbouze  qui  y attira  la  bienveillance  dç  la  Reine , 

A iij 


I. 

Préface. 
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5 VIE  DE  LA  MÈRE  D’ARBOUZE: 

6 y établit  l’obfervance  régulière.  L’efprit  de  réforme  s’é- 
toir  répandu  dans  les  Communautés  religieufes  , particu- 
lièrement dans  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Dans  le  même 
temps  fe  forma , pour  les  hommes , la  Congrégation  de 
faim  Maur.  & dans  le  même  temps  plufieurs  Abbeffes  ré- 
formèrent les  Monaftères  de  filles  qui  avoient  été  étran- 
gement défolés  par  la  licence  des  derniers  fiècles,  & par- 
ticulièrement par  les  guerres , dont  la  Religion  étoit  le 
prétexte.  On  a écrit  les  Vies  de  la  plupart  de  ces  faintes 
Réformatrices  : & celle  de  la  mère  d’Àrbouze  fut  écrite 
peu  après  fa  mort  par  Me.  Jacques  Ferrage  fon  Confeffeur, 
Prêtre  du  diocèfe  de  Conferans , & Doéfeur  en  Théologie. 
J’ai  tâché  d’en  extraire  fidellement  tout  ce  qui  m’a  paru  im- 
portant, & j’y  ai  joint  plufieurs  autres  Mémoires  des  per- 
fonnes  qui  avoient  vu  cette  fainte  Abbeffe.  Son  humilité  a 
fans  doute  fait  perdre  grand  nombre  de  faits  confidéra- 
bles  ; mais  nous  devons  nous  en  confoler,  auffi-bien  que 
des  Vies  de  tant  de  milliers  de  faints  Moines  des  premiers 
fiècles , dont  nous  ignorons  même  les  noms  ; Dieu  fait 
pourquoi  il  a permis  que  les  aéfions  de  la  plupart  des  Apô- 
tres demeuraffent  dans  l’oubli  ; il  faut  nous  contenter  de 
ce  qu’il  a voulu  que  nous  fâchions,  & il  y en  a affez  pour 
notre  édification  , fi  nous  en  favons  profiter. 

C’eft  ce  que  je  me  fuis  uniquement  propofé  en  écrivant 
cette  Vie.  Eu  vain  les  gens  du  monde  y chercheroient  à 
contenter  leur  curiofité  ; elle  eft  écrite  pour  l’inftruêlion 
des  Religieufes  , & je  fuis  entré  tout  exprès  dans  un  grand 
détail  de  chofes  qui  paroîtront  à plufieurs  baffes  & petites  ; 
mais  je  les  prie  de  confidérer  que  la  vie  des  perfonnes  con- 
facrées  à Dieu  dans  la  retraite  & le  filence , & particuliè- 
rement des  filles,  ne  confifte  que  dans  ces  pratiques  conti- 
nuelles d’humilité  & de  mortification  ; je  me  fuis  auffi  éten- 
du fur  fes  maximes  & fur  les  règles  de  fa  conduite , mais  je 
ne  lui  fais  rien  dire  qui  ne  foit  rapporté  par  fon  Confeffeur 
ou  par  les  autres  perfonnes  qui  avoient  vécu  avec  elle. 
jj  Marguerite  d’Arbouze  naquit  en  Auvergne , au  château 

Naiffrr.ee  de  de  Villemont , le  1 5 d’Aoùt  1580;  fon  père  étoit  Gilbert 
hofz^&'ibn  t*e'ren‘  d’Arbouze,  Chevalier  Seigneur  de  Villemont;  fa 
féjourl Lyon.  mère  Jeanne  de  Pinac,  fille  d’un  Lieutenant  de  Roi  en  Bour- 
gogne ; fon  ayeule  maternelle  Perronelle  de  Marillac , coufi- 
ne  germaine  de  Michel  de  Marillac , qui  fut  depuis  Garde  des 
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VIE  DE  LA  MÈRE  D’ARBOUZE.  7 
Sceaux.  Marguerite  d’Arbouze  ne  fut  baptifée  que  trois  ans 
après  fa  naiffance , & ce  fut  en  la  paroiffe  deVenfot,  au 
diocèfe  de  Clermont  : elle  étoit  encore  enfant  lorfque  fon 
père  mourut , laiffant  deux  fils  & une  autre  fille  , favoir , 
Gilbert  d’Arbouze,  qui  fut  Capitaine  de  Chevaux-Légers , 

& Bailli  de  Montpenfier  ; Jacques  d’Arbouze  Religieux  Bé- 
nédiélin  & Prieur  de  Ris , & Guicharde  qui  époufa  le  fieur 
deChauvigny  de  Saint  Agoulin  : Marguerite  fut  mife  en 
l’Abbaye  de  Saint  Pierre  de  Lyon,  par  fa  mère  qui  l’avoit 
deftinée  à la  religion  contre  la  volonté  du  père,  & qui  fe 
remaria  après  qu’il  fut  mort.  Ce  fut  en  1589  qu’elle  entra  | 
en  ce  Monaflère , qui  eft  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît  : elle 
n’avoit  encore  que  neuf  ans , mais  elle  ne  prit  l’habit  que 
le  27  de  Mai  1592.  En  ce  temps,  la  Reine  vint  à Lyon  & 
vifita  le  Monaflère  de  Saint  Pierre  ; comme  elle  aperçut 
cette  jeune  novice  , qui  avoit  environ  douze  ans , elle  la 
fît  approcher  , & lui  trouva  tant  de  beauté  & tant  d’efprit 
qu’elle  la  vouloit  emmener  ; déjà  une  de  fes  Dames  com- 
tnençoit  à lui  ôter  l’habit , quand  elle  fit  de  fi  grands  cris 
que  la  plupart  des  Religieufes  y accoururent  ; elle  fe  jeta 
entre  leurs  bras , & elles  empêchèrent  quelle  ne  fût  enle- 
vée : elle  demeura  fept  ans  en  cet  état , & fit  fon  noviciat 
avec  beaucoup  de  ferveur , d’obéiflance  & de  mortification 
fous  la  conduite  de  la  Dame  de  Génetine  fa  parente , fage 
Religieufe  qui  avoit  plufieurs  fois  gouverné  le  Monaflère 
en  l’abfence  des  Abbeffes.  Elle  ne  fit  profeffion  qu’à  l’âge  de 
1 9 ans  le  2 1 d’Août  1599,  & elle  fe  fournit  à l’obfervance 
régulière  de  la  congrégation  de  Chéfal-Benoît,  à laquelle 
ce  Monaflère  étoit  fournis.  Sitôt  quelle  fut  profeffe , elle  fe 
mit  à apprendre  l’Italien  & l’Efpagnol , pour  entendre  les 
Livres  fpirituels  qui  font  écrits  en  ces  deux  langues,  & qui 
n’étoient  pas  encore  traduits  en  François.  Elle  s’appliqua  à 
la  méditation , & en  fentit  de  grands  effets  ; une  grande  con- 
noiffance  de  la  difformité  du  péché  & des  misères  qu’il  atti- 
re ; une  telle  abondance  de  larmes  que  fouvent  fon  fein  en 
étoit  rempli  & fa  guimpe  trempée;  un  tel  regret  & une  telle 
amertume  de  cœuç,  que  fon  vifage  en  étoit  pâle  & abattu  : 
enfuite  elle  entroit  dans  fes  obligations , &comprenoit  qu’il 
n’y  a rien  de  petit  dans  la  vie  religieufe.  L’Abbeffe  , qui 
étoit  Françoife  de  Beauvilliers,  lui  avoit  donné  pour  di- 
reâeur  le  P.  de  Lingendes  Jéfuite  , & elle  communiquoit 

A iy 


8 VIE  DE  LA  MÈRE  D’ARBOUZE. 
encore  avec  le  P.  Bernard  & le  P.  Denys  Carmes  déchauf- 
fés. Par  leurs  confeils  & par  fes  propres  réflexions  , elle 
conçut  le  défir  de  pratiquer  fa  règle  plus  exaétement  qu’elle 
ne  l’etoit  communément  dans  ce  Monaftère. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  y eût  rien  de  fcandaleux  à S.  Pierre  de 
Lyon  , elle  en  a rendu  témoignage  : on  y faifoit  de  gran- 
des aumônes,  l’Office  divin  y étoit  célébré  dignement,  & 
on  y fréquentoit  les  Sacremens  ; mais  la  clôture  n’y  étoit 
pas  exa&e  , la  propriété  étoit  tolérée , il  y avoit  peu  d’o- 
béiflance  & peu  d’union  ; elle  difoit  depuis  que  jamais  elle 
ne  confeilleroitaux  parensde  mettre  des  filles  dans  les  Mo- 
naftères  où  la  règle  n’eft  pas  gardée  exa&ement  : les  filles, 
difoit-elle , y ont  plus  de  liberté  que  dans  le  monde , & y 
font  plus  expofées  aux  dangers  de  le  perdre  que  dans  leurs 
propres  ntaifons  ; on  ne  peut  difcerner  celles  qui  y font  en- 
trées par  vocation  , de  celles  que  les  Religieuses  y ont  atti- 
rées par  leurs  flatteries , ou  que  leurs  parens  y ont  pouflees  ; 
tous  les  fruits  y font  prématurés , rien  n’y  arrive  à la  per- 
feéiion  ; on  y fait  des  vœux  & on  ne  les  garde  point;  on  fait 
vœu  de  pauvreté  & chacune  à fon  petit  pécule,  qu’elle  mé- 
nage avec  plus  d’attachement,  que  les  gens  du  monde  ne 
gouvernent  le  bien  de  leurs  familles  ; on  fait  vœu  d’obéif- 
fance , & on  ne  fait  faire  autre  chofe  que  fa  propre  volonté. 

La  Mère  Marguerite  ayant  formé  le  défir  de  pratiquer 
fa  règle  plus  fidel|ement , commença  à quitter  le  linge  , à 
ne  plus  manger  de  chair , à fe  lever  à minuit  pour  l’Office  ; 
quelquefois  elle  portoit  un  cilice  ou  des  ceintures  & des 
braffelets  à pointes  de  fer  ; & pour  foutenir  l’extérieur  par 
la  ferveur  de  l’efprit,  elle  continuoit  fes  leéluresde  piété 
& fréquentoit  les  Sacremens  : elle  prioit  beaucoup,  &fou- 
vent  les  Religieufes  la  trouvoient  feule  profternée  dans  le 
chœur  de  leur  fcglife;  mais  comme  les  occafions  de  faillir 
n’étoient  pas  entièrement  ôtées,  elle  retomboit  quelquefois, 
ce  qui  lui  fit  enfin  prendre  la  réfolution  de  fortir  de  ce  Mo- 
naftère. Elle  y eut  plufieurs  charges,  dont  elle  s’acquitta 
avec  grande  fatisfaâion  de  la  Communauté , & cependant 
fon  humilité  lui  faifoit  exercer  fecrétement  les  offices  les 
plus  bas , jufquesà  laver  la  vaiflelle.  Sa  naiflance  & le  crédit 
de  fa  famille  la  pouvoient  faire  afpirer  aux  premières  pla- 
ces , quand  même  elle  auroit  eu  moins  de  mérite , mais  elle 
étoit  bien  au-deffus  de  ces  penfées  de  chair  & de  fang,  ü 
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Indignes  d’une  véritable  Religieufe  ; ce  n’eft  pas  qu’elle  ne 
fentît  de  grandes  répugnances  à fortir  de  cette  maifon  où 
elle  avoit  déjà  demeuré  plus  de  vingt  ans  ; Ton  efprit  lui 
fourniffoit  mille  fauffes  raifons,  que  la  vie  qu’elle  rnenoit 
n’étoit  point  fi  dangereufe  ; qu’elle  n’étoit  pas  obligée  à une 
plus  grande  perfeéfion  , & que  la  miféricorde  de  Dieu  eft 
infinie  ; la  délicateffe  de  Ton  corps  lui  faifoit  craindre  de  ne 
pouvoir  perfévérer  dans  une  vie  plus  auftère  ; il  lui  étoit 
rude  de  quitter  fa  liberté.  Enfin , tout  d’un  coup  elle  rompit 
tous  fes  liens  avec  une  force  qu’elle  attribuoit  à Dieu  feul. 

D’abord  elle  vouloit  palier  dans  un  autre  Ordre,  ne 
trouvant  nulle  part  l’obfervance  exaéie  de  la  règle  de  S. 
Benoît  ; fes  premières  penfées  furent  pour  les  Filles  de  la 
paffion  de  Sainte  Claire,  communément  nommées  Capucines : 
eiter étoit  attirée  par  leur  aufiérité , leur  extrême  pauvreté , 
leur  éloignement  du  monde.  La  leélure  des  Œuvres  de  Ste. 
Thérefe  lui  fit  défirer  enfuite  d’être  Carmélite , aimant  prin- 
cipalement dans  cet  Ordre  la  dépendance  à l’égard  des  Su- 
périeurs & la  liberté  des  conférences  ; mais  les  Carmélites 
ont  une  règle  de  ne  point  recevoir  celles  qui  ont  fait  pro- 
feifion  en  un  autre  Ordre  : elle  ne  laiffa  pas  de  conferver 
toute  fa  vie  une  grande  afiedion  pour  ces  deux  Communau- 
tés des  Capucines  & des  Carmélites. 

Marie  de  Beauvillers  ,fœur  de  l’Abbeffe  de  S.  Pierre  de 
Lyon  , étoit  alors  Abbefle  de  Montmartre  près  de  Paris.  Elle 
avoit  trouvé  cette  Abbaye  dans  un  extrême  défordre  ; & y 
avoit  établi  l’obfervance  de  la  règle  de  S.  Benoît,  quant  aux 
points  les  plus  effentiels.  La  Mère  Marguerite  d’Arbouze 
crut  que  ce  Monaftère  lui  conviendroit  mieux  qu’aucua 
autre  , & fit  propofer  à l’Abbeffe  de  Montmartre  de  la  re- 
cevoir. D’abord  elle  la  refufa , quoiqu’elle  en  fût  priée  par 
plufieurs  Religieux  de  divers  Ordres  & par  fa  fœur  même  ; 
& elle  écrivit  à la  Mère  Marguerite  une  Lettre  qui  lui  ex- 
pliquoit  fes  difficultés  ; elle  lui  dit  qu’elle  avoit  réfolu  de 
ne  plus  recevoir  de  Religieufes  qui  euffent  fait  profeffion  en 
d’autres  Communautés, finon  à condition  de  faire  un  nou- 
veau noviciat , & encore  très-rarement:  craignant  qu’elles 
n’euflent  trop  de  peine  à quitter  entièrement  leurs  ancien- 
nes coutumes  , & à s’accommoder  à la  manière  de  vivre  de 
Ci  réforme.  Ceft  ainfi  qu’elle  éprouvoit  la  vocation  de  la 
Mère  Marguerite , qui  ne  fe  rebuta  point  pour  cela.  Elle  fit 
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parler  à l’Ahbeffe  par  le  P.  Jaquinot  Jéfuite , fupérieur  de* 
la  Maifon  profelle  de  Paris.  Le  P.  d’Arbouze  fon  frère  vint 
exprès  à Montmartre  apporter  une  Lettre , par  laquelle  ell® 
fe  foumettoit  au  noviciat  & à toutes  les  épreuves  qu’il  plai- 
roit  à l’Abbeffe  de  faire. 

Enfin  l’Abbeffe  y confentit.  Il  fallut  encore  que  la  Mère 
d’Arbouze  eût  l’obédience  de  fon  Supérieur  de  la  Congré- 
grégation  de  Chéfal-Benoîtpourfortir  deS.  Pierre  deLyon: 
elle  l’obtint.  Mais  elle  trouva  une  grande  réfiftance  & dans 
le  Couvent  & dans  fes  amis  & fa  famille,  particulièrement 
de  la  part  de  l’Abbé  de  Cluny  fon  oncle. 

111.  Enfin , ayant  furmonté  tous  ces  obftacles , elle  fortit  de 
J-n-r(S.  Pierre  de  Lyon  en  l’année  1611.  après  y avoir  de- 
Montmar-  nie uré  vingt-deux  ans  ; & vint  à Paris  avec  fon  Ab- 
tre.  beffe  Françoife  de  Beauvillers , qui  avoit  permuté  l’Ab- 

baye de  S.  Pierre  contre  celle  d’Avenay  en  Champagne. 
Au  bout  de  trois  femaines  , ayant  préiènté  à l’Abbeffe  de 
Montmartre 'la  permiflion  de  demeurer  en  ce  Monaftère 
qu’elle  avoit  obtenue  de  Rome , elle  fut  propofée  au  Cha- 
pitre & reçue  à la  charge  de  prendre  l’habit  de  la  maifon  , 
& faire  fon  Noviciat  tout  de  nouveau.  Ce  fut  le  i 3 d’Août 
1611.  La  voilà  donc  redevenue  novice  après  douze  ans  de 
profeflîon , à l’âge  de  trente-un  ans. 

L’Abbeffe  d’Avenay  , & les  autres  Religieufes  avec  Ief- 
quelleselleétoit  venue  deLyon  , virent  avec  étonnement 
fa  ferveur  à commencer  ce  Noviciat.  Sa  régularité  étoit  fi 
grande  qu’elle  ne  leur  permettoit  point  d’entrer  dans  fa 
cellule  , & ne  leur  parloir  point  fans  une  permiflion  par- 
ticulière de  fa  nouvelle  Supérieure.  Quelque  prière  que 
lui  fit  fon  ancienne  Abbeffe  de  venir  avec  elle  jufques  à A- 
venay , lui  promettant  de  la  faire  reconduire  à Montmartre; 
elle  s'en  excufaconflamment  ,difant  que  ce  ne  feroit  qu’une 
curiofité  inutile  , puifqu’il  falloit  toujours  fe  féparer.  Les 
Religieufes  de  Montmartre  ne  furent  pas  moins  édifiées  de 
fa  conduite  pendant  toute  l’année  du  noviciat , la  voyant 
manger  à la  table  des  novices , s’affeoirau  chœur  aux  baffes 
chaires,  faire  l’office  de  Verficulaire  ; en  un  mot  fe  fou- 
mertre  à tout.  11  n’y  eut  que  fon  habit  qu’elle  eut  grande 
peine  à quitter.  11  étoit  noir  & plus  modefte  que  celui  de 
Montmartre , où  l’on  portoit  alors  un  habit  blanc  avec  le 
furplis  comme  celui  des  chanoineffes. 
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M.  de  Marillac  , après  lui  en  avoir  parlé  plufieurs  fois, 
lui  dit  un  jour  : Eh  bien , ma  coufine , vous  n’avez  point  en- 
core demandé  l’habit.  Elle  fe  mit  à pleurer  , & lui  marqua 
la  répugnance  qu’elle  y avoit.  Oh  bien , dit-il , je  vous  prie , 
allez  le  demander  tout  à cette  heure.  Elle  le  fit  & reçut  cet 
habit  avec  une  grande  humilité.  Mais  au  bout  de  cinq  ou  fia 
mois , l’Abbeffe  & toute  la  Communauté  fe  réfolurent  à 
prendre  l’habit  noir  réformé  : ainû  elle  eut  la  confoiation 
de  faire  en  habit  noir  nouveaux  vœux  , & même  de  voir 
que  celui  qu’elle  avoit  apporté  de  Lyon  avoit  fervi  de  mo- 
dèle pour  faire  les  autres.  La  Maîtreffe  des  novices  ne  l’épar- 
gnoit  en  aucune  manière , foit  pour  les  peines  du  corps , foit 
pour  les  mortifications  de  l’efprit.  A la  voir  agir , on  eût 
cru  qu’elle  ignoroit  encore  ce  que  c’étoit  que  la  vie  reli- 
gieufe  , & on  n’eût  jamais  deviné  l’efprit  & la  capacité 
qu’elle  avoit , tant  fon  humilité  le  lui  faifoit  cacher.  Quoi- 
qu’elle fût  fort  bien  le  chant  , & même  la  compofition  ; 
elle  ne  laiffoit  pas  d’apprendre  la  note  , comme  les  autres. 
Dans  les  conférences  fpirituelles  , elle  fe  contraignoit , pour 
dire  les  chofes  en  la  manière  qu’on  lui  propofoit , bien  que 
quelquefois  fans  ordre  ; au  lieu  qu’elle  eût  pu  dire  de  plus 
belles  chofes  & mieux  rangées  , fi  elle  eût  voulu  fe  fervir 
de  fon  efprit. 

L’Abbeffe  qui  prenoit  grand  foin  des  novices,  étoit  fort 
contente  de  la  fœur  Marguerite  , & l’aimoit  tendrement. 
Elle , de  fon  côté  , ouvroit  fon  intérieur  à l’Abbeffe  avec 
grande  fincérité  , lui  rendoit  compte  de  fes  exercices  Epi- 
rituels  , lui  avouoit  fes  fautes  & lui  expliquoit  fes  difficul- 
tés. Elles  s’entretenoient  fouvent  du  défir  qu’elles  avoient 
l’une  & l’autre  de  voir  l’Ordre  de  S.  Benoît  en  fa  première 
fplendeur.  Enfin  l’année  du  noviciat  étant  achevée  , la  Sœur 
Marguerite  fit  fes  vœux  le  i x.  d’Août  1612.  Elle  prit  le 
nom  de  Sainte  Gertrude , fatneufe  dans  l’Ordre  de  S.  Be- 
noît, & on  lui  donna  rang  dans  la  Communauté  du  jour 
de  fa  profeffion  de  Lyon. 

Elle  continua  à fe  difiinguer  dans  la  maifon  comme  une 
fille  d’obfervance , exaéle  & de  grand  exemple.  Elle  étoit 
douce  , traitable  , communicative  , d’agréable  converla- 
tion  : fupportant  volontiers  les  foibleffes  du  prochain  , 
compatiffante  , ofiicieufe.  A la  fortie  du  chœur  , elle  atten- 
doit  les  anciennes  pour  leur  aider  à monter,  quoiqu’elle 
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même  eût  befoin  d’aide.  Souvent  elle  demandoit  à faire  desi- 
auflérités  qui  lui  étoient  refufées  , de  peur  qu’elle  ne  rui- 
nât fa  famé  déjà  altérée.  Elle  fe  foumettoit , & préféroit 
l’obéiffance  aux  mortifications  volontaires.  L’Abbeffe  avoit 
foin  de  lui  en  donner  d'autres  qui  lui  étoient  plus  utiles , & 
ne  mettoient  point  fa  fanté  en  péril.  C’etoit  des  mortifica- 
tions d’efprit.  Elle  l’exerçoit  à apaifer  la  multitude  & la 
vivacité  de  fes  penfées,  à renoncer  à fa  propre  volonté  , 
& s’abandonner  à la  conduite  de  Dieu  en  parfaite  fitnpli- 
cité  : ce  qui , félon  la  nature , étoit  fort  rude  à cet  efprit  pé- 
nétrant & agiffant. 

IV.  En  ce  même  temps  fut  fondé  le  prieuré  de  Notre-Dame 

p ^lle  ^la  ^e^race»  a la  Ville-1 ’Evêque,  près  le fauxbourg S.  Honoré. 
Ville. l’Evé-  ^es  fondatrices  furent  Mademoifelle  de  Longueville &Ma- 
que.  demoifelle  d’Eflouteville  fa  fœur  , qui  demandèrent  à 

l’Abbeffe  de  Montmartre  des  Religieufes  pour  l’établiffe- 
ment  de  ce  nouveau  Monaftère,  & le  mirent  fous  fa  con- 
duite. Il  fut  réfolu  qu’on  y mettroit  le  noviciat  de  l’Ab- 
baye , & que  l’Abbeffe  iroit  y demeurer  elle- même  pour 
y établir  l’obfervance.  Elle  choifit  pour  lui  aider  en  cette 
occafion  la  Mère  Marguerite  , & la  fit  Maîtreffe  des  novi- 
ces : elle  mena  avec  elle  huit  Religieufes  du  chœur , &deux 
Sœurs  converfes.  Ainfi  la  nouvelle  maifon  commença  par 
ces  dix  Religieufes  le  1 2 d’Avril  1 6 1 3 , & l’Abbeffe  y de- 
meura les  premiers  fixmois.On  y vivoitavec  grande  fer- 
veur & grande  union  : mais  elles  tombèrent  malades  pour 
la  plupart  ,enforte  qu’il  ne  refta  en  fanté  que  l’Abbeffe,  la  Mère 
de  Sainte  Gertrude  & deux  autres.  Ce  fut- là  que  parut  font 
courage  & fa  charité.  Elle  éveilloit  les  Sœurs  pour  Mati- 
nes : lorfqu’elle  les  avoit  fait  commencer  & qu’elle  les  vo- 
yoit  en  train  ; elle  alloit  à la  cuiftne  aprèter  elle-même  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  les  faines  & pour  les  malades. 
Ayant  mis  le  pot  au  feu , elle  revenoit  au  chœur,  & encou- 
rageoit  les  autres  à l’office.  On  fut  réduit  à le  réciter  à voix 
baffe,  hors  les  Dimanches  qu’on  chantoit  la  Meffe  & les 
Vêpres.  Cependant  les  féculiers  en  étoient  fi  édifiés,  qu’ils 
ne  pouvoient  croire  qu’elles  fuffent  en  fi  petit  nombre  : il 
leur  fembloit  que  les  bons  Anges  de  ces  filles  venoient  leur 
aider  à louer  Dieu.  Plufieurs  perfonnes de  qualité  confeil- 
loient  à l’Abbeffe  d’abandonner  cette  fondation  : & toute 
fa  confolation  , pendant  ce  trouble , étoit  en  la  Mère  dq 
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fainte  Gertrude.  Auffi  ne  s’épargnoit-elle  point  : fouvent 
elle  envoyoit  coucher  les  infirmières , & veilloit  les  nuits 
entières  auprès  des  malades  : elle  faifoit  leurs  lits  en  ca- 
chette , rempliffant  ces  pauvres  filles  de  confufion  & de 
confolation  en  même  temps.  Une  entr’autres , qui  dans  fes 
rêveries  ne  reconnoiffoit  perfonne,  lui  obéiffoit  & la  de- 
mandoit  toujours. 

Pendant  le  carême  de  l’année  1614,  l’Abbeflë  de  Mont- 
martre fut  obligée  de  faire  un  voyage  en  Touraine , qui 
dura  huit  mois.  Elle  partit  le  2.  d’ Avril , & établit  la  Mère 
de  fainte  Gertrude  Prieure  en  la  Maifon  de  la  Ville-l’Evé- 
que,  qui  demeura  pendant  cette  abfence  entièrement  fous 
fa  conduite.  Elle  étoit  Prieure  & Maitreffe  des  novices  tout 
enfemble  , & prenoit  fur  elle  tout  ce  qui  alloit  au  bien  de 
cette  maifon  , foit  pour  le  fpirituel , foit  pour  le  temporel. 
Toujours  elle  vouloit  fonner  le  premier  coup  pour  les  Ma- 
tines: Elle  affiftoit à tout  l’Office  jour  & nuit,  & montroit 
l’exemple  de  pratiquer  ponctuellement  jufqu’aux  moindres 
observances.  Le  filence  fe  gardoit  fi  exaélement,  qu'on  ne 
parloit  point  hors  l’heure  de  récréation.  Encore  bien  fou- 
vent  les  Religieufes  n’y  fàvoient-elles  que  dire;  & il  fal- 
loir que  la  Prieure  commençât  quelque  difcours  pour  les 
mettre  en  train  , ce  qu’elle  faifoit  fort  agréablement.  Elle 
avoir  éteint  en  elles  la  curiofité:  jamais  elles  ne  s’infor- 
moient  des  affaires  du  monde.  On  donnoit  à chacune  un 
livre  pour  le  lire  de  fuite  tout  entier  ; & l’on  marquoit  ce 
qu’il  en  falloit  lire  chaque  jour , particuliérement  à celles 
qui  étoient  les  plus  aélives  ; quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  défen- 
fes  de  paffer  outre , elles  euffent  fait  fcrupule  d’aller  feule- 
ment une  période  au  delà. 

Tous  les  foirs  après  Complies,  elle  demandoit  fi  quel- 
qu’une avoit  fur  le  cœur  quelque  aéfion  ou  quelque  pa- 
role de  quelque  autre  ; celle  qui  avoit  caufé  cette  peine  à 
fa  fœur , en  difoit  fa  coulpe  , & lui  en  faifoit  fatisfaôion 
avant  de  fe  coucher.  La  Prieure  elle  même  s’exa  mi  noit  dans 
fa  cellule  fur  une  lifte  des  noms  de  toutes  les  Reiigieufes , 
qu’elle  avoit  mife  au  pied  de  fon  Crucifix , & ne  fe  cou  - 
choit  point  non  plus  qu’elle  n’eût  fatisfait  celle  à qui  elle 
croyoit  avoir  fait  peine.  Or  ces  fatisfaélions  fe  faifoient 
fouvent  pour  des  Sujets  très-légers. 

La  Prieure  avoit  grand  foin  de  ne  point  gêner  leurs  conf- 
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ciences.  Elle  faifoit  rendre  compte  aux  novices  de  tous 
leurs  exercices  fpirituels  en  préfence  les  unes  des  autres  , 
pour  connoître  comment  elles  s’en  atquittoient , & leur 
faire  pratiquer  une  fainre  {implicite  ; mais  s’il  s’étoit  paffé 
quelque  chofe  d’extraordinaire  en  leur  oraifon  ,ellefe  le 
faifoit  dire  en  particulier.  Quand  on  lui  recomm3ndoit  le 
fecret,  elle  le  gardoit  inviolablement  ; elle  ne  railloit  ja- 
mais de  rien  , &écoutoit  patiemment  tout  ce  qu’on  lui  vou- 
loitdire,  quelque  peu  important  qu’il  parût.  Le  diable  ne 
fe  foucie  pas  , difoit-elle , avec  quelle  corde  il  tienne  une 
ame , foit  de  foie , foit  de  fil , pourvu  qu’il  la  tienne  en  fa 
main  ; & il  perd  toujours  lorfqu’avec  ftmplicitéon  a recours 
aux  Supérieurs  qui  tiennent  la  place  de  Dieu.  Audi  fes  fil- 
les vivoient  avec  elle  comme  de  petits  enfans , qui  font 
Amplement  ce  qu’on  leur  dit  fans  aucun  raifonnement.  Le 
moindre  figne  qu’elle  leur  faifoit,  valoit  le  commandement 
le  plus  exprès  : elle  avoit  gagné  leurs  cœurs  par  fa  diferé- 
tion  & par  fa  douceur.  Elle  montroit  à toutes  une  affeâion 
fi  égale , qu’une  d’entre-elles  a témoigné  n’avoir  jamais 
aperçu  dans  cette  Maifon  la  moindre  jaloufie  pendant  dix- 
huit  mois  quelle  y avoit  demeuré.  Elle  ne  les  laifloit  jamais 
un  moment  en  peine,  lorfqu’elle  pou  voit  lesfoulager.ou  par 
elle,  ou  par  quelque  autre.  Mais  avec  toute  fa  douceur  & 
fa  civilité  naturelle , elle  avoit  une  gravité  qui  lui  attiroit 
le  refpeéi , même  des  plus  grandes  Dames  ; car  il  y en  avoit 
plufieurs  à Paris  & à la  Cour,  qui  l’avoient  prife  en  affec- 
tion, & la  vifitoient  fouvent.  Nous  connoiflbns  entr’autres 
Madame  de  Sévry  qui  avoit  été  gouvernante  de  Mademoi- 
felle  de  Mercœur , Françoife  de  Lorraine , & qui  étoit  de- 
venue fa  Dame  d’honneur  depuis  qu’elle  eût  époufé  le  duc 
de  Vendôme  : Nous  avons  encore  Madame  de  Villefavin  , 
qui  rend  un  témoignage  illuftre  de  ce  qu’elle  a vu  & oui 
des  vertus  de  la  Mère  d’Arbouze.  Madame  de  Sévry  avoit 
deux  filles , dont  une  fe  rendit  Religieufe  à la  Ville-l’Evê- 
que , & l’autre  épotifa  le  Baron  de  Pontchâteau.  Elle  ine- 
noit  fouvent  Mademoifelle  de  Vendôme  voir  la  Mère  d’Ar- 
bouze , & profiter  de  fes  converfations  ; & Mademoifelle 
de  Vendôme  la  goûta  tellement , qu’elle  y attira  la  jeune 
Reine  Anne  d’Autriche,  & les  filles  de  France,  Madame 
Elifabeth  depuis  reine  d’Efpagne,  Madame  Henriette  de- 
puis Pveine d’Angleterre, & Madame  Chriftine  depuis  Du- 
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cheffe  de  Savoie.  Ces  vifites  ne  détournoient  point  la  Mère 
d’Arbouze  de  fon  devoir  ni  du  foin  qu’elle  prenoit  de  fes 
Religieufes. 

Quand  quelqu’une  étoit  malade  confidérablement , elle 
étoit  jour  & nuit  à fon  chevet,  comme  fi  elle  n’eût  eu  que 
cette  feule  affaire.  Si  la  maladie  étoit  légère , elle  fe  con- 
tentoit  de  les  aller  voir  après  Matines , les  confoler  , & 
leur  porter  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Elle  rendoit  aux  ma- 
lades toutes  fortes  de  fervices , jufqu’aux  plus  humilians 
fans  exception , & jufqu’à  la  dernière  Converfe  & à la  der- 
nière Séculière.  Elle  leur  lavoit  les  pieds , & panfoit  leurs 
ulcères  de  fes  propres  mains.  Lorfqu’elle  éjoit  malade  elle- 
même,  elle  ne  fortoit  jamais  de  l’infirmerie  fans  congé  , 
mais  pour  ne  rien  perdre  de  fes  exercices  intérieurs , elle 
faifoit  trouver  bon  à l’infirmière,  à qui  elle  obéiffoit  exac- 
tement, dene  pas  laifferde  donner  quelquetempsàl’oraifon. 

La  Maifon  de  la  Ville  l'Evêque  n’avoit  encore  aucun  re- 
venu ; on  y envoyoit  de  Montmartre  par  femaine  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire , tant  pour  la  nourriture  des  filles , que 
pour  leurs  habits  : mais  fouvent  on  avoir  befoin  de  quelque 
chofe  de  plus  , foit  pour  les  maladies  inopinées  , foit  pour 
les  furvenans.  La  Prieure,  fecourue  parles  perfonnes  riches 
dont  elle  étoit  aimée , pourvoyoit  à tout  ; de  forte  que  ja- 
mais on  ne  s’aperçut  de  lanéceflité  de  la  maifon.  Elle  fai- 
foit cultiver  le  jardin , & y travailloit  elle- même  , afin  de 
fuppléer  à la  nourriture  de  la  Communauté  par  quelque 
douceur  d’herbes  ou  de  légumes.  Si  on  lui  faifoit  quelque 
préfenr,  elle  donnoit  tout  à la  Maifon , ne  fe  réfervant  rien 
pour  elle  ; & n’ayant  jamais  rien  de  particulier , fi  ce  n’eft 
qu’en  toutes  chofes  elle  prenoit  toujours  le  moindre.  Elle 
accoutumoit  de  même  fes  Religieufes  à vivre  dans  une  par- 
faite pauvreté;  enforte  qu’aucune  n’eût  un  livre  ni  une  image 
qu'elle  pût  dire  être  à elle.  Si  quelqu’une  fentoit  quelque 
attachement  à la  moindre  chofe,  elle  le  portoit  à la  Prieure, 
& la  prioit  d’en  difpofer.  Leurs  habits  étoient  fort  pauvres 
& fort  négligés  , particulièrement  les  fiens.  Si  elle  aVoit  un 
habit  neuf , elle  le  changeoit  volontiers  contre  un  vieux  & 
rapiécé.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  fût  naturellement  fort  pro- 
pre ; mais  elle  ne  luivoit  cette  inclination  que  pour  les  or- 
nemens  d’Eg!\fe. 

Elle  étoit  fé  vère  à fon  corps  en  toutes  manières , n’ufoit 
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que  d’huile  au  lieu  de  beurre , couchoit  fur  des  ais , & quel- 
quefois fur  la  terre  , portoit  des  haires  ou  des  ceintures,  & 
prenoit  de  rudes  difciplines  avec  des  nœuds  durs  & cirés,  ou 
des  rofettes  de  fer.  On  lui  difoit  quelquefois  : Ma  Mère , il 
n’y  a point  d’apparence  vous  vous  tuez.  Hélas  ! difoit- 
elle , que  fais-je  ? Il  n’y  a fille  céans  qui  faffe  moins  que 
moi.  Mais  fi  on  parloit  des  auftérités  de  quelqu’autre  : Eh 
bien  ! difoit  elle , fi  c’étoit  moi , tout  feroit  perdu  : n’ayez 
pas  peur  ; je  m’aime  trop  pour  me  faire  du  mal.  Tous  les 
jours  , elle  lavoit  les  écuelles  avec  les  novices  qui  le  fai- 
foient  par  femaine  ; elle  raccommodoit  les  bas  , & coufoit 
le  linge  fa  le.  Voyant  une  novice  qui  avoit  du  dégoût  de  ces 
occupations  baffes,  elle  l’y  encourageoit,  en  difant:  Ma  fille, 
mon  naturel  a grande  répugnance  à cela , il  faut  que  vous 
m’aidiez  à le  vaincre.  Cette  novice  étoit  Marie  de  Burges , 
fille  de  Madame  de  Sévry.  Elle  avoit  été  élevée  auprès  de 
la  Ducheffe  de  Vendôme,  & avoit  quitté  la  Cour  pour  fe 
retirer  à la  Ville  l’Evéque  ,où  elle  prit  l’habit  le  13  de  Sep- 
tembre 1614,  étant  âgée  de  vingt  ans  , & fut  depuis  une 
excellente  Religieufe  fous  le  nom  de  la  Mère  de  S.  Benoit. 
Une  autre  prit  l’habit  en  même  jour  fous  le  nom  de  fainte 
Scholaftique.  Hors  ces  deux  qui  furent  reçues  pendant  l’ab- 
fence  de  l’Abbeffe,  toutes  les  réceptions  fefaifoient à Mont- 
martre, ou  du  moins  entre  les  mains  de  l’Abbeffe  qui  ve- 
noit  à la  Ville- l’Evêque , quand  il  y avoit  une  prife  d’habit , 
ou  une  profeffion. 

L’Abbeffe  de  Montmartre  revint  de  Touraine  fur  la  fin 
de  l’année  1614.  Elle  vint  à la  Ville-l’Evêque , & fut  bien 
furprife  d’y  trouver  les  bâtimens  auffi  avancés  qu’ils  l’é- 
toient.  Car  pendant  fon  abfence  les  fondatrices  & les  autres 
amies  de  la  Mère  d’Arbouze  avoient  multiplié  le  nombre 
des  ouvriers  , & preffé  l’ouvrage  extraordinairement  : n’é- 
tant pas  contentes  du  plan  que  l’Abbeffe  en  avoit  lailfé  , & 
voulant  y faire  des  bâtimens  plus  confidérables.  L’Abbeffe 
trouva  fort  mauvais  que  l’on  eût  excédé  fes  ordres , & fit 
tout  celfer.  Du  refte  , elle  fut  contente  du  bon  gouverne- 
ment delà  Mère  d’Arbouze , qui  de  fon  côté  étoit  fort  exaéle 
à lui  rendre  compte  de  tour.  Quand  l’Abbeffe  faifoit  fa  vifite  , 
la  Prieure  fe  tenoit  au  rang  d’une  fimple  Religieufe  : elle  ne 
faifoit  rien  que  par  fon  ordre,  & lui  difoit  fa  coulpe  au 
Chapitre. 
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Ï1  y avoit  long-temps  que  la  Mère  d’Arbouze  défiroit  ar- 
demment d’obferver  la  règle  à la  rigueur  , & plus  parfaite- 
ment qu’elle  ne  fe  pratiquoità  Montmartre  , où  il  y avoit 
encore  quelque  mitigation , & plufieurs  grands  perfonnages 
l’y  excitoient.  Comme  le  Prieuré  de  la  Ville-rËvêque  étoit 
compofé  de  peu  de  Religieufes , & qu’elle  leur  avoit  gagné 
le  cœur , elle  les  fit  aifément  entrer  dans  fes  fentimens.  Elles 
préfentèrent  à l’Abbeffe  pour  cet  effet  une  requête  fignée 
d’elles  toutes  & d’une  novice  ; mais  l’affaire  ne  fut  pas  fans 
difficulté.  On  confeilloit  à l’Abbeffe  de  ne  confentir  à au- 
cun changement , & de  ne  pas  fouffrir  que  le  Prieuré  fut 
feul  en  cette  obfervance  plus  étroite  diftingué  de  l'Abbaye* 
Elle  craignoit  auffi  de  changer  quelque  chofe  à Montmar- 
tre , où  la  forme  de  vie  qu’elle  avoit  introduite , fe  prati- 
quoit  avec  une  grande  fatisfa&ion  des  Religieufes.  D’ail- 
leurs le  confententent  de  l’Evêque  de  Paris  eût  été  nccef- 
faire  pour  innover  quelque  chofe  au  Prieuré  , dont  il  avoit 
approuvé  le  contrat  de  fondation.  Enfin  l’Abbeffe  fe  rendit 
& entérina  la  requête. 

Ce  fut  donc  le  jour  de  Pâque  1615,  deux  ans  après  la 
fondation  de  la  Ville- l’Evêque  , que  l’on  commença  d'y 
obferver  l’abftinence  de  la  chair  & les  jeûnes  de  la  grande 
règle.  On  fe  leva  à deux  heures  pour  Matines,  que  l’ondifoit 
auparavant  à minuit  : & on  quitta  l’habit  blanc  que  l’on 
portoit  fous  le  noir.  La  Mère  d’Arbouze  fut  aidée  à cet  éta* 
bliffement  de  l’étroite  obfervance  par  les  Bénédictins  nou- 
vellement réformés.  Montmartre  en  fuivit  l’exemple.  Le9 
Religieufes  préfentèrent  une  requête  à l’Evêque  de  Paris , 
fignée  d’elles  toutes  , pour  avoir  permiffion  d’obferver  à 
l’avenir  la  règle  de  faint  Benoît  en  fon  entier  ; ce  qui  leur 
fut  accordé.  11  n’y  eut  guères  qu’à  ôter  entièrement  l’ufaga 
de  la  chair  que  l’on  y avoit  confervé  trois  jours  de  la  fe- 
maine  , & à établir  les  jeûnes  de  la  règle.  Ces  biens  ont  été 
folides , & l’étroite  obfervance  a toujours  depuis  continué 
dans  ces  deux  Maifons  , quoique  le  Prieuré  ait  été  féparé 
de  l’Abbaye. 

La  Mère  d’Arbouze  étoit  fouvent  vifitée  par  les  Dames 
dont  il  a été  parlé , & par  plufieurs  autres  qui  la  confultoient 
fur  ce  qui  regardoit  leur  intérieur , & fur  leurs  plus  grandes 
affaires.  L’AbbefTe  en  fut  alarmée.  Car  une  fille  du  Prieuré 
penfant  peut-être  bien  faire  , lui  donnoit  des  avis  fecrets* 
Tome  111,  B 
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que  la  Mère  d’Arbouze  vouloit  tirer  le  Prieuré  de  la  fujé- 
tionde  Montmartre  , & fe  rendre  indépendante.  Un  Reli- 
gieux que  l’Abbeffe  confulroit , fomenta  puiflamment  fes 
foupçons  ; & le  bâtiment  qui  avoir  été  fi  fort  hâté  pendant 
fon  abfence  , lui  tenoit  toujours  au  cœur.  La  Mère  d’Ar- 
bouze ne  penfoit  point , comme  il  a été  dit , à fe  retirer  de 
l’obéiffance  de  l’Abbeffe,  qui  a voit  reçu  fes  vœux.  Il  eft  vrai 
qu'elle  fouhaitoit  ardemment  de  ne  point  fortir  de  la  Ville- 
l’Evêque  : on  le  voit  par  une  Lettre  qu’elle  écrivit  au  Car- 
dinal de  Retz  Evêque  de  Paris  , où  elle  lui  déclare  franche- 
ment l’appréhenfion  terrible  qu’elle  avoit  de  retourner  à 
Montmartre , & de  perdre  le  repos  qu’elle  trouvoit  en  cette 
Maifon  où  la  providence  l’avoit  conduite.  Elle  ajoute  que 
plus  elle  veut  s’y  réfoudre,  plus  elle  s’en  trouve  éloignée  : 
qu’elle  ne  peut  en  écrire  les  caufes , & que  le  P.  Suffren  les 
expliquera.  Enfin  elle  demande  avec  inftance  de  pouvoir 
palier  le  refte  de  fes  jours  en  tranquillité.  Le  Cardinal 
voyant  naître  cette  divifion  , vouloit  l’éteindre , & avoit 
écrit  une  Lettre  à l’AbbdTe , pour  l’empêcher  de  rien  inno- 
ver en  fon  abfence.  Mais  ce  Religieux  que  l’AbbelTe  écou- 
toit , lui  confeiila  de  ne  point  voir  la  Lettre  qu’elle  n’eût 
ramené  à Montmartre  la  Mère  d’Arbouze.  Le  prétexte  étoit 
fpécieux  : elle  avoit  achevé  fes  trois  années  dans  la  charge 
de  Prieure,  & de  plus  elle  avoit  été  malade  d’un  vomiflement 
de  fang  & d’une  grolTe  fièvre  qui  s’étoit  tournée  en  quarte. 
Il  eft  vrai  que  cette  maladie  venoit  du  chagrin  de  voir  fes 
bonnes  intentions  fi  traverses  , & d’apprendre  les  calom- 
nies dont  on  vouloit  la  noircir , afin  de  ladéfunir  d’avec  fon 
AbbelTe  , pour  qui  elle  avoit  un  refpeét  & une  affeétion 
fincère. 

L'Abbcffe  étant  donc  prévenue  des  mnuvaifes  impreflïons 
qu’on  lui  avoit  données  , réfolut  de  l’enlever  prompte- 
ment , de  peur  qu’elle  n’en  fût  empêchée  par  des  perfonnes 
d’autorité  ; & de  la  dépofer  comme  faétieufe , d’une  ma- 
nière éclatante  , qui  diminuât  dans  le  public  la  confidéra- 
tion  qu’elle  s’étoit  acquife.  Ce  fut  le  1 2 de  Novembre  1617. 
qu’elle  vint  à la  Ville  l’Evêque  , menant  avec  elle  la  Reli- 
gieufe  qu’elle  vouloit  érablir  Prieure  à fa  place.  Elle  or- 
donna a la  Mère  d'Arbouze  de  faire  chanter  Vêpres,  & de 
fe  mettre  à fon  fiége  de  Prieure , puis  elle  l’en  fit  defeendre 
avec  les  paroles  qu’elle  crut  les  plus  propres  à l’humilier. 
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Elle  y fit  auffitôt  affeoir  la  Religieufe  qu’elle  avoir  amenée  ; 
& retourna  à Montmartre , emmenant  la  Mère  d’Arbouze  , 
& biffant  toutes  les  filles  de  la  Ville-l’Evêque  dans  une  ter- 
rible confternation.  Elles  étoient  réfolues  de  ne  point  bif- 
fer aller  leur  Prieure  ; mais  elle  leur  dit  : Vous  ne  m’aimez 
pas  comme  vous  dites  : vous  voulez  me  perdre  d’honneur 
& de  réputation.  Vous  favez  que  je  n’ai  jamais  eu  d’autre 
défir  que  d’obéir  , & vous  me  ferez  paroître  ambitieufe. 
Tenez  vous  dans  les  bornes  de  la  modeftie  religieufe  , fi 
vous  ne  voulez  me  caufer  de  grandes  détreffes  , & faire 
croire  de  moi  ce  qui  eft  faux  ; vous  le  favez  devant  Dieu. 
Il  y avoit  une  de  ces  filles  qui  vouloit  parler  ; mais  elle 
la  fupplia  de  ne  dire  mot.  Elle  fut  donc  emmenée , & auf- 
fitôt  fut  détruit  tout  ce  qu’elle  avoit  écrit  & ordonné.  Elle 
ne  murmura  point  de  cette  conduite  de  fon  Abbeffe  ; elle 
adoroit  en  filence  la  providence  divine , & fe  confioit  que 
le  temps  feroit  connoître  fon  innocence.  Depuis  ce  temps- 
là  toutes  les  fois  qu’on  lui  parloit  de  cette  affaire , elle  en 
détournoit  abfolument  le  difcours  , ou  elle  prenoit  le  parti 
de  l’Abbeffe.  Une  Religieufe  de  Montmartre  lui  parloit  quel- 
quefois en  particulier  de  cette  dépofition , & changeoitde 
difcours  fitôt  que  quelqu’autre  Religieufe  arrivoit.  La  Mère 
d’Arbouze  lui  dit  : Ma  fœur  , cela  n’eft  pas  bien  ; il  faut 
aller  Amplement.  Si  ce  difcours  n’eft  pas  bon  devant  une 
autre  ; pourquoi  lefera-t-il  devant  moi  ? La  Supérieure  eft 
chargée  de  tout  ; nous  devons  penfer  que  Dieu  lui  infpire 
ce  qu’il  faut  faire  , & qu’elle  a tout  fait  dans  la  fimplicité 
de  fon  cœur. 

Cependant  les  Religieufes  de  la  Ville-l’Evêque  ne  pou- 
voient  fc  confoler  de  fa  perte , ni  fe  réfoudre  à obéir  à la 
nouvelle  Prieure  : & elles  formoient  des  difficultés  à tout 
ce  qu’elle  entreprenoit.  La  Mère  d’Arbouze  en  étoit  fen- 
fiblement  affligée  ; & autant  qu’elle  avoit  de  moyens  de 
leur  faire  connoître  fes  fentimens,  elle  les  exhortoit  à la 
foumiffion  & à la  paix.  Toutefois  il  a fallu  à la  fin,  trente 
ans  après,  en  venir  à la  défunion  entière  du  Prieuré  d’a- 
vec l'Abbaye.  Car  l’Abbeffe  de  Montmartre  prétendoit 
toujours  ufer  de  la  même  autorité  fur  les  profèfTes  de  la 
Ville- l’Evêque  , que  fur  celles  de  Montmartre,  & lestranf- 
férer  à Montmartre  quand  il  lui  plaifoit  ; ce  qui  étoit  con- 
fondre les  deux  Maifons  contre  le  deffein  de  la  fondation^ 
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La  défunion  fut  faite  de  gré  à gré  par  un  Concordat  pafTé 
le  10  de  Mai  1647  . entre  la  même  Abbefle  qui  vivoit  en- 
core, & la  Mère  Louil'e  le  Tellier  qui  étoit  alors  Prieure 
de  la  Ville- l’Evêque. 

La  Mère  d’Arbouze  ayant  été  ramenée  à Montmartre , 
y fut  tenue  fort  rcflerrée.  C’étoit  une  efpèce  d’excommu- 
nication ; tout  commerce  lui  étoit  interdit  avec  les  per- 
fonnes  de  dehors  , & on  ne  permettoit  guères  aux  Reli- 
gieufes  mêmes  de  lui  parler.  L’ Abbefle  de  Montmartre 
agifloit  en  cela  conformément  à fes  préventions,  la  croyant 
faétieufe  & entreprenante  ; mais  elle  ne  pouvoir  empêcher 
la  jeune  Reine  & les  Filles  de  France  d’entrer  dans  le 
Monaftcre  pour  la  voir  , & ainfi  les  Dames  fes  amies  fe 
ferv  oient  de  cet  artifice,  & perfuadoient  fou  vent  aux  Prin- 
cefles  d’aller  à Montmartre  pour  y entrer  avec  elles.  La 
Mère  d’Arbouze  les  en  détournoit  autant  qu’il  lui  étoit 
poflible,  & en  étoit  fenfiblenient  affligée,  voyant  bien  que 
ces  vifites  ne  faifoient  qu’augmenter  les  foupçons  & les 
préoccupations  de  l’ Abbefle.  Elle  s’en  confoloit  toutefois 
dans  la  penfée  qu’elle  en  feroit  plus  mal  traitée  ; car  elle 
aimoit  fes  fouffrances  autant  que  la  caufe  lui  en  déplaifoir. 
Quand  ces  Dames  ne  pouvoient  la  voir , elles  cnvoyoient 
du  moins  leurs  Pages  favoir  l’état  de  fa  fanté , & comment 
elle  étoit  aflîftée  : à quoi  elle  répondoit  toujours  qu’elle  ne 
manquoit  de  rien.  Elle  demeura  malade  encore  tout  l’hi- 
ver , donnant  de  grands  exemples  de  douceur  & de  pa- 
tience. Elle  obéifloit  non- feulement  aux  infirmières,  mais 
aux  Sœurs  Converfes  dcftinées  à lervir  avec  elles , & fouf- 
fioit  fansfe  plaindre  les  incommodités  qu'elle  recevoitdes 
autres  malades.  Elle  ne  laifloit  pas  tous  les  matins , de 
prendre  trois  quarts  d’heure  pour  l’oraifon  , tenant  les  ri- 
deaux de  fon  lit  abaiflés  pendant  ce  temps  ; & tout  le  refte 
du  jour  elle  le  tcnoit  feule  avec  Dieu  le  plus  qu’elle  pou- 
voir. Le  défir  de  communier  lui  faifoit  furmonter  fa  débi- 
lité , quoique  très-grande  , & il  arriva  plufieurs  fois  que 
s’étant  levée  pour  aller  à l’Eglife,lorfqu  elle  étoit  revenue, 
elle  tomboit  en  foiblefle  & s’évanouifloit,  comme  fi  Dieu 
l’eût  foutenue  auparavant  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fatisfaic  à 
fit  dévotion.  Eiie  fe  plaignoit  de  la  délicatefle  de  fon  lit  : 
elle  prenoit  tous  les  médicamens  qui  lui  étoient  ordonnés , 
quelque  répugnance  quelle  y eût.  Comme  fa  maladie  con- 
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tînuoit,  on  lui  fit  quelques  remèdes  qui  ne  réuflirenr  pns, 
& quoiqu’elle  le  connût  bien  , die  en  foufifroir  avec  peine 
la  difcontinuation , tant  elle  pouffoit  loin  la  mortification 
& l’obéifiance.  Elle  craignoit  toujours  de  donner  trop  de 
peine  à celles  qui  la  iervoient  ; & pour  les  foulager,  elle 
faifoic  elle-même  tout  ce  qu’elle  pouvoit:  la  nuit  elle  fe 
plaignoit  fort  bas  pour  leur  épargner  des  veilles.  Ce  qui 
l’affligeoit  plus  que  fon  malétoient  les  difcours  défavanta- 
geuxàl’AbbdTe , qui continuoient  toujours  dans  le  monde, 
quoiqu’elle  fit  de  fa  part  tout  ce  qu’elle  pouvoit  pour  les 
difliper.  Enfin  elle  guérit  & revint  en  parfaite  fanté  ; on 
lui  donna  la  charge  de  Chantre  , dont  elle  étoit  fort  capa- 
ble , ayant  la  voix  belle  & pleine , & fe  plaitant  extrême- 
ment à chanter  au  chœur.  On  la  fit  auflî  Chambrière , of- 
fice qui  embraffe  le  foin  de  tout  ce  qui  regarde  les  habits 
des  Sœurs , & donne  grande  matière  d’exercer  la  charité 
& l’humilité.  Ses  amies  féeulières  en  murmurèrent,  & blâ- 
mèrent encore  I’Abbefle  de  lui  avoir  donné  cette  charge 
eftimée  la  moindre  de  toutes  ; mais  ces  difcours  dépiaifoient 
extrêmement  à la  Mère  d’Arbouze , qui  ne  cherchoit  qu’à 
obéir  & à s’humilier.  L’Abbeffe  qui  croyoit  auffi  qu’elle 
avoit  befoin  d’être  humiliée , la  traitoit  avec  rigueur  , & 
exerçoit  fa  vertu  en  toutes  manières.  Dans  une  grande  ma- 
ladie qui  lui  furvint , elle  voulut  que  la  Mère  d’Arbouze 
la  fervît  nuit  & jour  fans  lui  donner  aucun  repos  ; de  forte 
qu’elle  fut  quinze  jours  ou  trois  femaines  fans  fe  déshabiller. 
Pendant  que  la  Mère  d’Arbouze  étoit  ainfi  traitée  à Mont- 
martre, la  Reine  défiroit  avec  ardeur  de  lui  procurer  une 
Abbaye , ne  voyant  point  de  meilleur  moyen  pour  la  tirer 
d’oppreffion.  Elle  difoit  fouvent  à M.  de  Villelavin  de  lui 
en  trouver  une  ; & il  lui  dit  en  riant  qu’à  moins  que  de  tuer 
quelque  Abbefle  il  falloir  attendre  une  vacance.  Enfin  on 
eut  avis  que  l’Abbaye  du  Val-de-Grace  vaquoità  la  fin  du 
mois  d’O&obre  1618  , environ  un  an  après  que  la  Mère 
d’Arbouze  eut  été  retirée  de  la  Ville-l’Evêque. 

Le  Monaftère  du  Val-de-Grace  étoit  fitué  àBiévre-Ie- 
Châtel,  environ  à trois  lieues  de  Paris,  & s’appeloit  origi- 
nairement le  Val-profond.  11  étoit  de  la  règle  de  S.  Béiioît , 
& on  avoit  tenté  plufieurs  fois  d’y  meure  la  réforme  dans  le 
fiècle  précédent  ; mais  alors  il  étoit  dansundéfordre  extrê- 
me & pour  le  temporel  & pour  le  fpirituel  : il  n’y  avoit  au- 
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cun  vertige  rie  clôture:  les  hommes  y entroient  comme  les 
femmes;  les  Reîigieufes  faifoientdes  feftins  dedans  & dehors 
le  Couvent , & quand  leurs  voirtnslesinvitoientàdes  noces , 
elles  ne  faifoient  aucune  difficulté  non-feulement  d’y  aller , 
mais  d’y  danfer.  Les  Reîigieufes  qui  n’étoient  que  huit, 
avoient  peine  à vivre  du  revenu  de  l’Abbaye , parce  qu’il 
étoitmal  ménagé  , & quelles  vivoient  féparément , étant 
diviféesentr’elles,  querelleufes  & impatientes.  C’éroit  l’effet 
de  leur  mauvaife  éducation  , & de  ce  que  chacune  étoit 
abandonnée  à fa  conduite  particulière  & à fes partions.  Ainû 
elles  vivoient  dans  une  grande  mifère  , pauvres  effe&ive- 
ment , fans  amour  pour  la  pauvreté  ; au  contraire  , avec 
grande  affe&ion  au  luxe  & à toutes  fortes  de  folles  riépenfes. 

Une  Religieufe  de  ce  Monaftère  qui  avoit  été  plurteurs 
années  Maitreffe  des  novices  , eut  de  grands  remords  de  la 
vie  que  l’on  y menoit.  Elle  fit  un  voyage  à Paris  à l’infçu 
de  l’Abbeffe  , ce  qui  n’étoit  pas  difficile  , puifqu’il  n’y  avoit 
point  de  clôture.  Cette  Religieufe  communiqua  fes  peines 
à quelques  Ecdéfiartiques  , & fit  une  confeffion  générale  , 
après  laquelle  ils  ne  laiflerent  pas  de  lui  donner  encore 
beaucoup  de  fcrupules  fur  fa  vie  paffée.  Ce  trouble  de  con- 
fidence commença  à lui  altérer  l’efprit , & quand  elle  fut  re- 
tournée au  Val-profond  , les  mauvais  traitemens  qu’elle  y 
reçut , augmentèrent  fon  mal  de  telle  forte  , qu’enfin  elle 
perdit  entièrement  laraifon.  Ceci  arriva  vers  l’année  1605: 
la  pauvre  Religieufe  vécut  encore  long  temps  , & avoit 
toujours  à la  bouche  le  nom  de  ces  Ecdéfiartiques  qui 
avoient  caufé  ou  du  moins  fomenté  fon  mal. 

Lesdéfordres  de  cette  maifon  faifoient  gémir  un  homme 
de  bien  qui  avoit  une  maifon  dans  le  voifinage  ; c’étoit 
M.  de  Compans  fieur  du  Châtel  , feigneur  en  partie  de 
Châtenet  près  de  Seaux.  Ses  ancêtres  avoient  porté  les  ar- 
mes ; mais  pour  lui  il  avoit  fuccédé  à fon  père  en  la  charge 
de  premier  Huiffier  du  Parlement  ; & après  l’avoir  exercée 
quelque  temps  , il  avoit  quitté  l’embarras  des  affaires,  & 
s’étoir  retiré  à la  campagne , où  il  menoit  une  vie  fort  chré- 
tienne , faifant  de  grandes  aumônes  à tous  les  pauvres  qui 
fe  préfentoient , &.  particulièrement  aux  Religieux  paffans. 
11  avoir  trois  filles , dont  l’une  s’appliquoit  particulièrement 
à ces  œuvres  de  charité  : les  deux  autres  entrèrent  au  Val- 
de-Grace  après  la  réforme.  M.  de  Compans  étant  donc  fen- 
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fibîement  touché  du  pitoyable  état  de  cette  Maifon  , folli- 
citoit  puiffamment  le  Cardinal  de  Retz  d’y  établir  la  réfor- 
me ; & enfin  l’occafion  de  le  faire  fe  trouva  en  l’année 
1618.  Louife  de  Reillac  qui  y avoit  porté  le  titre  d’Ab- 
beffe  pendant  quarante-deux  ans,  étoit  morte  le  6 de  Jan- 
vier , & Anne  de  Reiilac , qui  lui  avoit  fuccédé , étoit  morte 
auffi  un  mois  après.  Kelene  Brunet  en  avoit  été  pourvue 
enfuite , & étoit  morte  le  28  d’Oftobre  ; de  forte  que  ces 
morts  fi  proches  l’une  de  l’autre  fembloientêtre  des  marques 
de  l’indignation  de  Dieu. 

Le  Cardinal  de  Retz  étoit  informé  du  mérite  de  la  Mère 
d’Arbouze , par  ce  qui  s’étoit  paffé  à la  Ville-l’Evêque  & à 
Montmartre  , & Madame  de  Maignelay  fa  fœur  , amie 
particulière  de  la  Mère  d’Arbouze  , l’en  avoit  fouvent  en- 
tretenu. Ainfi  la  Reine  ayant  demandé  pour  elle  cette  Ab- 
baye , il  appuya  la  propofition  devant  le  Roi , & reconnut 
que  cette  Religieufe  étoit  très-capable  de  rétablir  la  maifon 
du  Val  de-Grace.  La  propofition  fut  encore  appuyée  par 
M.  de  Marillac , qui  fe  trouva  préfent , & qui  connoilfoit 
plus  particulièrement  la  Mère  d’Arbouze  , comme  étant  fa 
parente  : mais  ilrepréfenta  qu’il  feroit  difficile  de  l'y  faire 
confentir  ; c’eft  pourquoi  le  Roi  lui  donna  l’ordre  de  faire 
expédier  fes  provifions  fans  fa  participation  , & frufira 
ainfi  les  efpérances  de  plufieurs  perfonnes  qui  demandoient 
cette  Abbaye.  Celui  qui  en  eut  le  plus  de  chagrin , fut  M.  de 
Bréant  Vicomte  de  rifle  , Ecuyer  ordinaire  du  Roi.  Il 
avoit  une  fille  qu’il  avoit  inife  dans  ce  Monaftère  dès  l’àge 
de  trois  ans  en  l’année  1609  , & ne  l’y  avoit  mife  quedans 
l’efpérance  de  la  faire  Abbelfe  ; ce  qui  étoit  fi  notoire , que 
les  Religieufes  l’appeloient  communément  la  petite  Mada- 
me. Quoiqu’elle  n’eùt  que  douze  ans  à la  mort  de  l’Ab- 
befle  Louife  de  Reiilac  ; fon  père  ne  lailîa  pas  de  folliciter 
puiffamment  à la  Cour  pour  elle  ; & il  recommença  fes  fol- 
licitations  aux  deux  vacances  qui  arrivèrent  cette  même 
année  ; mais  elles  furent  toujours  vaines.  Le  Brevet  de  la 
nomination  du  Roi  en  faveur  de  la  Mère  d’Arbouze  fut 
expédié  le  dernier  jour  d’Oflobre  1618  , & en  même 
temps  on  envoya  en  Cour  de  Rome  pour  obtenir  les  Bulles 
qui  furent  données  le  28  de  Décembre,  avec  un  Bref  pour 
J’étabiiffement  de  la  réforme.  Il  n’étoit  pas  nouveau  de 
prendre  à Montmartre  des  Abbefies  pour  le  Val-de- Grâce  , 
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& peut-être  ne  fera-t-il  pas  inutile  de  rapporter  en  cet  en- 
droit le  peu  que  l’on  fait  de  l’antiquité  de  ce  Monaftère  , 
& des  tentatives  qui  avoient  été  faites  pour  le  réformer. 

L'Abbaye  du  Val-profond  étoit  fort  ancienne , puifqu’on 
trouve  que  dès  l’an  noo  une  partie  de  l’Eglife  étoit  tom- 
bée de  vieilleffe.  (a)  On  ne  connoît  la  fuite  des  Abbeffes  que 
depuis  Guillemette  de  Sully  qui  vivoit  en  1469.  (£)  Cette 
Maifon  avoit  été  fort  défolée  par  les  guerres  desAnglois 
& les  guerres  civiles  qui  affligèrent  la  France  fous  le  règne 
de  Charles  VII.  Car  il  relie  des  Mémoires  de  cette  Abbeffe, 
qui  témoignent  qu’elle  avoit  trouvé  la  Maifon  détruite  , 
ruinée , pleine  de  ronces  & de  huilions  par  les  malheurs  des 
guerres.  En  1481  il  n’y  avoit  que  deux  Religieufes  ; l’Ab- 
beffe  nommée  Phiüppes  de  Rodon  , & Antoinette  de  Conan 
qui  lui  fuccéda  : & fous  les  Abbeffes  fuivantes  , il  ne  s’en 
trouve  pas  plus  de  trois  ; encore  avoient-elles  peine  à vi- 
vre , quoiqu’il  reliât  à l’Abbaye  des  biens  affez  confidéra- 
bles , tant  ils  étoient  mal  ménagés.  La  Reine  Anne  de  Bre- 
tagne, dont  la  piété  ell  connue  de  tout  le  monde , étendit 
fes  foins  fur  cette  Maifon  défolée  , la  prit  en  fa  proteêlion  % 
& lui  donna  le  nom  des  filles  de  Notre-Dame  du  Val  de- 
Gracc  , comme  il  paroît  encore  par  l’infcriprion  qu’elle  fit 
mettre  fur  la  principale  porte  avec  une  image  de  la  Sainte 
Vierge  , & fes  armes.  Elle  procura  que  la  réforme  y fût 
introduite  ; ce  qui  fut  exécuté  de  l’autorité  d’Etienne  Pon- 
çher  Evêque  de  Paris  en  1514  par  des  Religieufes  qui  y 
furent  envoyées  de  Chelles  , & qui  vers  le  même  temps  » 
ç’eft-à- dire  depuis  1500  , jufqu’en  1518  , réformèrent 
treize  Abbayes  ; entr’autres  celle  de  Montmartre.  Par  cette 
réforme  l’Abbaye  du  Val-de-Grace  fut  unie  à la  Congréga- 
tion de  Chéfal  Benoît  qui  avoit  été  établie  en  1497 , 6c 
qui  fut  confirmée  par  le  Pape  en  r 5 1 6.  En  même  temps  x 
pour  empêcher  que  le  relie  du  temporel  de  cette  Abbaye 


(1}  On  a depuis  découvert  «ne  Charte  d’Henri  II  datée  de» 
fan  1549  ■ où  il  eft  dit , qu’il  y avoit  plus  de  cinq  cents  ans  quet 
«ette  Abbaye  avoit  été  fondée  : ainfi  fa  fondation  précède  le  milieu 
du  onzième  fiècle.  Note  de  l'Editeur. 

F')  On  a depuis  découvert  douze  autres  Abbelfes  plus  anciennes  x 
qui  remontent  jiifqu’a  Marie  , nommée  dan$  une  lettre  d’Kudes  do 
Sully  Evêque  de  Paris  , datée  de  Pan  U04.  Voyez  la  féconda  édf- 
tWfl  du  QdU‘4  Çhrifliuii*.  Note  de  l’Editeur, 
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ne  fût  diflipé  , il  y eut  un  Avocat  du  Parlement  qui  fut 
établi  Économe  par  l’autorité  du  Roi.  L’Abbefle  étoit  Anne 
de  Broyés , qui  gouverna , jufqu'en  1 5 20 , & alors  lui  fuc- 
céda  Urfule  Anjorrant  fille  d’un  Préfident  des  Enquêtes  , 
qui  après  avoir  été  ,dix  ans  Religieufe  à Montmartre  en  fut 
transférée  au  Val-de-Gracc  pour  y confirmer  la  réforme. 
Elle  fut  élue  Abbefl’e  en  1 5 20 , & continuée  pendant  vingt 
ans  ; mais  elle  vécut  encore  vingt  ans  après , c’efl-à-dire  juf- 
qu’en  1 5 60.  Cependant  Marguerite  le  Jongleur , native  de 
Paris , qui  avoir  aufiï  été  transférée  de  Montmartre  au  Val- 
de-Grace,fut  élue  Abbeffe  en  1541  ; mais  après  avoir  gou- 
verné peu  d’années , elle  fe  défifta  volontairement , & de- 
meura Mère  antique  jufqu’en  1570,  qu’elle  mourut  âgée  de 
foixante  & douze  ans.  On  trouve  une  autre  Abbeffe  dès 
l’année  1546  , & ilparoît  qu’elles  étoient  triennales  juf- 
qu’en l’année  1576,  que  Louife  de  Reiliac en  fut  pourvue 
en  Cour  de  Rome , & après  fix  ans  de  conteftation  demeura 
paifible  jufqu’en  l’année  1618  qu’elle  décéda , comme  il  a 
été  déjà  dit.  Pendant  le  long  règne  de  cette  Abbeffe  , qui 
fut  de  quarante-deux  ans  , la  réforme  introduite  foixante 
ans  auparavant  acheva  de  s’effacer. 

Après  que  Louis  XIII.  eutchoifila  Mère  d’Arbouze pour 
rétablir  cette  Abbaye,  l’Evêque  de  Grenoble  fut  envoyé  à 
Montmartre  pour  le  lui  faire  favoir.  Sa  furprife  & fa  trifteffe 
fut  telle  , qu’elle  penfa  tomber  en  défaillance  , & en  fut  ma- 
lade affez  long  temps.  Sa  vertu  & fon  expérience  lui  fai- 
foient  croire  qu’elle  étoit  très- indigne  & très  incapable  de 
cette  charge.  Elle  favoit  qu’une  Abbeffe  eft  chargée  des  âmes 
des  R.eligieufes  qui  font  fous  fa  conduite , & qu’elle  en  doit 
rendre  un  compte  très  exaél  au  jugement  de  Dieu.  Quand 
on  lui  diloit  depuis  ,qu’elie  fe  donnoit  trop  de  peine  pour 
quelqu’une  de  fès  filles  : Hélas  ! difoit-elle  , elle  eft  l’image 
de  l’adorable  Trinité,  elleefl  l’époufe  de  J.  C.  & le  prix 
de  fon  fang  ; &moi  qui  en  fuis  chargée,  pourrai- je  négliger 
un  tel  prix  fans  commettre  un  crime  qui  feroit  horreur  au 
ciel  & à la  terre. 

L’Abbeffe  de  Montmartre  ne  fut  pas  moins  furprife  de 
cette  nouvelle , mais  avec  dépit  & indignation  ; & cette  fà- 
cheufe  difpofition  obligea  la  Mère  d’Arbouze  à fortir  de 
Montmartre  le  plutôt  qu’il  lui  fut  poffible  , & même  avant 
d’avoir  reçu  fes  Bulles , au  lieu  qu’il  eût  été  tout  naturel 


vrr, 

La  Mère 
ri’Arbouxe 
Abbcile  da 
Val-tie-Gia- 
ce. 
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d’y  être  bénite , & de  n’en  fortir  que  popr  aller  prendre 
poffeffion.  11  lui  falloir  quelques  Religieufes  pour  l’accom- 
pagner à fon  nouvel  établiffement;  elle  en  demanda  deux, 
dont  elle  connoiffoit  la  vertu.  La  première  fut  la  Mère 
Louife  de  Milley  dite  de  S.  Etienne , Profeffede  Montmar- 
tre. La  fécondé , la  Mère  Marie  de  Burges  dite  de  S.  Benoît 
Profeffede  la  Ville-l’Evêque.  C’étoit  la  fille  de  Madame  de 
Sévry.  Pour  la  Mère  Louife  de  Milley , elle  étoit  née  à Be- 
fançon  d’une  famille  illuftre  dans  la  Comté  de  Bourgogne. 
Elle  étoit  demeurée  orpheline  , & avoit  été  élevée  par  une 
tante  fortvertueufe:  mais  comme  on  étoit  prêt  à la  marier 
à un  Seigneur  du  pays  , elle  fe  fauva  en  France  à l’infçu 
même  d’un  frère  unique  qu’elle  avoit.  Son  premier  deffein 
fut  d’entrer  dans  les  Capucines  de  Paris. N'ayant  pu  y réuf- 
fir  , elle  vint  à Montmartre  , où  elle  demanda  d’être  fœur 
converfe;  mais  l’Abbeffe  voulut  qu’elle  fût  du  chœur.  Ce 
fut  là  qu’elle  fe  lia  à la  Mère  d’Arbouze  d’une  amitié  très- 
étroite  : & telles  étoient  les  deux  Religieufes  que  la  Mère 
d’Arbouze  choifit  pour  lui  aider.  L’évenementa  juftifiéce 
choix  , & ces  deux  Religieufes  ont  été  les  deux  premières 
Abbeffes  du  Val-de-Gràce  après  elle.  L’Abbeffe  de  Mont- 
martre lui  fit  mille  difficultés  pour  les  laiffer  fortir  , & la 
Mère  de  S.  Etienne  ne  put  l’obtenir  qu’en  faifant  paroître 
une  grande  indifférence  pour  cette  tranflation , & même  une 
grande  froideur  pour  la  Mère  d’Arbouze  , quoiqu’elle  fou- 
baitât  paffionnément  delafuivre.  Enfin  l’Abbeffe  leur  ac- 
corda fon  obédience  le  28  Janvier  1619  ; mais  feulement 
pour  autant  de  temps  qu’il  lui  plairoit , à la  charge  de  re- 
tourner au  premier  ordre.  La  Mère  d’Arbouze  fortit  de 
Montmartre  trois  jours  après.  Elle  fe  préfenta,  fuivant  la 
coutume , à la  Communauté affemblée  en  chapitre , fe  prof- 
terna  pour  dire  facoulpe  , & reconnut  jufqu’aux  moindres 
fautes  qu’elle  crut  avoir  commifes  depuis  fon  entrée.  Elle 
^rit  congé  de  chacune  des  Religieufes  fans  en  oublier  une 
feule  : elle  rendit  fes  devoirs  à l’Abbeffe , lui  parla  fort  long- 
temps , & la  contenta  en  toute  chofes.  Elle  fortit  ainfi  de 
Montmartre  le  20  de  Janvier  .environ  huit  ans  après  qu’elle 
y étoit  entrée  la  première  fois.  Madame  de  Marillac  l’alla 
prendre  aux  Martyrs,  & l’emmena  dans  Paris  aux  Filles- 
pénitentes. 

Cette  Maifon  avoit  été  réformée  trois  ans  auparavant 
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par  fept  Religieufes  de  Montmartre,  que  l’Abbeffe  y avoir 
envoyé.  La  Mère  d’Arbouze  y demeura  fept  femajnes  pour 
attendre  Tes  Bulles , & mettre  ordre  à fes  affaires.  M.  de 
Marillac  cependant  prenoir  foin  de  faire  faire  au  Val-de- 
Grâce  les  réparations  les  plus  preffées,  entre  autres  d’y  faire 
accommoder  une  Chapelle  où  l’on  pût  dire  l'Office  en  at- 
tendant que  l’Eglife  fût  habitable.  La  Mère  d’Arbouze  de 
fon  côté  fe  fourniffoit  des  livres  & des  autres  meubles  qui 
lui  étoient  néceffaires  pour  la  réforme  de  fon  Abbaye.  Elle 
dreffoit  des  Mémoires  de  ce  qu’elle  prétendoit  y établir  , 
cherchant  à fe  conformera  la  règle  le  plus  qu’il  feroitpof- 
fible.  Elle  confultoit  les  Religieux  qu’elle  connoiffoir  les 
plus  zélés,  comme  le  P.  Arnoux  Jéïùite  , les  Bénédictins 
réformés  , & particulièrement  D.  Laurent  de  S.  Bernard 
Prieur  du  Collège  de  C!uny,qui  avoit  fort  contribué  à la 
réforme  de  l’Ordre.  Elle  défiroit  ardemment  de  l’avoir  pour 
Vifiteur  , & dit  un  jour  à Mr.  de  Marillac  quelle  n’iroit 
point  au  Val-de  Gràce  qu’elle  ne  fûtaffurée  de  l’avoir  ,tant 
elle  en  efpéroit  de  fecours.  Le  P.  de  S.  Bernard  avoit  été 
follicité  par  des  Abbeffes  , même  par  des  Princeffes , pour 
être  Vifiteur  de  plufieurs  Monafières  , & l’avoit  toujours 
refufé.  Enfin  , après  de  grandes  difficultés  , l’eftime  qu’il 
avoit  pour  la  Mère  d'Arbouzs  lui  fît  accepter  cette  char- 
ge. Pendant  que  la  Mère  d Arbouze  étoit  ainfi  à Paris , elle 
rencontra  un  jour  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  Madame 
Bourdet , Supérieure  du  Monaftère  de  S.  Nicolas  de  Com- 
piègne  , qui  follicitoit  un  procès  quelle  avoit  entrepris 
pour  faire  fortir  des  Religieux  qui  demeuroient  dans  le  mê- 
me enclos  avec  fes  Religieufes  , & caufoient  de  la  divifion 
dans  certe  Maifon , où  elle  vouloir  établir  la  réforme.  La 
Mère  d’Arbouze  la  voyant  fort  trifte  , lui  en  demanda  le 
fujet , & la  Mère  Bourdet  lui  dit  qu’elle  venoit  de  parler 
à fon  Rapporteur,  qui  lui  avoit  marqué  avoir  mauvaife  opi- 
nion du  fuccès  de  fon  affaire  , & qu’elle  étoit  venue  la  re- 
commander à Dieu.  La  Mère  d’Arbouze  lui  dit  : Ne  vous 
mettez  point  en  peine  ; je  vous  affure  qu’avant  qu’il  foit 
trois  jours  votre  procès  fera  gagné.  Retournez-vous  en 
à votre  Couvent  , vous  y établirez  la  réforme  , & Dieu 
y fera  bien  fervi.  Vous  aurez  beaucoup  à fouffrir  aupara- 
vant ; mais  enfin  toutes  chofes  réuffiront  félon  vos  défirs. 
Le  procès  fut  gagné  au  bout  de  trois  jours , & tout  le  refte 
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arriva  comme  la  Mèred’Arbouze  l’avoit  prédit.  Cependant 
les  Bulles  étant  venues  , il  fut  réfolu  que  fa  bénédiffion  fe 
feroir  à Notre-Dame-des- Champs , où  les  Carmélites  de 
la  réforme  de  Ste.  Thérèfe  étoient  établies  depuis  quinze 
ans. 

La  Mère  d’Arbouze  s’y  rendit  avec  fes  deux  compa- 
gnes le  de  Mars.  Elle  fe  prépara  à la  cérémonie  de 
fa  bénédidlion  par  une  confelîion  générale  de  toute  fa 
vie  : & Moniteur  de  Marillac  prévoyant  qu’elle  feroit  tou- 
chée du  ferment  qu’elle  y devoit  faire  , eut  le  foin  de 
l’aller  voir  la  veille  de  ce  grand  jour  , & de  lui  faire 
lire  fes  Bulles  & loti  ferment , afin  qu’elle  en  fût  moins 
furprife  dans  Paélion  même.  Cette  leélure  lui  fit  verfer 
beaucoup  ue  larmes  , & jamais  elle  ne  s’en  reffouve- 
noit  fans  frayeur.  Ha  ! difoit-elle  , fi  les  Abbeffes  fa- 
voicnt  ce  quelles  font , quand  elles  défirent  de  l’être! 
Quand  je  penfe  aux  paroles  du  ferment  que  l’on  a fait 
à la  bénédiiüon  , les  cheveux  m’en  dreffenr  à la  tête. 
Ce  fut  le  jour  de  S.  Benoît  21  Mars  de  l’année  1619» 
qu’elle  reçut  la  bénéd’.élion  folennelle  d’Afcbeffe  par  les 
mains  de  Charles  Miron  alors  Evêque  d’Angers , & de- 
puis Archevêque  de  Lyon.  La  Reine  Anne  d’Autriche  a C- 
fifta  à cette  cérémonie  accompagnée  de  la  Princeffe  de 
Piémont , Chriftine  de  France  , fœur  du  Roi , & de 
quelques  autres  Princeffes.  Elles  furent  touchées  de  la  piété 
& de  la  gravité  de  la  Mère  d'Arbouzequi  étoit  alors  dans 
fa  trenre-neuv.èaie  année,  mais  encore  belle  & de  fort 
bonne  mine,  d’une  taille  avantageufe  , & d’une  phyfic- 
nomie  extrêmement  douce  & modefte.  Après  la  cérémo- 
nie , les  Carmélites  la  conduifirent  dans  une  chapelle  der- 
rière le  grand  autel  de  leur  côté , peur  y faire  fes  aftions 
de  grâces.  La  Reine  y voulut  entrer;  & confidérant  la 
nouvelle  Abbeffe  , elle  lui  vit  répandre  des  larmes.  Elle 
demanda  aux  Carmélites  de  quoi  elle  pleuroit,  & la  du- 
clielfe  de  Vendôme  prenant  la  parole  , dit  : Elle  pleure 
de  ce  dont  les  autres  fe  réjouiffent  ; c’eft  de  ce  qu’elle  eft 
Abbeffe.  La  Reine  s’approcha  , regarda  tous  fes  habits  , 
& remarqua  qu’elle  ne  portoit  point  de  linge,  & que  la 
chemilè  même  étoit  de  laine.  Elle  voulut  être  avertie  du 
jour  qu’elle  iroit  prendre  poffeffton  de  l’Abbaye  , afin  de 
l’y  conduire  ellç-mème. 
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En  effet  deux  jours  après,  la  Reine  vint  aux  Carmé" 
Etes  , prit  la  nouvelle  Abbeffe  dans  Ton  carroffe  , & la 
mena  au  Val-de-Grace.  Pendant  le  chemin , elle  prit  plai- 
fir  à lui  faire  peur  du  Roi , qui  le  même  jour  chaffoit  en  ces 
quartiers  là.  Si-tôt  que  la  Reine  entcndoit  le  moindre  bruit, 
elle  diioic  à la  Mère  d’Atbouze  : Voilà  le  Roi  qui  approche  ; 
il  vous  verra  lui  & toute  fa  cour;  vous  ne  pourrez  vous  en  dé- 
fendre. L’Ab'oeffequi  favoitbien'qu’ilfaudroitleverfon  voile 
devant  le  Roi,  prenoit  l’alarme  férieufement,  & difoit  à la  Rei- 
ne : Mon-Dieu , Madame,  que  deviendrai- je  ? Me  voilà  per- 
due , fi  votre  Majefté  n’a  la  bonté  de  me  cacher.  Elle  11’eri  eut 
que  la  peur;  & cette  petite  aventure  ne  fervit  qu’a  faire  pa- 
roître  fa  modeftie  & fon  peu  de  curiofité.  La  Reine  arri- 
va au  Val-de-Grace  avant  M.  Bartès,  vicaire  général  de 
l’évêque  de  Paris , qui  étoit  commis  pour  mettre  l’Ab- 
beffe  en  poffeffion.  La  Reine  eut  la  patience  d’attendre 
plus  de  demie-heure  à la  porte  , donnant  ordre  qu’au- 
cun homme  n’entrât  dans  le  Couvent , hors  ceux  qui  fe- 
roient  abfolument  néceftaires.  Elle  affifta  à toutes  les  cé- 
rémonies de  la  prife  de  poffeffion  , & revint  depuis  plu- 
sieurs fois  vifirer  le  Monaftère.  Cette  faveur  de  la  Reine 
fut  d’un  grand  fecours  à l’Abbeffe  , pour  lui  attirer  du  ref- 
pe£t , & lui  donner  l’autoriré  néceffaire  à l’établiffement 
de  la  réforme. La  Reine  & les  Dames  qui  l’accompagnoient, 
furent  fort  furprifes  de  la  figure  des  Religieufes  , & de  leur 
habit  extravagant.  Leurs  robes  étoient  de  petite  étoffe  très- 
légère  , & par-deffus  elles  avcient  des  rochets  comme  des 
chanoineffes , mais  par-deffous  c’étoit  des  jappes  de  riches 
étoffes.  Elles  étoient  chauffées  proprement  , & coiffées 
avec  art , approchant  autant  qu’elles  pouvoient  de  i’air 
du  monde. 

Le  loir  après  que  la  Reine  fut  partie,  & que  tout  le  mon- 
de fe  fut  retiré  , l’Abbeffe  les  fit  affembler  huit  qu’elles 
étoient , & leur  parla  ainfi  : « Je  n’ai  accepté  la  char- 
» ge  d’Abbeffe  qu’à  condition  de  faire  obferver  dans  ce 
” monaftère  la  règle  defaint  Benoît  entièrement  & lansau- 
» cune  mitigation.  J’y  fuis  engagée  non- feulement  par  l’o- 
j>  bligation  générale  de  routes  les  fupérieures , mais  en- 
r>  core  par  le  Brevet  du  Roi  & par  les  Bulles  du  Pape , qui 
» m’ont  donné  l’abbaye  à cette  condition.  Je  tâcherai  de 
» vous  donner  l’exemple  d’une  entière  régularité , avec  les 
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» deux  Religieufes  que  j’ai  amenées.  J’y  éleverai  toutes  les 
» Novices , & je  ne  recevrai  que  celles  qui  voudront  l’em- 
nbrafler  de  bon  cœur.  Mais  pour  vous , mes  Sœurs  , je 
» ne  vous  contraindrai  en  aucune  manière  & je  ne  vous 
« demande  autre  chofe  que  ce  que  vous  avez  promis  à vo- 
» tre  profeflicn , c’eft-à-dire  de  garder  les  vœux  eflentiels 
» à la  vie  Reiigieufe  ; du  refte  je  vous  laiflerai  vivre  en  liber-  . 
j»  té.  Seulement  je  vous  prie  de  ne  point  détourner  celles  qui 
» fuivront  l’obfervance.  » Cet  avis  étoit  néceflaire  afin  que 
l’AbbefTe  le  fit  connoître  aux  anciennes  telle  qu’elle  vou- 
loir toujours  être;  & d’ailleurs  afin  qu’elles  nepriflent  pas 
trop  l’épouvante  , recevant  dès  l’entrée  cette  afiiirance 
qu’on  ne  les  forceroit  à rien.  Car  elles  s’étoient  fort  alar- 
mées fur  la  nouvelle  de  la  nomination  de  la  Mère  d’Ar- 
bouze  : on  leur  avoit  dit  qu’afliirément  elle  feroit  la  ré- 
forme , & qu’elle  les  traiteroit  rudement.  Mais  quoi  qu’el- 
le leur  eût  dit , elles  ne  laiffèrent  pas  d’être  effrayées  de 
l’aélion  qui  termina  cette  journée. 

Après  Complies  , on  mena  la  nouvelle  Abbefle  dans  la 
cliambre  qui  lui  avoit  été  préparée.  Elle  étoit  tapifîèe  & 
& meublée  de  lits  en  broderie  de  foie , avec  des  chaifes  af- 
forties  & des  tables  couvertes  de  tapis  de  damas,  les  an- 
ciennes y avoient  fait  de  leur  mieux.  L’Abbefle  avoit  fans 
doute  grand  befoin  de  repos  après  toutes  les  fatigues  de  ce 
jour  : toutefois  elle  fe  fit  apporter  une  échelle  ,&  à l’aide 
des  deux  Religieufes  qu’elle  avoit  amenées  de  Montmar- 
tre, à l’heure  même  elle  fe  mit  à détendre  les  lits  & la 
tapiflerie , & à ôter  l’ameublement , faifant  tout  plier  & tout 
ferrer  pour  le  fervice  de  l’Eglife.  Enfuite  elle  drefla  les  lits 
qu’elle  avoit  fait  apporter,  qui  confiftoient  chacun  en  deux 
tretaux  , trois  ais,  une  paillaffe,  un  oreiller  de  paille,  deux 
draps  de  blanchet  & une  couverture.  Madame  de  Chambrai, 
qui  étoit  Prieure,  regardant  avec  étonnement  tout  ce  démé- 
nagement, dit  à l’Abbefle:«  Cela  durera-t-il  long-temps»? 
L’Abbefle  répondit  : «Tant  que  nous  ferons  bonnes  Béné- 
« diâines,  & que  nous  garderons  notre  règle.  Je  vousfup- 
» plie , ma  très-chère  Mère,  de  demander  à Dieu  qu’il 
« nous  donne  la  grâce  & la  force  néceflaire  pour  la  garder, 
j)  Il  eft  bien  raifonnable  que  nous  foyons  pauvres  & hum- 
» blés  pour  l’amour  de  Jésus.  Nous  ne  le  ferons  jamais  tant 
» qu’il  l’a  été  pour  l’amour  de  nous  ».  Une  Converfe  nom-. 
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niée  MafTevain,  ou  la  Sœur  de  S.  Pelage  ; pafla  plus  avant; 
elle  fe  mit  à dire  des  injures  à l’Abbeffe,  qui  lui  répondit 
aufli  avec  beaucoup  de  douceur  ,1’affurant  quelle  prieroit 
Dieu  pour  elle  & l’exhortant  à prier  de  fon  côté , & à fe 
recommander  particulièrement  à fainte  Thérèfe.  Enfuite , 
pour  confoler  ces  pauvres  anciennes , qui  ne  pouvoient 
fouffrir  un  fi  grand  dépouillement,  n’ayant  jamais  vu  rien 
de  femblable , elle  les  affura  de  nouveau  qu’elle  ne  les  obli- 
geroit  point  à fuivre  fon  exemple.  En  effet  elle  laiffa  leurs 
chambres  meublées  à l’ordinaire  avec  des  lits  encourtinés 
& de  toutes  couleurs,  & ne  leur  propofa  d’abord  aucune 
obfervance  extraordinaire. 

Le  jour  qu’elle  entra  étoit  le  Samedi  avant  le  Dimanche 
des  Rameaux  relie  voulut  que  la  Prieure  anciennefît  l'office 
pendant  toute  lafemaine  fainte,  à la  manière  qu’elles  avoient 
accoutumé , afin  de  leur  donner  du  temps  pour  apprendre 
le  Bréviaire  monaftique , & afin  de  voir  celles  qui  fe  ran- 
geroient  volontairement  à la  réforme.  Il  y en  eut  plufieurs 
dès  cette  femaine,  entr’autres  Marie  Boulé , dite  de  Jefus, 

& N.  Fournier,  nommée  la  Mère  de  fainte  Marthe.  Ce  fut 
le  Samedi  faint,  trentième  jour  de  Mars  1619,  que  la 
Mère  d’Arbouze  commença  à officier  & à faire  les  fonc- 
tions d’Abbeffe.  Ce  même  jour  elle  donna  l’habit  à Cathe- 
rine de  Compans , fille  aînée  de  M.  de  Compans , qui  avoir 
tant  de  zèle  pour  la  réformation  de  cette  Maifon.  Elleavoit 
près  de  dix-neuf  ans,&  elle  témoigna  à fon  père  une  ef- 
pérance  fi  ferme  qu’à  ce  coup  le  Monaftère  fe  rétabliroit , 
qu’il  confentit  qu’elle  y entrât.  On  la  nomma  la  Sœur  de 
S.  Pierre  ; Elle  fut  la  première  Profeffe  de  la  réforme , & 
le  modèle  d’une  Religieufe parfaite,  excellant  principale- 
ment dans  la  pratique  du  filence. 

Cependant  la  Sœur  de  faint  Pelage , qui  étoit  une  fille 
d’une  grande  fimplicité  ; ayant  prié  comme  l’Abbèffe  le  lui  \ 

avoir  recommandé,  & étant  une  nuit  dans  fa  cellule  bien 
éveillée,  crut  voir  une  grande  lumière  & une  Religieufe 
dont  l’habit  lui  étoit  inconnu  : elle  lui  demanda  affez  grof- 
fièrement:  Qui  êtes-vous?  La  Sainte  lui  répondit:  Je  fuis 
Thérèfe,  je  viens  pour  vous avertirde prendre  la  réforme, 

& de  faire  tout  ce  que  votre  Mère  vous  dira.  Dès  le  matin, 
la  Sœur  de  S.  Pelage  mit  hors  de  fa  cellule  tous  les  petits 
meubles  qu’elle  avoit  en  propre,  & s’en  alla  trouver  lAb- 


Digitized  by  Google 


34  VIE  DE  LA  MÈRE  D’ARBOUZË. 

beffe , à qui  elle  conta  ce  qui  lui  étoit  arrivé , & promit  éé 
faire  tout  ce  qu’elle  lui  ordonneroit.  Comme  cette  bonne 
Sœur  n’avoir  jamais  vu  de  Carmélite  , il  étoit  merveilleux 
qu’elle  eût  pu  en  imaginer  l'habit;  & l’Abbeffe  qui  avoit 
vu  chez  les  Carmélites  des  portraits  de  fainte  Thérèfe,  la 
queftionna  fort  exa&emenr  fur  fa  vifion , & fut  furprife  de 
voir  qu’elle  la  dépeignoit  parfaitement,  & remarquoit  juf- 
qu’à  un  porreau  que  cette  Sainte  avoit  au  vifage. 

En  même  temps  que  la  Mère  d’Arbouze  commença  à 
faire  les  fondions  d’Abbeffe,  elle  voulut  être  aufli  Maîtrefle 
des  novices , parce  qu’il  fallut  faire  faire  à toutes  les  an- 
ciennes une  efpèce  de  noviciat.  Elle  fe  chargea  même  d’ê- 
tre excitatrice  pour  éveiller  à Matines.  Elle  entreprit  cette 
réforme  avec  une  grande  confiance  , mettant  toute  fon  ef- 
pérance  en  Dieu,  & nefe  troublant  point  quand  elle  n’a- 
vançoit  pas  ; & elle  fit  plus  qu’elle  ne  penfoit  & en  moins 
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Vai-dc-Gra-  mettre  des  cadenats  à toutes  les  portes,  car  pas  une  ne 

ce-  fermoit  : elle  fit  faire  des  grilles  aux  parloirs , avec  des 

chaflis  en  dedans  garnis  de  toile  noire  : elle  fe  fit  apporter 
à fa  cellule  toutes  les  clefs  des  parloirs , tant  du  dedans  que 
du  dehors  : établit  des  Portières  & des  Tourrières , & dé- 
fendit qu'aucune  des  Sœurs  parlât  feule  à perfonne,  finoti 
lorfqu’elles  parlerôient  de  leur  confcience.  Son  zèle  pour 
la  clôture  étoit  tel , que  depuis  étant  malade  à l’extrémité  , 
elle  s’efforça  de  venir  à la  grille  fe  conteffer  & communier, 
afin  que  le  confeffeur  n’entrât  pas  ; maisc’étoit-ce  qui  faifoit 
plus  de  peine  aux  anciennes  qui  n’avoient  pas  pris  la  réfor- 
me. 11  y en  eut  une  qui  faifant  venir  plufieurs  Confeffeurs 
de  dehors,  fe  plaignoit  qu’elle  étoit  contrainte  de  fortir, 
parce  que  i’Abbeffe  ne  vouloit  rien  relâcher  de  fon  aufté- 
rité , quoiqu’elle  lui  en  eut  fait  parler  par  p'ufieurs  perfon- 
nes.  Un  Capucin  à qui  elle  avoit  tenu  ce  difeours,  dit,  en 
forrant,auConfeffeurduCouventqu’iltrouvoitfortétrange 
cette  manière  de  réformer,  où  l’on  contraignoit  les  ancien- 
nes à fortir,  pour  ne  leur  pas  accorder  quelque  petit  relâ- 
chement. On  le  pria  de  retourner,  quoiqu’il  fût  déjà  éloigné 
de  la  Maifon , & de  dire  à cette  fille  que  l’Abbeffe  ne  deman- 
doit  aux  anciennes  que  l’obfervation  de  leurs  vœux  & la 
clôture.  Le  Père  retourna , St  la  Religieufe  lui  dit  que  la 
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clôture  lui  étoit  plus  infupportable  que  toutes  les  auftérités. 

Le  Père , étonné  de  cette  impudence , ne  voulut  plus  lui 
parler.  Elle  en  dit  autant  au  P.  Granger,  Jéfuite,  après  lui 
avoir  fait  perdre  huit  jours  de  temps. 

L’Abbeffe  fit  réparer  l’Eglife  qui  en  avoit  grand  befoin. 

On  favoit  que  le  Monaftère  étoit  dédié  à Notre-Dame, 
mais  on  ne  favoit  plus  quel  myftère  devoit  y être  particuliè- 
rement honoré.  Àu-deffus  de  l’Autel  de  l’Eglife  du  dehors  , 
fe  trouva  peinte  fur  la  muraille  la  Crèche  de  Jefus-Chrift 
naiffant , avec  des  Pafteurs  autour  en  fculpture , cela  confola 
fortl’Abbeffe,  & lui  fit  croire  que  ce  lieu  avoit  été  dédié  à 
la  Nativité  de  Notre  Seigneur;  & comme  elle  avoit  dévo- 
tion particulière  à ce  myftère,  elle  nomma  toujours  depuis 
fa  Maifon  le  Monaftère  de  Notre-Dame  de  La  Crèche.  Elle  y 
trouva  le  faint  Sacrement  en  un  ciboire  de  cuivre  ; elle  en  fit 
bientôt  faire  un  d’argent,  & fit  faire  auffi  d’argent  des  cali- 
ces, des  vafes  pour  les  faintes  huiles,  & des  lampes.  Ce  fut 
M.  de  Marillac  qui  en  donna  la  plus  grande  partie.  La  Com- 
teffe  de  Saint-Aignan , Madame  de  Sévry , Madame  de  Vil- 
lefavin,  & quelqu’autres,  fournirent  des  paremensd’ Autel, 
des  chafubles  & d’autres  ornemens,  des  tapifTeries  & des 
tableaux.  L’Abbeffe  étoit  foigneufe  que  les  aubes,  les  furplis, 
les  napes  d’autel , & tout  le  refte  du  linge  fût  fort  propre , & 
fur-tout  que  la  matière  du  faint  Sacrifice  fut  du  plus  pur 
froment  & du  meilleur  vin.  Elle  trioit  elle- même  les  grains 
de  bled  tout  exprès.  Elle  fe  réjouiffoit  de  porter  fur  elle  la 
clef  du  Tabernacle  où  repofoit  le  faint  Sacrement , & difoit 
avec  l’Epoufe  du  Cantique  : Je  le  tiens , & ne  le  laifferai  point  Cant.  q, 

aller. 

Elle  voulut  que  les  cérémonies  du  Miffel  & du  Rituel  Ro- 
main fuffent  gardées  & par  les  filles  au-dedans,  & par  les 
Prêtres  au-dehors,  recommandant  que  l’on  fit  ces  cérémo- 
nies en  efprit  d’oraifon,  & qu’elles  ferviffent , fuivant  l’in- 
tention de  l’Eglife , à témoigner  extérieurement  les  fenti- 
mens  intérieurs  de  Religion.  Un  jour  elle  fit  faire  pénitence 
à tout  le  chœur  pour  une  petite  faute  que  l’on  avoit  faite  à 
l’Office  par  mégarde , dif'ant  toutefois  que  celles  qui  n’y 
ièroient  point  portées  par  l’amour  de  la  juftice , ne  la  fiffent 
point.  Elle  défendit  dans  fa  Maifon  l’ufage  des  inftrumens  de 
mufîque, &voulutquel’onchantâtcommelarègleordonne,  Reg.S.  Eenj 
enforte  que  l’efprit  s’accorde  avec  la  voix  ; fur-tout  elle  eut f-  “•>' 
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foin  que  l’on  prononçât  fort  diftinélement.  Elle  ne  pouvoîf 
approuver  la  prolixité  du  chant , ni  la  multiplicité  d’Offices 
& d’autres  prières  vocales  fuperflues  , aimant  bien  mieux: 
que  fes  Filles  donnaffent  ce  temps  à l’oraifon  mentale  ; mais 
la  plupart  n’en  étoient  pas  capables  dans  ces  commencemens» 
Il  fallut  remettre  au  noviciat  toutes  les  anciennes,  leur  ap- 
prendre à lire  diftinélement,  à chanter  dévotement , & à 
obferver  ponéluellement  les  cérémonies.  La  plupart  igno- 
roient  les  chofes  les  plus  néceffaires  au  falut;  il  en  fallut 
venir  au  Catéchifme  que  l’Abbeffe  fit  faire  règlément  deux 
fois  la  femaine,  fe  fervant  de  celui  du  Cardinal  Bellarmin, 
ElLe  le  leur  faifoit  fouvent  répéter  à la  récréation  ; & difoit  r 
que  puifqu’une  Religieufe  afpire  à être  Chrétienne  parfaite  ». 
elle  doit  commencer  par  être  au  moins  Chrétienne , & favoir 
le  Symbole  & les  Commandemens  de  Dieu,  avant  d’e» 
venir  aux  confeils  contenus  dans  fa  règle , & avant  d’afpirer 
aux  connoiffances  & aux  pratiques  plus  relevées.  Elle  leur 
enfeigna  enfuite  l’oraifon  mentale  fuivant  le  progrès  qu'elles- 
firent. 

xr  Pour  s’attirer  plus  de  lumière  & de  grâce  en  commen- 
hm'ère'd’Ar'  ?ant  cette  réforme , dont  elle  fentoit  bien  les  difficultés  r 
Borne  tou-  elle  fit  les  exercices  de  douze  jours , fuivant  la  méthode  de 
chant  l’orai-  S.  Ignace  & la  pratique  des  Jéfuites  ; toutes  les  fois  qu’elle 
fon  & les  vouloit  faire  oraifon,  elle  avoit  grand  foin  de  demander  de» 
rituels,  fujets , & on  n a jamais  pu  lui  perfuader  de  le  prefenter  de- 
vant Dieu  fans  quelque  fujet  préparé.  Lors  même  qu’elle 
fut  arrivée  à une  haute  contemplation  , on  lui  donnoit  quel- 
que Chapitre  de  l’Ecriture  fainte  pour  l’attacher  à ce  qui  la 
toucheroit  le  plus  ; elle  aimoit  tant  à méditer,  que  les  quatre 
& cinq  heures  ne  lui  duroient  rien  ; elle  y eût  pâlie  les  jour» 
& les  nuits  entières , & elle  prioitavec  une  telle  attention  y 
que  fouvent  on  a remarqué  qu’elle  ne  voyoit , n’entendoit 
ni  ne  fentoit  rien,  & que  pour  l’obliger  à parler,  ilfalloit 
la  tirer  plufieurs  fois  comme  pour  l’éveiller  d’un  profond 
fommeil.  Mais  en  quelque  éminente  oraifon  qu’elle  fut,  elle 
la  quittoit  pour  fuivre  les  heures  de  fon  obfervance  régu- 
lière; tout  le  relie , difoit-elle , excepte  les  Sacremens,  me 
fernble  des  feuilles  & des  fleurs  fans  fruits.  Ce  qui  l’occupoit 
fi  long- temps  à l’oraifon,  étoit  la  fécondité  de  fon  efprit  , 
qui  lui  fourniffoit  une  multitude  incroyable  de  penfées&  de 
confidérations  profondes,  d’oùnailfoient  des  a fie  étions  tea~ 
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dres  & vives  , qui  la  mettoient  hors  d’elle-même.  Elle  trai- 
toit  avec  Dieu  familièrement , comme  une  fille  avec  fon 
père , comme  une  époufe  avec  fon  époux  : l’amour,  difoit- 
elle,  n’a  point  de  cérémonies , point  de  prudence  humaine , 
point  de  paroles;  mais  s’il  eft  véritable,  tout  d’un  coup, 
fans  retenue,  il  fe  tranfporte  à l’objet  aimé  : ainfi  l’amour  a 
porté  le  Verbe  éternel  à fe  faire  homme , afin  de  tranfpor- 
ter  l’homme  en  Dieu  par  amour.  Un  jour  rendant  compte 
de  ce  qu’elle  avoit  médité  fur  ces  paroles  : Üna  cfl  columba  Cant.  7.  6. 
mea,  elle  dit  à fon  ConfelTeur  : je  fuis  fi  jaloufe  de  Dieu, 
que  je  ne  puis  me  contenter  à moins  que  d’être  une  de  fes 
colombes.  Si  Dieu  fait  gloire  d’être  jaloux  des  âmes,  pour- 
quoi les  âmes  ne  feront-elles  pas  jaloufes  de  Dieu } enforte 
qu’elles  ne  veuillent  pas  même  être  devancées  par  d’autres 
dans  les  voies  de  l’amour  ? Elle  dit  un  jour  au  même  Con- 
feffeur  , qui  étoit  M.  Ferrage  : je  ne  fai  comment  je  fuis 
faite,  les  oreilles  me  cornent , le  chaud  me  monte  à la  tête , 
tout  mon  corps  s’en  va , il  femble  que  je  fois  folle,  & fi  tnon 
efprit  eft  en  Dieu.  On  l’a  vue  fouvent , particulièrement  les 
joursde  la  Pentecôte,  extraordinairement  rouge  & enflam- 
mée , avec  un  battement  de  cœur  fi  violent  qu’il  paroiffoit 
par-deflus  fes  habits  , & que  tour  fon  corps  en  trembloir. 

Pendant  les  douze  jours  d’exercices  dont  nous  parlons,  elle 
eut  dans  l’oraifon  beaucoup  de  ces  fentimens  extraordinai- 
res qui  la  mettoient  hors  d’ellej  fes  battemens  de  cœur  re- 
doubloient  & alloient  jufqu’à  la  défaillance. 

Ayant  achevé  fes  exercices,  elle  réfolut  d’envoyer  prier 
quelques  Pères  de  les  faire  faire  à fes  Filles.  M.  Ferrage  lui 
conleilla  de  les  leur  donner  elle-même  ; elle  s’en  excufa  fur 
fon  incapacité  , & dit  que  fes  Filles  en  feroient  plus  de  pro- 
fit , les  prenant  d’un  Père  qui  auroit  la  fcience  & l’autorité. 

AI.  Ferrage  lui  dit  : ma  Mère , il  n’y  a rien  à répliquer,  ce 
me  femble , je  vous  fupplie  de  les  faire  faire  , je  le  défire 
ainfi  : l’Abbeffe  ne  répondit  que  par  des  larmes  que  l’humi- 
lité lui  tira  des  yeux  , mais  l’obéiflànce  l’emporta.  Elle  fe 
recommanda  à Dieuj&difpofa  les  oraifons,  les  lieux  & les 
perfonnes  , donnant  à chacune  des  fujets  convenables  fui- 
vant  fa  voie  particulière.  La  fécondité  de  fon  efprit  étoit 
telle  , qu’elle  eût  donné  à cinquante  perfonnes  des  oraifons 
diverfes  fur  un  même  fujet}  cependant  elle  craignoit  d’en 
manquer.  Souvent  elle  difoit  à M.  Ferrage  : je  ne  fai  que 
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taire  , j’ai  trois  ou  quatre  Filles  aux  exercices , qui  font  etî 
diverfes  difpofitions  ; j’ai  été  occupée  au  parloir  pour  les 
affaires,  donnez- moi,  je  vous  fupplie,  des  fujets. Il  lui  di- 
foit:  allez- vous-en  ma  Mère,  confiez-vous  en  Dieu;  elle 
prenoit  fa  bénédiéfion , & s’en  alloit , & difoit  des  chofes  fi 
fublimes  & des  raifons  fi  preffantes  & fi  particulières,  que 
chacune  difoit  : affurétnentelle  voit  dans  mon  cœur  : par*là 
elle  lestenoit  en  grande  paix. 

Cette  règle  de  s’accommoder  à l’efprit  de  chacune , & 
fuivre  fon  inclination , lui  fembloit  fort  importante  pour  les 
faire  avancer  dans  la  vertu  : faire  autrement,  difoit- elle 
c’eft  comme  aller  contre  le  cours  de  l’eau.  Elle  ajoutoit  que 
le  moyen  de  connoître  les  difpofitions  particulières  eft 
d’être  fort  attentive  aux  premières  oraifons , pour  voir  à 
quoi  l’efprit  fe  porte  de  lui-même , & ce  qu’il  goûte 
le  plus. 

Elle  ne  faifoit  point  de  cas  des  oraifons  ftériles , & dU 
foit  que  fi  la  méditation  eft  vraie  & bonne  , on  y apprend 
à faire  premièrement  ce  qui  eft  d’obligation  , puis  à em- 
ployer  utilement  le  refte  du  temps  en  œuvres  de  furéroga-, 
tion  : mais  celles-là , difoit-elle , ne  font  point  de  vraie  méu 
ditation , qui  aiment  mieux  l’acceffoire  que  le  principal  ; 
qui  s’amufentàdes  dévotions  de  fantaifie;  qui  oublient  leurs 
devoirs  préfens,  pour  s’entretenir  de  ce  qu’elles  feront  le 
lendemain , qui  eft  un  jour  incertain  ; qui  font  fcrupule  de 
chofes  de  néant , & n’en  font  point  d’enfreindre  la  règle  ; 
qui  ne  peuvent  fouffrir  les  repréhenfions  & les  humiliations. 
Celles-là,  difoit-elle,  n’ont  delà  dévotion  qu’en  peinture, 
& font  grand  tort  à la  vraie  dévotion  par  leurs  vaines  mé- 
ditations , car , ajoutoit-elle , ou  bien  l’ame  connoît  ett 
l’oraifon  l’obligation  d’aimer  Dieu  , ou  elle  l’ignore  ; fi  elle 
la  connoît,  c’eft  une  grande  infidélité  de  ne  le  pas  aimer, 
ou  ne  pas  témoigner  par  les  œuvres  l’amour  qu’on  lui  porte  j 
fi  cette  ame  ne  connoît  point  l’obligation  d’aimer  Dieu , c’efit 
un  figne  évident  qu’elle  ne  médite  point,  mais  qu’elle  perd 
fon  temps , ou  qu’elle  croit  que  l’on  fait  la  méditation  pour, 
la  faire  fans  paffer  aux  effets,  qui  eft  une  ignorance  infup- 
portable.  Elle  difoit  que  pour  arriver  à une  foi  parfaite , il 
falloir  agir  fort  Amplement  dans  l’oraifon  & dans  tous  les 
exercices  qui  y ont  rapport , comme  les  leâures  & les  con- 
férences: fi  nous  y mêlons  de  la  curiofité , difoit-elle,  l’obje^ 
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de  notre  foi  s’enfuit  de  nous.  Il  ne  faut  pas  être  fi  affamées 
de  connoître  ni  de  raifonner , il  faut  nous  appuyer  fur  l’au- 
torité infaillible  de  Dieu , & fur  les  exemples  fenfibles  de 
J.  C.  que  nous  devons  imiter.  Une  Religieufe  Jui  difoit  un 
jour  : ma  Mère , il  me  femble  que  je  connois  fi  peu  Dieu  ! 
Hélas,  ma  Fille,  lui  dit-elle,  il  n’appartient  pas  à de  ché- 
tives créatures  comme  nous  de  le  connoître  excellemment  ; 
contentons-nous  de  croire  en  lui , & de  l’adorer  : les  Séra- 
phins voilent  leurs  faces,  ne  pouvant  fupporter  l’éclatd’une 
telle  majefté.  Par  le  même  principe  de  fimplicité  , elle  re- 
commandoit  de  fuir  dans  l’oraifon  les  voies  trop  abftraites 
ou  trop  extraordinaires , comme  fort  iiijetres  aux  iliufions. 
Si  toutefois,  difoit  elle,  je  vois  l’amour  de  la  régularité  par- 
faite; fi  une  ame  défire  de  faire  de  grandes  pénitences,  de 
s’anéantir  en  tout,  & de  fuivre  la  voix  de  fon  Supérieur, 
alors,  quand  elle  feroit  conduite  par  des  unions  & des  élé- 
vations les  plus  abftraites , par  des  raviflemens , des  extafes , 
des  vifions,  il  faudroit  lui  laiffer  fuivre  ce  chemin  ; au  con- 
traire , quand  elle  feroit  conduite  par  des  craintes,  des  fé- 
cherefles,  des  délaiffemens,  des  tentations;  fi  elleeft  hum- 
ble, fi  elle  a toujours  devant  les  yeux  fon  indignité,  fa  pau- 
vreté, fa  foiblefle  ; il  n’y  a rien  à craindre , pourvu  qu’il  n’y 
ait  ni  abattement,  ni  perte  découragé. 

Pendant  les  exercices , elle  obfervoit  cette  méthode  ; 
elle  faifoit  refaire , même  aux  perfonnes  avancées  en  piété, 
les  oraifons  de  la  première  femaine,  qui  regardent  la  vie 
purgative,  afin  de  purifier  l’ame  , non- feulement  des  pé- 
chés , mais  des  moindres  imperfeétions , & la  faire  avancer 
d’un  état  de  pureté  à une  pureté  plus  excellente.  Elle  voir* 
Joit  qu’en  cette  première  femaine,  & particulièrement  aux 
examens  de  confidence,  on  fe  repréfentât  la  majefté  de  Dieu, 
fa  fureur  & les  foudres  de  fa  juftice  ; mais  que  hors  les  exa- 
mens on  contemplât  d’autres  attributs  divins , capables  d’ex- 
cirer  en  l’ame  de  l’amour  & de  la  joie.  Sans  cet  ordre , difoit- 
elle , la  vie  fpirituelle  n’eft  que  confufion , l’ame  fe  remplit 
de  fcrupules  & de  troubles , & perd  l’efprit  d’oraifon  & de 
régularité  r on  peut  juger  en  quelque  manière  de  fes  maxi- 
mes fur  I’oraifon  par  un  petit  Traité  qu’elle  en  fit,  & qui 
fut  imprimé  dès  l’année  1 6a 3 ; elle  le  compofa  pour  la 
Mère  de  faint  Benoît , & c’eft  à elle  à qui  elle  adreffe  U 
parole. 
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Les  Filles  reffentirent  un  grand  fruit  des  exercices  qu’elle 
leur  fit  faire  en  ce  commencement  de  réforme , & celles  qui 
en  avoient  fait  fous  la  conduite  de  quelques  Pères , trouvè- 
rent que  ceux-ci  leur  avoient  été  plus  utiles.  Quelque  habi- 
les que  foient  les  Prêtres , ils  n’ont  pas  la  commodité  de  par- 
ler aux  Filles  à toute  heure  félon  leurs  befoins;  elles  enten- 
dent mieux  le  langage  d’une  Fille  ; & la  voix  d’une  Supé- 
rieure eft  comme  un  lait  maternel  plus  nourriffant  que  l’é- 
tranger. Une  Religieufe  rendoit  ce  témoignage  des  obliga- 
tions qu’elle  avoit  à l’Abbefle  : elle  même  me  tailla  mon 
fiabit,  quand  je  pris  la  réforme , & me  le  donna  avec  tant 
d’amour  & de  charité  , que  je  n’ai  jamais  eu  tant  de  fatif- 
faâion  : je  la  fentis  particulièrement  quand  elle  me  fit  faire 
les  exercices;  j’étois  touchée , vaincue , réfolue  à tout  faire 
quand  elle  parloir,  & je  ne  me  fuffe  jamais  réformée  fi  elle 
n’eût  été  fi  humble , fi  douce,  fi  charitable  & fi  puiflante  en 
paroles  } je  lui  dois  après  Dieu  mon  falut , je  le  confeffe, 
La  fille  du  Vicomte  de  l’Ifle  fut  une  de  celles  qui  embrafsè- 
rent  la  réforme , & elle  prit  l’habit  dès  cette  année  1 6 1 y , 
quoiqu’elle  n’eût  encore  que  treize  ans  : fon  père  n’ayant 
pu  obtenir  l’Abbaye  pour  elle , avoit  fait  fes  efforts  pour 
obtenir  au  moins  la  Coadjutorerie  ; mais  la  Mère  d’Ar- 
bouze  eut  tant  de  crédit  fur  l’efprir  de  ce  Gentilhomme  , 
qu’elle  le  perfuada  de  fe  défifter  entièrement  de  fes  préten- 
tions, & elle  gagna  le  cœur  de  la  fille,  qui  fe  donna  toute  à 
Dieu , & fut  une  Religieufe  parfaite. 

11  y avoit  une  ancienne  àquil’AbbefTe  avoit  grande  ré- 
pugnance à donner  l’habit  de  la  réforme  , & à la  laiffer 
communier,  jugeant  qu’elle  n’y  alloit  pas  fincérement.  M, 
Ferrage  méprifoit  ces  foupçons , & les  traitoit  de  vifions. 
Toutefois  l’Abbeffe  ayant  dit  à cette  Religieufe  avec  beau- 
coup d’aflurance  le  péché  dont  elle  la  croyoit  coupable  , 
elle  l’avoua,  & en  fit  pénitence.  C’étoit  une  faute  fecrète  , 
& l’Abbeffe  en  ufa  avec  beaucoup  de  douceur  & de  dexté- 
rité. Elle  en  ufa  de  même  peu  de  jours  après  fon  entrée  à 
l’égard  d’une  autre  fille  qui  avoit  fait  une  faute  confidérable  » 
& qui  étoit  réduite  à un  tel  défefpoir  qu’elle  vouloit  s’en- 
fuir. Elle  s’étoit  écartée  dans  le  jardin,  & parloit  déjà  par 
les  fentes  d’une  porte  à une  perfonne  de  dehors  pour  I3. 
faire  fortir.  L’Abbeffe  s’aperçut  de  fon  abfence  , la  cher- 
cha , la  trouva  , lui  dit  : Vous  avez  çpmmis  un  tel  pjal,  L.% 
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fleligieufe  fe  jetta  à fes  pieds , & lui  confefla  fa  faute  » 
voyant  qu’auffi  bien  elle  la  favoit.  Alors  l’Abbefle  la  confola  « 
& remédia  à fon  mal  avec  beaucoup  de  prudence. 

Elle  avoit  une  telle  pénétration  & un  tel  goût  pour  la 
véritable  piété , qu'il  fembloit  qu’elle  connût  l’intérieur  des 
autres.  De  deux  prêtres  qu’elle  trouva  au  Val-de-Grace,  H 
y en  avoit  un  dont  elle  avoit  une  telle  averfion  , qu’elle 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à fe  confeffer  à lui , ni  fouffrir  qu’on 
lui  donnât  des  hofties  à confacrer.  Son  Confefieur  l’en  re- 
prit , & elle  fit  ce  qu’elle  put  pour  diffiper  ces  penfées  ; 
mais  comme  elle  fut  que  l’Evêque  de  Paris  avoit  ordonné 
que  tous  les  Prêtres  étrangers  montreroient  en  vertu  de 
quoi  ils  difoient  la  Méfié , & admmiftroient  les  Sacremens, 
elle  prefla  vivement  ce  vieillard  ( car  il  avoit  foixante  & 
quatre  ans)  d’obéir  à cette  Ordonnance  , comme  l’autre 
Prêtre  avoit  fait,  & de  montrer  fes  Lettres  de  Prêtrife.  Il 
le  promit , & difoit  tantôt  qu’il  étoit  du  diocèfe  d’Orléans , 
tantôt  de  celui  de  Paris.  Enfin  il  difparut , & on  crut  avec 
fujet  qu’il  n’étoit  pas  Prêtre. 

Il  eft  certain  qu\lle  trouva  des  difficultés  incroyables  en 
cette  réforme  ; mais  elle  n’en  a jamais  parlé , & les  a fi 
bien  diffimuiées , que  plufieurs  croyoient  qu’elle  l’avoit 
faite  fort  aifémenr.  Cependant  elle  y courut  danger  même 
de  la  vie , & eut  befoin  d’une  patience  héroïque  pour  ré- 
fïfter  à tous  les  emportemens  des  anciennes.  Souvent  elles 
venoient  à elle  toutes  furieufes  la  quereller  & lui  dire  des 
paroles  offenfantes  relie  leur  répondoitavec  une  très-grande 
modeftie  , fans  jamais  montrer  la  moindre  aigreur  , ni  le 
moindre  reflentiment.  Quelquefois  même  elle  fe  mettoit 
à genoux,  leur  demandoit  pardon  , & leur  promettoit  d’ê- 
tre plus  avifée  une  autre  fois,  principalement  fi  elle  croyoit 
avoir  dit  à quelqu’une  quelque  parole  d’un  accent  plus  éle- 
vé ; car  en  ce  cas  elle  lui  baifoit  les  pieds  , toute  Abbeflè 
qu’elle  étoit.  Elle  les  remercioit  de  leurs  avertifleraens , & 
difoit  qu’elle  étoit  venue  pour  fe  faire  bonne  avec  elles  , 
qu’elle  ne  vouloir  que  garder  la  règle  , & vivre  en  bonne 
Religieufe.  Plus  elles  vouloient  la  contrarier  & l’irriter  , 
plus  elle  les  attiroit  à l’aimer  par  la  douceur  de  fes  paroles  , 
leur  difantfouvent  en  riant  les  vérités  les  plus  grandes.  Elle 
n’en  ufoit  pas  de  même  avec  les  deux  Religieufes  qu’elle 
avoit  amenées  de  Montmartre  , particulièrement  avec  la 
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Mère  Marie  de  Burges.  Elle  la  reprenoit  très-févérement? 
devant  les  anciennes  , exagérait  fes  moindres  fautes,  & lui 
donnoit  quelquefois  de  grandes  pénitences  pour  des  fautes 
qu’elle  n’avoit  pas  commifes.  Ces  humiliations  exerçoient 
la  vertu  de  celle  qui  les  fouffroit , & qui  étoit  affez  forte 
pour  en  profiter  ; & en  même- temps  c’étoit  un  exemple 
qui  inftruifoit  les  autres , leur  faifant  voir  comme  en  un  ta- 
bleau vivant  l’obéiffance  & la  foumiflion  dont  elles  n’é- 
toient  pas  encore  capables. 

L’Abbeffe  ne  s’offenfoit  jamais  que  les  anciennes  euffent 
mauvaife  opinion  d’elle.  Un  jour  pendantle  filence  de  midi , 
deux  anciennes , la  Mère  de  Chambray  Prieure , & la  Mère 
de  Mendoce , dite  de  S.  Auguftin  , fe  rencontrèrent  dans 
le  dortoir  : elles  crurent  entendre  diftinéfement  l’Abbeffe 
parler  fort  haut  & rire  dans  fa  cellule,  & crurent  même 
difeerner  la  voix  de  celle  qui  étoit  avec  elle.  Elles  en  fu- 
rent fort  mal  édifiées,  & fe  difoient  l’une  à l’autre:  Ma 
Sœur , voyez-vous  comme  Madame  & les  fiennes  fe  di- 
vertiffent,  tandis  qu’elies  nous  font  garder  le  filence  ? Et 
ainfi  toutes  dépitées  elles  s'en  allèrent  chacune  en  fa  cel- 
lule. Un  jour  ou  deux  après  I'Abbeffe  aborda  la  Mère  de 
S.  Auguftin , & s’apercevant  qu’elle  avoit  quelque  mau- 
vaife impreffion  d’elle,  lui  en  demanda  le  fujet.  La  Reli- 
gieufe,  qui  commençoit  à prendre  confiance  en  fon  Abbef- 
fe,  lui  ouvrit  fon  cœur,  & lui  dit  ce  qu’elle  croyoit  avoir 
ouï.  L’Abbeffe  n’en  fit  que  rire , & lui  donna  des  preuves 
convaincantes  que  ce  jour-là,  à cette  même  heure,  elle 
étoit  au  parloir  avec  quelques  grandes  Dames , ajoutant 
que  pareille  chofe  lui  étoit  arrivée  ailleurs , & l’attribuant 
à l’artifice  du  diable  qui  cherchoit  à les  brouiller. 

La  même  Prieure  trouvoit  fort  mauvais  que  I’Abbeffe 
dînât  mêlée  avec  les  Converfes  ; un  jour  que  fes  occupa- 
tions l’avoient  empêchée  de  fe  rendre  à la  première  table. 
Elle  prit  par  le  bras  la  Sœur  converfe  qui  fe  trouva  la  plus 
proche,  lui  difant  qu’elle  étoit  bien  hardie  de  manger 
ainfi  avec  fon  Abbeffe.  Ma  Mere,  dit  l’Ahbeffe,  je  vou9 
prie  de  la  laiffer  dîner  ; c’eft  l’ordre  ; la  règle  le  veut , elle 
coûte  aulfi-bien  que  moi  le  fang  de  J.  C.  nous  ne  fommes 
diftingués  que  par  les  bonnes  œuvres,  la  Prieure  s’en  alla, 
difant  que  c'étoit  trop  rabaiffer  la  dignité  d’ Abbeffe.  Tout 
doucement , tout  doucement , ma  Mère , dit  l’Abbeffe , U 
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n’y  a que  l’humilité  qui  nous  rehauffe,  l’anéantiffement  eft 
la  vraie  grandeur.  Elle  favoit  bien  toutefois  ne  pas  s’expo- 
1er  au  mépris  & ufer  d’autorité  quand  il  le  falloir.  Une  des 
anciennes  qui  avoir  été  une  des  premières  à embrader  la 
réforme  , fut  tentée  pendant  quelque  temps  de  ne  point 
obéir  à l’Abbeffe  , de  qui  elle  fe  fentoit  éloignée  avec  un 
grand  dégoût  de  tout  ce  qui  le  faifoit  en  la  Religion.  L’Ab- 
beffe l’alla  trouver  & lui  parla  d’abord  doucement.  La  fille 
lui  réfifta.  L’Abbeffe  lui  dit  : Je  veux  que  vous  réfiffiez  au 
diable  & non  pas  à Dieu.  Puis  elle  ajouta  d’un  zèle  ferme: 

Nous  vous  commandons  d’obéir  promptement.  La  fille  fe 
jetra  à fes  pieds , & connut  tout  d’un  coup  le  mal  quelle 
avoir  fait,  quoiqu’elle  fe  fentit  encore  fort  troublée  & fort 
difpoféeà  répartir  & à fe  juftifier. 

L’Abbeffe  employa  dans  ces  commencemens  tous  les 
moyens  imaginables  pour  montrer  à fes  Religieufes  l’af- 
feétion  qu’elle  leur  portoit.  Elle  avoit  grand  foin  de  tous 
leurs  befoins  corporels,  particulièrement  dans  les  maladies. 

Elle  fervoit  les  malades  avec  la  même  application  qu’à  la 
Ville-l’Lvêque  & à Montmartre;  elle  s’oublioit  elle  mê- 
me pour  avoir  foin  d’elles.  Une  fois  étant  malade  , elle  fit 
donner  à une  autre  le  dîner  qui  lui  avoit  été  préparé.  Toute 
malade  qu’elle  étoit,  elle  aidoit  à chauffer  leurs  linges  & à 
faire  leurs  lits.  Elle  avoit  une  adreffe  particulièreà  leur  pré- 
parer à manger.  Un  jour  la  Reine  étant  entrée  dans  leMo- 
naftère,  vit  par  hafard  quelques  portions  quelle  avoit  ac- 
commodées pour  des  malades  , elle  eut  lacuriofité  d’en  goû- 
ter , quoi  que  l’on  fit  pour  i’en  détourner , & elle  les  trouva 
fi  bien  affailonnées , que  depuis,  quand  elle  mangeoit  au 
Val  de  Grâce , elle  ne  vouloit  manger  que  ce  que  la  Mère 
d’Arbouze  avoit  préparé  de  fes  propres  mains. 

La  Mère  d’Arbouze  s’appliquoit  fur -tout  aux  befoins  XI. 

fpirituels  de  fes  filles  : elle  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  lui  dît  zé|e  ^ 

qu’elle  n’étoit  obligée  à leur  parler  qu’à  certaines  heures.  Hé-  /guéri/'es 
las!  difoit-elle,  qui  pourroit  donner  des  bornes  à la  charité  efprits. 
d’une  Abbeffe , qui  doit  imiter  le  bon  Pafteur  ? Elle  s’ou- 
blioit elle-même  pour  leur  parler,  & à toutes  fans  accep- 
tion deperfonne:  elle  veilloit,  elle  alloit  & venoit,  elle 
penfoit,  cherchoit  & inventoit  tous  les  artifices  que  l’a- 
mour lui  fuggéroit  pour  élever  fes  filles  à la  perfe&ion,  & 
xendoit  grâces  à Dieu  quand  il  lui  en  coûtoit  beaucoup. 
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Si  elle  voyoit  une  fille  animée  de  pafîion , elle  lui  difoit  : 
Voudriez-vous  mourir  en  cet  état?  pourquoi  donc  y de- 
meurez-vous ? n’eft-ce  pas  une  grande  folie  de  croupir  dans 
une  difpofition  dont  il  faut  fortir  tôt  ou  tard , ou  périr  éter- 
nellement? Si  elle  en  voyoit  une  abattue  detriftefle,  hé- 
las! difoit-elle  , fi  je  ne  lui  parle  elle  aura  l’efprit  occupé 
de  fes  peines  & non  pas  de  Dieu.  Elle  alloit  donc  la  trou- 
ver à fa  cellule , elle  la  menoit  au  jardin  ; elle  lui  parloit 
de  la  beauté  de  la  perfe&ion  Chrétienne , des  moyens  de 
l’acquérir  & d’y  avancer,  des  obftacles  qu’y  met  le  démon. 
& fur-tout  de  celui  de  la  triftefle  naturelle.  Si  la  fille  ne  lui 
décou vroit  point  fa  peine,  elle  lui  difoit  en  l’embraffant: 
Pourquoi  es-tu  trifte,  mon  enfant?  décharges  moi  ton 
cœur  : puis  quand  elle  lui  avoit  déclaré  le  fujet  de  fon  cha- 
grin , elle  la  confoloit  en  lui  difant  : Ce  que  vous  avez 
fait  n’eft  rien;  je  fuis  pire  que  cela;  il  y a plus  de  mal  au 
trouble  qui  vous  en  revient  qu’à  la  chofe  même.  Si  les  ten- 
drefles  ne  réuflîffoient  pas , elle  cherchoit  d’autres  moyens 
pour  les  toucher , comme  de  faire  pénitence  pour  elles. 

En  ces  commencemens , elle  pafloit  quelquefois  la  plus 
grande  partie  des  nuits  à leur  ôter  les  mauvaifes  impref- 
fions  dont  elles  étoient  prévenues  & les  vaines  frayeurs 
que  la  nature  ou  le  démon  leur  donnoit.  Tantôt  elle  fe  le- 
voit  de  fon  lit  pour  les  aller  délivrer  de  leurs  peines  in- 
térieures ; tantôt  elles  venoient  à elle.  Une  entr’autres , 
ayant  éprouvé  que  la  bénédidion  de  FAbbefle  la  délivroit 
de  fes  tentations , fe  trouvoit  quelquefois  fi  preffée , que  la 
nuit  elle  fe  levoit  pour  aller  dans  la  cellule  de  FAbbefle , 
& enfin  la  tentation  étant  une  fois  plus  violente  qu’a  l’ordi- 
naire , FAbbefle  la  fit  renoncer  aux  paroles  de  blafphème  que 
le  malin  efprit  lui  avoit  fuggérées,  & elle  n’en  fut  plus  in- 
quiétée. Elle  prenoit  quelquefois  à part  une  Sœur  nommée 
Anne  de  la  Croix  , & lui  difoit  en  l’embraflant  : Ma  Fille  , 
nous  fommes  venues  ici  afin  que  vous  nous  fupportiez  &c 
que  nous  vous  fupporfions  en  charité.  Une  fois  entr’autres, 
difoit  depuis  cette  fille , comme  je  lui  réfiftois  & ne  lui  ren- 
dois  pas  le  refped  qui  lui  étoit  dû , elle  s’en  prit  à elle , di- 
fant qu’elle  étoit  indigne  de  la  conduite  des  âmes  ; elle  fe 
mit  à genoux  & me  demanda  pardon.  Moi  qui  ne  pouvois 
fouffrir  cette  humilité  dont  je  me  fentois  bien  éloignée,  je 
lui  réfiftois  & la  repouflois.  Alors  elle  fe  mit  à m’embrafie^ 
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& me  ferrer  contr’elle  avec  une  tendreffe  de  mère , me  di- 
fant:  Oui,  mon  enfant,  tu  aimeras  le  Dieu  d’amour  qui 
eft  mort  pour  toi  : & craignant  encore  que  je  n’eufle  du 
chagrin  de  lui  avoir  réfifté,  elle  vint  à ma  cellule  mecon- 
foler.  Tout  ce  procédé  me  toucha  extrêmement,  & me  fit 
penfer  à moi.  Voilà  ce  que  racontoit  cette  Religieufe. 

Si  une  Fille  avoit  eu  quelque  peine  d’efprit  ou  de  corps, 
& que  PAbbeffe  n’eût  pas  été  avertie , ou  ne  s’y  fût  pas  trou- 
vée à temps, ce  manquement, même  involontaire , lui  pa- 
roiffoit  fi  éloigné  du  devoir  d’une  Supérieure , qu’elle  s’en 
accufoit  amèrement  ; & fe  nommoit  marâtre  & harpie  avec 
tant  de  larmes  & de  foupirs,  qu’elle  en  faifoit  pitié.  Elle 
prenoit  bien  garde  d’ailleurs  à ne  parler  qu’à  propos.  Il  ne 
faut  jamais,  difoit-elle,  qu’un  Supérieur  parle  à fes  infé- 
rieurs pour  fe  contenter,  mais  pour  les  gagner  ; & quand 
on  fait  que  l’on  aigrira  uneperfonne,  ou  quand  on  a gran- 
de raifon  de  s’en  douter,  il  vaut  mieux  garder  le  filence, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  fcandale.  Il  ne  faut  qu’une 
mauvaife  humeur  pour  perdre  tout , & il  ne  faut  qu’une 
bonne  difpofition  pour  gagner  tout  en  une  ame.  C’eft  pour- 
quoi les  Supérieurs  doivent  bien  étudier  les  humeurs  de 
ceux  qu’ils  conduifcnt,&  s’y  accommoder. 

Voici  quelle  étoit  fa  conduite  touchant  les  tentations  & 
les  peines  intérieures.  Premièrement,  pour  confoler  celles 
qu’elle  voyoit  en  cet  état , elle  leur  difoit  : Nous  fournies  en 
l’Eglife  militante  ; & nous  en  particulier , nous  fommes  ap- 
pelées par  notre  règle  à la  fainte  milice  de  J.  C.  Je  m’éton- 
nerois,  ma  Sœur,  que  vous  ne  fuffiezpas  tentée;  ce  feroit 
ligne  que  Dieu  vous  connoîtroit  bien  lâche , & que  la  cou- 
ronne que  vous  devriez  attendre , feroit  petite.  Sachez  qu’il 
afaitunpaâe  avec  la  tentation  pour  ne  la  laiffer  jamais  ex- 
céder nos  forces.  Il  veut  par-là  vous  exercer  , vous  puri- 
fier, & faire  éclater  fa  gloire  en  furmontantpardefifoibles 
créatures  la  force  épouvantable  des  démons.  Elle  appliquoit 
différens  remèdes  aux  tentations,  fuivant  les  différensétats 
des  âmes.  Quant  à celles  qui  font  encore  foibles , & qui 
s’inquiètent  de  leurs  imperfections;  elle  tenoit  qu’il  faut 
les  occuper  de  Dieu,  les  détourner  d’elles-mêmes , & leur 
défendre  de  s’examiner  hors  les  temps  marqués.  Car , di- 
foit-elle  , ces  âmes  étant  encore  fuperbes  , ne  peuvent  ni 
S’Japmilier  de  leurs  fautes , ni  en  fupporter  la  vue  tranquille- 
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ment.  Au  contraire  leurs  inquiétudes  & leurs  fcrupules 
leur  font  faire  de  plus  grandes  fautes , principalement  quand 
elles  s’y  entretiennent  malgré  la  défenfe  qu’on  leur  en  fait. 
La  paix  intérieure  , difoit-elle , ne  peut  venir  que  de  l'hu- 
milité; & l’inquiétude  ne  vient  que  de  l’orgueil  le  plus  fin 
qui  fe  cache  fous  un  faux  prétexte  de  contrition.  Quant 
aux  âmes  qui  reçoivent  confeil,  & que  l’on  voit  avancer 
dans  la  vertu,  elle  tenoit  qu’il  faut  leur  montrer  fouvent 
leurs  péchés  , leurs  imperfe&ions  & leurs  foibleffes.  Elles 
en  font  troublées  d’abord,  parce  que  l’humilité  n’a  pas  en- 
core jeté  dans  le  cœur  de  profondes  racines  ; mais  peu  à 
peu  elles  apprennent  qu’il  ne  faut  rien  attendre  de  nous- 
mêmes  , & n’efpérer  qu’en  Dieu  feul.  Elles  connoiffent 
par  expérience  la  mifère  de  la  nature  & les  mauvais  effets 
du  trouble  qui  aigrit  le  mal  qu’il  veut  guérir , & enfin  elles 
en  viennent  à regarder  leurs  fautes  avec  une  contrition 
paifibie  , & s’accoutument  à garder  la  paix  avec  Dieu  , 
avec  le  prochain  & avec  elles- mêmes.  Elle  tenoit  qu'il  ne 
faut  jamais  céler  ni  déguifer  la  vérité  à la  perfonne  qui  eft 
tentée , mais  la  lui  dire  Amplement  : car , difoit-elle , il  fau- 
dra le  faire  tôt  ou  tard  ; & fi  elle  s’aperçoit  de  la  dilfimu- 
lation  ; elle  croira  toujours  que  vous  ne  lui  dites  pas  tout ,’ 
& vous  augmenterez  la  tentation  que  vous  voulez  guérir. 

Quant  aux  tentations  en  particulier,  elle  difoit  que  les 
penfees  de  vanité  & d’impureté  doivent  être  méprifées  & 
gourmandées  comme  des  laquais  de  fatan,  ce  font  fes  ter- 
mes; qu’elles  ne  méritent  point  de  réponfe  , & qu’il  faut 
les  anéantir  tout  d’un  coup  , fans  même  s’amufer  à voir  fi 
on  y a confenti  : Qu’en  ces  matières  il  faut  être  poltron  , 
& fuir  toujours  le  combat.  Elle  ne  vouloit  point  que  l’on 
parlât  hors  la  confelfion  des  péchés  contre  la  pureté , de 
peur  que  l’on  ne  fe  falît  en  les  retouchant , & que  l’on  ne 
rendit  criminel  ce  qui  n’étoit  que  tentation  & matière  de 
mérite.  Elle  défendoit  auiïi  en  cette  matière  d’écouter  les 
mouvemens  de  la  partie  inférieure , qui  ne  peuvent  nuire 
fans  le  confentement  de  la  volonté.  Au  refte,elle  difoit  que 
ces  penfées  font  d’ordinaire  des  peines  de  l’orgueil , ou 
des  effets  de  la  diftraélion  à l’Office  , & du  peu  de  fidélité  à 
fe  tenir  en  la  préfencede  Dieu  : Que  fi  elles  nous  attaquent 
fans  y avoir  donné  aucun  fujet,  elles  purifient  l’ame,  loin 
de  la  fouiller.  Une  Fille  avoitdes  tentations  fi  terribles  con- 
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tre  la  foi , qu’elle  en  pleuroit  à chaudes  larmes  & en  per- 
doit  le  fommeil.  L’Abbeffe  lui  dit  : S’il  falloir  fouffrir  le  mar- 
tyre pour  la  foi  de  l’Eglife  , ne  le  fouffririez-vous  pas? 
Ouï,  dit-elle,  & de  bon  cœur.  Ma  Fille  , pourfuivit  elle  , 
ces  penfées-là  épurent  votre  foi.  Vous  ne  faviez  pas  ce  que 
c’étoitque  d’en  faire  des  aftes.  Vous  ne  la  connoifliez  pas. 
Vous  croyiez  peut  être  que  ce  fût  une  connoiffance  claire, 
&que  vous  pufliez  l’acquérir  par  vos  forces.  Elle  difoit  au 
fujet  de  ces  fortes  de  tentations  : Otez  à une  reiigieufe  la 
crainte  d’offenfer  Dieu  , les  peines  lui  feront  des  rofes  ; 
mais  cette  crainte  d’offenfer  Dieu  témoigne  affez  qu’elle 
n’offenfe  pas  , & qu’elle  n’adhère  pas  à la  tentation  : c’eft 
affez  qu’elle  voie  confufément  qu’elle  voudroit  plutôt  mou- 
rir qu’offenfer  Dieu.  A l’égard  des  tentations  de  blafphème  , 
elle  tenoit  que  l’ame  qui  les  (buffre , doit  être  traitée  avec 
une  grande  compaflion  : qu’il  faut  la  tenir  humble  & fi- 
delle  à défavouer  ce  que  le  diable  ou  la  paflîon  lui  fug- 
gere , même  les  paroles , fi  la  tentation  va  jufques  là  , car 
il  ne  faut  point  croire  que  ces  paroles  foient  volontaires. 
Elle  ajoutoit  que  Dieu  permet  ces  tentations  pour  humilier 
une  ame  plus  bas  que  les  enfers  ,&  l’élever  en  fon  temps  à 
de  grandes  chofes,  fi  elle  prend  patience  : mais  il  faut  pren- 
dre garde , s’il  n’y  a point  de  la  mélancolie  ou  qtielqu’au- 
tre  maladie  de  corps  ou  d’efprit.  Or  quoique  ces  âmes 
croient  avoir  péché  lorfque  fouventil  n’y  a que  tentation, 
elles  ne  font  point  toutefois  en  fcrupule  ; car  elles  ne  dou- 
tent point,  & quand  elles  reviennent  à elles  , elles  font  hu- 
miliées jufques  aux  anéantiffemens  les  plus  bas. 

Mais  pour  les  vrais  fcrupules , c’eft-à-dire  les  craintes 
continuelles  de  ne  s’être  pas  bien  confeffée  , voici  les  rè- 
gles qu’elle  donnoit.  Depuis  qu’une  perfonne  a eu  deffein 
de  confeffer  tous  fes  péchés,  & de  n’en  cacher  aucun,  & 
qu’elle  a apporté  un  foin  raifonnable  à s’examiner  , il  ne 
faut  plus  y revenir.  On  peut  permettre  à ces  perfonnes  une 
fois  en  la  vie  une  confeflion  générale  , mais  enfuite  il  ne 
faut  plus  les  écouter  que  d’une  confeflion  à l’autre  , & leur 
donner  même  peu  de  temps  pour  s’examiner.  Plus  elles  en 
ont , plus  elles  s’embrouillent , & moins  elles  fe  conten- 
tent. Plus  elles  s’examinent , & plus  elles  croient  trouver 
de  péchés  , & leur  mal  croît  à mefure  qu’on  leur  permet 
de  fe  confeffer  & de  communiquer  de  y ieux  mémoires  de 
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leurs  confeffions  paffées,  ou  de  les  rechercher  en  leur  ef- 
prit.  Cependant  elles  négligent  leurs  obligations  effentiel- 
les.  Le  fond  de  ce  mal  eft  ou  foibleffe  d’efprit  ou  orgueil, 
C’eft  une  préfomption  infupportable  de  vouloir  juger  le 
Confeffeur  qui  eft  établi  de  Dieu  pour  juger  les  péchés  , & 
à qui  on  s'eft  fournis  volontairement  ; & c’eft  le  vouloir 
juger,  que  de  trouver  matière  de  damnation  où  quelque- 
iois  il  ne  trouve  pas  une  imperfeâion.  Le  fcrupule  eft  fou- 
vent  pire  que  tous  les  péchés  qu’il  fait  craindre  , puifque 
l’attachement  à notre  jugement  propre  ouvre  la  porte  à 
toutes  fortes  de  défordres.  Telles  étoient  les  maximesde  l’ Ab- 
beffe  du  Val-de-Grace  pour  remédier  aux  tentations  & aux 
peines  intérieures  de  fes  Religieufes. 

Elle  favoit  aulfi  guérir  les  imaginations  , & fe  défendre 
des  artifices  du  malin  efprit  ; ou  de  la  nature  corrompue. 
11  y avoit  une  Religieufe  qui  croyoit  qu’un  Ange  s’appa- 
roiffoit  à elle , & lui  difoit  piufieurs  chofes.  L’Abbeffe  l’in- 
terrogea en  préfence  du  Confeffeur  ; puis  elle  la  renvoya , 
& dit  au  Confeffeur  : Affurément  ce  n’eft  point  un  Ange 
qui  parle  à cette  Fille.  D’où  le  favez-vous , dit  le  Confef- 
feur ? Je  remarque , dit  elle , beaucoup  de  vanité  dans  fort 
difcours , & elle  parle  d’un  péché  fecret  d’une  perfonne  dé- 
cédée , ce  qui  eft  une  médifance.  Dieu  ne  découvre  point 
les  péchés  par  des  voies  extraordinaires , fi  ce  n’eft  peut- 
être  afin  qu’on  y apporte  remède.  On  défendit  à cette  Re- 
ligieufe de  plus  faire  attention àces  prétendues  vifions.  Une 
autre  crut  un  foir  voir  la  fainte  Vierge  qujjui  parut  d’une 
beauté  excellente  : Elle  eut  un  grand  plaifir  en  cette  vifion  » 
& y demeura  long  temps  ; mais  enfin  elle  s’en  détourna  T 
n’ayant  point  de  permiflîon  de  s’y  arrêter  ; car  elle  étoit 
exaéte  en  l’obéiffance.  Le  matin  elle  dit  à l’Abbeffe  ce  qui 
lui  étoit  arrivé,  & l’Abbeffe  lui  répondit  froidement  : Ce 
n’eft  rien , fouvent  il  femble  qu’on  entend  des  cloches  où 
il  n’y  en  a pas.  Dieu  permet  ces  imaginations  afin  que 
vous  foyez  plus  dévote  à la  fainte  Vierge , & plus  exaéfe  à 
la  régularité.  Elle  le  fut  en  effet,  & l’Abbeffe  fut  portée  k 
croire  que  la  vifion  étoit  vraie,  la  voyant  fuivie  de  fi  bons- 
fruits  ; mais  elle  n’en  témoigna  rien  de  peur  de  donner  de 
la  vanité  à cette  Fille.  11  eft  bien  plus  dangereux  de  faire  trop 
de  cas  d’une  illufion , que  de  ne  pas  témoigner  allez  d’ef-; 
time  d’une  vifion  véritable. 
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Une  Fille  étoit  fouvent  malade , plutôt  de  mélancolie 
St  d’imagination  que  d’autre  chofe.  L’Abbeffe  s’en  étant 
apperçue , & fachant  qu’elle  mangeoit  en  cachette  , or- 
donna qu’on  la  nourrît  en  malade , c’eft-à-dire  fort  légère- 
ment. Elle  fut  bientôt  guérie  pour  aller  à la  communauté, 
& manger  autant  qu’elle  en  avoit  befoin.  Une  autre  étant 
effe&ivement  malade , mais  fort  tentée  de  quitter  la  reli- 
gion , fit  femblant  d’être  évanouie  & comme  morte.  L’Ab- 
beffe  y vint , & lui  dit  en  riant  : Vous  n’êtes  pas  encore 
morte.  Auffitôt  la  malade  connut  qu’elle  avoit  pénétré  fa 
penfée.  Cette  vifite  lui  guérit  l’efprit  & le  corps , St  elle 
demeura  affermie  en  fa  vocation.  Une  fille  encore  fécu- 
lière , que  l’on  avoit  prife  pour  être  Converfe , étant  ma- 
lade , mais  plus  d’efprit  que  de  corps , l’Abbeffe  la  vifita 
& la  pria  de  manger  , car  elle  la  trouva  fort  foible.  La 
malade  lui  dit  avec  mépris  : Penfez-vous  que  je  ne  puiffe 
pas  vivre  fans  manger  aufli-bien  que  vous  , St  qu’en  peu 
de  temps  je  ne  fois  auffi  favante  que  vous?  Ouï,  ma  fille  , 
dit  l’Abbefle  d’un  vifage  riant , vous  pourrez  l’être  davan- 
tage ; c’eft  pourquoi  ne  faites  pas  comme  nous.  Une  Mère 
qui  étoit  préfente , remarqua  la  joie  qu’elle  avoit  d’être 
méprifée.  Il  y avoit  une  Sceur  converfe  des  dernières  re- 
çues , fi  vaine  qu’elle  fe  croyoit  capable  de  gouverner  la 
Maifon  bien  mieux  que  l’AbbefTe.  Elle  devint  malade  ; l’Ab- 
beffe  alloit  la  voir , laconfoler  St  lafervir.Aulieud’en  être 
touchée,  elle  s’aigrit  contre  l’Abbelfe,  St  lui  dit  un  jour 
quantité  d’injures.  L’Abbeffe  fe  mit  à genou*  devant  foi* 
lit , lui  demanda  pardon , lui  promettant  d’être  plus  fage 
à l’avenir  , St  fe  recommanda  à fes  prières.  Celles 
qui  étoient  préfentes  furent  touchées  8t  édifiées  de  cette 
humilité  ; mais  la  malade  n’en  fut  que  plus  irritée  : Elle  de- 
meura dans  fon  endurciflement , St  fortit  fitôt  qu’elle  fut 
guérie,  quoique  l’Abbefle  pût  faire  pour  la  convertir. 

La  Mère  d’Arbouze  fembloit  être  née  pour  gouverner 
des  âmes.  Sa  gravité  , fa  démarche  majeftueufe , fa  bonne 
mine  , fes  regards,  fes  manières , la  douceur  St  la  force  de 
fes  paroles  étoient  de  puilfans  moyens  pour  enlever  les 
coeurs.  Pour  dilfiper  la  trifteffe  la  plus  noire,  il  ne  falloir 
que  la  voir  en  récréation,  St  lui  entendre  décrire,  avec 
une  allégreffe  toute  célefte,  les  divines  perfeélions  de  fon 
Epoux.  Sa  charité  lui  fournilTok  mille  inventions  St  mille 
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faints  artifices  qu’elle  ménageoit  avec  une  telle  prudence  } 
qu’elle  prévenoit  toujours  celles  qui  étoient  fous  fa  cotir 
duite,  & ne  leur  donnoit  pas  lieu  de  la  prévenir.  Elle  fa- 
voitce  qu’il  falloir  dire  à chacune  en  particulier,  foit  pour 
l’humilier , foit  pour  la  relever , & l avoit  toujours  préfent. 
Quand  quelqu’une  montroit  de  l’empreffement , ou  fe  mê- 
Joit  de  ce  qui  ne  la  regardoit  pas,  elle  lui  difoit  : Ma  Sœur» 
Jésus  avoit  la  charge  de  fauver  tout  le  monde , & n’étoit  ni 
inquiet  ni  pafîionné  : votre  inquiétude  diftrait  les  autres,  8 c 
vous  diflipe  vous  même  : la  Religion  s’eft  confervée  jufqu’à 
préfent  fans  vos  foins  & fans  les  miens,  la  providence  di- 
vine la  confervera  bien  encore. 

SoM^vèle  ^es  m°yens  ^ervlt  Ie  plus  à l'établiffement  de  la 
pourl’union,  réforme,  fut  légalité  d’affeélion  que  l’Abbeffe  témoignoit 
la  pauvreté  à toutes  fes  Filles.  Que  s’il  y en  avoit  quelqu'une  pour  qui 
& le  travail.  ejje  fent|t  m0;ns  d’inclination,  elle  lui  parloit  plus  fouvent 
& avec  plus  de  démonstration  de  tendreffe.  Une  Fille  lui 
ayant  avoué  qu’elle  doutoit  fi  elle  l’aimoit  comme  les 
autres,  elle  la  traita  depuis  beaucoup  mieux.  Elle  avoit 
de  la  peine  s’il  y en  avoit  quelqu’une  que  l’on  vît  trop 
fouvent  avec  elle,  craignant  qu'on  ne  la  foupçonnât  de 
l’aimer  d’une  affeâion  trop  humaine  & qui  n’eût  pas  Dieu 
pour  fin.  Elle  ne  pouvoit  fouffrir  non  plus  entre  les  Reli- 
gieufes  des  amitiés  particulières,  quoiqu’elles  panifient  ver- 
tueufes  & fondées  fur  la  piété.  Elle  préféroit  la  paix  de  la 
Communauté  à leur  propre  fatisfaéfion , auffi  s’étonnoit- 
elle  d’entendre  dire  que  les  Communautés  Religieufes  ne 
fuflent  pas  toutes  unies  par  la  charité , & fur-tout  qu’elles 
eulTent  des  procès. 

Elle  bannit  du  Val-de-Grace  la  propriété,  & y établit  la 
pauvreté  qu’elle  obfervoit  elle-même  très- exactement , en- 
forte  qu’elle  n’eût  pas  voulu  avoir  en  fa  cellule  une  épingle 
fans  befoin.  A quoi  bon , difoit-elle  à M.  Ferrage , fe  fervir 
d’étain  ou  de  faïence  au  réfe&oire,  puifque  la  terre  fimple 
fuffit  ? A quoi  bon  avoir  deux  couvertures  quand  on  peut 
fe  contenter  d’une  ? Pourquoi  porter  du  drap  teint , puif- 
que la  laine  naturellement  noire  eft  à meilleur  marché  ? 
Ses  habits  & ceux  de  fes  Filles  étoient  de  la  plus  grofie 
étoffe  , fans  plis  & fans  façon  comme  des  facs.  Elle  réduifit 
les  voiles  à l’ancienne  mode , ôtant  la  doublure  de  toile 
blanche  qui  donnoit,  à fon  avis,  trop  d’éclat  au  vifage, 
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outre  qu’il  y entroit  beaucoup  de  toile,  & que  l’on  perdoit 
du  temps  à l’agencer.  L’amour  de  la  pauvreté  ne  l’empê- 
choit  pas  d’être  fort  propre  en  fes  habits,  en  fon  lit,  en  fes 
livres , en  toute  fa  cellule  ; & cela  fans  aucune  affeélation , 
car  elle  l’abhorroit  autant  que  la  faleté.  Elle  ufoit  fort  peu, 
elle  honoroit  fon  habit  à caufe  qu’il  étoit  béni,  & qu’il 
lui  étoit  donné  par  aumône.  Elle  aimoit  fon  gobelet  , 
fon  pot  , & tout  le  petit  meuble  de  fa  cellule  , comme 
les  biens  de  Jefus-Chrift  qui  les  lui  avoit  prêtés  pour  en 
ufer  , & non  pas  pour  s’y  attacher.  Elle  n’eût  pas  eu  de 
repos  fi  elle  eût  vu  perdre  quelque  chofe  de  la  maifon  , 
difant  que  cette  négligence  étoit  contre  le  vœu  de  pau- 
vreté. 

Elle  conduifoit  les  Filles  à toutes  fortes  de  travaux , & y 
mettoit  la  main  toute  la  première.  On  la  voyoit  faire  la  cui- 
sine, cuire  le  pain  , laver  la  leffive  , bêcher  au  jardin  , ba- 
layer par  la  maifon. D'autres  fois  elle  travailloitpour  l’orne- 
ment de  l’églife , elle  coufoit , elle  fiioit , elle  raccommodoit 
les  bas  ou  les  fouliers  des  Sœurs.  Son  exemple  les  encoura- 
geoit,  & elles fe difoient  l’une  à l’autre.  Madame  fait  elle- 
même  telle  & telle  chofe  , pourquoi  ne  la  ferionf-nous  pas? 
Pour  empêcher  que  l’occupation  corporelle  ne  leur  caulat 


de  la  diifipation , elle  leur  montroit  Dieu  par-tout , & leur 
difoit  : la  foi  nous  enfeigr.e  que  nous  dépendons  de  Dieu 
en  toutes  nos  a étions  ; je  l’adore  ici  prèfent  qui  coud  & file 
avec  moi , ou  plutôt  c’eft  moi  qui  travaille  avec  lui.  Aux 
parloirs,  quand  on  lui  failoit  de  longs  difeours  , elle  s'occu- 
pent à filer  ou  à coudre , & quand  elle  n’avoit  pas  fa  que- 
nouille ou  fon  ouvrage,  elle  lifoit  quelque  livre  de  l’Ecri- 
ture fainte  qu’elle  portoit  toujours  fur  elle  ; & toutefois 
elle  ne  laiffoit  pas  d’écouter  & de  répondre  à propos.  Elle 
eut  grand  foin,  fur- tout  dans  ces  commencemens , que  fes 
Religieufes  fuflent  toujours  occupées  foit  de  travaux  ma- 
nuels, foit  de  l’office  divin,  & d’autres  occupationsd’efprit. 
Elle  difoir  que  l’oifiveté  & l’orgueil  font  la  ruine  de  la  chaf- 
teté  : que  pour  conferver  cette  vertu  fi  délicate  , il  faut 
boucher  les  fens,  & occuper  l’efprit  deschofes  de  Dieu  , 
r conféquent  éviter  les  difeours  de  ce  qui  fe  pafie  dans  le 
monde  , & fuir  la  compagnie  des  féculiers  , & fur-tout 
empêcher  les  démonftrations  d’affeéiion  qui  excèdent  les 
bornes  faintes  de  la  charité.  Elle  failoit  donc  obferver 
Tome  111.  D 
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étroitement  le  filence  au-dedans , & tenoit  fes  religieufes 
fi  occupées  , qu’il  ne  leur  reftoit  prefque  point  de  temps 
pour  parler  aux  gens  de  dehors. 

Elle  ne  vouloit  pas  même  que  fes  Filles  euffent  grande 
communication  avec  des  Prêtres  ou  des  Religieux , fous 
prétexte  de  conduite  fpirituelle.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  leur 
donnât  volontiers  des  Confeffeurs  extraordinaires , & qu’elle 
ne  leur  permît  de  prendre  confeil  pour  la  paix  de  leurs  con- 
fciences.  Elle  en  a fait  deux  articles  dans  fes  Conftitutions 
& elle  les  conclut , en  difant  que  l’ Abbeffe  doit  fe  garder  fur- 
tout  de  gêner  les  âmes.  Mais  elle  défiroit , autant  qu’il  était 
poffible , que  ces  constations  fuffent  rares , & que  la  direc- 
tion ordinaire  fe  fît  par  la  Supérieure  & par  le  Confeffeur.' 
Elle  ne  pouvoit  fouffrir  que  l’on  tirât  un  Religieux  de  fort 
oraifon  , de  fon  étude  , de  fon  filence , pour  fatisfaire  à la 
curiofité  d’une  Fille  , qui  de  fon  côté  perd  les  heures  des 
obfervances  régulières  ; & qui  pour  parler  plus  fouvent  à 
fon  Directeur  , ne  devient  ni  plus  exaéie  à fa  règle , ni  plus 
charitable  ou  plus  complaifante  envers  fes  Sœurs.  J’aime- 
rois  mieux-,  difoit-elle  , que  ces  Filles  fuffent  bien  endor- 
mies; car  celles  qui  en  difent  tant  ne  s’amendent  guère*. 
Au  Couvent  où  abondent  lesDire&eurs,  il  y a d’ordinaire 
beaucoup  de  fcience  , peu  d’obfervance , beaucoup  de  dif- 
cours  & de  belles  lumières  , peu  de  mortification  , peu 
d’union  d’efprits.  Celles  qui  font  beaucoup  , ont  bien  peu 
à dire.  Un  ame  qui  défire  fincèrement  de  s’avancer , & qui 
travaille  à fe  vaincre,  a communiqué  en  moins  de  demi- 
heure  tout  ce  qui  lui  donne  de  la  peine , & a reçu  en  moins 
d’un  quart  d’heure  les  avis  dont  elle  a befoin.  Mais  celles 
qui  ne  font  rien  , & qui  n’ont  pas  à cœur  de  fe  corriger  , 
difent  quantité  de  paroles  qui  ne  font  propres  qu’à  faire 
perdre  du  temps.  Il  leur  faut  toujours  un  Directeur  auprès 
d’elles  : elles  n’ont  plus  de  goût  pour  tout  ce  qui  eft  du 
dedans  de  la  Maifon  : tout  leur  plaifir  eft  d’entretenir  leur 
Direéleur  ; elles  défirent  ardemment  fes  vifites , & s’il  man- 
que de  venir  à l’heure  marquée,  toute  leur  dévotion  eft 
troublée , elles  ne  peuvent  durer  ; la  leélure  les  ennuie  , 
ou  fi  elles  lilènt , c’eft  pour  trouver  des  queftions  qu’elles 
puiffent  propoferau  Direéleur , & pour  difputer  avec  lui  r 
fouvent  même  elles  inventent  des  difficultés  pour  lui  donner 
de  l’exercice. 
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Elle  ajoutoit  que  cette  maladie  de  dire&ion  Te  voit  d’or- 
dinaire aux  Maifons  qui  penchent  au  relâchement , ou  qui 
y font  déjà  tombées  ; car  c’eft  ur.  figne  de  dépravation 
dans  la  nature  , de  fe  dégoûter  du  lait  maternel  pour  cher- 
cher une  nourriture  étrangère.  Or  c’eft  l’inftruélion  des 
propres  Supérieurs  , qui  eft  le  vrai  lait  maternel  capable 
d’avancer  les  âmes  à la  perfeélion  , & plus  utile  fans  com- 
paraifon  que  la  doéirine  des  allans  & venans  qui  ne  les 
connoiffent  point , ou  très-imparfaitement.  Celles  qui  con- 
fultent  tant  les  perfonnes  du  dehors  , perdent  peu  à peu 
l’efprit  de  leur  règle  , & méprifent  les  coutumes  du  Mo- 
naftère,  pour  n’eftimer  rien  d’égal  aux  nouvelles  dévotions 
qu’elles  apprennent.  La  vanité  leur  perfuade  que  les  dif- 
cours  éminens  qu’elles  ont  oui  au  parloir  , font  bien  au- 
deffus  de  leur  règle  : elles  fe  repaiffent  d’imaginations  fri- 
voles , leur  efprit  fe  promène  bien  loin  hors  du  Monaftère , 
il  n’y  a que  le  corps  qui  y demeure  prifonnier.  Cependant 
les  efprits  des  Filles  fe  défunifl'ent  ; car  chacune  veut  avoir 
fort  Direéteur , & lui  parler  en  même  temps  , enforte  qu’il 
y aura  tel  jour  où  tous  les  parloirs  feront  occupés , & où 
il  n'y  aura  pas  une  Fille  à la  communauté , au  travail  ma- 
nuel , aux  obédiences  ; chacune  reviendra  du  parloir  avec 
un  efprit  indifférent  ; & étant  pleine  des  maximes  de  fon 
Direâeur  , elle  fera  peu  de  cas  de  ce  que  dit  la  Supé- 
rieure. C’eft  ainfi  que  l’on  fe  dérègle  fous  prétexte  de 
chercher  la  perfeftion. 

Les  DirefteurSjdifoitencore  l’Abbeffedu  Val-de-Grace, 
ne  doivent  nous  exhorter  qu’à  l’obfervance  de  notre  rè- 
gle , & nous  y fommes  toutes  réfolues.  Nos  Filles  n’ont 
donc  pas  befoin  de  Direfteurs  ; c’eft  à la  Supérieure  à con- 
fulter  ce  qu’elle  ignore  pour  leurs  befoins,  & à elles  à 
recevoir  de  fa  bouche  les  ordres  de  Dieu.  La  Supérieure 
les  connoît  mieux  que  ceux  du  dehors  ; il  fuffit  donc  pour 
la  conduire  ordinaire,  qu’elles  communiquent  avec  elle  & 
avec  leConfefleur  de  la  Maifon,  en  qui  elles  doivent  prendre 
auffî  une  entière  confiance  ; mais  cette  confiance  ne  doit  pas 
être  use  affeéfion  d’attachement , & le  Confeffeur  les  doit 
porter  non  pasà  l’aimer  lui-même,  mais  àainier  Dieu.  Cette 
confiance  fe  gagne  plus  par  la  douceur  & la  bonne  con- 
duire Que  parles  paroles.  Car , difoit-elle , les  filles  qui 
n’ont  pas  d’ordinaire  le  raifonnement  fi  fort  que  les  hom- 
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mes , fe  gouvernent  plus  par  les  exemples  fenfibles , que? 
par  les  raifons  & les  difcours  les  plus  éloquens.  Elle  vou- 
loir que  le  Confefleur  & la  Supérieure  fuflent  en  parfaite 
intelligence  ; & qu’ils  fe  donnaffenr  la  patience  d’écouter 
les  Filles  autant  qu’il  leur  eft  utile.  Car  , difoit-elle , il 
faut  prendre  garde  de  n’y  pas  perdre  trop  de  temps  , en 
s’amufant  à celles  qui  ne  font  que  difcourir  fans  profi- 
ter : il  eft  plus  jufte  d’employer  le  temps  avec  celles  qui 
avancent.  Quant  aux  autres,  il  faut  peu  communiquer 
avec  elles  , fe  contenter  de  leur  faire  garder  la  règle 
extérieurement , les  punir  quand  elles  manquent , & du 
refte  attendre  en  patience  qu’il  plaife  à Dieu  de  les  tou- 
cher. Elle  tenoit  qu’il  ne  falloit  jamais  punir  qu’en  efprit 
de  compaffion  ; & pour  le  mieux  témoigner  aux  coupables 
mêmes  , redoubler  alors  le  foin  de  leurs  befoins  corporels. 
Qu’il  ne  falloir  jamais  faire  de  repréhenfion , ni  donner 
de  pénitence  que  l’on  ne  vît  qu’il  en  reviendroit  un  no- 
table profit  : qu’il  ne  falloit  jamais  fe  hâter  de  les  don- 
ner , mais  attendre  le  temps  propre  ; & que  c’étoit  une 
très-grande  imprudence,  de  reprendre  deux  fois  une  même 
faute  , & encore  plus  de  la  reprocher.  Tels  furent  à peu 
près  les  moyens  dont  la  Mère  d’Arbouze  fe  fervit  pour 
réformer  le  Val-de-Grace. 

Le  bruit  de  cette  réforme  s’étant  répandu  , plufieurs 
perfonnes  de  différentes  conditions  , & animées  de  dif- 
. férens  efprits,  mais  toutes  fous  prétexte  de  charité  , vin- 
rent trouver  la  Mère  d’Arbouze , & lui  donner  des  con- 
feils  qu’elle  ne  leur  demandoit  pas.  Ils  vouloient  qu’elle 
ne  prît  point  la  règle  fi  fort  à la  rigueur , & qu’elle  l’a- 
doucît par  des  Conftitutions.  Les  corps  , difoient  - ils  , 
ne  font  plus  fi  robuftes  qu’ils  l’étoient  dans  les  fiècles  paf- 
fés  : fi  faint  Benoît  vivoit  aujourd’hui , il  s’accommode- 
roit  à notre  foibleffe.  C’eft  trop  pour  des  Filles  , que 
deux  heures  d’oraifon  mentale  , une  heure  fuffiroit.  Il 
eft  trop  matin  à deux  heures  pour  fe  lever  , il  vau- 
droit  mieux  changer  l’heure  de  Matines  : on  peut  permet- 
tre le  linge,  pourvu  qu’il  foit  gros  : on  peut  faire  moins 
de  travail  manuel  que  la  règle  n’ordonne:  ce  grand  filence 
n’eft  pas  nécefiaire.  La  plupart  de  ceux  qui  donnoient 
ces  avis  étoient  des  Religieux.  L’AbbefTe  leur  répondoit 
avec  douceur  : Mes  Pères,  je  crois  que  c’eft  Dieu  qui 
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■a  infpiré  à notre  Père  faint  Benoît  cette  règle  qui  a été 
approuvée  par  tant  de  Conciles  & par  tant  de  Papes  , 
entr’autres  par  le  grand  faint  Grégoire  , & dont  l’ob- 
fervance  a déjà  fanétifié  quarante  - quatre  mille  faints  f* 

connus  , fans  ceux  que  nous  ignorons.  Des  Reines  & 
des  princeffes  très  - délicates  l’ont  obfervée  de  notre  temps. 

Je  fuis  Bénédictine  , & par  conféquent  obligée  à tendre 
à la  perfection  par  les  moyens  de  ma  règle  ; je  la  re- 
garde en  efprit  d’amour , & non  de  crainte.  Je  me  con- 
fie en  Dieu  & ne  veux  point  entendre  aux  propofi- 
tions  de  relâchement , où  la  nature  ne  porte  que  trop. 

Il  faut  fe  donner  à Dieu  fans  réferve  , & ne  point  entre- 
prendre de  réformer  à demi. Je  crois  , mes  Pères,  ajou- 
toit  elle  , que  vous  venez  plutôt  pour  éprouver  fi  je  fuis 
ferme  dans  ma  vocation , que  pour  me  donner  des  con- 
feils  qui  y foient  contraires  , & vous  voyez  bien  que  je 
ne  devrois  pas  les  écouter  : car  quand  il  s’agit  d’exécuter 
des  règles  & des  préceptes , il  ne  faut  point  demander 
de  confeils,  il  ne  faut  que  de  l’obéiffance  & de  la  fidélité. 

Elle  ne  pouvoit  fouffrir  les  mauvaifes  excufes  de  ceux  , qui 
portant  l’habit  de  Saint  Benoît , fe  plaignoient  de  la  ri- 
gueur de  fa  règle.  Une  Religieufe  , difoit-elle  , qui  ne 
garde  point  fa  règle  , qui  eft  pareffeufe  , qui  néglige 
de  tendre  à la  perfection  , eft  un  mafque  & un  fantô- 
me de  Religieufe  : Sa  vie  eft  un  menfonge  général  , 
puifque  fes  œuvres  démentent  fa  profeffion  , fon  habit 
& fes  difcours.  A la  mort  , on  vous  ôtera  cet  habit 
& tout  cet  extérieur  , & vous  paroîtrez  telle  que  vous 
êtes. 

Il  y en  avoit  qui  ne  lui  confeilloient  pas  directement  la 
mitigation , mais  qui  lui  propofoient  de  changer  de  règle 
ou  d’habit  ; & véritablement  fi  elle  eût  cru  trouver  une  plus 
grande  perfection  dans  un  autre  Ordre  & dans  une  autre 
manière  de  vivre  , elle  eût  été  l’y  chercher.  M.  de  Maril- 
lac  entroit  dans  cette  propofition,  qui  caufa  une  grande 
peine  d’efprit  à la  Mère  d’ Arbouze.  Elle  voyoit  bien  qu’elle 
avoit  peu  de  fecours  pour  réformer  fon  Ordre  ; mais  elle 
voyoit  d’ailleurs  qu’à  la  moindre  ouverture  qu’elle  feroit  à 
fes  Religieufes  pour  ce  changement , elle  y rrouveroit  une 
oppofition  générale  ; que  le  fcandale  feroit  grand  au  dehors  ; 
que  ce  feroit  faire  tort  à tout  l’Ordre  de  lui  ôter  une  famille 
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qui  pouvoit  aifément  garder  la  règle,  & qui  s’y  affeélion- 
noit  de  plus  en  plus  ; que  ce  feroit  ôter  toute  efpérance  que 
l'Efprit  de  Dieu  pût  Te  trouver  dans  cet  Ordre  ; c’eft  ainfi 
qu’elle  en  écrivoit  à M.  de  Marillac,  concluant  que  cette 
proportion  étoit  impoflîble.  Enfin  Dieu  lui  fit  connoître 
clairement  qu’elle  ne  pouvoit  rien  trouver  de  meilleur  pour 
elle  que  cette  réforme  , & fur-tout  qu’il  n’y  avoit  aucune 
apparence  de  paffer  à une  règle  ou  à une  obfervance  moins 
étroite.  Il  eft  vrai,  difoit  - elle , qu’avant  que  j’euffe  les 
moyens  de  garder  entièrement  ma  règle , je  foupirois  après 
une  autre  Maifon  pour  obferver  parfaitement  une  autre 
règle  ; mais  à préfent  que  je  puis  pratiquer  fidellement  la 
mienne,  je  ne  dois  point  regarder  ailleurs.  Elle  ajoutoit  que 
fes  infirmités  corporelles  lui  étoient  venues  avant  qu’elle 
eût  embraffé  la  réforme  , & que  l’étroite  obfervance  lui 
avoit  prolongé  la  vie  & donné  de  nouvelles  forces.  Elle  fut 
fortifiée  dans  fa  réfolution  de  perfévérer , par  plufieurs  faints 
Religieux  , qui  non-feulement  approuvoient,  maislouoient 
fon  entreprife,  & admiroient  fon  courage.  Les  principaux 
furent  le  PèreGranger,  Jéfuite,  le  Père  Honoré,  Capucin, 
qui  mourut  quelques  années  après  en  réputation  de  fainteté , 
D.  Euftache  Affeline  , dit  de  faint  Paul,  célèbre  Feuillant, 
qui  étant  à Rome  pour  les  affaires  de  fon  Ordre , écrivit  à 
l’Abbeffe  pour  l’encourager , & lui  donna  des  avis  fur  plu- 
fieurs particularités  des  obfervances  régulières,  par  une 
Lettre  du  4 Oéiobre  1619.  Le  Père  Granger  étoit  grand 
Prédicateur.  Il  y avoit  une  Religieufe  rebelle  qui  difoit  aux 
anciennes,  que  l’Abbeffe  & le  Confeffeur  étoient  parens , 
qu’ils  s’entendoient  enfemble , & qu’il  ne  falloit  point  s’y 
fier  : ce  qui  fit  un  tel  effet  dans  leurs  efprits , qu’elles  ne  vou- 
loient  plus  communiquer  leur  intérieur  ni  à l’une  ni  à l’autre. 
Le  Père  Granger  fit  un  Sermon  où  ni  i’Abbeffe  ni  le  Con- 
feffeur n’alfiffèrent  ; & il  y parla  fi  fortement  de  l’effime  que 
les  Religieufes  doivent  avoir  de  leurs  Supérieurs  & de  leurs 
Directeurs  ordinaires,  qu’il  diflipa  ces  mauvaifes  impref- 
fions,  & caufa  un  grand  repos  dans  la  Maifon  , & une 
grande  facilité  à la  réforme.  Pour  fe  fortifier  d’autant  plus 
contre  les  tentations  de  relâchement,  l’Abbeffe,  après  y 
avoir  penfé,  fit  vœu  entre  les  mains  du  Père  Bernard, 
Carme  déchauffé , de  faire  toutes  fes  aâions  le  plus  parfai- 
tement qu’elle  pourroit  connoître  avec  confeil.  Comme 
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elle  alloit  faire  ce  vœu , elle  rencontra  la  Mère  Louife  de 
Milley,  & lui  dit  en  l’embraflânt  & comme  tranfportée  : O 
ma  Fille  ! aimons  Dieu  parfaitement  & fans  réferve  ; & dans 
l’aâion  même  les  afliftans  crurent  voir  & à fa  voix  & fur  fon 
vifage  des  marques  d’une  ferveur  extraordinaire.  Pour  af- 
fermir encore  plus  la  réforme , on  confeilla  dès-lors  à la 
Mère  d’Arbouze  de  quitter  la  campagne , & de  transférer 
fon  Monaftère  en  quelque  Faubourg  de  Paris.  D’abord  la 
Reine  vouloir  que  ce  fût  au  Faubourg  faint  Honoré , à 
caufe  du  voifinage  du  Louvre  & des  Thuileries , enfuite  on 
propofa  le  Faubourg  faint  Germain , mais  ces  propofitions 
n’eurent  pas  d’effet.  On  perfilla  toutefois  dans  le  deffein  de 
la  tranflation , conformément  »u  Concile  de  Trente  qui  a de 

ordonné  très-fagement  que  les  Monaftères  de  Filles  qui  fe  0 
trouveraient  dans  des  lieux  trop  écartés , feroient  tranf- 
férés  dans  des  v illes  voifines , pour  les  mettre  à couvert  des 
infultes  des  médians. 

Le  3 Avril  i6ao  le  Père  D.  Laurent  de  faint  Bernard , xvt. 
Prieur  du  Collège  de  Cluny , vint  faire  fa  vifite  au  Val-de-  Première  vi- 
Grace  ; l’Abbeffe  fe  prépara  à cette  action  par  des  prières  detGiace*1*' 
de  quarante  heures  & des  difcipiines  extraordinaires.  Elle 
exhorta  fes  Filles  à prendre  confiance  en  ce  Père  , qu’elle 
avoit  choifi  pour  Vifiteur,  parce  qu’elle  connoiffoit  fon 
mérite  , & à lui  dire  hardiment  tout  ce  qui  leur  paroîtroit 
pouvoir  nuire  à l’obfervation  de  la  règle  & des  coutumes 
qui  leur  fervoient  alors  de  Conftitutions.  On  ne  peut  croire, 
difoit-elle  , le  bien  qui  arrive  aux  Maifons  qui  ont  un  bon 
Vifiteur,  qui  les  vifite  tous  les  ans  fuivant  les  canons;  il  fe 
fait  un  renouvellement  de  ferveur  dans  le  cœur  de  toutes 
les  Religieufes  : elle  les  exhorta  à ne  rien  dire  au  Vifiteur 
par  paffion  ni  par  efprit  de  critique,  mais  par  amour  de  la 
vérité  & de  la  juflice,  par  un  zèle  difcret  uu  falut  & de  la 
perfeâion  des  âmes , par  un  défir  fincèrede  l’entière  obfer- 
vance  ; en  un  mot,  par  un  mouvement  de  charité.  Elle  les 
avertit  que  les  vifites  fe  font  principalement  pour  corriger 
les  Abbeffes  & les  Supérieures,  & que  l’obligation  d’y  dire 
la  vérité  ne  regarde  que  les  fautes  contre  la  régularité , où 
par  conféquent  toute  la  Communauté  eft  intéreffée.  Mais , 
difoit-elle  , pour  les  fautes  particulières  qui  font  fecrètes  , 
ou  qui  ont  déjà  été  confefiees  & corrigées,  ce  feroit  une 
vraie  médifance  d’en  parler;  l’Eglife  ne  permet  pas  que  l’on 
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Apofl.  puniffe  deux  fois  une  même  faute  , & s’il  falloit  s’informer 
comment  la  correélion  a été  faite , on  y perdroit  bien 
du  temps. 

Elle  difoir  au/fi  que  le  Vifiteur  devoit  faire  le  fcrutin 
avec  beaucoup  de  prudence,  recevant  fimplement  les  plain- 
tes que  les  Sœurs  font  de  leur  mouvement  fans  les  interro- 
ger : que  fait  une  telle  ou  une  telle  ? Ce  feroit  les  établir 
comme  des  cenfeurs  l’une  de  l’autre , & leur  donner  occa- 
fion  de  s’occuper  l’année  fuivante  à obferverla  conduite  de 
leurs  Sœurs,  & cependant  faire  peu  d’attention  à la  leur; 
ce  feroit  le  moyen  de  leur  faire  perdre  la  fimplicité  & la 
bonne  opinion  réciproque , & de  leur  ouvrir  l’efprit  aux: 
foupçons  & aux  jugemens  téméraires.  Elle  prétendoit  que 
la  vifite  ne  devoit  durer  que  trois  ou  quatre  jours  au  plus; 
car , difoit- elle , les  chofes  du  dehors  font  bientôt  vues , 6c 
au-dedans , il  doit  y avoir  peu  à corriger  dans  les  Maifons 
réformées.  Elle  ne  vouloit  point  que  les  Sœurs  converfes 
ni  les  novices  fuflent  comprifes  dans  la  vifite  ; les  novices  , 
difoit- elle  , en  prendroient  prétexte  d’obferver  lesa&ions 
des  Mères  qui  les  conduifent,  & d’éprouver  celles  qui  doi- 
vent les  éprouver.  De  plus,  elles  n'ont  point  encore  d’in- 
térêt au  gouvernement  de  la  Maifon  , & comme  elles  peu- 
vent être  renvoyées  ou  fe  retirer  d’elles-mêmes , il  feroit  à 
craindre  qu’elles  ne  publiaffent  dans  le  monde  les  fecrets  de 
la  vifite.  Quant  aux  Sœurs  converfes , on  ne  peut  les  in- 
terroger ni  fur  les  affaires  temporelles,  puifqu’elies  ne  doi- 
vent point  en  avoir  de  connoiffance  , ni  fur  le  fpirituel , 
puifqu’elies  ne  peuvent  avoir  aucune  charge  ; mais  quoique 
le  Vifiteur  ne  foit  point  obligé  de  les  voir , il  peut  leur  par- 
ler hors  l’afte  juridique  de  la  Vifite,  pour  les  confoler  & les 
animer  à la  pourfuite  des  vertus  Chrétiennes. 

A cette  première  Vifite,  elle  fit  ordonner  que  les  arbres 
& les  branches  qui  approchoient  des  muraillesde  la  Maifon, 
fuflent  coupées,  de  peur  que  l’on  ne  pût  s’en  fervir  comme 
d’échelles  pour  franchir  la  clôture.  Le  Père  Vifiteur  trouva 
dans  la  Maifon  une  ancienne  qui  avoit  perdu  l’efprit  il  y 
avoit  quinze  ou  feize  ans , comme  nous  avons  vu  ; il  cort- 
feilloit  de  la  mettre  en  quelque  Hôpital  avec  une  penfion  , 
de  peur  qu’elle  n’apportât  du  trouble  à l’établiffement  de  la 
réforme  , mais  l’Abbeffe  ne  put  jamais  s’y  réfoudre  : mon 
Père,  dit-elle,  il  eûraifonnable  que  nous  prenions  nous- 
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mêmes  la  peine  que  nous  vouions  donner  aux  autres , & 
que  nous  gardions  ce  fujet  d’exercer  la  charité , puifque 
nous  le  trouvons  chez  nous;  je  craindrois  qu’a  illeurs  on 
n’en  eût  pas  affez  de  foin,  & cette  inquiétude  me  donneroit 
plus  de  peine  que  la  peine  que  cette  pauvre  Fille  nous  don- 
nera; le  Vifiteur  y confentit,  & Dieu  bénit  tellement  la 
charité  de  PAbbeffe , que  cette  folle  lui  obéit  toujours  ; elle 
reconnoiffoit  fa  voix , & fembloit  l’entendre.  D.  Laurent  de 
faint  Bernard  termina  fa  vifite  le  5 d’ Avril  ; au  fortir  , il 
difoit  à M.  Ferrage  : fi  j’avois  douze  Bénédi&ins  auffi  fer- 
vens  & auffi  réfolus  que  la  Mère  d’Arbouze,  je  croirois  en 
peu  de  temps  réformer  tout  l’Ordre  : il  l’admiroit  & défi- 
roit  l’imiter  en  tout. 

Il  avoit  mis  en  pénitence  une  Religieufe  coupable  que 
plufieurs  jugeoient  incorrigible,  & confeilloient à PAbbeffe 
de  l’envoyer  en  quelqu’autre  Maifon  ; elle  leva  les  yeux  au 
ciel , & penfant  aux  miféricordes  que  Dieu  lui  avoit  faites 
à elle- même  , elle  réfolut  de  la  retenir  : elle  l’encourageoit 
& la  foulageoit  autant  qu’il  lui  étoit  poffible  ; elle  faifoit 
même  fa  pénitence  avec  elle , & pria  le  Vifiteur  d’en  abré- 
ger le  temps  : enfin , elle  la  toucha  fi  fortement  qu’elle  vécut 
très- bien  depuis. 

Au  commencement  de  cette  année  1620  une  fécondé 
fille  du  Sr.  de  Compans,  ce  bon  ami  du  Val-de*Grace , 
dont  nous  avons  parlé,  prit  la  réfolution  d’entrer  dans  le 
Monaftère  ; elle  fe  nommoit  Anne , & étoit  âgée  dedix-fept 
ans  ; le  père  fit  tout  fon  poffible  pour  l’empêcher  : il  aimoit 
tendrement  cette  fille  , & craignoit  d’ailleurs  que  ce  com- 
mencement de  réforme  n’eût  pas  de  fuite  ; la  fille  de  fon 
côté  eut  de  grands  troubles  en  Pefprit  depuis  qu’elle  eut 
formé  cette  réfolution,  & elle  en  fut  fort  malade.  Etant 
guérie  , elle  perfifta  & entra  effedivement  dans  le  Couvent 
le  jour  que  fa  fœur  Catherine  de  Compans  fit  profeffion  ; 
mais  fes  peines  d’efprit  ne  cefsèrent  pas.  Avant  même  d’a- 
voir pris  l’habit , elle  fentoit  des  tentations  très-violentes 
fur  l’auftérité  de  la  règle  qui  lui  paroiffoit  infupportable  ; 
elle  s’imagina  voir  un  homme  dans  le  cloître  , qui  lui  difoit 
qu’il  ne  falloit  pas  penfer  de  demeurer  ainfi  enfermée  toute 
fa  vie , qu’il  valoit  bien  mieux  fortir  promptement  & aller 
confoler  fa  mère  ; elle  croyoit  fi  bien  voir  cet  homme , 
qu’elle  s’en  plaignoit  hautement  ; on  croyoit  qu’elle  avoit 
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l’efprit  bleffé,  on  confeilloit  à l’Abbeffe  de  la  renvoyer* 
Elle-même  cédant  à la  tentation,  demanda  à fortirle  28  d’A- 
vril.  L’Abbefle  lui  dit  ; mafille,  vous  êtesvenue  céans  pour 
l’amour  de  Dieu  , il  en  faut  fortir  pour  le  même  amour  , 
tenez-vous  en  paix  ; nous  envoyerons  prier  M.  votre  père 
de  vous  venir  quérir  : vivez  cependant  comme  fi  vous  étiez 
ici  pour  n’être  point  Religieufe  ; c’eft  demain  la  Fête  de 
fainte  Catherine  de  Sienne,  difpofez  vous  à communier, 
& faites  enfuite  ce  que  Dieu  vous  aura  infpiré.  Ayant  ainfi 
parlé , elle  lui  donna  fa  bénédiétion  ; la  fille  fe  confeflà  , 
communia , & demeura  long- temps  en  aéiionde  grâces  fans 
s’en  apercevoir.  Tous  fes  troubles  furent  apaifés , elle  fe 
trouva  fort  unie  à Dieu , avec  un  grand  mépris  du  monde 
& un  grand  défir  de  la  vie  religieufe  : elle  recouVra  entiè- 
rement la  fanté  & acheva  fon  noviciat  avec  grande -éxaâi- 
tude  & grande  ferveur  : elle  fit  profeflîon  l’année  fuivante 
à Paris  fous  le  nom  de  la  Sœur  de  faint  Maur , & fut  une 
excellente  Religieufe.  M.  de  Compans  fon  père  s’affeéfionna 
depuis  encore  plus  à la  Maifon  du  Val-de-Grace  ; il  fecou- 
roit  puiffamment  l’Abbeffe  dans  toutes  fes  affaires  , il  lui 
prètoit  de  l’argent,  il  lui  envoyoit  fouvent  des  charetées 
de  fruits  de  fa  maifon  de  campagne. 

Cependant  l’Abbeffe  de  Montmartre  voulut  retirer  les 
deux  Religieufes  qu’elle  avoit  prêtées  à la  Mère  d’Arbouze 
pour  l’établiffement  de  la  réforme  du  Val-de-Grace  ; elle 
demandoit  la  Mère  de  faint  Etienne  pour  la  faire  repofer , 
& la  Mère  de  faint  Benoît  pour  la  faire  travailler.  Elle  avoit 
droit  de  le  faire , puifqu’elle  ne  leur  avoit  accordé  l’obé- 
dience que  pour  autant  de  temps  qu’il  lui  plairoit,  &el!e 
les  y avoit  laiffées  plus  de  deux  ans.  Elle  donna  donc  fon 
mandement  le  1 o de  Mars  1621,  pour  les  rappeler  à Mont- 
martre ; mais  la  manière  de  les  demander  fut  un  peu  dure , 
& d’ailleurs  elles  étoient  fort  néceflàires  à l’affermiffement 
de  la  nouvelle  réforme.  La  Mère  d’Arbouze  fit  folliciter 
l’Evêque  de  Paris  par  des  perfonnes  puiffantes,  entr’3utres 
par  la  Ducheffe  de  Mercœur,  fi  bien  qu’il  fit  confentir  l’Ab- 
beffe  de  Montmartre  à laiffer  ces  deux  Filles  au  Val-de- 
Grace  pour  toujours.  Elles  préfentèrent  donc  une  requête  à 
l’Abbeffe  qui  leur  accorda  de  fortir  de  fa  dépendance , & 
de  demeurer  affociées  à la  Communauté  du  Val-de-Grace. 
Ce  confentement  fut  donné  à Montmartre  par  un  Aéle  ca- 
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pitulaire  du  6 d’ Avril , & confirmé  par  l’Evêque.  Ces  deux 
Refigieufes  étoient  Louife  de  Milley  dite  de  faint  Etienne , 

& Marie  de  Burges  dite  de  faint  Benoît.  La  Mère  d’Ar- 
bouze  remercia  l’Abbeffe  de  Montmartre  de  cette  faveur 
par  une  lettre  pleine  de  foumiffion , & n’eut  point  de  repos 
jufqu'à  ce  qu’elle  eût  entièrement  regagné  fes  bonnes  grâces. 

Elle  en  vint  à bout  par  fa  patience  & fon  humilité,  qui  fu- 
rent des  preuves  convaincantes  de  la  fincérité  de  fes  inten- 
tions, & effacèrent  entièrement  les  mauvaifes  imprelfions 
qu’on  en  avoit  données  à l’Abbeffe  de  Montmartre  au  fujet 
de  la  Ville-l’Evêque.  Cette  Abbeffe , qui  dans  le  fond  étoit 
très-vertueufe  & très- bien  intentionnée,  revint  de  bonne 
foi  fitôt  que  les  nuages  de  la  préoccupation  & de  la  paffion 
furent  diflîpés  : elle  chérit  toujours  depuis  la  Mère  d’Ar- 
bouze  , & prit  fouvent  fon  confeil  lür  des  affaires  im- 
portantes. 

L’affaire  de  la  tranflation  du  Val-de-Grace  s’avançoit , TxvJlI  t. 
& l’on  s’étoit  enfin  déterminé  à prendre  une  grande  place  du  yal.de. 
au  faubourg  faint  Jacques , avec  quelques  bâtimens  qui  ce. 
pouvoient  convenir  à une  Communauté.  En  effet , il  n’y 
avoit  que  fix  ans  que  les  Pères  de  l’Oratoire  en  étoient 
fortis  pour  aller  s’établir  en  la  rue  faint  Honoré. 

Cette  maifon  du  faubourg  faint  Jacques  fe  nommoit  an- 
ciennement le  Fief  de  Valois  , autrement  le  Petit  Bourbon , 
parce  qu’elle  appartenoit  aux  Princes  de  cette  famille.  Après 
ladifgrace  & la  mort  du  Connétable  Charles  de  Bourbon  , 
qui  fut  tué  à la  prife  de  Rome , Louife  de  Savoie  obtint 
permiffion  du  Roi  François  I fon  fils,  d’aliéner  de  cette 
fucceffion  confifquée  jufqu’à  la  valeur  de  douze  mille  livres 
de  rente;  & elle  fit  don  à Jean  Chapelain  fon  Médecin  de 
cette  maifon  du  petit  Bourbon  avec  fes  dépendances  , en 
l’année  1528.  Cet  héritage  demeura  toujours  depuis  aux 
defcendans  de  ce  Médecin.  En  1 6 1 1 le  Père  de  Bérulle 
loua  la  maifon  pour  y demeurer  avec  fa  nouvelle  Commu- 
nauté, &en  fitfortir  des  hérétiques  qui  l’occupoient  aupa- 
ravant. Les  pères  de  l’Oratoire  y logèrent  quatre  ans  , & 
enfin  cette  maifon  du  petit  Bourbon  avec  fes  dépendances, 
fut  acheté  au  nom  de  l’Abbaye  du  Val-de-Grace  le  7 Mai 
1621.  Le  prix  fut  de  trente-fix  mille  livres,  que  la  Reine 
fit  donner  pour  cet  effet,  en  fe  rendant  fondatrice  du  mo- 
naffère , & le  Roi  leur  fit  don  des  droits  feigneuriaux. 
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Cette  tranflation  fe  fit  dans  les  formes.  Le  Roi  donna 
des  Lettres  patentes , par  lefquelles , en  faveur  de  la  Reine 
fon  époufe , il  confentit  que  le  Monaftère  fût  transféré  , & 
que  les  Religieufes  puffent  acquérir  & bâtir  un  Monaftère 
qui  feroit  de  fondation  royale  ; & ces  Lettres  furent  véri- 
fiées au  Parlement.  Les  Religieufes  de  leur  côté  préfentè- 
rent  requête  à l’Evêque  de  Paris , pour  obtenir  la  per- 
miffion  de  transférer  leur  Communauté , & de  convertir  en 
maifon  féculière  leur  ancien  Monaftère  fitué  à la  campagne 
& expofé  à divers  accidens  fâcheux.  On  alla  fur  les  lieux  ^ 
ils  furent  vifités , il  y eut  des  informations  où  l’on  entendit 
les  Religieufes  & plufieurs  autres  témoins  : la  permiffion  fut 
accordée , & enfin  le  Pape  confirma  la  tranflation. 

Mais  elle  fut  retardée  par  la  maladie  de  l’Abbeffe  : ce  fut 
une  fièvre  tierce  très- violente.  M.  Riolant  Médecin , qui  la 
voyoit , la  trouva  fi  mal  le  1 5 d’Août , 1 62 1 , qu’il  dit  à M. 
Ferrage  : pourvoyez  aux  affaires  de  la  maifon  ; elle  mourra 
bientôt  : & n’en  efpérant  plus  rien  , il  ne  la  vint  pas  voir 
davantage.  Elle  étoit  toute  réfolue  à la  mort  : la  réforme 
quelle  venoit  de  commencer,  ne  lui  faifoit  aucune  peine. 
Elle  la  regardoit  comme  l’ouvrage  de  Dieu , & avoit  gran- 
de confiance  qu’il  l’acheveroit.  Pour  elle  il  n’y  avoit  point 
d’homme  affez  éloquent  pour  lui  perfuader  qu’elle  fût  utile 
ou  à l’Eglife  ou  à la  maifon  en  particulier,  tant  elle  étoit 
éloignée  de  s’eftimer  néceffaire.  Elle  voulut  fe  confeffer  tous 
les  jours,  & le  Confeffeur  lui  enjoignit  de  communier  , 
ayant  reconnu  par  expérience  qu’elle  en  recevoit  même  des 
forces  corporelles.  Un  jour , après  avoir  communié  à la 
grille  , elle  dit  à M.  Ferrage  fon  Confeffeur  : Madame  une 
telle  ( lui  nommant  une  perfonne  de  qualité  ) a fait  deman- 
der au  Roi  cette  Abbaye  : elle  en  obtiendra  le  brevet  ; mais 
il  ne  lui  fervira  de  rien  ; car  je  ne  mourrai  pas.  Le  Roi  étoit 
alors  au  fiége  de  Montauban , & M.  Ferrage  ne  voyoit 
pas  comment  l’Abbeffe  pouvoit  avoir  appris  cette  nouvelle. 
Il  écrivit  ce  qu’elle  lui  avoit  dit  à M.  de  Marillacà  Paris  : Sc 
M.  de  Marillac  l’écrivit  à fon  fils  Confeiller  d’état , qui  étoit 
auprès  du  Roi.  Il  en  reçut  réponfe  portant  qu’en  effet  cette 
même  Dame, fur  la  nouvelle  de  l’extrême  maladie  de  la  Mère 
d’Arbouze , avoit  fait  courir  & demander  au  Roi  l’Abbaye 
du  Val-de-Grace,  & en  avoit  obtenu  le  Brevet. 

Pendant  cette  maladie,  M.  de  Marillac  envoya  à la 
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*Mère  d’Arbouze  le  portrait  de  Sœur  Marie  de  l’Incarna- 
tion Carmélite , plus  connue  dans  le  monde  fous  le  nom 
de  Mademoiffelle  Acarie.  Elle  étoit  décédée  trois  ans  au- 
paravant en  telle  odeur  de  fainteté  , que  l’on  en  racon- 
toit  plufieurs  miracles  ; & ceux  qui  l’avoient  connue , trou- 
voient  grande  conformité  entre  elle  & la  Mère  d’Arbouze, 
tant  pour  les  qualités  naturelles  que  pour  les  vertus.  Elle 
s’y  recommanda  avec  grande  dévotion  , difant  que  Dieu 
fait  d’ordinaire  quelques  miracles  par  l’interceffion  des 
Saints  nouveaux  , pour  faire  connoître  leur  fainteté  ; & 
que  plus  ils  font  proches  de  nous , plus  leurs  exemples  nous 
touchent  & nous  excitent  à les  imiter.  Aurefte,  elle  n’ap- 
prouvoit  point  que  l’on  fit  en  même  temps  des  vœux  à plu- 
fieurs Saints , pour  demander  la  même  grâce;  voulant  que 
l’on  fut  à qui  on  avoir  l’obligation  de  l’avoir  obtenue  de 
Dieu.  Elle  guérit  par  une  colique  très-douloureufe  , qui  la 
furprit  , & lui  fit  perdre  la  parole  & l’haleine  , & la  ren- 
dit toute  bleue.  La  fièvre  la  quitta  tout  d’un  coup  ; mais 
elle  demeura  très-foible. 

Depuis  cette  maladie  , elle  mangea  toujours  fort  peu  : 
elle  paffoit  les  femaines  entières  fans  manger  : ce  qu’elle 
mangeoit  en  quinze  jours  , ne  paroifl'oit  pas  capable  de 
nourrir  un  enfant,  & quelquefois  même  elle  a été  quinze 
ou  feize  jours,  jufqu'à  trois  femaines  ou  un  mois  , fans 
prendre  de  nourriture.  Que  fi  on  la  prefl'oit , elle  mangeoit 
par  obéiffance , mais  ce  qu’elle  prenoit  lui  faifoit  plus  de 
mal  que  de  bien  , lui  caufant  de  grandes  douleurs , & ne  fe 
digérant  point.  Elle  fut  en  cet  état  les  cinq  dernières  an- 
nées de  fa  vie  ; & comme  M.  Ferrage  le  trouvoit  extraor- 
dinaire , il  confulta  le  P.  Souffrent  Jéfuite , qui  fut  d’avis 
qu’on  ne  la  devoit  pas  trop  contraindre , ni  elle  trop  fe 
forcer  fur  ce  fujet  : mais  qu’il  falloir  tenir  fort  fecret  ce  don 
de  Dieu  : car  ils  croy  oient  l’un  & l’autre  qu’il  y avoit  quel- 
que chofe  de  furnaturel  ; & qu’elle  devoit  le  cacher  à la 
plupart  de  fes  filles , de  peur  qu’elles  ne  voululfent  l’imi- 
ter. Quoiqu’aucune  viande  ne  la  touchât , elle  s’accommo- 
doit  mieux  du  maigre  que  du  gras , & elle  difoit  qu’au  pa- 
radis terreftre  l’homme  ne  vivoit  que  de  fruits  : la  chair  ne 
la  nourriffoit  point  ; tout  ce  qu’elle  en  prenoit , foit  bouil- 
lon , foit  viande  iolide , fe  corrompoit  dans  fon  eftomach , 
& on  étoit  contraint  de  lui  donner  du  maigre  , même  en 
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maladie.  A la  fin  d’un  carême  , pendant  lequel  elle  avoîf 
prefque  toujours  été  malade,  elle  étoit  fi  foible  qu’il  falloic 
la  porter  à l’Eglife , & qu’elle  ne  pouvoit  même  fe  lever. 
La  veille  du  Dimanche  des  Rameaux  elle  dit  à M.  Ferrage  : 
On  nous  fait  manger  de  la  viande  qui  nous  nuit , comme 
vous  voyez  clairement;  permettez-nous  de  fortir  de  l’in- 
firmerie , d’aller  à la  Communauté , & de  reprendre  l’entière 
obfervance.  11  s’y  oppofoit  fort  : Je  m’en  charge  devant 
Dieu , lui  dit-elle.  Enfin  il  le  lui  permit  ; & elle  alla  le  len- 
main  à la  Communauté.  Tout  d’un  coup  elle  fe  trouva  gué- 
rie & fortifiée  ; enforte  qu’elle  officia  toute  la  femaine 
fainte  & toute  la  femaine  de  Pâque  fans  peine  & fans  foi- 
bleffe  : ce  qui  parut  miraculeux  aux  Médecins.  Un  jour , à 
caufe  de  fes  maladies,  on  voulut  lui  faire  manger  quelque 
chofe  à part , afin  que  toute  la  Communauté  ne  le  vît  pas. 
Elle  le  refufa  & dit  : Je  veux  que  tout  le  Couvent  voie  ce 
que  je  fuis , & que  les  Filles  à mon  exemple  prennent  fim- 
plement  tout  ce  qui  leur  fera  néceffaire  dans  leurs  infirmités. 

Revenons  à la  tranflation  du  Val- de  Grâce, qui  s’exécuta 
lorfque  l’Abbeffe  fut  guérie  , le  20  de  Septembre  162  1. 
deux  ans  & demi  après  qu’elle  fut  entrée  en  poffeflîon. 
Avant  de  partir,  elle  eut  foin  que  le  faint  Sacrement  fût 
confumé , que  les  faintes  huiles  fuffent  tranfportées  par  les 
mains  du  Confeffeur , & que  l’on  emportât  auffi  les  titres 
& les  enfeignemens,  particuliérement  ceux  qui  regardoient 
les  fondations  des  Meffes  & des  autres  charges  que  l’Ab- 
baye étoit  obligée  d’acquitter.  Elle  eut  grand  foin  entr’au- 
trede  la  pauvre  Religieufe  infenfée:  On  l’envoya  devant  en 
carroffe  dans  une  maifon  particulière,  jufqu’à  ce  que  la  cé- 
rémonie fut  achevée  : l’Abbeffe  pleuroiten  la  quittant,  & 
n’eut  point  de  repos  qu’elle  ne  l’eût  dans  le  Couvent. 

Ce  fut  la  Duchefle  de  Mercœur  fille  de  la  Ducheffe  de 
Vendôme,  qui  conduifit  l’Abbeffe  à Paris;  mais  elle  vou- 
lut que  les  novices  & les  anciennes  fuffent  dans  le  njème 
carroffe  où  elle  éroit , afin  que  fa  préfence  les  retînt  dans 
lamodeftie&dans  la  récolleélion  , & qu’il  y eût  moins  de 
perfonnes  féculières  ; caronfe  fervoit  alors  de  fort  grands 
carroffes.  Elle  même  étoit  fi  mortifiée , qu’il  fallut  un  com- 
mandement exprès  de  fon  Confeffeur  pour  lui  faire  regar- 
der Paris  & Montmartre.  Elle  étoit  occupée  à méditer  les 
voyages  du  Verbe  Incarné , celui  de  fa  fainte  Mère  à Beth- 
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lèhem  & ailleurs  , & penfoit  au  renouvellement  d’efprit  & 
de  ferveur  qu’elle  &fes  Filles  dévoient  fentir  danscette  nou- 
velle Maifon.  Labénédiélion  fut  faite  par  M.  Denis  Leblanc, 
vicaire  général  de  l’Evêque  de  Paris , qui  la  nomma  com- 
me l’ancienne  maifon,  le  Monaftcre  du  Val- de- G race  de  No- 
tre-Dame de  la  Crèche.  Deux  jours  après,  l’Abbeffe  écrivit 
à la  Reine  , pour  lui  rendre  grâces  de  la  commodité  & de 
la  beauté  du  lieu  qu’elle  leur  avoit  donné  pour  ce  nouvel 
établiffement , & des  foins  que  M.  de  Marillac  en  avoit  pris 
par  l’ordre  de  Sa  Majefté.  Elle  en  écrivit  auflî  à la  Conné- 
table , qui  fut  depuis  Madame  de  Chevreufe  fi  chérie  de  la 
Reine,  & qui  avoit  follicité  cette  tranflation.  La  Reine  lui 
fit  réponfe  de  Moiffac  le  a 8 de  Septembre,  & lui  promit 
de  faire  folliciter  à Rome  , par  le  Marquis  de  Cœuvres  qui 
y étoit  Ambafladeur , les  indulgences  qu’elle  lui  avoit  fait 
demander  par  le  P.  Arnoux  Confefleur  du  Roi. 

Sitôt  que  le  Val-de-Grace  fut  établi  à Paris , l’Abbeffe  XIX: 
fut  encore  importunée  & preffée  comme  elle  avoit  été  à . S,es.  Peineî 
la  campagne,  par  plufieurs  perfonnesquiluivouloientper- 
fuader  de  diminuer  la  rigueur  de  fon  obfervance,  de  chan- 
ger d’habit , de  réforme , & même  d’Ordre  & de  religion  ; 
mais  les  peines  intérieures  qu’elle  fentit,  furent  bien  plus 
confidérables.  Elle  fe  trouva  dans  un  état  de  féchereffe  fpi- 
rituelle  & de  ftérilité  extraordinaire.  Elle  fut  quelque  temps 
agitée  de  penfées  horribles  & de  tentations  extravagantes  : 
elle  fentit  une  crainte  exceffive  d’être  en  état  de  réproba- 
tion. De  là  venoit  une  trifteffe  amère  , des  ténèbres  d’ef- 
prit , un  endurciffement , une  diffipation  étrange  , nulle  at- 
tention à l’oraifon  , un  dégoût  général  de  toutes  chofes , 
il  fembloit  quelle  eût  oublié  Dieu  , & que  Dieu  l’eût  ou- 
bliée. Je  n’ai,  difoit-elle  , aucune  inclination  au  bien:  Je 
me  fens  repouflee  de  toutes  les  bonnes  chofes  : Je  fens 
même  de  l’envie  de  ce  que  celles  que  je  fréquente  font 
meilleures  que  moi  : Je  ne  veux  point  faire  le  bien  , & ne 
puis  fouffrir  que  les  autres  le  faffent  : O je  me  défefpérerai 
à la  fin  ; je  fuis  trop  méchante  : Elegit  fufpendium  anima  mea.  Job.  7;  is; 
s’écrioit-elle  avec  Job.  Ce  n’eft  pas , difoit-elle , que  je  dé- 
fefpère  de  la  bonté  de  Dieu  ; mais  je  défefpère  de  vaincre 
mon  mauvais  naturel  & ma  malice  , qui  m’eft  infupporta- 
ble.  Dieu  permettoit  pour  l’humilier , qu’elle  prît  ainfi  pour 
des  a êtes  de  volonté  des  fentimens  de  la  partie  animale. 
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Elle  ne  vouloir  toutefois  chercher  aucune  confolation  dans 
les  créatures  , & n’en  trouvoit  point  dans  le  Créateur 
qu’elle  cherchoit,  fans  même  s’cn  apercevoir.  Il  me  femble  , 
difoit-elle,  que  je  fuis  comme  un  chien  goufpillé , battu  & 
chafle  de  tout  le  monde.  En  ce  trille-état , il  n’y  avoit  que 
la  feule  foi  qui  la  foutînt  ; encore  croyoit-elle  fans  fentir 
Luc.  tj.  5.  qu’elle  crût  ; elle  difQÎt  continuellement  : Adaugc  nobis  fi~ 
dem.  Il  lui  fembloit  qu’elle  ne  faifoit  des  aéles  de  foi , que 
par  oui  dire  ; & que  fon  efprit  & même  fa  langue  étoient 
éloignés  de  les  bien  faire. 

Après  que  cet  orage  fut  paffé , elle  difoit  : Si  l’ame  qui 
fe  trouve  en  ces  détreffes , favoit  prendre  patience  , & ne 
pas  preffer  le  Direfteur  de  la  confoler  , hélas  qu’elle  avan- 
ceroit  ! Audi  difoit-elle  qu’elle  aimoit  Rachel  qui  ne  vou- 
loit  point  être  confolée.  Elle  avoit  réfolu  de  ne  plus  décou - 
^Jercm.  î**vrjr  fcs  peines.  M.  Ferrage  connut  un  jour  à fa  parole 
qu’elle  fouffroit  , & lui  dit  : Les  lois  de  l’humilité  vous 
obligent  à décharger  votre  cœur  , & à ne  pas  prèfumer 
que  vous  puiffiez  foutenir  vos  peines  fans  confolation , le 
Verbe- Incarné  fe  trouvant  trille  jufqu’à  la  mort,  fut  con- 
Lue : iï.  4j.  folé  par  un  Ange.  Elle  communiquoit  donc  fes  peines  par 
obéiffance.  Toutefois , difoit  elle,  l’Epoufe  n’a  point  eu  de 
Cant,  j.  7.  confolation  de  ceux  à qui  elle  demandoit  fon  Epoux  ; au 
contraire  ils  l’ont  maltraitée.  Un  jour  elle  avoit  de  grandes 
douleurs  de  corps  & de  grandes  peines  d’efprit.  M.  Ferrage 
l’exhortoit  à faire  effort  pour  fortir  de  ces  peines.  Je  l’ai 
effayé , difoit-elle , & je  n’y  ai  rien  gagné  : plus  j’en  com- 
munique , plus  mes  maux  empirent  , je  me  l'ens  en  telle 
difjsofition  que  je  ne  voudrois  point  fortir  de  cet  état  ; je 
m’y  trouve  mieux  & plus  unie  à Dteu. 

Elle  avoit  deux  nièces  Religieufes  profeffes  du  Prieuré 
de  la  Magdeleine  à Melun  : L’une  étoit  Prieure  , & fe  nom- 
moit  Claude  d’Arbouze  , ou  la  Mère  du  faint  Sacrement  : 
l’autre  fe  nommoit  Claire  d’Arbouze  de  la  Mère  de  Dieu. 
Ces  deux  fœurs  vinrent  trouver  leur  tante  au  Val-de-Grace 
en  1622.  Elles  y demeurèrent  trois  mois  , pour  apprendre 
les  pratiques  de  la  réforme  , & retournèrent  l’établir  au 
Prieuré  de  la  Magdeleine , où  elle  fublillc  encore  , mais  ce 
Prieuré  a été  transféré  de  Melun  à Paris  au  faubourg 
faint  Antoine. 

Cependant  D.  Laurent  de  S.  Bernard  mourut  , & il 
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fallut  choifir  un  autre  Vifiteur.  De  l’avis  de  toute  fa  Com- 
tnunauté , elle  écrivit  aux  Moines  de  la  Congrégation  de  S. 

Maur  , qui  étoient  alors  affemblés  en  Chapitre  général  ,pour 
leur  demander  en  aumône  que  fes  Religieufes  puffent  choi- 
fir un  Vifiteur  dans  cette  fainte  Congrégation  : jugeant  que 
fa  réforme  en  iroit  mieux  , fi  elles  étoient  conduites  par  ces 
Pères  qui  pratiquent  fi  bien  Ja  règle  de  S.  Benoît.  Us  ré- 
pondirent qu’ils  louoient  le  zèle  de  l’Abbeffe  & de  fes  Filles, 

& qu’ils  ne  manqueroient  jamais  d’aflifter  la  Maifon  du  Val- 
de-Grace  en  tout  ce  qui  leur  feroit  poflîble;  mais  ilss’ex- 
culerent  de  leur  donner  un  Vifiteur  , fur  la  nouveauté  de  1 
leur  établiflemcnt , & la  quantité  des  fujets  dont  ils  avoient 
beloin  pour  gouverner  les  Maifons  qui  recevoient  la  ré- 
forme de  jour  en  jour.  En  effet  leur  Congrégation  ne  fai- 
foit  que  de  fe  former  , ayant  été  confirmée  par  le  Pape  Gré- 
goire XV.  en  1621.  L’Abbeffe  du  Val -de -Grâce  jeta  les 
yeux  fur  le  père  D.  Euftache  Affeline  dit  de  S.  Paul  , Vifi- 
teur-général  des  Feuillans  , qui  étoit  alors  à Rome  prêt  à 
revenir  en  France  ; elle  lui  écrivit , & il  accepta  la  char- 
ge de  Vifiteur  du  Val-de-Grace.  Etant  de  retour  , il  fit  fa 
première  Vifitele  23  d’Août  1622  ,&la  termina  trois  jours 
après. 

Ce  fut  avec  lui , que  l’Abbeffe  drefla  fes  Conffitutions,  c xx; 
fuivant  la  commiffion  qu’elle  en  avoit  reçue  du  Pape  pur  t;ons  dl.l*|a 
fesBullesdeprovifionjcar  l'Abbaye  lui  avoit  été  accordée  Mère  d’At- 
à condition  d’y  faire  obferver  la  difcipline  régulière  exac-  bou*e* 
tentent  & à l'étroit,  fuivant  les  Conffitutions  qui  en  feroient 
faites  par  l’Ordinaire  du  lieu.  Auffi  cellesque  l’Abbeffe  com- 
pofa  , furent  approuvées  en  1623  , par  Jean  François  de 
Gondi  premier  Archevêque  de  Paris  , & après  plufieurs  fol- 
licitations  elles  furent  aulfi  approuvées  en  1625  ,parieCar- 
dinal  Barberin  Légat  en  France,  qui  ayant  vu  la  Mère  d’Ar- 
bouze  , en  conçut  une  haute  eftime  , & dit  en  fortant  de 
la  grille  du  Val-de-Grace  , que  c’étoit  la  meilleure  Reli- 
gieufe  à qui  il  eût  jamais  parlé.  Elle  fit  imprimer  fes  Conf- 
titutions  , & les  fit  vendre  publiquement , afin  que  toutes 
les  Filles  qui  feroient  appelées  à la  religion  , puffent  avant 
d’entrer  dans  le  Monaftère  favoir  à quoi  elles  s’engage- 
roient.  Elle  les  conforma  autant  quelle  put  aux  faims  Ca- 
nons & à la  vénérable  antiquité  qu’elle  honoroit  en  toutes 
cbofes , fuyant  toutes  fortes  de  nouveautés  qui  gâtent  d’ort 
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dinaire  l’effentiel  de  la  Religion.  Dans  une  Lettre  qu'eïïe 
écrivit  à Rome  pour  en  lolliciter  la  confirmation  en  1623  , 
elle  déclare  qu’elle  n’eût  point  fait  de  Conftitutions  , fielle 
eût  pu  s’en  palier , mais  que  S.  Benoît  ayant  écrit  fa  Règle 
pour  des  hommes  , il  étoit  néceffaire  d’y  ajouter  quelques 
règlemens  pour  la  clôture  exaéte  & pour  les  autres  obfer- 
vances  particulières  à des  filles.  Qu’au  relie  elles  avoient 
renoncé  à toutes  fortes  de  mitigations  & de  difpenfes.Elle 
rc'  ordonna , conformément  au  Concile  deTrente , que  l’on  ne 
c.  7.  fercit  ni  Abbeffe  ni  Prieure , qui  n’eût  atteint  l’àge  de  qua- 

Conft.  c.  64.  ranteans,&huitansde  profeffion  ; ou  du  moins  trente  ans, 

& cinq  ans  de  profeflion  : car  , difoit-elle  , quand  bien  mê- 
me elles  n’auroient  pas  tant  de  finefie  ou  de  pénétration 
d’eiprit , elles  ont  plus  de  régularité  ; & l’expérience,  jointe 
à la  maturité  naturelle  de  l’age , leur  donne  une  fimplicité 
prudente  meilleure  que  toutes  les  finelfes. 

Confl.  c.  8.  pj)e  ordonna  que  les  Filles  fuivroient  le  Bréviaire  Béné- 
diélin  réformé  par  ordre  du  Concile  de  Trente.  Celles  qui 
ne  le  fuivent  pas  , difoit-elle , laifi’ent  onze  chapitres  de  la 
règle  fans  les  ob.erver  ; c’efl  y faire  une  trop  grande  brè- 
che. Elle  avoir  grand  foin  quel’Oilice  divin  fe  fit  aux  heu- 
res précifes  marquées  par  les  Conftitutions  , fans  avancée 
ni  retarder.  Pour  les  y rendre  plusexaéles  , elle  tenoit  elle- 
même  le  réveille-matin  dans  fa  cellule.  Elle  voulut  que  celles 
qui  favoient  l’Office  par  cœur  , ne  laiflaffent  pas  d’avoir 
leur  Bréviaire  à la  main  , afin  qu’elles  n’euffent  point  l’ef- 
prit  occupé  à fe  fouvenir  des  verfets.  Elle  avoit  foin  que 
l’on  prononçât  dillinélement,  en  obfervant  les  paufes  &.  les 
accens  ; ce  qui  lui  étoit  facile  , parce  qu’elle  entendoitle 
Latin.  Elle  bannitdu  chœur  tous  les  Offices,  toutes  les  Meffes 
& lesOraifons  que  l’Eglife  n’avoit  pas  autorifées.  Un  jour 
comme  on  chantoit  la  Méfié  de  Notre-Dame  de  Pitié  , elle 
y trouva  un  Graduel  qui  portoit  que  laSte.  Vierge  fe  dé- 
chiroit  le  fein  & le  vifage , lacérant  vultus  & pe&ora  , elle  ne 
permit  point  qu’On  chantât  ce  Graduel  , & en  fit  prendre 
un  autre.  Elle  eût  fouhaité  que  toutes  les  Filles  eufient  en- 
tendu le  Plèautier  , afin  qu’elles  puffent  y être  plus  atten- 
tives , & former  leurs  affeêlions  félon  les  fentimens  divins 
dont  les  Pfeaumes  font  remplis;  c’eft-à-dire  s’humilier  de- 
vant Dieu,  élever  fon  efprit  à lui , l’aimer  , le  louer  , lui  de- 
mander miféricorde , fuivant  que  les  paroles  y excitent. 
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Pour  les  aider  à ce  devoir , elle  leur  compofa  une  manière 
de  dire  les  Pfeaumes , qui  eft  imprimée  enrre  fes  œuvres* 
Elle  admiroit  les  cérémonies  de  l'Egide, & difoit  qu’ilpa- 
roiffoit  que  le  Saint- Efprit  avoir  préfidé  à leur  inftitutionj 
puifqu’elles  repréfentent  fi  bien  les  myftères , que  pour  y 
avoir  delà  dévotion  , il  ne  faut  que  faire  les  cérémonies, 
ouïes  regarder.  Elle  - même  fentoit  de  différentes  affec- 
tions félon  les  Fêtes  , fi  fenfiblement  qu’il  y paroiffoit  au 
dehors. 

Elle  a voit  peu  de  dévotions  particulières,  & ce  peu  étoit 
très-conforme  àl’efpritde  l’Eglife.  Elle  renouveloit  tous  les 
ans  les  promelfes  de  fon  Baptême,  aux  deux  jours  qui 
étoient  autrefois  les  (èuls  où  on  baptifoit  folennellement, 
la  veille  de  Pâque  & la  veille  de  la  Pentecôte.  Elle  y ajou- 
toitlejourde  fainte  Marguerite,  dont  elle  portoit  le  nom. 
la  nuit  de  Noël  elle  renouveloit  fes  vœux  de  religion,  & 
elle  établit  cette  pratique  dans  fa  Communauté  , peur  hono- 
rer particulièrement  le  myftère  de  la  Crèche , auquel  fon 
Monaftère  eft  dédié.  Elle  communion  prefque  tous  les  jours  ; 
mais  elle  n’eût  oie  s’approcher  de  la  fainte  Table  fans  avoir 
dit  à fon  Confcffeur  tout  ce  qui  lui  faifoit  de  la  peine.  Si 
le  Confcffeur  ordinaire  n’y  étoit  pas,  elle  le  difoit  à la 
Prieure.  Elle  faifoit  toutefois  fes  confefîions  fans  fcrupule. 
Quand  elle  s’étoit  préfentée  au  Confcffeur,  s’il  lui  difoit 
il  n’eft  pas  befoin  , allez  communier,  elle  fe  profternoit  à 
terre,  lui  demandoit  fa  bénédiélion  & s’en  alloit  aufïï  con- 
tente que  fi  elle  fe  fût  confeffée.  L’obéiifance  l’eût  fait  com- 
munier long  temps  fans  fe  confeffer,  comme  il  étoit  or- 
dinaire dans  les  premiers  ftècles.  Elle  aimoit  les  expofitions 
du  faint  Sacrement  pour  les  befoins  de  l’Eglife  & de  l’E- 
tat, & par  fes  Conftitutions  elle  ordonna  que  tous  les  mois 
il  feroit  expofé  une  fois  du  côté  des  Filles.  II  demeuroit 
aulfi  expofé  les  trois  jours  que  le  peuple  appelle  les  jours 
gras,  pendant  lefquels  elle  établit  l’oraifon  continuelle  , 
fuivant  l’inftitution  de  faint  Charles , & à ces  jours  elle  fai- 
foit pratiquer  de  grandes  auftérités. 

File  jeûnoit  au  pain  & à l’eau  toutes  les  veilles  des  Fê- 
tes de  la  fainte  Vierge , même  celles  où  l’Eglife  n’a  pas 
ordonné  de  jeûne  : elle  la  prioit  beaucoup , & avoit  grandé 
dévotion  à faint  Jofeph;  mais  elle  difoit  que  c’eft  offen- 
ler  la  fainte  Vierge  que  de  la  louer  fans  la  vouloir  imiter, 
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Elle  fe  conformoit  à l’efprit  des  Fêtes,  & demandoit  S 
Dieu  la  pureté  d’efprit  & d’intention  le  jour  de  la  Pente- 
côte & le  jour  de  la  Purification,  fail'ant  attention  parti- 
cuiière  à ces  paroles  de  l’Epître  : Ipfe  enim  cjuafi  ignis  con- 
finas, bc.  ou  Dieu  eft  comparé  à un  feu  qiîi  fond  les  mé- 
taux pour  les  purifier.  Le  jour  des  Morts  elle  récitoit  le 
Pfeautier  entier  pour  eux,  à l’exemple  de  fainte  Gertrude 
qu’elle  fe  propofoit  pour  modèle.  Elle  faifoit  encore  plu- 
fieurs autres  prières  & plufieurs  pénitences  pour  eux.  Ma- 
dame de  Sévry  lui  rendant  compte  un  jour  des  prières 
vocales  qu’elle  faifoit , elle  lui  en  retrancha  plufieurs,  pour 
donner  du  temps  à l’oraifon  mentale;  mais  quand  ce  vint 
aux  prières  pour  les  morts,  elle  dit:  Je  ne  puis  vous  en  rier* 
retrancher  ; j’y  ajouterois  plutôt.  Voilà  fes  pratiques  par- 
ticulières de  piété  ; mais  en  généra!  fa  dévotion  étoit  très- 
folide  : i!  n’y  avoit  rien  de  forcé  : nulle  affe&ation  , nulle 
parade  de  grands  mots,  ni  de  difcoursqui  la  fiffent  paroître 
fort  éminente  & fort  éclairée.  C’eft  le  témoignage  du  P.  Bi- 
net Jéfuite  : & D.  Auger  Chartreux  dit  une  fois  en  pleine 
affemblée  : il  ne  faut  point  chercher  de  hauts  & nouveaux 
goûts  de  religion  en  la  Mère  du  Val-de-Grace. 

3'"‘  Plufieurs  trouvoient  de  l’excès  aux  deux  heures  d’orai- 
fon  mentale  qu’elle  prefcrit  dans  fes  Conftitutions;  favoir  , 
une  demi  heure  à dévotion  après  Laudes,  une  demi- heure 
d’obligation  après  Prime,  & une  heure  après  Vêpres;  mais 
elle  fut  confirmée  en  fon  avis  par  M.  André  Duval,  Doc- 
teur de  Sorbonne , le  Père  D.  Euftache  Feuillant , & le 
Père  Honoré  Capucin.  Les  vérités , difoit-elle , qui  fervent 
de  matière  à la  méditation , font  fi  fublimes  & les  détours 
de  la  nature  que  l’on  veut  redrefler  font  fi  cachés , qu’une 
demi  heure  ne  fuffit  pas  pour  les  connoître , principale- 
ment à des  Filles  qui  n’ont  pas  d’étude,  & qui  ne  font  pas 
exercées  à divifer,  à définir,  arranger  & à examiner  toutes 
les  circonfiances  & toutes  les  conféquences. 

14-  Un  jour  elle  eut  un  grand  fcrupule  de  cequetrès-fouvent 
elle  donnoit  aux  Religieufes  le  fujet  de  la  méditation  publi- 
quement dans  le  chœur.  Sa  difficulté  étoit  fondée  fur  la  dé- 
fenfe  que  S.  Paul  fait  aux  femmes  de  parler  dans  l’églife. 
M.  Ferrage  lui  ditqu’elle  n’y  contrevenoit  point.  Je  le  crois» 
dit -elle  ; mais  je  vous  prie  voyez  M.  Duval;  vous  favez 
comme  je  me  repofe  en  fes  confeils , & comme  il  va  félon  la. 
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vérité  fans  regarder  que  les  intérêts  de  Dieu.  Il  le  vit  & le 
trouva  du  même  avis  que  lui.  Puis  M.  Duval  ajouta  : Cette 
Abbeffeeft  une  bonne  Fille;  Dieu  lui  a peut-être  donné 
cette  connoiflance  : & puisqu'elle  peut  faire  la  même  chofe 
derrière  le  chœur,  où  les  fécutiers  ne  peuvent  l'entendre, 
confentons  à cela.  Elle  s’y  fournit,  & depuis  elle  ne  difoit 
rien  dans  l’Egiife.  Souvent  on  l’a  vue  occupée  tout  le  jour 
aux  affaires  delà  Maifon  fans  avoir  leloifir  de  rien  lire  ; & 
toutefois  quand  il  falloit  donner  l’oraifon  , ou  faire  la  con- 
férence, elle  difoit  des  chofes  qui  enlevoient  le  cœur  de 
fes  Filles.  On  la  voyoit  quelquefois  en  ces  conférences  û 
tranfportée  de  zèle  , qu'elle  en  étoit  hors  d’elle-  même  , & 
une  desReligieufes  difoit  : quand  je  forrois  de  la  conférence , 
il  me  fembloit  que  j’euffe  enduré  le  martyre  de  bon  cœur. 

L’Abbeffe  avoit  grand  foin  qu’eiles  dreffaffent  tous  les 
matins  leur  intention  pour  faire  toutes  leurs  aêlions  avec 
la  plus  grande  pureté  qu’il  l’eroit  poffible  , & qu'elles  rap- 
portaffent  à Dieu  jufqu'aux  aélions  naturelles  de  la  vie  , & 
jufqu’à  celles  qui  font  involontaires  comme  le  fommeil. 

Il  fallut  faire  de  grands  bâtimens  pour  ce  nouvel  érablif-  XXI. 
fement  à Paris.  Il  fallut  faire  la  clôture  , bâtir  l'Eglife  & le  Sa  C0l,'lSnc.e 
Couvent.  Ce  furie  3e.  Juillet  1624  que  la  Reine  y mit  la  d<.nce  divine, 
première  pierre.  Or  quoique  ces  bâtimens  fuffent  peu  con- 
sidérables en  comparaison  de  ceux  que  la  Reine  y a faits 
depuis  , avec  une  magnificence  digne  d’elle;  ils  étoient  fort 
grands  à proportion  des  forces  du  Monaftère.  Le  jour  que 
l’on  commença , il  n’y  avoit  pas  un  quart  d’écu  en  toute  la 
Maifon.  M.  Ferrage  difoit  Souvent  à l’Abbeffe  : j’ai  peur  que 
vous  ne  foyez  comme  cet  homme  de  l’Evangile  , qui  com-  Lue.  *4.  2». 
mence  à bâtir  fans  avoir  compté  l’argent  qu’il  lui  faut  em- 
ployer. Mais  , difoit-elle  , il  n’avoit  point  de  confiance  : 
nous  bâtirons  peu-à-  peu , & nous  ne  tenterons  point  Dieu , 
pourvu  que  nous  gardions  nos  règles  & que  nous  ne  man- 
quions point  à Dieu , rien  ne  nous  manquera.  On  leur  prêta 
à diverfes  fois  plus  de  6000  liv.  Madame  de  Sévry  leur 
prêta  1200  écus  , M.de  Marillac  2000  liv.  & M.Compans 
600  liv.  Après  avoir  employé  plusieurs  carriers  pour  voir 
s’il  y avoit  de  la  pierre  dans  lVnclos  de  l’Abbaye , on  avoit 
rapporté  que  non  ; elle  foutint  qu’il  y en  avoit , & il  s’y  en 
trouva  en  abondance.  Un  jour  étant  venue  dans  le  bad- 
inent , elle  fe  trouva  fbible , & tomba  en  défaillance.  La 
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Mère  de  faint  Etienne  qui  l’accompagnoit,  luileva  fonvoile 
pour  lui  donner  de  l’air.  On  lui  dit  : Ma  Mère , voilà  le  bâ- 
timent qui  s’avance.  Elle  répondit  , levant  doucement  le* 
yeux  au  ciel  : hélas  ! je  ferai  morte  avant  qu’il  n’y  ait  rien 
d’achevé.  Cependant  elle  ne  laifloit  pas  de  travailler  avec 
confiance.  La  Mère  de  faint  Etienne  lui  difoit  : ma  Mère  , 
nous  nous  ruinons.  Elle  répondit  en  riant  : vous  avez  peur 
que  la  terre  vous  manque  ; élevez  vous  en  la  confiance  de 
Dieu.  Et  quand  on  eut  dépenfé  beaucoup  , elle  demandent 
d’où  tout  cela  étoit  venu , & où  étoient  leurs  inquiétudes. 
Quand  il  lui  venoit  quelque  vifite,  la  même  Mère  de  faint 
Etienne  lui  difoit:  ma  Mère , parlez  bien  à cette  perfonne , & 
l’affeéfionnezà  la  Maifon  ; vous  voyez  le  befoin  que  nous  en 
avons  ; nous  ne  fommes  point  logées  : hélas  ! mes  Filles  , 
difoit  elle  , je  ne  faurois  que  parler  fimplement , les  com- 
plimens  fuperfius  me  font  en  horreur.  Elle  n’approuvoit 
point  que  l’on  attirât  des  bienfaits  aux  Monaftères  par  ces 
démonftrations  humaines  d’amitié  ; elle  vouloir  que  Dieu 
feu!  en  fût  l’objet  : elle  ne  parloit  jamais  du  temporel  , 
quand  il  y avoit  à gagner  pour  le  fpirituel.  Deux  ouvriers 
s’étant  bielles  au  bâtiment , elle  les  fit  panfer  par  les  Chi- 
rurgiens, leur  donna  des  onguens  & d'autres  remèdes  félon 
fon  pouvoir , les  nourrit  & paya  leurs  journées  jufqu’à  ce 
qu’ils  puffent  gagner  leur  vie.  Aux  pauvres  ouvriers,  outre 
leur  falaire,  elle  leur  donnoit  du  potage  & du  pain  des  relies 
de  la  table. 

Quelque  temps  après  leur  établiffement , on  lui  vint  dire 
qu’il  falloir  acheter  du  bled , & qu’à  peine  y en  avoit  il  dans 
les  greniers  pour  fix  femaines.  Hélas!  dit-elle,  nous  forcî- 
mes bien  pauvres  , nous  n’avons  pas  un  denier  , & n’en 
pouvons  avoir  de  quelque  temps  : puis  elle  dit  à une  Sœur 
converfe  nommée  Marguerite  Aubry  de  S.  François:  Allez  , 
dites  tous  les  jours  trois  Ave , Maria,  fur  le  bled.  La  Sœur 
le  fit  , priant  aufli  Dieu  d’avoir  égard  aux  mérites  de  l’Ab- 
befie,  & le  bled  dura  fix  mois.  En  1623  la  pelle  fut  violente 
à Paris , fur- tout  au  faubourg  faint  Jacques  devant  la  porte 
du  Val-de  Grâce , enforte  que  l’on  n’ofoit  envoyer  au  mar- 
ché, & on  faifoit  venir  les  provifions  de  la  campagne.  Il 
arriva  le  jour  de  fainte  Marthe,  29  de  Juillet,  quel’onn’ap- 
porta  rien  , & qu’il  n’y  avoit  dans  la  Maifon  que  du  pair» 
& des  herbes.  Sœur  Marguerite  de  faint  François , ayans 
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pris  la  bénédiélion  de  l’Abbefle  , s’en  alla  au  jardin  cueillir 
des  herbes  , ayant  une  terme  croyance  que  Dieu  pourvoi- 
roit  à leur  befoin  en  confidération  de  leur  fainte  Mère  ; elle 
s’agenouilla  dans  l’allée  du  côté  des  Capucins  & fe  mit  en 
prière.  Tout  d’un  coup  elle  vit  devant  elle  quatorze  œufs 
qu’elle  porta  à la  cuiftne , & qui  fervirent  au  dîner  de  toute 
la  Communauté  Sc  des  doinefiiques  du  dehors.  Cependant 
toutes  les  Religieufes  avoient  pafié  le  matin  par  cette  allée , 
faifantune  proceffion  avec  les  reliques  pour  apaifer  la  co- 
lère de  Dieu  & faire  cefler  la  maladie  contugieufe.  Comme 
la  Sœur  vint  dire  à l’Abbeffe  ce  qu’elle  avoir  trouvé  , elle 
lui  dit  : ma  Fille  , fi  nous  gardons  firlellement  notre  Règle , 

&fi  nous  nous  confions  en  la  providence  de  D:en  , il 
envoyera  plutôt  les  Anges  pour  nous  fecourir  ,que  de  nous 
laiffer  fouft'rir  excefïi ventent.  Ces  merveilles  lui  donnèrent 
à elle  & à toutes  les  Filles  un  grand  amour  pour  la  pauvreté 
& pour  l’aumône. 

Elle  faifoit  donner  aux  pauvres  tout  ce  qui  fe  pouvoir 
tirer  de  la  Maifon , & elle  les  recommandoit  à fes  amies, 
particulièrement  les  pauvres  honteux.  Elle  donnoit  volon- 
tiers aux  Religieux  Mendians,  & fubvenoit  à leurs  besoins 
autant  que  fa  condition  le  permettoit , & cela  indifférem- 
ment à tous , ne  préférant  que  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
befoin  ; mais  elle  attribuoit  fes  aumônes  à la  compaffion  na- 
turelle , n’ofant  croire  qu’elles  fuffent  l’effet  d’une  véritable 
charité.  Elle  avoit  grande  compalïïon  des  pauvres  filles  qui 
vouloient  être  Religieufes  ; elle  en  a pris  qui  n’avoient  rien, 

& en  eut  pris  davantage  fi  fes  Supérieurs  ne  le  lui  euffent 
défendu. 

On  lui  difoit  qu’elle  n’auroit  point  de  Religieufesfi  ellene  XXîI. 
ménageoit  les  gens  du  monde,  fi  elle  ne  faifoit  faire  des  c'^r: 
vifites , fi  elle  n’avoirdes  perfonnes  affi  lées  qui  épiaffen:  les  des  Reügie.i- 
occafions;  que  c’étoit  l’ufage.  J’eftime  plus , difoit  - elle,  les> 
une  Fille  envoyée  de  la  main  de  Dieu  , que  mille  attirées 
par  des  complimens  & des  artifices  humains.  En  quoi  con- 
noîtrois-je  la  vocation  divine  & le  défir  des  Filles  ? Certes 
c’eft  trop  avilir  la  Religion  que  de  la  rendre  ainfi  inen-’ 
diantî.  Il  n’y  a que  trop  de  Couvens;  il  n’y  a que  trop  de 
Religieux  & de  Religieufes  fans  vocation;  pour/u  que  le 
fang  de  Jefus-C  triit  toit  appliqué , & que  es  a nés  ("oient 
iauvées,  rinftrumsnt  dont  Dieu  fe  fert,  ncu.  doit  ctre  indif- 
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férent.  En  effet  elle  étoit  fort  éloignée  de  préférer  fon  Ordre 
& fa  Règle  à aucun  autre.  Elle  aimoit  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux, elle  les  ellimoit,  les  louoit,  & fe  confioit  en  leurs 
prières.  Elle  fe  réjouiffoit  autant  quand  une  Fille  entroit 
dans  un  autre  Monaftère,  que  fi  c’eût  été  dans  le  fien. 

Ce  n’étoit  donc  que  par  fon  extrême  charité  qu’elle  at- 
tiroit  des  Filles.  Une  entr’autres  de  fort  bon  efprit,  étoit 
venue  la  voir  fans  deffein  d’entrer  en  Religion  ; mais  la 
voyant  fi  eomplaifante  & fi  pleine  de  compafiion  pour  les 
infirmités  des  autres , elle  n’eut  point  de  repos  quelle  ne 
fût  Religieufe  fous  fa  conduite.  Une  Demoifelle  difoit  : Je 
n’ofe  aller  voir  cette  Mère , de  peur  que  la  douceur  de  fes 
paroles  ne  me  mette  en  tête  d’être  Religieufe.  Elle  n’avoit 
aucun  égard  aux  biens  ni  à la  naiffance  des  Filles,  & ne 
vouloit  point  que  l’on  renvoyât  celles  qu’il  y avoit  efpé- 
rance  de  corriger  & de  conduire  à la  perfeélion  ; mais  elle 
ne  fouffroit  point  que  les  pareils  prétcndiffein  régler  la  vo- 
cation de  leurs  Filles. 

Une  Novice  eut  une  tentation  de  fortir  fi  violente  qu’eiie 
y fuccomba.  L’Abbeffe  lui  dit  en  fortant:Ma  Fille,  vous 
reviendrez  & ferez  meilleure  ; vous  ne  trouverez  pas  au 
monde  le  contentement  que  vous  prétendez.  11  arriva  ainfi  ; 
& la  Fille  a affuré  que  durant  fix  mois  qu'elle  demeura  dans 
le  fiècle,  elle  n’eut  pas  une  heure  de  fatisfaftion.  Une  De- 
moifelle  défiroit  tant  d’être  Religieufe  au  Val-de-Grace  , 
qu’elle  n’avoit  ni  repos  ni  contentement  qu’à  y penfer.  Elle 
tomba  entre  les  mains  d’un  Directeur  qui  lui  fit  entendre 
qu’elle  ne  devoir  point  Cuivre  fon  inclination,  mais  aller  à 
la  Maifon  où  elle  avoit  de  la  répugnance,  qu’elle  ne  trou- 
veroit  de  la  charité  en  aucun  Ordre  hors  en  un  où  il  la  défi- 
roit,  & qu’il  n’y  avoit  que  lui  ou  ceux  qui  feroient  commis 
de  fa  part , qui  puffent  comprendre  les  deffeins  de  Dieu  fur 
elle.  Quant  à la  première  de  ces  trois  propofitions , la  Mère 
d’Arbouze  répondit  : Cette  Théologie  eft  toute  nouvelle  , 
je  ne  l’entends  ni  la  veux  entendre  5 la  fécondé  eft  une  pure 
médifance  ; la  troifième  donne  des  bornes  bien  étroites  à la 
conduite  de  Dieu.  Dites  ceci  de  ma  part  à votre  Direéleur, 
& ne  revenez  plus  ici.  Votre  efprit,  imbu  de  ces  maximes  , 
eft  fi  troublé  que  vous  ne  ferez  rien  qui  vaille,  & ne  de- 
meurerez pas  où  ce  Père  vous  mettra.  En  effet , nonobftant 
(a.  répugnance , elle  entra  dans  la  Religion  que  le  Père  lui 
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-confeilloit.  On  le  rapporta  à la  Mère  d’Arbouze  qui  dit: 
^’en  fuis  bienaife  ; le  Père  verra  qu’il  s’eft  trompé , & qu’en 
matière  de  vocation,  il  faut  fuivre  nos  anciens  qui  valoient 
mieux  que  nous.  La  pauvre  Demoifelle  fut  contrainte  de 
fortir , & mourut  quelque  temps  après.  La  Mère  d’Arbouze 
difoit  : Les  plantes  que  Dieu  n’a  pas  plantées  dans  la  Reli- 
gion , le  diable  les  en  arrache  : la  multitude  n’eft  pas  la 
meilleure  marque  de  la  bonté  d’un  Ordre  : la  Religion  eft 
l’image  du  Paradis,  où  tous  les  bienheureux  font  parfaits: 
il  y a plus  de  damnés  que  de  fauves , il  faut  donc  choifir. 
Elle  choififfoit  les  bons  efprits  fans  fineffes,  en  qui  elle 
voyoit  de  la  fimplicité  & de  la  douceur  ; elle  ne  gardoit 
pas  long-temps  les  Novices  qu’il  falloit  gouverner  par  ri- 
gueur , mais  feulement  celles  qui  fe  conduifoient  par 
amour.  Elle  ne  vouloit  point  que  l’on  reçût  à la  profeflîon 
celles  qu’elle  trouvoit  fujettes  à mentir  à leur  efcient,  prin- 
cipalement fi  les  menfonges  tendoient  à couvrir  leur  or- 
gueil & à cacher  leurs  fautes,  où  fi  elles  cherchoient  à fe 
juftifier  par  des  équivoques.  On  n’y  gagnera  rien,  difoit- 
elle , & on  y perdra  beaucoup , car  enfin  elles  gâteront  ou 
inquiéteront  les  autres.  Elle  ne  vouloit  pas  même  que  l’on 
gardât  de  Domeftiques  menteurs , mais  qu’on  les  payât  & 
qu’on  les  renvoyât  au  plutôt.  On  eft,  dit-elle,  toujours 
en  défiance  avec  eux , & ils  font  perdre  peu  à peu  la  fimpli- 
cité Religieufe  ; plus  on  les  interroge , plus  on  leur  donne 
occafion  de  mentir: après  les  avoir  convaincus  deux  ou 
trois  fois , s’ils  ne  fe  corrigent , il  faut  s’en  défaire.  Elle  ne 
faifoit  aucun  état  des  révélations  ni  des  oraifons  fublimes 
des  perfonnes  qu’elle  voyoit  mentir , quoiqu’en  matière 
légère , difant  que  fi  ces  menfonges  légers  n’ôtent  pas  la 
grâce  , du  moins  ils  diminuent  la  famiiiarité  avec  Dieu.  Par 
le  menfonge,  elle  convainquit  deux  perfonnes,  & leur  fit 
toucher  au  doigt  la  fauffeté  de  leurs  prétendues  révélations. 
On  trouvoit  étrange  qu’elle  eût  reçu  en  fa  Communauté 
une  femme  veuve,  mais  elle  vouloit  la  défabufer  de  quel- 
ques révélations  qu’elle  difoit  avoir;  & en  effet  , elle  la 
conduifoit  fi  bien , qu’elle  fut  contrainte  d’avouer  fon  er- 
reur; car  l’Abbeffe  lui  confronta  les  révélations  qu’elle  lui 
avoit  redites  en  divers  temps , & lui  montra  qu’elles  fe  co  n- 
tredifoiont  manifeftement.  Alors  cette  femme  demanda  à 
Sortir , n’ayant  pas  affez  d’humilité  pour  fouffrir  le  mépris 
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qui  lui  revenoit  d’avoir  ainfi  été  trompée.  Je  ne  doute  pas^ 
difoit  l’AbbelTe , que  les  grâces  gratuites  ne  puiffent  fe  trou- 
ver dans  un  pécheur , niais  je  ne  doute  pas  auffi  qu’il  ne 
puiffe  mentir , & donner  l'es  fantaifies  pour  des  révélations. 

XX11I.  £He  aimoit  tellement  la  vérité , que  fi  elle  eût  dit  fans 
pour  ia*vérî^  ^ penfer  une  parole  qui  eût  pu  fe  prendre  en  deux  fens  , 
te  8t  pour  U elle  faifoit  entendre  auffitôt  en  quel  fens  elle  l’entendoit. 
lîinpliclté.  Auffi  ne  pouvoit-e.lle  fe  réfoudre  à faire  des  complimens, 
difant  que  lamoirié  n’étoit  que  des  menfonges,  ou  pour  le 
moins  des  dèguifemens  ; & d’ailleurs  elle  étoit  fi  occupée 
de  Dieu  , qu’il  ne  lui  venoit  pas  même  en  penfée  d’en  faire. 
Quand  on  lui  difoit  qu’elle  devoit  s’accommoder  à la  cou- 
tume & aux  manières  du  monde , elle  difoit  : Je  fuis  obligée 
par  la  Loi  de  Dieu  de  le  méprifer  : je  l’ai  abandonné  par 
ma  profeffion  : il  eft  mon  ennemi  capital , comment  le 
peurrois  je  careffer  ? O Dieu  ! ajoutoit-elle  , où  eft  aujour- 
d’hui la  pauvre  fimplicité  , je  ne  dis  pas  feulement  la  {im- 
plicite Religieufe , mais  Chrétienne , où  eft  la  fainte  & naïve 
vérité  ? elle  eft  eftimée  folie.  Quel  malheur  que  le  monde 
foit  devenu  fi  formalifte , ft  rempli  de  complimens  éloignés 
des  fentimens  du  cœur,  fi  plein  de  diflîmulation  , de  rufes, 
de  duplicité , O Dieu  ! qui  me  féparera  de  ce  corps  & de 
cette  miiérable  vie  ? afin  que  je  ne  voie  plus  tant  de  ma- 
nières mondaines , même  en  ceux  qui  font  obligés  à les  tné- 
priler  à caufe  de  leur  profefiion  , & les  rejeter  à caufe  de 
leurs  charges. 

Penfant  à cet  efprit  de  duplicité,  elle  en  pleuroit  fou- 
vent  , parce  qu’il  fait  retirer  d’avec  nous  le  Saint  - Efprit. 
Hélas!  difoit- elle , fi  l’ame  pouvoit  concevoir  les  grands 
avantages  de  la  fimplicité,  combien  elle  la  chercheroit  dans 
fes  penfées,  dans  fes  paroles  & dans  fes  aftions?  Puifque 
de  deuxefprits  fimples  qui  font  Dieu  & la  créature  , il  s’en 
fait  un  par  l’union  de  l’amour.  Au  contraire  la  multiplicité 
& la  fuperfluité  diflipe  l’ame  , & la  rend  inconftante  dans 
fa  conduite.  Elle  difoit  que  par  les  complimens  & les  flat- 
teries , que  nous  faifons  à la  perfonne  qui  nous  a fait  du 
bien  ; nous  lui  faifons  en  effet  grand  tort,  fous  prétexte  de 
reconnoiffance  : puifqu’il  femble  que  nous  la  jugions  fi. 
vaine,  que  nous  croyons  qu’elle  neferoit  pas  contente  de 
nous  ,& qu’elle  ne  nous  feroit  pas  de  bien  une  autrefois  , 
fi  nous  ne  la  flattions  par  ces  complimens  inutiles,  qui  fe- 
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roienr  honte  à un  homme  bien  fenfé.  Aufîî  dès  qu’elle  voyoit 
qu’une  Fille  fembloit  s’attacher  à elle  , & chercher  à lui 
plaire  en  tour,  elle  la  rebutoit  afin  de  l’élever  à Dieu.  Je 
ne  fréquenterois  perfonne  , difoit-elle , fi  je  n’efpérois  lier 
les  autres  à Dieu  , & non  à moi  : fi  je  ne  puis  y réuflîr , 
je  dois  repoulTer  celles  qui  attendent  de  moi  de  la  recon- 
Jioiffance  , afin  de  les  attacher  à Dieu  auteur  de  tout  bien. 

Un  Religieux  lui  difoit  un  jour  , que  l’on  avoir  trouvé 
étrange  quelle  n'eût  point  fait  de  complimens  à un  Supé- 
rieur de  ce  qu’il  avoit  permis  à un  de  (es  Religieux  de  prê- 
cher au  Val- de- Grâce.  Elle  répondit  : J’y  fuis  allée  Ample- 
ment, voyez  comme  je  fuis  mal  avifée.  Puis  elle  dit  à M. 
Ferrage  : Hélas  ! oit  eft  la  fimplicité  ? n’éroit-ce  pas  affez 
que  j’en  euffe  remercié  tant  de  fois  le  Père  qui  a prêché  ? 
fuis-je  encore  obligée  d’envoyer  desperfonnes  de  qualité 
comme  on  le  défire  ? 

Quand  elle  revenoit  du  parloir  , elle  demandoir  à celle 
qui  l'avoit  accompagnée  , fi  elle  avoit  dit  ce  qu’il  falloit  ; 
car  elle  ne  parloit  jamais  feule,  même  étant  Abbeffe.  Elle 
tenoit  qu’une  des  principales  qualités  d’une  Supérieure  eft 
la  fimplicité  prudente  : car , difoit  elle , fi  l’inférieur  trouve 
de  la  fineffe  en  fon  Supérieur , ii  ne  lui  déclarera  point  fon 
fecret,  & le  fuira  craignant  d’être  furpris  ; mais  s’il  le  voit 
prudent  & fimple  , il  s’y  fiera  & lui  ouvrira  fon  cœur.  Audi 
alloit-elle  franchement  en  tout  avec  fes  Filles  , & commu- 
niquoit  les  affaires  à toutes  les  profeffes.  Elle  trouvoit  qu’il 
en  arrivoit  deux  biens , chacune  s’intéreffoit  aux  affaires 
communes  pour  les  recommander  à Dieu  ; & chacune  s’inf- 
truifoit  ; enforte  qu’elles  devenoient  toutes  capables  de 
gouverner.  Tout  eff  perdu  dans  une  Maifon  , difoit  elle  , 
fitôt  qu’un  Supérieur  eff  affez  imprudent , pour  faire  pa- 
roître  que  lui  feul  a intérêt  à la  confervation  de  la  Mai- 
fon ; & pour  vouloir  faire  feul  ce  que  plufieurs  on?  bien 
de  la  peine  à faire.  Elle  vivoit  fi  Amplement  en  toutes  cho- 
fes,  qu’elle  ne  s’apercevoit  pas  qu’on  lui  eût  changé  fes 
habits.  Elle  aimoit  fenfiblement  les  petits  enfans  , elle  leur 
parloit  volontiers,  & les  careffoit , elle  aimoit  à voir  les 
images  des  Saints  qui  ont  fouffert  le  martyre  en  bas  âge  , 
& à lire  les  Vies  oü  il  y a des  aéVtons  fignalées  de  fimpli- 
cité , elle  avoit  une  affeéiion  particulière  pour  la  Mère 
Louife  de  Milley  à caufe  de  fa  fimplicité  & de  fa  candeur. 
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Jamais  la  Mère  d’Arbouze  n’a  mendié  les  vifites  des- 
Grands  ; jamais  elle  n'a  follicité  la  Reine  de  venir  à Ton 
Monaftère , & toutefois  la  Reine  y venoit  fouvent  ; c'eft- 
à dire  ordinairement  deux  jours  en  la  femaine.  Le  vendredi 
en  etoir  un , & ce  jour-là  elle  dînoit  au  réfeitoire  avec  les 


F pligieules  , qui  faifoient  en  fa  préfence  les  pénitences  & 
les  humiliations  que  l’on  pratique  dans  les  Monaftères. 
Quand  elles  dévoient  baifer  les  pieds , ( car  c’eft  une  de  ces 
pratiques,)  elles  commenço'ent  par  baifer  les  pieds  de  la 
Reine , que  la  Mère  d’Arbouze  avoit  accoutumée  à le  fouf- 


frir.  Aux  grandes  Fêtes , elle  couchoit  plufieurs  jours  au 
Val-de-Grace  , pour  fe  mieux  difpofer  à faire  fes  dévo- 


tions , & s’entretenir  de  Dieu  avec  la  Mère  d’Arbouze  ; 


& elle  y faifoit  fes  dévotions  toutes  les  Fêtes  de  Notre- 
Dame;  & la  veille  de  Noël , elle  mettoit  de  fes  propres 
mains  dans  la  Crèche  l’image  de  l’Enfant  Jefus. 

Quoique  l’Abbeffe  gardât  avec  la  Reine  le  refpefl:  qu’elle 
lui  devoit,  ede  lui  parloit  toutefois  avec  une  grande  fran- 
çhife , lui  difant  tout  ce  qu’elle  croyoit  lui  être  néceffaire; 
même  elle  lui  écrivoit  ce  dont  elle  pouvoit  s’avifer  ,.pour 
la  porter  à la  perfeélion  ; &.  compofa  pour  elle  un  petit 
livret  de  la  manière  de  bien  entendre  la  Meffe.  La  Reine 


prenoit  en  bonne  part  tout  ce  qui  lui  venoit  d’elle  ; quoi- 
que l’Abbeffe  lui  parlât  avec  autant  de  zèle  qu’elle  eût  fait 
à une  de  fes  Filles.  Elle  en  ufoit  de  même  à proportion  avec 
les  Princeffes  & les  autres  Dames  qui  la  fréquentoient  : elle 
leur  parloit  avec  courage , les  exhortant  à craindre  Dieu  , 
& a lui  rendre  le  culte  qui  lui  eft  dû.  Elle  ne  craignoit 
point  de  perdre  leur  amitié  ; mais  elle  craignoit  de  perdre 
celle  de  Dieu , fi  elle  manquoit  à leur  dire  les  vérités  né- 
ceffaires  à leur  falut.  Il  n’y  avoit  ni  Princeffe  ni  perfonne  du 
monde,  qui  pût  lui  faire  faire  la  moindre  chofe  au  préjudice 
de  la  difcipline  régulière  , ni  manquer  à quoi  que  ce  foit 
qui  touchât  au  bien  de  fa  Maifon,  quelque  peine  qu’elle 
en  fentît.  Elle  difoit  : Il  faut  que  Dieu  foit  le  maître , & 
qu’il  foit  fervi  ; rien  ne  fe  gâte  Sitôt  qu’une  Religion  de  Fil- 
les , fi  l’on  n’y  tient  la  main  de  bonne  façon.  Quand  on  lui 


parloit  de  ces  vifites  de  la  Reine  & de  tant  d’autres  per- 
sonnes confidérables , & de  l’eftime  qu’elles  faifoient  d’elle  r 
C’eft,  difoit-elle,  ce  qui  me  couvre  d’une  extrême  confu- 
sion , je  ne  fai  quel  goût  peuvent  prendre  ces  Princeffe* 
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en  la  converfation  d’une  pauvre  Fille  mourante  , comme 
jeYuis  , miférable  devant  Dieu  & devant  moi  , je  m’en 
étonne  infiniment. 

II  eft  vrai  toutefois  qu’elle  avoit  naturellement  l’efprit  XXrv.1 
excellent , & qu’elle  avoit  pris  grand  foin  de  le  cultiver  par  ^ °H f J^nce  * 
la  ieélure  & par  les  réflexions  que  l’expérience  lui  avoit  fes  itfaure^ 
fournies.  Son  efprit  étoit  vif  & pénétrant , mais  droit  & 
folide.  Un  jour  comme  elle  avoit  quelque  affaire  à commu- 
niquer avec  le  Père  Binet  Jéfuite , M.  Ferrage  le  prioit  de 
venir  de  bonne  heure.  Il  dit  : En  demi  heure  j’aurai  réfolu 
plus  de  dix  affaires  importantes  avec  la  Mère  du  Valde- 
Grace , elle  a l’efprit  fi  bien  fait , qu’elle  comprend  les  cho- 
fes  tout  d’un  coup.  Bien  qu’elle  fût  entrée  en  Religion  dès 
l’âge  de  neuf  ans  , elle  entendoit  fort  bien  les  affaires.  Elle 
fe  connoiffoit en  bâtimens,  favoit  corriger  les  plans,  & 
juger  des  ouvrages  de  maçonnerie  & de  charpenterie.  Elle 
parloit  pertinemment  de  médecine  , & ordonnoit  les  re- 
mèdes à propos.  Non-feulement  elle  chantoit  bien  , & fa- 
voit la  note  ; mais  elle  pouvoit  même  compofer  en  mufi- 
que.  Quelquefois  elle  faifoit  des  vers  fur  les  myftères  dont 
elle  étoit  le  plus  touchée. 

Elle  avoit  appris  l’Italien  & l’Efpagnol  dès  le  temps 
qu’elle  étoit  à Lyon  , & parloit  quelquefois  Efpagnol  avec 
la  Reine.  Elle  favoit  aufîî  le  Latin  fans  que  l’on  fût  com- 
ment elle  l’avoit  appris;  ce  qui  lui  donnoit  la  commodité 
de  lire  l’Ecriture  & les  Pères.  Pendant  qu’elle  étoit  au  Val- 
de  Grâce  des  champs,  elle  s’affeélionna  fort  à lire  l’Ecri- 
ture fainte , & en  portoit  continuellement  quelque  livre  fur 
elle,  particulièrement  le  Nouveau  Teftament,  Elle  faifoit 
fcrupule  de  lire  les  Pères  , fi  D.  Euftache  ne  lui  en  eût 
donné  la  permiffion  exprefTe.  Elle  aimoit  fort  la  leéfure  de 
faint  Denys,  & y trouvoit  beaucoup  d’onéfion  & de  con- 
folation  contre  les  tentations  & les  obfcurités  d’efprit  ; 
fur  tout  elle  eftimoit  fon  petit  Livre  de  la  Théologie  myf- 
tique  , où  il  enfeigne  à Timothée  de  chercher  Dieu  au- 
deffus  des  fens  & même  au-defftis  de  la  raifon.  Elle  admi-  ^ c 
roit  faint  Auguftin  ,&  faifoit  cas  entr’autres  de  fes  Traités 
fur  faint  Jean.  M.  Ferrage  a écrit  qu’elle  lui  expliquoit  quel- 
quefois des  palfages  de  faint  Denys  & de  faint  Auguftin , 
qu’il  n’entendoit  pas  , tout  Doéteur  qu’il  étoit.  Elle  lifoit 
encore  les  Homélies  d’Origènc  fur  l’Evangile  de  la  Pèche- 
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refle  & fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Elle  lifoit  S.  PierVé 
Chryfologue  , faint  Bernard  , & fur  tout  la  Somme  de  S. 
Thomas.  En  la  lifant,  elle  s’étonnoit  que  les  Théologiens 
ne  devinrent  pas  tous  des  Saints,  puifque  ce  faint  Doéieur 
leur  avoir  donné  des  fujets  de  méditation  fi  riches  & fi  fu- 
biimes.  Elle  s’en  fervoir  pour  fes  Religieu’es , & prenoit  le 
commencement  de  la  rroifième  Partie  , où  il  parle  de  T In- 
carnation , pour  leur  donner  des  fujets  d’oraifon  pendant 
l’Âvent.  Les  queftions  fuivantes  qui  traitent  de  la  vie  mor- 
telle & de  la  puflion  de  Jefus  Chrift,  lui  fervoient  pendant 
le  carême.  Pour  les  moeurs  & le  gouvernement , elle  fe 
fervoit  de  faint  Grégoire  le  Grand,  de  faint  Bonaventure, 
& du  Livre  de  l’Imitation  de  Jefus  Chr.ft.  Elle  fe  fervoit 
suffi  d’Arphius  qui  a écrit  de  la  Théologie  myftique  , de 
Biofius,  Abbé  de  Lieffies  en  Hainaut  , fameux  par  fes  trai- 
tés de  piété  , & de  ce  qui  porte  le  nom  de  Dacryanus  , foit 
que  ce  foitBlofius  lui- même  qui  ait  emprunté  ce  nom  , foit 
que  ce  foit  un  antre  Auteur  plus  ancien. 

Avec  toutes  ces  leélures  & toutes  ces  connoi (Tances,  elle 
fe  croyoit  ignorante  , & parloit  fort  finalement.  Jamais 
elle  ne  fe  fervoit  des  termes  de  fcience  fans  néceffité  , & 
toutefois  elle  entendoit  toutes  les  précifions  , les  abftrac- 
tions  & les  formalités  métaphyfiques , & s’en  aidoit  facile- 
ment au  befoin.  Eile  étoit  véritablement  éloquente  , par- 
lant avec  grande  netteté  & avec  grande  force.  Ses  Filles 
difoient  qu’elles  craignoient  tant  de  perdre  quelque  chofe 
defes  difeours,  qu’elles  n’y  avoient  pas  la  moindre  diffrac- 
tion , & n’ofoient  feulement  fe  tourner  d’un  côté  à l’autre. 
Elles  difoient  auflï  que  fes  difeours  leur  étoient  bien  plus 
utiles  que  les  Sermons  des  Prédicateurs  , pour  les  faire 
avancer  dans  la  connoiffance  de  Dieu  , & leur  infpirer  de 
bonnes  réfolutions. 

Elle  étoit  extrêmement  docile  : il  eft  vrai  que  comme 
elle  voyoit  nettement  dans  chaque  affaire  le  point  de  la 
difficulté,  tout  le  monde  n’étoit  pas  propre  à lui  donner 
confeil:  elle  ne  s’accommodoit  pas  des  efprits  boui!Ians& 
précipités  , ni  des  opiniâtres,  & encore  moins  de  ceux  qui 
étant  d’une  autre  profeffion,  vouloient  la  confeiller  en  ma- 
tière de  conduite  religieufe.  Mais  quant  à fes  Supérieurs* 
& ceux  en  qui  elle  avoit  croyance  , elle  leur  étoit  fou- 
mife  comme  un  enfant,  & n’avoit  nulle  peine  à quitter  fe# 
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îêntimens,  quelque  faints  qu’elle  les  eût  cru.  Il  y avoit  une 
perfonne  qu’elle  défiroit  extrêmement  qui  fût  Religieufe 
pourdes  raifons  bien  fortes , ce  lui  fembloit , & elle  en  efpé- 
roit  un  grand  bien  : toutefois  elle  s’en  remit  au  jugement  de 
quelqu’un  qui  ne  fut  pas  de  fon  avis.  On  fut  furpris  de  voir 
avec  quelle  facilité  elle  quitta  toutes  fes  penfées,  & com- 
bien elle  demeura  fatisfaite  ; & l’événement  fit  voir  que  le 
confeil  qu’on  lui  avoit  donné  étoit  le  meilleur.  Le  Père 
Binet  Jéfuitea  remarquéune  feule  occafion  où  elle  luiavoic 
réfifté , avouant  lui-même  qu’elle  pouvoit  bien  avoir  autant 
ou  plus  de  raifon  que  lui,  & néanmoins  la  première  fois 
qu’elle  le  vit  enfuite , elle  lui  demanda  pardon , témoignant 
en  avoir  une  confufion  extrême.  Mais  ne  croyiez-vous  pas 
bien  faire , lui  dit-il  ? Ouï , reprit-elle , & d’autant  plus  que 
je  fuivois  l’avis  de  ceux  qui  avoient  droit  de  me  comman- 
der, & que  je  craignois  que  vous  ne  fulîîez  pas  bien  infor- 
mé de  tout.  Et  moi , dit  le  Père , je  trouve  très  bon  ce  que 
vous  avez  fait,  nous  ne  nous  entendions  pas  bien  : voulez- 
vous  , ajouta-t  il,  avoir  toute  la  vertu  pour  vous?  & croyez- 
vous  que  je  ne  fois  pas  aufii  bien  aife  que  l’on  ne  falTe  nul 
état  de  mes  avis  ? Mais  il  eut  beau  d re , elle  en  revint  tou- 
jours à lui  demander  pardon  , &:  eut  l’avantage  dans  ce 
combat  d’humilité  & de  modeftie.  Elle  écoutoit  les  avis  de 
fes  Filles,  & les  fuivoit  même  contre  les  fiens,  pourvu 
qu’ils  lui  panifient  feulement  auifi  utiles;  car  elle  comptoit 
pour  beaucoup  de  les  encourager  à lui  parler  franchement. 
Elle  recevoit  volontiers  les  avis  qu’elles  lui  donnoient  pour 
la  corriger;  s’ils  lui  paroilfoient  bien  fondés,  elle  les  remer- 
cioit  & en  profitoit , finon  elle  leur  difoit  finalement:  Je 
ne  vois  pas  que  j’aie  donné  fujet  à de  telles  penfées,  mais 
peut-être  que  mon  aveuglement  en  eft  caufe,  priez  Dieu 
qu’il  m’éclaire , & ne  laifiez  pas  de  m’avertir.  Elle  n’avoit 
rien  de  plus  en  horreur  que  de  fuivre  fes  fenrimens  particu- 
liers, difant  que  rien  n’eit  fi  naturel  à l’hcmme  que  de  fe 
tromper,  fur-tout  en  fa  caufe;  & que  les  affaires  qui  font 
bonnes,  ne  deviennent  jamais  pires , mais  au  contraire  meil- 
leures , par  le  confeil. 

Ceux  dont  elle  eftimoit  le  plus  les  confei!s,&fur  qui  ellefe 
repofoit  le  plus , étoient  D.  Eullache  Feuillant, qu’elle  avoit 
choifi  pourVifiteur;  D.  Auger  Chartreux,  le  P.  Teniere 
Bénédiétin,  le  P.  d’Attichy  Minime,  fon  coufin,  depuis  évè- 
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que  d’Autun  , M.  le  Clerc  & M.  Duval,  Profeffeurs  en? 
Théologie.  Elle  confultoit  auffi  plufieurs  Jéfuites,  le  P.  Bi- 
net, le  P.  Suffren  , le  P.  Granger , le  P.  Arnoux.  Elle  aimoit 
tendrement  cette  Compagnie , & prenoit  grand  intérêt  aux 
orages  qui  s’élevoient  contre  eux.  Car,  difoit-elle,  ce  font 
les  Jéfuites  qui  ont  chaffé  l’ignorance  de  notre  fiècle,  & qui 
ont  porté  l’efprit  d’oraifon  & l’amour  de  Dieu  , non-feule- 
mentdans  le  monde , mais  dans  les  cloîtres,  où  il  étoit  prefque 
éteint.  Dieu  leur  a donné  la  capacité  & la  prudence  pour  con- 
duire les  âmes.  Je  leur  ai  de  grandes  obligations  ; leurs  per- 
fécutions  me  font  fort  fenfibles , mais  je  les  regarde  comme 
un  figne  de  leur  prédeftination.  Leur  efprit  revenoit  fort 
au  fien,  & quand  ils  lui  avoient  donné  un  avis,  elle  difoit 
c’eft  affez  que  ces  Pères  l’aient  dit,  car  ils  cherchent  la  gloire 
de  Dieu.  Il  ne  lui  falloit  rien  confeiller  contre  fa  Règle , 
& jamais  elle  ne  confultoit  fi  elle  étoit  obligée  à l'obfer- 
ver,  mais  comment  elle  pourroit  l’obferver  plus  exaélement. 
Elle  évitoit  avec  grand  foin  les  jugemens  téméraires  , & 
en  matières  importantes,  elle  ne  concluoit  rien  fur  des  pro- 
babilités & des  apparences.  Car,  difoit-elle,  où  il  va  de 
la  confcience , il  faut  avoir  de  l’évidence.  C’eft  le  témoi- 
moignage  de  M.  Fiaut  un  de  fes  Confeffeurs. 

Elle  traitoit  les  affaires  avec  une  très- grande  douceur,’ 
& a plufieurs  fois  apaifé  des  querelles  & des  diffentions. 
A quoi  fert  de  fe  fâcher , difoit-elle  ? n’eft-ce  pas  une  folie 
de  fe  mettre  en  un  état  qui  ruine  le  corps  & l’ame,  & où 
l’on  ne  voudroit  pas  être  furpris  de  la  mort  ? Elle  ajoutoit 
qu’une  perfonne  qui  fe  fent  agitée  de  paffion  ne  doit  rien 
réfoudre  en  cet  état,  ni  même  rien  traiter  pour  elle  ni  pour 
les  autres  ; qu’il  ne  faut  jamais  raifonner  en  faveur  de  la 
paflîon,  mais  toujours  contre  j que  fi  même  en  la  combat- 
tant, on  fent  que  l’on  s’agite  davantage,  il  faut  alors  tout 
quitter,  recourir  à Dieu  & attendre  que  la  tranquillité 
d’efprit  foit  revenue.  On  la  chargea  deux  fois  de  procès  : 
elle  fit  des  offres  & verbalement  & en  juftice  de  fatisfaire 
la  partie.  Elle  ne  pouvoit  fouffrir  que  l’on  plaidât  quand 
on  doit  : elle  vouloit  que  l’on  payât  tout  d’un  coup  pour 
l’amour  de  la  juftice. 

Quand  quelqu’un  devoit  au  Couvent,  elle  aimoit  mieux 
attendre  ou  perdre  quelque  chofe  que  de  lui  faire  des 
frais.  Ce  feroit , difoit-elle,  honorer  Dieu  qui  a établi  les 
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Juges,  d’avoir  recours  à eux  dans  les  affaires  difficiles  , où 
nous  ne  pouvons  nous  ré!oudre  par  nous-mêmes , & d’y 
aller  avec  une  intention  fort  droite  d’avoir  chacun  le  fien  : 
mais  ce  n’eft  pas  ainfi  que  l’on  y va  maintenant  : on  ne 
plaide  guères  que  par  un  efprit  de  contention,  qui  aliène 
les  volontés,  & les  porte  à la  vengeance,  à la  haine,  ou 
du  moins  à la  médi lance. 

Elle  reçut  un  jour  une  lettre  qui  paroiffoit  infirpporta- 
ble,  vu  la  perfonne  de  qui  elle  venoit , & le  fujet  dont  elle 
devoit  attendre  un  grand  remercîment.  Cependant  la  lettre 
étoit  très  piquante  : on  lui  difoit  des  injures  & de  groffes 
paroles.  Elle  ne  parla  de  cette  lettre  à perfonne  qu’au 
P.  Binet  Jéfuite,  en  qui  elle  avoit  une  entière  confiance. 
Il  fut  étonné  de  la  tranquillité  avec  laquelle  elle  reçut  un 
coup  fi  perçant.  Elle  lui  demanda  fi  elle  devoit  répondre  à 
cette  lettre  , & juftifier  l’innocence  de  fon  procédé.  11  lui 
confeilla  de  jeter  la  lettre  dans  le  feu , ce  qu’elle  fit  auffitôt, 
& témoigna  autant  de  charité  à cette  perfonne  que  s’il  n’é- 
toit  rien  arrivé.  Une  autre  perfonne  qui  l’avoit  offenfée, 
eut  une  affaire  importante  auprès  de  M.  de  Marillac,  qui 
étoit  alors  Garde  des  Sceaux.  Elle  envoya  M.  Ferrage  con- 
jurer M.  de  Marillac  d’affifter  cette  perfonne  en  tout  ce 
qu’il  pourroit,  & M.  Ferrage  ajouta  qu’elle  en  avoit  un 
grand  défir.  Pourquoi  y prend-elle  tant  d’intérêt , dit  M.  de 
Marillac?  Parce,  dit  M.  Ferrage,  que  cette  perfonne  parle 
mal  d’elle.  Je  m’y  employerai  de  bon  cœur  pour  cette  rai- 
fon,  dit  M.  de  Marillac,  elle  eft  la  meilleure  du  monde; 
j’en  aime  davantage  ma  coufine.  Elle  en  ufa  de  même 
envers  deux  autres  perfonnes  qu’elle  fervit  après  qu’elles 
eurent  ma!  parlé  d’elle.  Un  homme  lui  dit  un  jour  que  tout 
ce  qui  reluifoit  en  elle  n’étoit  pas  or , & d’autres  paroles 
défobligeantes.  Elle  ne  s’en  défendit  point , & lui  témoi- 
gna depuis  toujours  toute  forte  d’affeélion.  Elle  difoit: 
Ceux  qui  nous  blâment  nous  avancent  au  chemin  de  la 
perfe&ion  ; & nous  leur  en  fommes  fort  obligés  : fi  quel- 
que perfonne  fe  rendoit  méconnoiffante  à fon  egard,  ou 
lui  faifoit  quelque  reproche,  elle  s’en  humilioit,  & difoit: 
Vous  êtes  jufte,  ô mon  Dieu,  je  mérite  que  tout  le  monde 
m’oublie,  car  je  vous  ai  offenfé.  Une  fois,  comme  elle 
difoit  au  Père  Binet  qu’elle  acceptoit  volontiers  tout  ce 
qui  lui  eût  pu  faire  de  la  peine,  perfuadée  qu’elle  étoit 
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que  fes  péchés  en  méritoient  bien  davantage  ; ii  lui  St! 
Cependant  vous  en  êtes  malade , & vous  me  dites  que 
vous  n'en  êtes  point  en  peine.  Je  ne  puis,  répondit-elle , 
être  maitreffe  de  ma  complexion , ni  répondre  de  mon 
corps , qui  aufli-bien  eft  deftiné  à la  corruption  ; mais  pour 
l'ame,  j’efpère , Dieu  aidant,  que  ceci,  ni  autre  chofe , 
n’y  caufera  point  d’altération.  Elle  étoit  douce  envers  elle- 
même  ; elle  n’exagéroit  point  fes  imperfeéhons  & fes  foi- 
bleffes , mais  s’en  humilioit  d’un  fentiment  vif,  & tâchoit 
de  ramener  doucement  fon  inclination  à fon  devoir , ne 
s’aigriffant  point  de  fes  diftraôions  & de  fes  féchercffes, 
mais  élevant  fon  efprit  aux  tréfors  infinis  de  la  miféricorde 
divine. 

Elle  infirme  Sa  réputation  la  fit  défirer  en  diverfes  Maifons  pour  y 
plufîeurs  Ab-  établir  l’obfervance.  On  lui  parla  d’aller  à Fontevrauld  ; elle 
belles  pour  s'excufa  de  toutes  ces  propofitions  fur  fon  indignité  & fur 
» cl  orme.  jg  befQjn  qU’avoit  fa  Maifon  d’être  affermie  par  fa  préfence: 
la  Reine  même  lui  en  écrivit  en  ces  termes,  le  22  d’ Avril 
1 6 2 4 : Apprenant  que  vous  êtes  fouhaitée  en  plufîeurs  Maifons 
de  votre  Ordre  pour  travailler  à la  réformation  d'icelles  ; fachant 
combien  vous  êtes  néceffaire  à mes  bonnes  Filles  du  Val-de- 
Grace , je  craindrois  que  votre  fantè  ne  s'altérât  par  le  travail 
des  voyages  , que  vous  pourrez  différer  jufquà  ce  que  ceux  qui 
vous  recherchent  de  vifter  leurs  maifons  , me  foient  venus  trouver 
pour  leur  faire  favoir  ma  volonté.  Par  cette  même  lettre  la 
Reine  permettoit  à la  Mère  d’Arbouze  de  recevoir  l’Abbeffe 
de  Remiremont,  qui  défiroit  de  venir  à Paris  & faire  quel- 
que féjour  au  Val  de-Grace;  c’étoit  Catherine  de  Lor- 
raine , qui  vint  en  effet  & entra  au  Val-de-Grace  l’onzième 
de  Mai  de  la  même  année  1624,  & le  22  de  Juin  elle  prit 
le  voile  & l’habit  de  la  réforme  des  mains  de  la  Mère 
d’Arbouze , dans  un  lieu  particulier.  Dans  le  même  temps 
la  Comteffe  de  Soiffons  la  fit  prier  d’aller  à Maubuiffon  , 
dont  fa  fille  Charlotte  de  Soiffons  étoit  défignée  Abbeffe. 
Elle  obtint  même  une  lettre  de  la  Reine  pour  inviter  la  Mère 
d’Arbouze  d’y  aller  ; mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  lettre 
ait  eu  d’effet.  Pour  I’Abbeffe  de  Remiremont , elle  demeura 
jfix  mois  au  Val-de-Grace ,'  & y vécut  dans  une  telle  foumif- 
fion  à la  Mère  d’Arbouze , qu’elle  lui  demandoit  permif- 
fion  pour  parler  à qui  que  ce  fût.  La  Mère  d’Arbouze  en 
avoit  une  confufion  extrême,  mais  elle lafurmontoitpour 
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le  bien  de  cette  Princeffe , & lui  donnoit  tous  les  avis  qui 
pouvoient  l’avancer  dans  la  perfeèiion.  Elle  lui  confeilla 
entr’autres  chofes  de  garder  l’abftinence  de  la  chair  dont  les 
Médecins  lui  faifoient  tant  de  peur , qu'ils  la  menaçoient  de 
la  mort,  ou  du  moins  de  quelque  grande  maladie,  fi  elle 
s’en  abftenoit  feulement  un  jour  ; elle  s’y  exerça  peu  à peu, 
& n’ea  fut  point  incommodée. 

Cette  Princefle  fit  bâtir  à fes  dépens  un  Monaftère  en 
Lorraine , qu’elle  fonda  dans  l’étroite  obfervance  ; & la 
Mère  d’Arbouze  lui  promit  d’abord  de  lui  élever  des  No- 
vices. Enfuite  elle  fe  réduifit  à lui  prêter  trois  Religieufes 
profeffes , bien  marrie  de  voir  l’Abbeflë  de  Remiremont 
réfolue  d’être  Supérieure  fa  vie  durant  de  ce  nouveau  Mo- 
naftère , car  l’efprit  de  la  réforme  ne  veut  que  des  Supé- 
rieures triennales.  Elle  la  fupplia  fouvent  de  fe  défifter  de 
cette  prétention  , & de  fe  contenter  des  privilèges  de  Fon- 
datrice, lui  repréfentant  que  ce  titre  lui  acquerroit  plus  d’au- 
torité & de  confiance  que  tous  les  autres  ; mais  elle  fuppo- 
foit  toujours  que  le  nouveau  Monaftère  ne  feroit  qu’un 
Prieuré  qui  auroit  une  Prieure  éleftive  fous  l’Abbefle  de 
Remiremont  , & que  l’Abbeffe  fe  contenteroit  de  faire 
toutes  les  fondions  externes  lorfqu’elle  feroit  au  Monaf- 
tère ; cependant  d’autres  perfonnes  confeillèrentà  l’AbbelTe 
de  Remiremont  de  fe  faire  pourvoir  de  fon  nouveau  Monaf- 
tère en  titre  d’ Abbaye,  fans  toutefois  quitter  la  première. 
On  parloit  un  jour  de  cette  affaire  à Remiremont  en  pré- 
fence  de  M.  Fiaut,  l’un  des  ConfefTeurs  du  Val-de  Grâce. 
L’Archidiacre  d’Efpinal , qui  étoit  venu  exprès  pour  en 
traiter,  difoit  : Il  faut  que  ia  Mère  du  Val-de  Grâce  donne 
ce  contentement  à votre  Alteffe.  L’Abbeffede  Remiremont 
dit  à M.  Fiaut  ; qu’en  penfez  vous  ? Je  ne  crois  pas,  répon- 
dit-il , que  la  Mère  le  faffe.  L’Abbeffe  dit  : Réfolument  il 
n’en  faut  donc  point  parler  ; car  pour  chofe  du  monde  je 
ne  voudrois  contrifter  notre  bonne  Mère , auffi-bien  per- 
drions-nous temps,  elle  nous  refuferoit,  puifqu’il  y a 
des  voies  plus  parfaites  que  celles  que  l’on  propofe.  Il  ne 
faut  point  lui  parler  d’accommodement  quand  il  eft  ques- 
tion de  l’obfervance  de  la  Règle  & de  la  gloire  de  Dieu.  J’ai 
plus  profité  en  fix  mois  que  j’ai  demeuré  au  Val-de-Grace, 
que  je  n’aurois  fait  en  toute  ma  vie  : je  ferai  tout  ce  qu’elle 
jugera  à propos. 
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Elle  céda  toutefois  à la  fin  aux  perfuafions  de  ceux  qui 
lui  donnoient  ce  confeil , & envoya  en  Cour  de  Rome 
pour  obtenir  l’éreétion  de  fa  nouvelle  Abbaye , & la  pro- 
vifion  en  fon  nom  ; & après  avoir  fait  cette  démarche , elle 
ne  voulut  plus  s’en  départir.  Cependant  elle  ne  laiffoit  pas 
de  prefTer  la  Mère  d’Arbouzede  lui  envoyer  des  Religieu- 
fes  : mais  la  Mère  d’Arbouze  fe  crut  obligée  à les  lui  refu- 

fer , ne  les  ayant  promifes  qu’à  des  conditions  toutes  diffé- 
rentes. Elle  eut  bien  de  la  douleur  de  fe  voir  réduite  à ce 
refus  ; il  lui  en  coûta  des  larmes  & des  foupirs  ; & elle  di- 
foit  à ceux  qui  fe  mêloient  de  cette  affaire  avec  elle  : Prions 
Dieu  qu’il  nous  donne  des  moyens  conformes  à fa  fainte 
volonté  pour  la  faire  réufïir.  Après  avoir  confulté  deux 
fois  ; celui  qu’elle  employoit  pour  affembler  les  conful- 
tans  , lui  dit  qu’il  ne  vouloit  plus  s’en  mêler , & qu’il  y avoit 
trop  de  peine  à affembler  tous  ces  Pères  & ces  Doéieurs. 
Elle  lui  dit  d’un  accent  gracieux  & charitable  : Mon  père , à 

r.  Cor.  ix.  quoi  penfoit  faint  Paul,  quand  il  difoit  qu’il  s’étoit  fait  tout  à 
tous?  On  affembla  donc  le  confeil  pour  la  troifième  fois;  on 
entendit  les  Religieufes  qui  avoient  été  envoyées  pour  trai- 
ter de  cette  affaire  ; & après  avoir  bien  examiné  toutes  cho- 

fes,  on  conclut  que  la  Mère  d’Arbouze  n’y  pouvoit 
entendre. 

Elle  écrivit  plufieurs  lettres  fur  ce  fujet  au  P.  Philippes 
François , abbé  de  faint-Airry  de  Verdun , Religieux  d’une 
piété  fingulière , & au  P.  Binet  Provincial  des  Jéfuites  en 
Lorraine.  On  ne  peut  mieux  voir  que  dans  ces  lettres  quels 
étoient  fes  fentimens  fur  cette  affaire.  Elle  écrit  ainfi  au  P. 
Binet  : Madame  de  Remiremont  a envoyé  quérir  nos  Sœurs  avec 

' le  confentement  de  Mejfieurs  du  Chapitre  de  Toul , agiffant  par  la 

vacance  du  fiige  éptfcopal , lequel  érige  ce  Monajl'ere  en  Abbaye , 
&fait  Madame  de  Remiremont  Abbeffe  de  ce  nouveau  MonaJUre. 
Et  voilà  fur  quoi  le  confeil  nous  a dit  abfolument  que  nous  ne  de- 
vons point  contribuera  cette  œuvre  : qu’ils  voient  commencer  par 
un  fondement  contraire  , non- feulement  à T intégrité  de  la  vie  ma - 
najlique  , mais  de  la  vie  Chrétienne  ; puifquil  va  contre  le  faint 
concile.  Voilà  , mon  R.  P.  à quoi  nous  ri  avons  plus  de  liaifon  de 
promeffe  ,puifqu’à  mon  grand  regret  il  ny  a plus  de  vefiiges  de  ce 
qu'on  nous  avoit  propofé , & à quoi  Dieu  avoit  fi  faintement  dïf- 
pofé  cette  bonne  Princeffe , qui  ne  regardoit  que  le  royaume  de 
J.  C.  Mais  fatan  a bien  trouvé  le  moyen  de  le  détruire  , non  par. 


Digitized  by  Google 


VIE  DE  LA  MÈRE  D’ARBOUZE.  $f 

'elle  ( car  fes  mouvemens  font  faints  ) mais  par  le  confcil  du  monde 
& de  ceux  qui  fuivent  fon  efprit  ,qui  lui  ont  trouvé  une  nouvelle 
manière  d'établir  une  domination  dans  l'éghfe  de  Dieu  , en  fon- 
dant un  Monaflère  avec  le  titre  de  l’Ordre  de  faim  Benoît  réfor- 
mé ; dans  lequel  la  fupérieure  a deux  Abbayes  , l'une  de  Sécu- 
lières , l'autre  de  Religieufes  réformées  ; & rie  fl  obligée  ni  à réfi - 
dence  , ni  à clôture  , ni  en  l'un  ni  en  P autre  ; & dans  fon  Monaf- 
tère  réformé  elle  ejl  Abbeffe  6*  Administratrice  du  temporel.  C ejl 
ce  que  portent  les  derniers  articles  , que  le  confcil  trouve  pire!  que 
les  premiers,  & ils  ont  tous  dit  que  c’ ejl  une  invention  cT  établir , 
non  en  ce  Monaflère  feul  , mais  par-tout  à fon  exemple  , les  Ab- 
• beffes  commendataires.  Et  non-feulement , mon  R.  P.  ces  Mef- 
fieurs  du  confcil  qui  ont  figné , dej quels  vous  connoiffe ç P expérience 
& l'intégrité , ont  été  de  cet  avis  ; mais  en  même-temps  trois  Pères 
des  plus  expérimentés  de  votre  Compagnie  ,étanl  ajfemblés  au  nom 
de  Dieu  pour  cette  affaire  , ont  jugé  que  nous  ne  devions  aucune- 
ment y contribuer.  Et  dans  une  autre  lettre  : Croye ç , mon  Père , 
qu’il  nous  ejl  indifférent  que  Madame  de  Remiremont  ait  dix-huit 
Abbayes  ,fi  elle  en  peut  autant  avoir,  pourvu  que  nous  n’y  coo- 
périons point , comme  nous  ferions  en  lui  donnant  des  Religieufes 
pour  cette  manière  d'établiffement , qui  ejl  le  plus  nouveau  & le 
plus  préjudiciable  qui  fe  foit  encore  trouvé  en  l'Eglife  de  Dieu  : 
dans  laquelle,  & même  dans  la  Religion  nous  ne  voyons  tous  les 
jours  que  trop  de  nouveautés  fous  des  prétextes  plus  cachés  que 
celui-ci , qui  de  foi  paroît  affet^  foupçonneux.  Et  enfuite  : Bon 
Dieu  Imon  R.  P.  qu'efl-ce  qu’un  titre  dP Abbaye  , pour  le  vouloir 
fi  pricifément  dans  la  fondation  cP un  Monajlère  qui  doit  être  fm- 
plement  le  royaume  de  Je  fusé  La  grandeur  de  Madame  vient-  elle  d'ê- 
tre Abbeffe  deux  fois}  Elle  ejl  grande  en  elle  même  par  lanaiffan - , 
ce  ; elle  le  doit  être  par  la  vertu  en  J.  C.  & non  en  une  dignité  ap- 
parente , inventée  par  P efprit  de  fatan , 6*  contraire  au  règne  de 
J.  C.  Et  enfuite  : Madame  de  Remiremont  vous  pourra  dire  Pef- 
time  que  j'ai  fait  de  la  fmcérité  & candeur  de  vos  confeils;  au  nom 
de  Dieu  ferve^ bien,  elle  n’a  befoin  que  de perfonnes  défintéreffées 
de  tout  ,fors  que  de  la  gloire  de  Dieu  6*  de  fon  bien. Sa  difpofuion 
efl  fainte  ; ceux  qui  la  flattent , cherchant  des  accommodemens  à 
fa  grandeur  temporelle  , en  rendront  compte  devant  Dieu.  T en 
fuis  très-fcnfiblcmcnt  touchée  , fachant  la  conduite  de  Dieu  pour 
la  perfcêüon  de  fon  ame , & voyant  que  le  monde  la  va  inquiétant 
fous  des  prétextes  imaginaires , & qu'ils  lut  voilent  les  vérités  de 
U vertu  excellente  où  Dieu  l'appelle , non- feulement  pour  elle  , 
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mais  pour  tout  le  monde  , étant  ce  quelle  efl  par  fa  naiffance.  Et 
ailleurs  : Je  crois  que  vous  fériés^  un  grand  fervice  à J.  C.  & à cette 
bonne  P nnceffe  , de  lui  ôter  de  Pefprit  toutes  ces  prétentions  qui  ne 
la  rendront  pas  plus  grande , ni  en  terre , ni  au  ciel.  Le  dépouille- 
ment lui  feroit  très- avantageux  & en  tun  & en  l'autre.  Notre- 
Seigneur  donne  cTexce  liens  mouvemens  à fon  ame , & il  efl  à re- 
gretter que  ton  appréhende  fa  grandeur,  & que  l'on  fe  foucie  fl 
peu  de  fon  ame.  Telle  fut  la  conduite  de  la  Mère  d’Arbouze 
à l’égard  de  l’Abbeffe  de  Remiremont. 

Peu  de  temps  après  que  cette  Abbeffe  fut  forrie  du  Val- 
de-Grace , Madame  d’Elbœuf Coadjutrice  & depuis  Abbeffe 
de  Notre-Dame  deSoiffons , y vint  aufli.  Elle  avoit  fouhai- 
té  que  la  Mère  d’Arbouze  allât  à Soiffons  ; mais  comme  fa 
fanténelepermitpas,  ellefe  réfolut  à venir  au  Val  de-Gra- 
ce.  Elle  y entra  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre  1624  , 
& y demeura  fix  femaines.  Elle  retourna  fort  édifiée  des 
paroles  & des  exemples  de  la  Mère  d’Arbouze  , particuliè- 
rement de  fon  humilité  & de  fa  charité  : & conferva  toute 
fa  vie  une  affeéfion  fingulière  pour  elle,  qu’elle  lui  témoignoit 
fouvent  par  des  lettres  & par  de  petits  préfens  de  dévotion 
faits  de  fa  main  ;&  même  après  la  mort  de  la  Mère  d’Arbouze 
elle  continua  d’aimer  toujours  la  rnaifon. 

On  offrit  à la  Mère  d’Arbouze  quelques  Couvens  à ré- 
former, & quelques-uns  à fonder  de  nouveau.  Elle  fut  de- 
mandée entre  autres  à la  Charité-fur- Loire , par  une  lettre 
que  les  Echevins  lui  écrivirent  au  nom  de  toute  la  ville  , 
le  ii  Juin  1625  pour  y faire  un  nouvel  établiffement  ; 
mais  elle  ne  voulut  entendre  à aucune  de  ces  propofitions , 
ne  croyant  pas , après  afroirprisconfeil , que  Dieu  pût  être 
affez  honoré  en  aucun  des  lieux  où  onl’invitoit  d'aller.  Par 
le  même  confeil  elle  refufa  plufieurs  Abbayes  qu’elle  étoit 
follicitée  de  prendre , même  par  des  Religieux  & des  évê- 
ques , fous  prétexte  d’y  faire  de  plus  grands  biens , & dont 
on  l’avoit  preffée  jufqu’à  y employer  l’autorité  de  la  Reine. 
Un  homme  de  qualitélui  dit  un  jour  quefielle  vouloit  chan- 
ger d’Ordre , on  la  feroit  Supérieure.  Elle  ne  lui  répondit 
XXVII.  rien  1 niais  elle  dit  enfuite  à M.  Ferrage  : 11  n’avoit  pas  bien 
Elle  le  dé.  pris  fon  argument,  puifque  je  ne  défire  que  de  me  démet-, 

”.ycdduvSr  tre  au  Plutôt  de  macharSe- 

«le  Giace.  En  effet,  il  y avoit  long-temps  qu’elle  travailloit  à re- 
6oh humilité,  noncer  au  titre  & à la  fonction  d’ Abbeffe  , & redevenir. 
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(impie  Religieufe.  Dès  le  temps  qu’elle  étoit  encore  au  Val- 
profond  , au  mois  de  Mars  1621  , elle  obtint  des  Lettres 
du  Roi  ,pour  rétablir  l’éleéfion  dans  fon  Monaftère  :&  com- 
me elle  avoit  témoigné  le  défir  de  fe  démettre  à une  per- 
fonne  qui  s’y  oppofoit , elle  dit  : je  n’écouterai  perfonne  fur 
ce  fujet;  on  ne  doit  point  m’empêcher  de  fuivre  l’exemple 
de  tant  de  Saints  qui  ont  quitté  les  charges  qu'ils  avoient 
dans  l’Eglife , & de  pratiquer  cet  aéle  d’humilité.  Celui  à 
qui  elle  parloit  lui  dit  : Et  bien  , ma  Mère , on  verra  fi 
vous  avez  la  véritable  charité , qui  confifte  à foumettre  vos 
penfées  à celles  des  autres.  Elle  fe  rendit  pour  lors  ; mais 
elle  ne  laiffa  pas  de  difpofer  à loifir  tous  les  moyens  nécef- 
faires  pour  parvenir  à fon  deffein.  M.  de  Mariliac  en  pre- 
noit  foin.  Les  Lettres  du  Roi  pour  le  rétabliffement  de  l’élec- 
tion furent  vérifiées  au  Grand-Confeil  le  6 de  Juin  1622, 

& l’année  fuivante  elles  furent  confirmées  par  les  Bulles 
du  Pape  Grégoire  XV  , en  date  du  7 Mars.  Enfin  l’Arche- 
vêque de  Paris  y donna  fon  confentement  le  27  de  Mai  de 
la  même  année  1623.  Les  deux  années  fuivantes  fe  paf- 
fèrent  encore  avant  qu’elle  pût  exécuter  fon  deffein , quel- 
que impatience  qu’elle  en  eût,  car  en  général  elle  ne  pou- 
voit  comprendre  que  l’on  différât  à faire  un  bien  , quand 
la  prudence  avoit  montré  qu’il  fe  pouvoit  exécuter  fans  in- 
convénient. La  ferveur  fe  perd  , difoit-elle , & on  n’eft  pas 
affuré  fi  Dieu  en  continuera  la  grâce.  Saint  Paul  dit  : foi-  Cal.  6.  t«, 
fons  le  bien  pendant  que  nous  en  avons  le  temps. 

D’ailleurs  la  dignité  d’Abbeffe  lui  étoit  infupportable  : 
elle  rougiffoit  de  honte  lorfqu’elle  fe  voyoit  affife  en  fon 
fiége  abbatial  avec  la  croffe  auprès  d’elle.  Il  fallut  que  M. 

Ferrage  l’obligeât  par  obéiffance  à porter  au  doigt  fon  an- 
neau béni , lui  repréfentant  que  c’étoit  la  marque  d’époufe 
de  J.  C.  Encore  ne  le  prenoit-elle  qu’aux  grandes  Fêtes  , 
ou  lorfque  la  Reine  entroit  ; les  autres  jours  elle  le  por- 
toit  au  cou  avec  des  reliques.  Elle  lui  difoit  fouvent  : Ah  ! 
fi  je  pouvois  me  cacher  fous  terre  en  quelque  trou  , pour 
ne  voir  perfonne  , & me  délivrer  de  tout  pour  être  feule 
avec  Dieu , que  je  le  ferois  de  bon  cœur  : quand  quelqu’un 
vient  & qu’il  faut  que  je  lui  parle  ,il  y a toujours  quelque 
matière  de  confeffion  : fi  je  n’étois  point  Abbeffe,  je  par- 
ierois  peu  aux  Séculiers , je  ne  ferois  point  fi  diffipée  , le 
filen§e  m elèveroit  à Dieu.  Elle  difoit  encore  : je  gâte  tout  t 

F iy 
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je  n’entends  pas  ce  qu’il  faut  faire  ; une  autre  avancèrent  les 
Filles  à la  perfeélion  : quelle  confolation  d’obéir  en  tout  à 
fon  Abbefle  , & de  mourir  avec  fa  bénédiéiion  ! Il  arrivoit 
quelquefois  que  fes  infirmités  I’empêchoient  de  parler  à 
quelques  Religieux  qui  la  demandoient , & qu’ils  ne  le  trou- 
voient  pas  bon.  Elle  difoit  alors:  O aflurément  je  perdrai 
tout  par  mes  péchés  : je  chafferai  tous  les  gens  de  bien  de 
la  maifon. 

Elle  ne  parloit  prefque  point  d’elle  ,&  fi  elle  en  parloit,' 
c’étoit  pour  fe  rendre  méprifable.  Son  humilité  étoit  pla- 
cée au  centre  de  fon  cœur  ; nulle  confufion  ne  l’étonnoit, 
nulle  humiliation  ne  latiroitdefon  afliette  ordinaire.  Quand 
elle  avoit  commis  quelque  petite  imperfection  , ou  quand 
elle  avoit  manqué  de  répondre  fidellement  à quelque  attrait 
de  l’amour  divin  , elle  en  étoit  fihonteufe,  qu’elle  n’ofoit 
paroitre  devant  Dieu , ni  lui  parler  familièrement  à fon  or- 
dinaire ; car  elle  comptoit  pour  une  grande  ingratitude  de 
ne  pas  faire  de  progrès  dans  l’amour.  Elle  difoit  que  cette 
ingratitude  produit  l’indignité  ; d’où  fuit  la  crainte  de  s’ap- 
procher de  l’objet  aimé  , au  lieu  que  la  fidélité  produit  la 
confiance.  Quand  elle  s’abymoit  dans  la  confidération  de 
fes  péchés,  elle  paffoit  fouvent  les  huit  jours  de  fuite  à ver- 
fer  des  ruilfeaux  de  larmes.  Elle  difoit  que  des  larmes  de 
fang  & la  perte  même  de  la  vie  feroient  peu  de  chofepour 
punir  un  mal  aulfi  horrible  qu’eft  le  péché.  Quel  malheur, 
difoit  elle  , qu’un  vermifleau  fimiférable  ait  ofé  attenter  con- 
tre la  majefté  du  Tout-puiflant  ? On  ne  la  trouvoit  jamais 
qu’elle  ne  fût  armée  de  fes  inftrumens  de  pénitence.  Elle  a 
pratiqué  plufieurs  fois  des  humiliations  publiques  qui  fai- 
foient  fendre  le  cœur  à fes  Filles , & qui  étoient  parfaite- 
ment foutenues  par  fes  fentimens  intérieurs. 

• Elle  ne  demeura  donc  Abbefle  que  par  pure  obéiflance 
& autant  de  temps  précifément  qu’il  en  fallut  pour  établir  la 
réforme , & mettre  la  régularité  parfaite  dans  fon  nouveau 
Monaftère.  Elle  demeura  Abbefle  tant  qu’elle  eut  à travail- 
ler : mais  fitôt  qu’elle  vit  que  toutes  chofes  alloient  fort  bien  , 
& que  depuis  quelques  années  elle  avoit  nombre  de  Filles 
très-capables  de  gouverner  ; lorfqu’elle  étoit  aimée  plus  qu’il 
ne  fe  peut  dire  & au  dedans  & au  dehors  des  Religieux  de 
fon  Ordre  & d’autres , de  plufieurs  Dames  de  qualité  , de  la 
Reine  même,  lorfque  fa  maifon  étoit  la  plus  floriHante 
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ce  fut  alors  qu’elle  crut  qu’il  étoit  temps  d’exécuter  fon 
deffein , & de  renoncer  à l’Abbaye.  Sa  mauvaife  fanté 
lui  faifoit  prévoir  que  fa  vie  ne  feroit  pas  longue  , & elle 
croyoit  important  d’établir  de  fon  vivant  l'éleéiion  trien- 
nale , ou  plutôt  de  la  rétablir  , puifqu’elle  avoit  été  déjà 
pratiquée  dans  cette  ALbaye  pendant  le  fiècle  précédent. 
Piufieurs'vouloient  que  ce  fut  elle  même  qui  fût  Abbefle 
éleftive  après  fa  démifiîon  , fachant  bien  que  les  Religieufes 
n'en  éliroient  pas  d’autre  , fi  on  leur  en  laiffoit  la  liberté. 
Ils  craignoient  qu’elles  n’euffent  pas  tant  de  confiance  en 
une  autre , & que  la  Maifon  ne  déchût  ; mais  elle  fe  rioit 
de  ces  défiances  qui  venoient  en  effet  de  gens  du  monde  : elle 
vouloit  que  l’on  fe  confiât  entièrement  en  Dieu  , & d’ail- 
leurs elle  favoit  de  quelle  importance  feroit  fon  exemple, 
pour  perfuader  à fes  Filles  le  mépris  & la  fuite  des  charges, 
& l’obéiffance  parfaite , lorfqu’elles  verroient  comment  elle 
obéiroit  elle- même  à une  autre  Abbefle.  Sur  cette  grande 
affaire  , elleconfulta  M.  de  Marillac,  D.  Auger , D.  Eufta- 
che  & M.  Duval.  Ils  furent  tous  d’avis  qu’elle  feroit  procé- 
der à l’éleéiion.  Les  deux  premiers  ne  lui  confeilloient  pas 
de  renoncer  au  pouvoir  d’être  élue  ; mais  les  deux  autres 
furent  d’avis  qu’elle  y renonçât , comme  elle-même  le  dé- 
firoir  ardemment. 

Ce  fut  donc  le  7 de  Janvier  1 62  6 qu’elle  fit  cette  grande 
aélion  , après  avoir  gouverné  près  de  fept  ans.  Les  jours 
précédens  elle  étoit  fort  malade  ; elle  tomboit  en  défail- 
lance lorfqu’elle  levoit  feulement  la  tête  de  deflus  fon  lit  ; 
on  n'ofoit  prefque  la  remuer , & à peine  pouv oit-  elle  fouf- 
frir  qu’on  la  portât  trente  pas  à la  grille  de  la  communion. 
Cependant  lejour  de  l’Epiphanie,  voyantqueni  le  P.  D.  Euf- 
tache  ,ni  M.  Ferrage  n’avoient  pu  perfuader  aux  Religieufes 
de  ne  la  point  élire  après  fa  dépontion  , & moins  encore 
l’exclure  de  l’éleéiion  , elle  les  appela  le  foir,  & leur  repré- 
senta que  c’étoit  l’affermiflement  delà  réforme;  que  pour 
l’entière  perfeélion  de  la  Maifon , il  ne  reftoit  plus  que  l’é- 
leélion  triennale  ; que  fa  confcience  l’en  prefloit , & qu’elle 
s’endéchargeoit  fur  ellesdevant  Dieu.  Enfin  comme  elles  ne 
pouvoient  y confentir  , elle  ajouta:  je  vois  bien  que  je  ne 
tnéritepasque  vousayiez  cette  confiance  en  moi,  que  vous 
faffiez  rien  à ma  confidération , ni  que  vous  me  témoigniez 
ça  rien  tjue  vous  m’aimez , & que  l’amour  que  vous  m’avez 
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témoigné , n’eft  qu’une  apparence.  Ces  Filles  fondoient  etf 
larmes , & ne  purent  réfifter  à des  paroles  fi  touchantes. 

Non-feulement  elle  eut  la  force  de  leur  parler  ainfi,  mais 
le  lendemain  matin  elle  fe  trouva  entièrement  guérie.  Elle 
fit  toute  la  cérémonie  de  I’éleâion;  elle  marchoit  & chan- 
toit  comme  fi  jamais  elle  n’eût  été  malade  : elle  étoit  trans- 
portée de  joie  & enivrée  de  l’amour  de  Dieu.  L’aéle  de  la 
dépofition  fe  fit  ainfi.  Le  P.  D.  Euftache  de  faint  Paul , Vi- 
fiteur  du  Monaftère , par  commiffion  de  l’Archevêque  de 
Paris  , en  préfence  de  fon  Afliftant  D.  Jean  de  faint  Fran- 
çois, Prêtre  de  la  même  Congrégation  des  Feuillans , & de 
Me.  Jacques  Ferrage , Confeffeur  du  monaftère , & en  pré- 
fence des  Religieufes  affemblées  à la  grande  grille  du  chœur  , 
accepta  la  démiffion  volontaire  de  la  Mère  Marguerite  d’Ar- 
bouze , par  laquelle  elle  fe  dépofa  volontairement  de  la 
charge  d’Abbeffe , quoique  fuivant  fes  Bulles  elle  dût  en 
jouir  fa  vie  durant , & renonça  de  plus  au  droit  de  pouvoir 
être  élue  pour  lors  , s’en  étant  humblement  excufée  pour 
des  confidérations  très-importantes  à la  gloire  de  Dieu , au 
bien  de  fa  Maifon , & à la  parfaite  obfervance  régulière.  En 
même  temps  elle  fit  procéder  à l’éleétion  d’une  Abbeffe 
triennale  par  Suffrages  Secrets  fuivant  les  Conftitutions  ; & 
on  élut  tout  d’une  voix  la  Mère  Louife  deMilley  dite  de  faint 
Etienne.  Il  parut  bien  qu’en  cette  démiffion  il  ne  s’étoit  point 
mêlé  de  fentimens  humains,  puifqu’il  eût  été  facile  à la  Mère 
d’Arbouze  d’établir  en  fa  place  quelqu’une  de  fes  parentes  ; 
car  elle  en  avoit  de  très  capables  dans  l’Ordre  , & même 
dans  le  Monaftère  ; mais  elle  avoit  témoigné  elle -même 
qu’elle  défiroit  que  la  Mère  de  faint  Etienne  lui  Succédât.' 
Outre  les  autres  grandes  qualités  qu’elle  y connoiffoit , elle 
la  jugeoit  très-propre  à entretenir  la  vigueur  de  l’obfer- 
vance  par  fon  exemple  , à caufe  de  la  fanté  & de  la  force  de 
corps  que  Dieu  lui  avoit  donnée  : fon  talent  particulier 
étoit  l’aâion  ; elle  entendoit  fort  bien  le  ménage  & les  af- 
faires. Le  P.  Vifiteur  ordonna  par  le  même  Afte  qu’elle  fe- 
roit  reconnue  pendant  fa  vie  & après  fa  mort  Mère  Infti- 
tutrice  de  l’exaâe  obfervance  en  cette  Abbaye  , & qu’en 
cette  qualité  elle  pourroit  être  la  première  en  ordre  après 
l’Abbeffe  , & même  au  confeil  des  difcrètes  : mais  elle  re- 
nonça encore  à cet  avantage , & ne  voulut  point  avoir  d'aiu 
tre  rang  que  celui  de  fa  profeffion  & de  fa  converfion , fjûs 
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vant  la  Règle.  C’étoit  fuivant  ce  rang  qu’elle  s’affeyoit  » 
qu’elle  venoit  à confeffe , qu’elle communioit.  Le  P.  Vifiteur 
ne  vouloit  pas  qu’elle  dît  fa  coulpe  ; elle  le  pria , les  larmes 
aux  yeux , de  lui  permettre  toutes  les  faintes  pratiques  de  la 
Religion , lui  difant  : mon  Père,  je  n’ai  quitté  l’Abbaye  que 
pour  être  véritablement  Religieufe  , dire  mes  coulpes  , 
prendre  des  pénitences , recevoir  des  correéïions  verbales 
& pénales  ; même  étant  Abbeffe  je  faifois  fou  vent  ma  coulpe 
devant  toute  la  communauté  : enfin  le  Père  le  lui  permît. 

Cette  aéfion  lui  attira  l’admiration  de  tous  ceux  qui  la 
connoiflbient , & qui  favoient  qu’elle  quittoit  lorfque  les 
épines  de  la  réforme  étoient  paffées  , & qu’elle  eommen- 
çoit  à goûter  les  fruits  de  fes  travaux.  On  lui  donnoit  de 
grandes  louanges,  & elle  étoit  vifitéede  grand  nombre  de 
gens  de  bien  , curieux  de  voir  un  exemple  fi  rare  en  ce 
fiècle.  Elle  en  étoit  fort  affligée  , & craignoit  que  cet  ap- 
plaudifTement  ne  lui  en  fit  perdre  la  bénédi&ion.  Le  même 
jour  qu’elle  fit  fa  démiflîon , on  trouva  dans  le  tour  de  l’E- 
glife  une  Lettre  qui  venoit  de  la  Charité-fur-Loire  , pour 
traiter  de  la  fondation  qui  avoit  été  propofée  plus  de  fix 
mois  auparavant.  La  Mère  d’Arbouze  en  fut  fort  étonnée  ; 
car  il  y avoit  déjà  long-temps  que  l’on  ne  parloit  plus  de 
cetre  affaire  : toutefois  on  recommença  à en  parler  , & elle 
difoit  fouvent , comme  fi  elle  eût  prévu  fa  mort , que  fi 
cette  affaire  ne  fe  faifoit  alors,  elle  ne  fejferoit  point.  La 
négociation  dura  encoretrois  mois. 

Cependant  la  Mère  d'Arbouze  vivoit  en  fimple  Reli- 
gieufe. Jamais  elle  n’alloit  au  parloir  fans  avoir  reçu  la  bé- 
nédiction de  l’Abbeffe , qu’elle  lui  demandoit  à genoux  & 
profternée.  Comme  l’Abbeffe  étoit  fort  humble,  ce  lui 
étoit  une  grande  mortification  de  voir  à fes  pieds  la  Mère 
d’Arbouze,  qui  de  fon  côté  l’encourageoità  faire  fon  de- 
voir , & à recevoir  les  humiliations  des  autres  avec  con- 
fiance extérieure  & anéantiffement  intérieur,  quoique  l’Ab- 
beffe  lui  eût  permis  d’aller  au  parloir  fans  compagne,  à 
caufe  de  diverfes  perfonnes  qui  lui  communiquoient  leur 
intérieur , elle  ne  vouloit  jamais  y aller  feule.  Que  s’il 
étoit  néceflàire  de  parler  de  chofes  fecrètes , elle  en  de- 
mandoit  la  permiffion.  Si  c’étoient  de  fes  proches  parens , 
& qu’il  fallût  ouvrir  le  rideau  de  la  grille , quoiqu’elle  en 
çût  permiffion  générale , elle  attendoit  que  l’ Abbeffe  ou- 
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vrît  la  fenêtre , & tirât  le  rideau.  Jamais  elle  ne  parloit  aux 
offices  ni  aux  parloirs  en  préfence.de  l’Abbeffe , de  la 
Prieure,  ou  de  la  Sous-prieure  : elle  ne  manquoit  à aucun 
des  travaux  les  plus  bas,  les  plus  vils,  les  plus  pénibles, 
autant  que  fa  fanté  le  lui  permettoit  : elle  étoit  très-exaôe 
aux  moindres  cérémonies  du  chœur.  Quand  la  porte  de  fa 
cellule  étoit  marquée,  afin  qu’on  ne  l’éveillât  pointa  Ma- 
tines , à caufe  de  fes  grandes  infirmités , elle  s’en  confoloit 
par  l’exemple  qu’elle  donnoit  à fes  Filles  , de  n’être  point 
opiniâtres , & ne  point  faire  de  difficulté  de  fe  foulager  dans 
leurs  befoins  effectifs.  Cependant  elle  ne  laiffoit  pas  de 
s’occuper  intérieurement , & de  chercher  fon  divin  Epoux 
dans  fa  couche  pendant  le  filence  de  la  nuit.  On  remarqua 
toutefois  , que  depuis  qu’eile  ne  fut  plus  Abbeffe  , elle  eut 
plus  de  fanté  & de  force  de  corps , que  les  lumières  de  fon 
efprit  augmentèrent , & qu’elle  fut  élevée  à une  plus  haute 
contemplation. 

Peu  de  temps  après  fa  démiffion , elle  fut  Maitreffe  des 
Novices.  Elle  leur  expliquoit  la  Règle  d’une  manière  fi 
claire  & fi  touchante , qu’elles  admiroient  comme  elle  leur 
y découvroit  les  moyens  de  tendre  à une  fublime  perfeâion; 
car  ce  n’étoit  pas  feulement  les  Novices  qui  écoutoient  fes 
inftruôions,  les  jeunes  Profeffes  y affiftoient:  l’Abbeffe  fut 
obligée  de  le  permettre  même  aux  anciennes.  Elle  les 
exhortoit  fur-tout  à prendre  une  entière  confiance  en  leur 
Abbeffe  , & à lui  communiquer  tout  leur  intérieur.  Si 
Dieu  eft  obligé , difoit-elle , fuivant  fes  promeffes  , de  don- 
ner à quelque  perfonne  l’efprit  de  la  conduite  des  âmes , 
c’eft  fans  doute  à celle  qui  lui  en  doit  rendre  compte.  Nous 
avons  élu  canoniquement  celle  que  nous  avons  cru  la  plus 
régulière  & la  plus  capable  ; il  faut  donc  nous  y confier  , 
autrement  nous  n’aurions  pas  dû  la  choifir.  Si  nous  décou- 
vrons à d’autres  nos  défauts , ils  en  feront  mal  édifiés  ; fi 
nous  leur  communiquons  nos  bons  fentimens , ce  nous  fera 
une  occafion  de  vanité.  L’Abbeffe  & les  Confeffeurs  de  leur 
côté  exhortoient  les  Novices  à prendre  une  entière  con- 
fiance en  leur  Maitreffe , mais  c’étoit  par  elle  d’ordinaire 
qu’elles  commençoient  à fe  découvrir  & à fe  décharger  de 
leurs  peines.  Ces  Filles  admiroient  le  fecret  que  leur  gar- 
doient  tous  les  trois  ; c’eft-à-dire  l’Abbeffe , la  Maitreffe 
des  Novices , & le  Confeffeur  ; & cette  difcrétion  leut; 
donnoit  une  grande  confiance. 
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Quelques  prières  qu’elles  fiffent  à la  Mère  d’Arbouze 
^jour  faire  des  communions  extraordinaires , & des  péni- 
tences de  furérogation  fans  la  permiffion  de  l’Abbeffe , elle 
ne  le  fouffroit  point , difant  : Il  vaut  mieux  facrifier  fa  volon- 
té par  l’obéiffance , que  fon  corps  par  des  pénitences  exté- 
rieures : l’auftérité  corporelle  eft  quelque  chofe  ; mais 
l’amour  propre  peut  y trouver  de  la  fatisfaftion.  Ceft 
pourquoi  elle  eftimoit  bien  plus  les  mortifications  intérieu- 
res , comme  les  humiliations  & tout  ce  qui  donne  de  la 
honte  & de  la  confufion.  Elle  ôtoit  les  auftérités  corpo- 
relles à celles  qui  ne  travailloient  pas  à mortifier  leurs  paf- 
fions,  & qui  n’aimoient  pas  la  repréhenfion  : difant,  que 
puifque  les  mortifications  extérieures  ne  ferventqu’à  régler 
l’intérieur  , il  les  faut  différer  quand  elles  ne  vont  pas  à leur 
fin.  Elle  commençoit  donc  par  leur  corriger  l’efprit , par 
leur  ôter  le  défir  de  fe  diftinguer  , qui  caufe  l’inquiétude  ; 
& leur  commandoit  ce  qui  les  pouvoir  humilier  : & quand 
elle  voyoit  l’orgueil  fuffifamment  abattu , alors  elle  leur 
permettoit  les  mortifications  extérieures.  Cependant  elle 
les  exerçoit  à la  modeftie  fi  recommandée  par  la  Règle  : 
difant  qu’elle  aide  à la  récolledion  & à la  dévotion , comme 
au  contraire  l’immodeftie  produit  la  diflipation  & l’oubli 
de  Dieu.  Elle  même  en  donnoir  l’exemple  , principalement 
en  fes  regards  qu’elle  porroit  toujours  fort  bas  ; enforte 
qu’elle  avoit  les  yeux  à demi  fermés.  Elle  difoit  que  la  com- 
pofition  extérieure  foutient  l’intérieur  , dont  elle  eft  un 
effet , & que  la  difpofition  du  cœur  fe  fait  voir  dans  la 
pofture  , dans  l’habit , dans  la  démarche , dans  la  manière 
defe  lever  & de  fe  coucher.  Elle  avoit  très-grand  foin  de 
toutes  les  néceflités  corporelles  des  Novices , afin  de  fe  fa- 
ciliter les  moyens  de  pourvoir  aux  fpirituelles  ; &fes  Filles 
la  voyant  fi  charitable,  prenoient  une  entière  confiance  en 
elle  : joint  qu’elles  étoient  perfuadées  qu’elles  euffent  cher- 
ché en  vain  à fe  cacher.  Elles  croyoient  qu’elle  avoit  un  don 
furnaturel  de  connoître  les  penfées.  Elle  leur  enfeignoit  à 
lire,  à chanter  , à faire  les  cérémonies  : elle  ne  dédaignoit 
pas  de  peigner  les  jeunes  féculières  : elle  montroit  aux  No- 
vices àêtré  fort  exa&esen  l’œuvre  manuel  & aux  obédien- 
ces qu’elles  avoient  dans  le  Monaftère.  Elle  même,  quoi 
qu’elle  fût  appelée  à une  fublime  contemplation,  ne  laiffoit 
pas  de  s’adonner  aux  œuvres  extérieures. 
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Cependant  l’affaire  de  la  Charité-fur-Loire  s’avarîçoic 
toujours.  Madame  de  Rochechouard  de  Jars,ReligieufePro> 
feffe  de  l’Abbaye  de  Charenton  en  Bourbonnois , fous  le 
nom  de  la  Mère  Madeleine  de  Jefus , s’étoit  retirée  par  au- 
torité du  Pape  à la  Charité  avec  quelques  Filles,  avec  qui 
elle  vouloit  vivre  en  Communauté  (ous  l’étroite  obfer- 
vance.  M.  de  Broc  du  Nozet  Gentilhomme  voifin  offroit 
de  donner  quelque  bien  pour  la  fondation  de  ce  nouveau 
Monaftère , où  fes  Filles  vouloient  entrer.  Toute  la  ville 
de  la  Charité  la  fouhaitoit , afin  d’avoir  une  Maifon  reli- 
gieufe  , pour  recevoir  les  Filles  du  pays  qui  y auroient  vo- 
cation. L’Evêque  diocéfain , c’eft  à-dire  l’Evêque  d’Au- 
xerré , y confentoit , & fon  Grand  Vicaire,  qui  étoit  le 
Prieur  de  S.  Pierre-le-Moutier , pourfuivoit  cet  établiffe- 
rnent.  On  obtint  du  Cardinal  Barberin  , qui  étoit  alors  Lé- 
gat en  France,  une  Bulle  portant  permiflion  d’ériger  dans 
la  ville  de  la  Charité  un  nouveau  Monaftère  de  Filles  de 
l’Ordre  de  faint  Benoit,  fui vant  les  Conftitutions  du  Val-de- 
Grace , & on  lui  donna  le  nom  du  Mont  de  piété  par  le  con- 
trat de  fondation.  L’Evêque  d’Auxerre  qui  étoit  alors  Gil- 
les de  Souvré,  vint  plufieurs  fois  au  Val-de- Grâce  , pour 
obtenir  de  l’Abbeffe  qu’elle  y envoyât  la  Mère  d’Arbouze  , 
& enfin  tout  fut  accordé. 

La  Mère  d'Arbouze  crut  devoir  entreprendre  cette  œu- 
vre , comme  venant  purement  de  Dieu.  La  Maifon  du  Val- 
de- Grâce  n’avoit  procuré  la  nouvelle  fondation  ni  direfle- 
ment  ni  indirectement  ; au  contraire  elle l’avoit  plufieurs  fois 
rejetée.  Toutesles  perfonnes  intérefféesladéfiroient.  Il  n’y 
avoit  jamais  eu  en  ce  lieu-là  de  Monaftère  de  Filles,  & la 
Mère  d’Arbouze  fa  voit  qu’en  toutes  les  villes  il  y a toujours 
affez  grand  nombre  de  bonnes  arnes  appelées  à la  religion, 
qui  ne  manquent  fouvent  que  d’occafions.  On  l’avoit  af- 
furée  qu’en  cette  province-là  elle  en  trouveroit  qui  auroient 
& le  courage  & la  force  de  corps  néceffaire  pour  porter 
fans  peine  la  rigueur  de  la  Règle , n’étant  point  nourries 
dans  le  luxe  & la  délicateffe  des  grandes  villes.  Elle  favoit 
que  cette  Maifon  feroit  fort  pauvre  , & c’étoit  pour  elle 
un  grand  attrait.  Enfin  elle  jugeoit  à propos  de  s’éloigner 
pendant  quelque  temps  du  Val-de  Grâce  pour  mortifier  de 
part  & d’autre  la  grande  affeéîion  qu’elle  portoit  à fes  Fil- 
les, & quefesFilieslui  portoient. 
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Le  voyage  étant  réfolu  , l’Archevêque  de  Paris  donna 
Ion  obédience,  & l’Abbeffe  enfuitela  Tienne,  le  30  d’A- 
vril  1626.  Elles  portoient  permiffion  à la  Mère  Marguerite 
d’Arbouze  d’aller  à la  Charité  pour  cet  établiffement , ac- 
compagnée de  trois  Religieufes  du  chœur , Sœur  Marie  de 
Burges , Sœur  Catherine  de  Compans,  & Sœur  Marguerite 
du  Four  : & Sœur  Thomaffe  le  Queux  Converfe.  La  Mère 
d’Arbouze  étoit  déclarée  Supérieure  avec  pouvoir  d’aller 
aux  autres  Maifons  où  elles  feroient  demandées  pour  la  ré- 


forme. M.  Ferrage  devoit  les  accompagner. 

Elle  Te  prépara  à ce  voyage  par  les  exercices  d’onze 
jours , où  elle  fit  une  confeflion  générale , & gagna  le  ju- 
bilé. Pour  fujet  de  Tes  exercices  elle  prit  le  Magnificat  , 
qu’elle  confidéroit  comme  le  Cantique  le  plus  parfait  , 
ayant  été  infpiré  de  Dieu  à la  plus  heureufe  de  toutes  les 
créatures , pour  célébrer  les  nocesfpirituelles  du  Verbe  divin 
avec  la  nature  humaine.  Sur  chaque  verfet,  elle  faifoit  plu- 
fteurs  heures  d’oraifon  ,dont  M.  Ferrage  Ton  Confeffeur  nous 
a laiffé  quelques  traits , avouant  qu’il  ne  pouvoit  exprimer  ni 
la  hauteur  de  Tes  penfées,  ni  la  ferveur  de  fes  fentimens , & 
qu’il  n’avoit  pas  pris  autant  de  foin  de  les  écrire,  qu’ileût  fait 
s’il  eût  prévu  qu’elle  dût  vivrefipeu.  Par  cet  échantillon  on 
pourra  juger  du  refte,  & en  général  de  fa  manière  de 
méditer. 


XXV. 

Ses  Miilita» 
tions  fur  le 
Magnificat. 


Sur  le  premier  verfet  elle  confidéroit  que  la  fainte 
Vierge  & toute  ame  qui  aime  Dieu,  publie  la  grandeur  de 
Dieu  pour  reconnoiffance  de  la  grandeur  où  Dieu  l’a  éle- 
vée en  lui  donnant  fa  grâce,  & particulièrement  de  la  gran- 
deur où  il  a élevé  toute  la  nature  humaine  au  myftère  de 


l’Incarnation.  Ainfi  Dieu  ayant  le  premier  magnifié  l’hom- 
me, l’homme  à fon  tour  magnifie  & glorifie  Dieu,  non- 


feulement  par  les  louanges  & les  paroles , mais  encore  plus 
par  fes  œuvres  : demeurant  invariable  dans  Tes  bonnes  ré- 
folutions,  pour  honorer  l’immutabilité  de  Dieu: ne  goû- 
tant aucun  plaifircréé,  mais  feulement  fa  bonté  infinie: 
ne  craignant  que  Ta  toute  puiffance , non  par  une  crainte 
fervile,  mais  par  un  humble  refpeél  accompagné  de  con- 
fiance ,puifque  cette  puiffance  eft  pour  notre  proteflion , 
& non  pour  notre  deftruélion.  Voilà  ce  qu’elle  appeloit 
magnifier  Dieu.  Mon  ame  , difoit-elle , tu  dois  quitter  le 
ciel  & la  terre  , les  Anges  & les  hommes , te  quitter  toi- 
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même  pour  t’élever  à ton  Epoux.  Ou  plutôt , vous  Set  J 
gneur , enlevez  mon  ame  , élevez  mon  efprit  juiqu’à  vous; 
faites-moi  grande , afin  que  je  puifle  connoître  & publier 
vos  grandeurs.  Ouï , Dieu  adorable  , mon  Seigneur , mon 
Roi , mon  Epoux , prenez  pofleflion  de  mon  cœur  & de 
tout  ce  que  je  fuis,  régnez- y d’une  domination  abfolue  ; 
& faites  qu’étant  élevée  au-deffus  de  toutes  les  créatures, 
& les  ayant  toutes  oubliées , pour  ne  me  fouvenir  que  de 
vous,  je  puifle  dire  avec  vérité  : Mon  ame  magnifie  le  Seigneur. 

Mon  efprit  trejfaillit  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur.  Le  Verbe, 
difoit-elie , a fait  plufieurs  faillies  fuivant  la  penfée  de  faint 
*9*  Grégoire  : du  fein  de  fon  Père  , au  fein  de  la  fainte  Vierge: 
du  fein  de  fa  fainte  Mère , fur  la  croix  : de  la  croix,  au  fé- 
pulcre  : du  fépulcre  au  ciel.  Ce  font  ces  faillies  que  l’ame 
Chrétienne  doit  avoir  en  vue  dans  les  faints  emportemens 
de  fa  joie  : elle  doit  fortir  & être  hors  d’elle , mais  pour  fe 
perdre  dans  fon  Sauveur.  Toute  fa  joie  doit  être  fondée  fur 
la  merveille  des  merveilles  , l’Incarnation  du  Verbe  , qui 
réunit  les  hommes  féparés  de  lui  par  leurs  crimes  , & les 
appelle , s’ils  veulent  fe  repentir , à cette  alliance  amoureufe , 
dans  laquelle  feule  fe  trouvent  les  vrais  plaifirs  de  l’efprit. 
Elève-toi , mon  efprit , difoit-elle , jufqu’à  ce  Verbe  divin 
qui  eft  mon  Sauveur.  L’objet  de  ta  joie  doit  être,  non  les 
Séraphins,  les  Chérubins,  ou  les  Anges  , non  toi-même  , 
ou  quelqu’autre  créature  : mais  ton  Sauveur , Jefus  qui  s’eft 
abaifle  à notre  humanité  pour  nous  élever  à la  dignité  de  fa 
nature  divine. 

Il  a regardé  la  baffeffe  de  fa  fervanre.  L’Epoux  s’eft  humilié 
fi  bas , que  comme  il  n’a  point  d’égal  en  grandeur , il  n’en 
a point  en  humilité , d’où  vient  qu’il  jette  les  yeux  fur  les 
âmes  humbles  qui  reconnoiflent  leur  bafleffe  , pour  les 
élever  jufqu’à  lui-même , jufqu’à  la  dignité  d’être  fes  épou- 
fes , jufqu’.à  l’union  la  plus  étroite  avec  lui.  Ainfi  eft  rele- 
vée celle  qui  s’humilie  en  toutes  chofes  comme  la  dernière 
fervanre.  La  majefté  de  l’Epoux  rend  l’Epoufe  humble  ; 
elle  s’y  perd  & s’anéantit  ; elle  ne  paroît  rien  en  fa  pré- 
fence  ; mais  fon  amour  la  releve  jufqu’au  baifer  myftique,' 
& à la  fécondité  fpiritueile  ,qui  produit  en  elle  toutes  les 
vertus.  La  fainte  Vierge  étant  la  plus  humble  de  toutes  les 
créatures,  a été  élevée  au-deflus  de  toutes  , par  le  myftère 
ineffable  qui  s’eft  accompli  en  elle  , & qui  ne  peut  avoir 
rien  d’égal. 

Celui 
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Celui  qui  efl  puijfant  a fait  en  moi  de  grandes  chofes.  Ce3 
grandes  chofes  dont  la  fainte  Vierge  remercie  le  Père  éter- 
nel, c’eft  de  l’avoir  fait  mère  demeurant  vierge , & de  l’a- 
voir fait  Mère  d’un  Dieu.  Elle  remercie  le  Fils  de  l’avoif 
préfervée  de  péché , & comblée  de  bonheur  en  fon  Incar- 
nation; & le  Saint-Efprit , de  l'avoir  fait  Mère  de  celui  qui 
eft  fon  père , comme  fon  créateur.  Ainfi  l’ame  remplie  de 
l’amour  de  Dieu,  reconnoît  qu’il  lui  a fait  de  grandes cho*. 
fes , en  l’élevant  à la  dignité  de  fon  Epoufe. 

Elle  pafla  quelques  nuits  & quelques  jours  à répéter  & 
favourer  amoureulèment  les  paroles  fuivantes  : Et  fon  norrt 
efl  faim  ; goûtant  intimement  la  fainteté  de  Dieu  d’une  ma- 
nière inexpliquable.  La  fainte  Vierge  , difoit-elie  , avoit 
expérimenté  que  l’Incarnation  du  Verbe  s’étoit  accomplie 
en  elle  par  un  a&e  d’amour  qui  lui  avoit  fait  faire  de  grands 
progrès  dans  la  fainteté  ; qu’en  ce  myftère  la  nature  divine 
s’étoit  alliée  à la  nature  humaine  fans  confufion , mais  avec 
une  fanftification  excellente  de  la  nature  humaine:  que  la 
perfonne  de  l’homme- Dieu,  qui  eft  le  terme  de  ce  myf- 
tère , eft  non-feulement  très-fainte  en  elle-même,  mais  en- 
core la  fource  de  la  juftification  & de  la  fanâification  de 
tous  les  hommes.  Elle  ne  pouvoir  fe  lafler  d’admirer  ce 
myftère  de  fainteté  & de  fanélifkation  , & de  répéter  ce9 
paroles  : Et  fon  nom  efl  faint  ; qui  auroient  fuffi  pour  l’oc-, 
cuper  un  an  entier. 

Et  fa  miféricorde  s'étend  de  génération  en  génération.  La  fainte 
Vierge  ayant  conçu  le  Verbe  éternel  & en  fon  efprit  & en 
fon  fèin,  reffentit  les  miféricordes  de  Dieu  par  une  expé- 
rience qui  n’aura  jamais  d’égale.  A proportion  les  âmes  fi- 
deiles  reconnoiffent  la  miféricorde  par  laquelle  Dieu  les 
a fait  fes  époufes  : Sponfabo  te  in  mifericordiâ  & miferationibus.  Oféet  it,  i 
Et  elles  deviennent  Mères  de  Jefus-Chrift  en  quelque  ma- 
nière j puifqu’il  a dit  : Celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Pire  j fmttu 
qui  efl  dans  le  ciel , celui-là  efl  mon  frire , ma  fleur , & ma  mire.  50* 

Et  parce  que  cette  divine  alliance  s’étend  fur  toute  la  na- 
ture humaine , la  fainte  Vierge  & les  faintes  âmes  diront 
dans  toute  l’éternité  : Sa  miféricorde  s'étend , &c. 

Sur  les  paroles  fuivantes  elle  diftinguoit  quatre  foftes  de 
craintes.  La  crainte  fervile  , qui  trouble  par  l’appréhenfior! 
des  fupplices.  La  crainte  d’attachement,  qui  abhorre  la  fé- 
paration  de  fon  plaiftr.  Celle  d’époufe  , qui  craint  de  n’ê- 
Tome  11L  Q 
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tre  pas  affez  retenue  avec  Ton  époux , ou  de  ne  l’aimer  pa» 
d’une  manière  aflez  défintéreffée.  Ainfi  Efther  tremble 
voyant  la  majefté  du  Roi  Ton  époux  ; mais  fitôt  qu'il  l’a 
touchée  de  Ton  fceptre  i'elle  oublie  fa  crainte,  & chante 
les  miféricordes  de  Dieu  fur  fon  peuple  ; & c’eft  de  cette 
bonne  crainte  d’enfant  ou  d’époufe  que  parle  le  Prophète , 
quand  il  invite  tous  les  Saints  à craindre  Dieu.  Voilà  quel- 
ques-unes des  faintes  penfées  dont  s’occupoit  la  Mère  d’Ar- 
bouze , pendant  cette  retraite  d’onze  jours , qui  fut  la  der- 
nière de  fa  vie. 

Deux  jours  avant  fon  départ,  plufieurs  Dames  de  fes  amies 
vinrent  au  Val-de-Grace,  témoignant  leur  douleur  par 
leurs  larmes.  Elles  firent  même  quelques  efforts  pour  la  dé- 
tourner de  fon  voyage  ; mais  elle  Tavoit  réfolu  par  des  mo- 
tifs trop  hauts  pour  céder  à ces  tendreffes  humaines.  Elle 
ne  laiffa  pas  d’être  fort  touchée  en  prenant  congé  de  fa 
Communauté,  à qui  elle  parla  à peu  près  en  ces  termes  : 
Mes  très-chères  Sœurs , je  vous  dirai  ce  que  difoit  faint 
Paul , mais  hélas  ! avec  des  fentimens  bien  diffèrens  des 
fiens.  Conduifez-vous  d’une  manière  digne  de  votre  voca- 
tion , avec  toute  humilité  & douceur , avec  patience , vous 
fupportant  les  unes  les  autres  en  charité.  Ayez  particuliè- 
rement un  grand  amour  & un  grand  refpeél  pour  notre 
R.  M.  Abbeffe  : elle  eft  chargée  du  foin  de  vos  âmes  ; ce 
fardeau  feroit  formidable  aux  Anges  mêmes  : vous  ne  Pa- 
yez pas  ce  que  c’eft;  mais  moi  qui  en  ai  l’expérience,  j’ai 
grande  compaflion  d’elle.  Ce  qui  me  confole,  eft  que  je 
fais  que  Dieu  l’y  a appelée  ; qu’elle  donneroit  pour  fon 
troupeau  cent  vies , fi  elle  les  avoit , & que  vous  êtes  bon- 
nes & parfaites.  Soulagez-la  en  tout  ce  qui  vous  fera  pof- 
fible  : exercez-vous  à la  vraie  mortification , & ne  perdez 
aucune  occafion  de  vous  humilier.  Je  vous  recommande 
l’œuvre  que  Dieu  nous  met  entre  les  mains;  demandez- 
lui  que  tout  réufliffe  à fa  gloire , aux  dépens  de  notre  ré-; 
putation  & de  notre  vie  : ne  cherchons  que  fes  intérêts  , 
fans  aucune  vue  des  nôtres,  fous  quelque  prétexte  de  fpi- 
ritualité  que  ce  foit.  Cette féparation  nous  attendrit,  je  le 
fens  bien:  je  ne  condamne  pas  ces  fentimens  naturels  ; je 
vous  dirai  toutefois  que  cet  attachement  à la  préfence  fenfi- 
ble  de  la  créature  nous  emp  êche  d’être  parfaitement  à Dieu. 
IL  vous  ejl  expédient  que  je  m'en  aille , difoit  le  Sauveur  à fes 
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Apôtres  : permettez- moi  d’appliquer  ces  divines  paroles 
à un  fi  indigne  fujet.  Ouï,  mes  Filles,  il  eft  expédient  que 
je  m’en  aille  pour  rompre  ce  petit  attachement  que  nous 
avons  à nous  voirenfemble;fi  vous  le  facrifiezà  Dieu,  vous 
vous  attirerez  un  grand  accroiffement  de  vertus,  & étant 
féparées  par  la  diftance  des  lieux  , nous  ferons  unies  plus 
étroitement  par  la  charité  toute  pure. 

Ce  difcours  ne  fit  qu’attendrir  davantage  toutes  les  Re- 
ligieufes  ; elles  fondoient  en  larmes  en  difant  adieu  à leur 
chère  Mère,  & principalement  la  nouvelle  Abbeffe  qui  vit 
la  Mère  d’Arbouze  fe  profterner  à fes  pieds  & lui  deman- 
der fa  bénédi&ion.  Elle  la  releva , l’embraffa  étroitement, 
& lui  donna  le  dernier  baifer  : alors  la  Mère  d’Arbouza 
monta  en  carroffe , tenant  un  grand  crucifix  qu’elle  porta 
toujours  pendant  le  voyage.  Elle  étoit  accompagnée  des 
quatre  Religieufes  que  j’ai  nommées, & d’une  femme  fécu- 
Jière  nommée  Madame  Langlois.  Les  deux  Confeflèurs  du 
Couvent , M.  Ferrage  & M.  Fiaut  fuivoient  à cheval  avec 
un  domeftique.  Ils  fe  mirent  ainfi  en.  chemin  le  28  d’Avril 
1 6a 6.  M.  Fiaut  n’alla  que  jufqu’à  Eflone , où  fut  la  dînée 
& d’où  la  Mère  d’Arbouze  écrivit  à l’AbbefTe  pour  la  con- 
foler , lui  marquant  comme  une  chofe  qui  lui  étoit  bien 
nouvelle , qu’elle  fe  trouvoit  dans  une  chambre  tapiflee 
avec  des  lits  à paffemens  d’or. 

Pendant  ce  voyage , elle  obferva  fa  Règle  auffi  exac- 
tement qu’il  étoit  poffible.  Elle  avoit  emprunté  une  mon- 
tre fonante  à re veille  matin,  pour  régler  les  heures  de  l’of- 
fice , de  l’oraifon , des  conférences , de  la  leflure , du  fi- 
Jence  & de  tous  les  autres  exercices.  M.  Ferrage  & le  do- 
meftique qui  fuivoient  à cheval,  gardoient  à peu  près  la 
même  règle,  & tandis  que  les  Religieufes  faifoient  leurs 
prières  régulières,  ils  difoient  aulfi  les  heures,  ou  le  cha- 
pelet, ou  des  litanies  , & chantoient  des  cantiques  & des 
hymnes,  y étant  invités,  ce  leur  fembioit,  par  les  roffi- 
gnols  qui  ne  manquoient  pas  en  cette  belle  faifon.  La  Mère 
d’Arbouze  évita  autant  qu’elle  put  les  hôtelleries,  & logea 
dans  les  maifons  d’amis , qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route. 

Le  premier  jour  elle  coucha  à Courance  chez  M.  Gal- 
Jard  , d’où  elle  écrivit  encore  à l’Abbeffe  le  lendemain. 
Nous  panons  de  Courance  , où  nous  laijfons  le  paradis  terreflre  ; 
/tous  n y avons  rien  trouvé  à dire  que  vous , &c.  Ce  même  jouf 
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qui  fur  le  fécond  eu  voyage , étant  arrivée  à Montargis , elîtf 
demanda  à loger  au  Couvent  des  Filles  de  faint  Domini- 
que ; on  le  lui  refufa , & elle  s’en  humilia  en  difant  : Je  ne 
fuis  pas  digne  d’être  feulement  un  foir  dans  une  maifon  de 
l’ordre  donrétoit  fainte  Catherine  de  Sienne  ; car  elle  avoit 
grande  dévotion  à cette  Sainte.  Le  matin  & le  foir , avant 
d’arriver  aux  lieux  où  l’on  devoit  s’arrêter  pour  dîner  ou 
pour  coucher  ; car  elle  envoyoit  préparer  le  logis , enforte 
qu’elles  trouvoient  leur  chambre  prête,  avec  de  la  paille 
pour  fe  coucher  ; car  elle  ne  voulut  point  ufer  d’autres  lits. 
Perfonne  n'entroit  dans  leur  chambre  ; on  leur  donnoit  à 
la  porte  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire,  & c’étoit  Ma- 
dame Langlois  qui  avoit  foin  de  le  leur  porter.  La  Mère 
d’Arbouze  failoit  prendre  le  logis , autant  qu’il  fe  pouvoir, 
auprès  de  quelque  Eglilè  , pour  avoir  la  commodité  d’en- 
tendre la  meffe  tous  les  matins.  Elle  communia  tous  les 
jours  pendant  ce  voyage  , & il  fut  jugé  à propos  que  fes 
Filles  fiffent  de  même.  Par  tout  où  elle  paffoit  elle  faifoit 
des  œuvres  de  charité  corporelles  & fpiritueiles.  Elle  en- 
feignoit  la  crainte  de  Dieu  à celles  à qui  elle  parloit , & 
leur  donnoit  des  Agnus  Del  pour  les  exciter  à la  dévotion. 
Elle  faifoit  prendre  de  la  monnoie  aux  hôtelleries  pour  don- 
ner l’aumône  à tous  les  pauvres  qu’elle  rencontroit.  L’ar- 
gent qu’elles  avoient  apporté  pour  la  dèpenfe  de  leur  voya- 
ge , fembloit  croître  dans  la  bourfe  de  la  dépofitaire , & 
les  Mères  l’admiroient. 

XXXII  Aux  heures  conférence  M.  Ferrage  lui  faifoit  des 
S"s  Hntre-  queflions  fur  l’Ecriture  , particulièrement  fur  le  Cantique 
tiens  fur  le  des  Cantiques,  pour  lui  donner  occafion  de  parler.  Il  lui 
Cantujue.  jifoit  par  exemple  : je  trouve  l’époufe  bien  hardie  d’ofer  de- 
mander à fon  Epoux , dont  elle  connoît  la  majefté , un  bai- 
Cant.  i.  i.  çer  (je  fa  bouche.  Elle  répondoit  : quand  l’Epoufe  dit  ces  paw 
rôles,  l’amour  qui  la  tranfporte  a chaffé  la  crainte;  elle 
ne  regarde  pas  là  le  Sauveur  comme  Juge , elle  fe  jeteroit  à 
fes  pieds  ; mais  elle  le  regarde  comme  Epoux , nom  qui  donne 
droit  de  prétendre  à cette  union  intime  de  l’efprit  avec 
Dieu  ; car  tel  eft  cebaifer  facré,  dont  toute  idée  profane 
& matérielle  eft  bien  éloignée.  Mais  quel  goût  avoit  l’Epou- 
Hid  ’ continua-t-il , quand  elle  difoit  : Vos  mamelles  font  meil- 
leures que  le  vin  ? il  me  femble , dit-elle,  que  Dieu  conduit 
cette  Epoufe  par  divers  degrés  d’amour , & que  n’étant  pas 
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capable  d’en  goûter  à la  fois  toutes  les  qualités , il  lui  fait 
goûter  la  douceur  du  lait  de  fes  mamelles  myftiqües  avant 
la  force  du  vin.  Quand  l’ame  eft  arrivée  à un  tel  point  de 
mortification  intérieure  & extérieure , qu’il  n’y  a que  Jefus 
qui  règne  dans  fon  cœur , il  lui  eft  aufficher  avec  les  fouets, 
les  épines  , les  doux  & la  croix  , qu’avec  tout  l’éclat  de  fa 
gloire  : elle  honore  alors  également  tous  les  attribus  divins, 
voyant  qu’ils  font  effentiellement  une  même  chofe  : l’amour 
de  la  juftice  lui  fait  embraffer  d’auffi  bon  cœur  les  plus  rudes 
pénitences,  que  l’amour  de  la  paix  lui  fait  défirer  les  chaftes 
embraflemens  de  fon  Epoux  : elle  fouffre  aufli  patiemment 
les  peines,  qu’elle  reçoit  volontiers  les  profpérités.  Mais 
tandis  que  l’Lpoufe  eft  encore  imparfaite , Dieu  fe  donne 
à elle  félon  fon  goût,  c’eft- à- dire  félon  fon  défir  ; comme 
la  manne  au  délert  , bien  qu’elle  fût  la  même  , fe  faifoit 
fentir  à chacun  félon  fon  goût  particulier.  C’eft  donc  l’état  § l6 
d’imperfeftion  qui  fait  que  l’Epoufe  préfère  encore  le  lait 
au  vin , à l’huile  ou  à l’eau  : quand  elle  fera  plus  avancée  , 
elle  goûtera  également  Dieu  qui  eft  également  parfait  en 
tous  fes  attributs.  M.  Ferrage  a témoigné  qu’il  étoit  ravi  de 
ces  difcours,  & pénétré  plus  que  jamais  d’un  grand  défit  de 
fe  détacher  de  toutes  choies.  Il  continua  , & lui  demanda 
pourquoi  l’Epoufe  dit  : Le  Roi  m'a  fait  entrer  dans  fon 
cellier.  Pourquoi  le  nomme-t-elle  ici  Roi  , & non  pas  Cant.  i ji 
Epoux  ? L’ame  étant  hors  d’eile-même  , répondit- elle  , 
enivrée  de  l’amour  divin , eft  toute  à fon  Epoux , qui  vit  & 
règne  dans  fon  cœur  d’une  domination  paifible  dans  la 
quiétude  des  fens  & la  tranquillité  de  l’efprit:  c’eft  pour  cela, 
ce  me  femble,  qu’elle  le  goûte  comme  Roi. 

C’étoit  la  failon  des  fleurs  , & l’on  en  trouvoit  dans  les 
bois  de  très-agréables  à la  vue&  à l’odeur.  Ceux  quimar- 
choient  avec  le  carroffe , en  cueilloient  & en  donnoientaux 
Religieufes  comme  des  préfens  du  ciel , où  i’induftrie  hu- 
maine n’avoit  point  de  part.  La  Mère  d’Arbouze  les  pre- 
noit  de  bon  cœur  , & les  ajuftoit  fur  fon  grand  crucifix 
qu’elle  tenoit  toujours  entre  fes  bras  ; elle  lui  en  faifoit  des 
couronnes  fur  fa  tête  , & des  bouquets  aux  mains  & aux 
pieds,  difant  ces  paroles  du  Cantique:  Je  fuis  la  fleur  des  Can( 
champs  & les  lys  des  vallées.  M.  Ferrage  lui  demanda  pour- 
quoi il  eft  dit  la  fleur  des  champs  , plutôt  que  d’un  jardin 
bien  cultivé.  Pour  plufieursraifons,  dit-elle  : Le  Verbe  en- 
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gendre  dans  le  fein  du  Père  éternel  eft  une  fleur  de  cette 
fleur  effentielle  produite  par  voie  de  connoiffance  fans 
l/a.  xi.  i.  être  cultivée  : le  même  Verbe  fe  faifant  la  fleur  de  Jeffc  dans 
le  fein  d’une  Vierge  , naît  par  l’opération  du  faint-Efprit , 
fans  que  les  Anges  ni  les  hommes  y aient  part.  Cette  fleur 
auparavant  adorée  dans  les  vaftes  campagnes  du  ciel , après 
Cant.  i.  ».  l’Incarnation  eft  foulée  aux  pieds  des  palfans.  Les  Juifs  ne  fe 
font  arrêtés  ni  à fa  beauté  ni  à fon  odeur  , quoique  fon 
nom  fût  le  parfum  répandu.  De  même  les  méchans  foulent 
aux  pieds  Jefus-Chrift,  courant  follement  après  les  fleurs  de 
P fl  89.  6.  ce  monde  , qui  éclofes  au  matin  font  flétries  à midi , fèchent 
& tombent  le  foir.  Mais  , ma  Mère  , dit  M.  Ferrage  , on 
peut  douter  fi  c’eft  l’Epoux  ou  l’Epoufe  qui  eft  cette  fleur  ; 
Cnnt.  1. 16.  car  c’eft  elle  qui  parle  lorfqu’elle  dit  : Notre  lit  efl  fleuri  , 
notre  plancher  de  cèdre  , nos  lambris  de  cyprès.  Ainft  il  femble 
qu’elle  continue  de  parler,  & quelle  dife:  Je  fuis  la  fleur 
des  champs.  Je  crois,  dit-elle,  que  ces  paroles  peuvent  être 
entendues  de  l'un  ou  de  l’autre  , de  l’Epoux  effentiellement 
& de  l’Epoufe  par  participation.  Puifque  l’Epoufe  a en 
commun  avec  fon  Epoux  le  lit  facré  , la  maifon,  & tout 
le  refte  ; parce  qu’en  effet  elle  s’eft  dépouillée  de  tout  pour 
lui  : on  peut  aufli  la  nommer  Fleur  par  participation  de 
cette  fleur  eflentielle.  Entre  les  fleurs  qu’on  lui  avoit  don- 
nées , il  y en  avoit  de  blanches  & de  rouges.  M.  Ferrage 
Cant ; v,  10.  lui  dit  : Il  efl  blanc  & rouge , ckoijî  entre  mille.  Oui,  dit-elle  , 
l’Epoux  des  âmes.  Dites  mon  Epoux,  reprit  M.  Ferrage.  Il  ne 
m’appartient  pas  de  le  dire , dit-elle , je  fuis  trop  grande 
pécherefle.  Il  eft  blanc  & rouge  ; ce  font  fes  livrées.  Je  les 
porterois  fi  j ’étois  blanche  par  la  pureté  & rouge  par  la 
charité , fi  je  m’élevois  au-delà  de  toute  pureté  participée  & 
de  toute  charité  communiquée  , à celui  qui  eft  la  pureté 
& la  charité  effentielle.  Je  dois  quitter  les  hommes  & les 
Anges  pour  le.  choifir , quand  il  feroit  dans  la  pauvreté  de 
la  crèche  , dans  l’ignominie  de  la  croix , dans  le  fdence  du 
fépulcre  , dans  mon  cœur  fans  goût  & fans  fentiment.  Je  le 
dois  choifir  entre  les  milliers  , puifqu’il  faut  être  infenfé 
pour  ne  pas  choifir  le  meilleur.  Telles  étoient  les  con- 
verfations  de  la  Mère  d’Arbouze  pendant  ce  pieux 
voyage. 

Le  troifième  jour,  comme  ils  avoient  quitté  le  grand 
chemin , pour  aller  au  Château  de  Séry  voir  la  Maréchal» 
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«le  Montigny , un  guide  qu’ils  avoient  pris  les  égara  dans 
un  bois , & la  nuit  les  y furprit.  Elle  fut  affligée  de  cet  ac- 
cident , parce  qu’elle  aimoit  à fe  retirer  de  bonne  heure 
avec  fes  Filles.  Elle  conferva  toutefois  la  tranquillité  d’ef- 
prit,  & par  fes  foins  paifibles  on  trouva  un  chemin,  qui 
les  conduifit  au  village  de  Montigny , dans  un  logis  û pau- 
vre, que  non-feulement  les  Religieufes , mais  encore  ceux 
qui  les  accompagnoient  , furent  réduits  à coucher  fur  la 
paille  à la  merci  des  vents.  La  Mère  d’Arbouze  en  fut  ravie. 
C’eft  maintenant,  difoit-elle,  mes  bonnes  Filles , que  nous 
commençons  à être  Filles  de  la  Crèche  , & à fentir  la  pau- 
vreté de  Jelùs  naiflant  dans  une  étable. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  premier  jour  de  Mai,  elle 
alla  dîner  au  Château  de  Séry  , qui  appartenoit  à la  Ma- 
réchale de  Montigny , tante  du  Comte  de  faint  Aignan , & 
des  Abbeffes  de  Montmartre  & d’Avenay.  Cette  Dame 
étoit  fort  charitable  : elle  étoit  la  Mère  des  Religieux,  & 
fa  maifon  étoit  ouverte  à toutes  les  perfonnes  de  piété. 
Elle  fut  fort  furprife  que  la  Mère  d’Arbouze  eût  pu  faire 
ce  voyage,  vu  la  mauvaife  fanté.  Elle  ne  put  toutefois  la 
retenir , ni  empêcher  qu’elle  n’allât  coucher  au  Château 
de  Nofet , chez  M.  du  Broc  , le  fondateur  du  Monaftère 
qu’elle  alloit  établir.  Il  n’y  avoir  plus  que  trois  lieues  juf- 
qu’à  la  Charité  ; ainfi  elle  compta  fon  voyage  pour  terminé , 
& écrivit  à l’Abbeffe  du  Val-de-Grace  en  ces  termes  : Ré- 
jouiffeç-vous  , ma  pauvre  enfant  ; nous  voici  arrivés  à Nofet  en 
bonne  fanté.  Eh  quoi  ! Faites-vous  toutes  ainfi  ce  que  vous  voulct^ 
■du  bon  Dieu , & lui  tenc{  les  mains  , afin  que  votre  pauvre  mère 
ne  foujfre  rien  ? Il  efi  trcs-ajfuré  que  le  voyage  a été  plus  heureux 
qu’il  ne  fe  peut  dire  , &c.  Elle  demeura  un  jour  à Nofet , & 
M.  Ferrage  alla  à la  Charité  reconnoître  les  lieux  , & vifiter 
de  fa  part  la  Mère  de  Jars  avec  fes  Filles  & les  Officiers  de  la 
ville.  Tous  l’attendoient  avec  impatience , & fe  préparaient 
à la  recevoir  le  plus  folennellemenr  qu’il  leur  feroit  pof- 
fible.  Elle  fe  préparait  auffi  de  fon  côté  avec  fes  Filles  à 
cette  cérémonie  , & recommandoit  l’œuvre  qu’elle  alloit 
commencer  à la  fainte  Vierge , à faint  Benoît  & aux  autres 
Saints  de  l’Ordre.  Elle  n’oublia  pas  toutefois  de  prier  pour 
les  Théologiens,  comme  elle  avoit  accoutumé  de  faire  aux 
Fêtes  des  Doéleurs  de  l’Eglile  ; car  c’étoit  le  fécond  jour 
de  Mai  dédié  à faint  Athanafé. 

G iv 
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Le  lendemain  elle  fit  Ton  entrée  à la  Charité  en  cettrf 
forte.  Elle  defcendit  de  carroffe  avec  fes  Filles  hors  la  porte 
de  la  ville , & y fut  reçue  par  le  Clergé  des  quatre  paroiffes, 
qui  marchoit  en  proceffion , & étoit  conduit  par  le  Prieur 
de  faint  Pierre- le  Moutier, revêtu  d'une  aube  & d’une  étole. 
Il  fit  baifer  la  croix  aux  Religieufes , & les  harangua.  En- 
fuite  le  Corps  de  la  Ville  & les  Officiers  de  juftice  s’avan- 
cèrent en  leurs  habits  de  cérémonie,  & l’un  des  Echevins 
qui  étoit  le  Sieur  de  la  Faye  Avocat,  porta  la  parole.  Quoi- 
que la  Mère  d’Arbouze  ne  fe  fût  point  attendue  à ces  ha- 
rangues , elle  ne  laiffa  pas  d'y  répondre  fort  à propos.  Le 
Prieur  entonna  le  Te  Deum , & on  fe  mit  en  marche  pour 
plier  en  proceffion  jufqu’au  nouveau  Monaftère.  Les  Reli- 
gieufes marchoient  au  milieu  entre  les  chœurs  des  Ecclé- 
fiaftiques.  Elles  avoient  leurs  grands  habits,  le  voile  baiffé , 
& chacune  une  croix  de  bois  à la  main.  La  Mère  d’Arbouze 
étoit  foutenue  d’un  côté  par  la  Mère  Marie  de  Burges , & 
de  l’autre  par  la  fille  aînée  de  M.  du  Nofet.  Le  Prieur  de 
faint  Pierre  & M.  Ferrage  marchoient  les  derniers  du  Cler- 
gé , puis  les  Officiers  de  la  Ville  & du  Bailliage  félon  leur 
rang.  Comme  il  étoit  Dimanche , le  peuple  y étoit  accouru 
en  foule  , même  des  villages  circonvoifins.  La  joie  étoit 
peinte  fur  tous  les  vifages  ; les  malades  mêmes  fortoient  de 
leurs  lits  pour  voir  la  Mère  d’Arbouze,  qui  étoit  regardée 
comme  une  Sainte , & dont  la  démarche  feule  & la  modef- 
tie  infpiroit  de  la  dévotion  : les  rues  étoient  ornées  de 
feuillages  & de  fleurs. 

Etant  arrivés  à l’Eglife  extérieure  du  nouveau  Monaf- 
tère , le  Prieur  de  faint  Pierre  , qui  comme  Grand-Vicaire 
repréfentoit  l’Evêque  diocéfain  , bénit  une  croix  qui  fut 
attachée  fur  la  porte , puis  il  fit  leélure  de  la  Bulle  par  la- 
quelle ce  Monaftère  du  Mont  de  piété  étoit  érigé  pour  être 
un  Prieuré  éleftif  fuivant  les  Conftitutions  du  Val-de- 
Grace.  11  établit  la  Mère  d’Arbouze  Prieure  , lui  donna  la 
Bulle  & les  clefs  ; lui  fit  promettre  obéiffance  par  fes  Filles, 
lui  donna  la  bénédidlion  & la  commiffion  de  gouverner 
tant  le  fpirituel  que  le  temporel , pour  autant  de  temps 
qu’elle  jugeroit  fa  préfence  néceffaire.  Il  dénonça  au  peu- 
ple que  la  clôture  commenceroit  à quatre  heures  dufoir; 
puis  il  conduifit  la  Mère  d’Arbouze  au  chœur  du  dedans.  La 
Mère  de  Jars  & les  autres  Filles  qui  étoient  avec  elle , yûvj 
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rent  avec  la  croix  & l’eau  bénite  recevoir  la  nouvelle 
Prieure.  Elle  fut  inftallée  en  fa  chaire , & commença  à chan- 
ter la  Meffe , que  le  Prieur  de  faint  Pierre  célébra  , & le 
faint  Sacrement  futexpofé  jufqu’au  foir.  Après  la  Meffe  elle 
reçut  les  complimens  du  Prieur  de  la  Charité  & des  prin- 
cipaux de  la  ville , chacun  en  particulier , & comme  le  peu- 
ple s’empreffoit  fort  autour  d’elles,  M.  Ferrage  fut  d’avis 
qu’elles  fiffent  un  tour  de  jardin  le  voile  levé.  Parmi  ce 
peuple  fi  curieux  de  les  voir  , il  y avoir  plufieurs  petites 
filles  qui  jouoient  enfemble.  La  Mère  d’Arbouze  s’arrêta  à 
l’une  d’entre  elles,  nommée  Françoife  de  la  Barre  , âgée 
de  fept  à huit  ans , & dit  à la  Religieufe  qui  l’accompagnoit  : 
Voyez-vous  cette  petite  fille  ? Elle  fera  un  jour  une  de 
mes  Filles  , & en  s’approchant  , elle  la  prit  par  deffous  le 
menton , & la  baifa  , répétant  les  mêmes  paroles.  Elle  ne 
dit  rien  aux  autres  , qui  depuis  furent  toutes  mariées  , & 
la  petite  Françoife  fut  Religieufe  fous  le  nom  de  la  Sœur 
des  Anges.  Il  étoit  une  heure  après  midi  avant  qu’elles 
euffent  pu  manger  , & les  Religieufes  admiroient  la  fore© 
de  la  Mère  d’Arbouze , qui  s’étoit  trouvée  fort  mal  la  nuit 
précédente.  Après  Vêpres  le  peuple  fut  congédié  , & la 
clôture  établie.  Ainfi  fut  érigé  ce  Monaftère  le  3 Mai  1 6 a 6. 

La  Mère  de  Jars  & fes  Filles  montrèrent  à la  Mère  d’Ar- 
bouze des  fleurs  qu’elles  croyoient  miraculeufes  ; car  quel- 
ques jours  avant  fon  arrivée  , elles  avoient  aperçu  à une 
bûche  fèche  une  petite  branche  garnie  de  feuilles  , de  fix 
fleurs  blanches , & de  quelques  boutons.  Ce  qui  ne  fem- 
bloit  pas  naturel;  puifque  cette  bûche  , qui  avoit  été  ap- 
portée avec  d’autres  , dès  le  mois  de  Décembre  précédent, 
avoit  été  tout  l’hiver  à la  neige  & à la  gelée , & depuis 
étoit  demeurée  en  lieu  fec , & à couvert  fous  une  galerie. 
La  Mère  d’Arbouze  dit  alors:  Puifque  les  fleurs  font  édofes 
miraculeufement  en  la  terre  de  notre  Monaftère , le  temps 
du  retranchement  & de  la  mortification  fidelle  eft  arrivé. 
Voici  les  fleurs,  mes  Filles  ; allons  à la  maturité  des  fruits. 
Nous  devons  fruélifier  , & nos  fruits  doivent  demeurer 
éternellement.  Mais  pour  porter  du  fruit,  il  faut  que  nous 
foyons  étroitement  unies  au  Sauveur  comme  le  farinent  à 
la  vigne. 

La  Mère  d’Arbouze  trouva  cette  Maifon  dans  une  ex- 
trême pauvreté , & fans  aucun  veftige  d’accommodement 
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régulier  ; enforte  que  tout  étoit  à faire,  fans  en  avoir  de 
moyens.  11  n’y  avoit  pas  cinquante  écus  de  rente  : le  loge- 
ment confifloit  en  quatre  chambres,  qu’elle  trouva  fi  rem- 
plies d’ordures,  que  l’on  n’y  pouvoit  rien  toucher,  & que 
toute  l’occupation  des  Religieufes  pendant  les  premiers 
jours  fut  de  nettoyer.  Il  fut  néceffaire  de  bâtir  : les  habi- 
tans  y aidèrent  avec  beaucoup  de  charité , lui  fourniffant 
des  matériaux  ; & le  Prieur  de  faint  Pierre  entre  autres 
contribua  notablement.  De  forte  qu’en  peu  de  temps  il  y 
eut  un  chœur  pour  les  Filles  avec  quelques  cellules  au-def- 
fus , une  facriftie  pour  elles , une  pour  les  Prêtres,  un  dor- 
toir, un  cloître  pour  faire  les  procédions,  & toute  la  Mai- 
fon  ferma  par  une  feule  porte.  La  Mère  d’Arbouze  fit 
aulfi  mettre  des  grilles,  mais  de  bois  feulement,  ne  pou- 
vant les  faire  de  fer.  Les  Religieufes  recevoient  la  commu- 
nion au  travers  d’une  claie  d’ofier  ; & ce  qui  étoit  bien 
pire  , c’eft  que  le  faint  Sacrement  étoit  gardé  dans  du 
plomb.  Sur  quoi  elleadiniroit  l’humilité  de  Notre- Seigneur , 
qui  non  content  d’avoir  été  pauvre  & méprifé  des  hom- 
mes dans  le  temps  de  fa  vie  mortelle,  veut  bien  fouffrir  en- 
core d’être  traité  de  la  forte  dans  fon  état  de  gloire.  C’eft 
ainfi  qu’elle  en  écrivoit  à un  de  fes  amis.  Elle  n’eut  point 
de  repos  qu’elle  n’eût  un  ciboire  d’argent  avec  un  calice  , 
& un  vafe  pour  les  faintes  huiles-  Elle  fe  pourvut  de  cha- 
fubles  & d’ornemens  d’autel , ayant  foin  qu’ils  fuffent  en- 
tiers , & qu’il  y en  eut  de  toutes  les  couleurs.  Madame  de 
Villefavin  lui  envoya  de  la  toile  pour  ce  faint  ufage. 

Pendant  qu’elle  travailloit  ainfi  pour  le  dehors , elle  pre- 
noit  encore  plus  de  foin  de  l’intérieur  & du  fpirituel.  Elle 
diftribua  les  charges  : La  Mère  Marie  de  Burges  fut  Sous- 
prieure  , la  Mère  Marguerite  du  Four  Maîtreffe  des  No- 
vices , & Sacriftine  : la  Mère  Catherine  de  Compans  Tour- 
riere  & Dépofitaire.  La  Prieure  voyoit  dès-lors  qu’elle  fe- 
roit  un  jour  capable  de  gouverner  en  chef.  Quant  à la 
Mère  de  Jars  , quoiqu’elle  fût  vieille  & Religieufe  depuis 
long- temps  , elle  parut  la  plus  étonnée  de  toutes  à ce  chan- 
gement , & elle  fe  trouva  fi  peu  inftruite,  qu’il  fallut  lui 
faire  faire  de  nouveau  fon  Noviciat  avec  les  Filles  qu’elle 
avoit  aflemblées,  qui  étoient  de  pures  fécuüères.  11  y en 
avoit  trois  de  bonne  façon  , deftinées  pour  être  Novices, 
& deux  petites  Filles  de  M.  du  Nofer,  l’une  de  douze  ans , 
& l’autre  de  dix. 


Digitized  by  Google 


VIE  DE  LA  MÈRE  D’ARBOUZE.  107 
Il  fe  trouva  que  ces  bonnes  Filles  avoient  fondé  leur 
établiflèment  bien  plus  fur  la  dévotion  de  l’efclavage  que 
fur  la  Règle  de  S.  Benoît , qu’elles  ne  connoiffoient  pres- 
que pas.  Cette  prétendue  dévotion  confiftoit  en  un  vœu 
d’efclavage  à la  îainte  Vierge,  en  vertu  duquel  elles  por- 
toient  des  chaînes , faifoient  quelques  exercices  particu- 
liers , & célébroient  des  Fêtes  que  l’Eglife  n’a  ni  ordon- 
nées ni  approuvées.  La  Mère  d’Arbouze  fonda  douce- 
ment l’efprit  de  cette  efpèce  de  dévotion  , & reconnut 
qu’elles  en  faifoient  l’effentiel , & ne  regardoient  leur  Rè- 
gle que  comme  l’acceffoire.  Elle  crut  devoir  ufer  de  fon 
autorité  de  Supérieure,  pour  déclarer  nuis  ces  vœux  fu- 
perftitieux , & en  défendre  tous  les  exercices.  Elle  ne  vou- 
lut pas  toutefois  le  faire  fans  confulter  M.  Ferrage  & quel- 
ques Pères , qui  furent  tous  de  fon  avis.  Ces  Filles  qui  n'a- 
voient  failli  que  par  ignorance  & par  fimplicité , ayant  au  fond 
l’intention  droite,  obéirent  : & la  Mère  d’Arbouze  leur  fit 
voir  qu’il  ne  faut  rien  innover  dans  l’Eglife  de  Dieu  ; & 
que  ce  s nouveautés , quand  même  elles  feroient  bonnes  en 
fubftance,  font  toujours  mauvaifes,  en  ce  qu’elles  caufent 
de  la  diftraélion.  Elle  les  exhortoir  à tendre  à la  perfeéîion , 
par  les  moyens  prefcrits  dans  leur  Règle , fi  ancienne  & fi 
autorifée  ; eftimant  fur-tout  l’obfervation  des  anciens  inf- 
tituts,  comme  les  anciennes  interprétations  de  l’Ecriture, 
que  les  Pères  nous  ont  laiffées. 

Elle  commença  par  leur  faire  faire  les  exercices  d’onze 
jours;  je  dis  à la  Mère  de  Jars&  aux  trois  Filles  qui  dé- 
voient être  Novices  : & comme  elles  n’étoient  point  inf- 
truites  ni  accoutumées  à faire  oraifon  , il  falloir  qu’elle  leur 
en  écrivît  les  fujets  tous  les  jours.  Nous  les  avons  encore 
entre  fe  s Œuvres.  Après  que  ces  trois  Filles  eurent  fait  les 
exercices,  la  Mère  d’Arbouze  leur  donna  l’habit.  Le  Père 
Chauvefolle  Jéfuite  , Reéleur  du  Collège  de  Nevers , prê- 
cha à cette  cérémonie , & s’étendit  fur  les  louanges  du 
Val-de-Grace.  La  Mère  d’Arbotize  ne  put  les  entendre  fans 
larmes  , penfant,  comme  elle  écrivit  depuis  à l’Abbeffe , 
que  l’efprit du  Val-de-Grace  auroit  fait  de  grands  biensà 
la  Charité,  s’il  y eût  été  appliqué  par  un  fujet  digne  de  fer- 
vir  à Dieu. 

Cependant  la  Fille  aînée  de  M.  du  Nofet  s’affe&ionna 
tellement  à la  vie  religieufe , depuis  quelle  eut  vu  la  Mère 
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d’Arbouze , qu’elle  tira  le  confentement  de  fon  père , aprèÿ 
de  très-grandes  réfiflances.  C’étoit  une  Fille  de  vingt-trois  à 
vingt-quatre  ans , bien  faite  , & fort  propre  au  monde. 
Elle  demandoit  à demeurer  au  Val-de-Grace  ; mais  il  y 
avoit  de  grandes  raifons  pour  la  retenir  à la  Charité.  Elle 
avoir  Feiprit  bon , & le  jugement  formé  : & c’étoit  la  prin- 
cipale efpérance  pour  remédier  à la  pauvreté  de  cette  Mai- 
fon  ; car  fi  elle  y entroit,  on  efpéroit  que  le  père  donne- 
roit  une  métairie  qui  les  fourniroit  de  bled  & de  vin  avec 
d’autres  commodités.  D’autre  part  la  Mère  d’Arbouze  con- 
fidéroit  que  fes  deux  jeunes  lœurs  dévoient  demeurer  dans 
la  Maifon  , qu’elles  éroient  coufines  de  la  Mère  de  Jars, 
qui  avoit  reçu  les  trois  autres  Filles.  Voilà,  difoit-elle  , un 
parti  bien  fort  ; & fi  Dieu  permettoit  la  tentation  , nous 
aurions  quelque  petit  fujet  de  craindre  les  vieilles  habitu- 
des. C’efl  ainfi  qu’elle  en  écrivoit  à l’Abbefie  du  Val-de- 
Grace,  qui  fut  d’avis  delà  faire  venir  à Paris.  La  Fille  de 
fon  côté  perfifta  toujours  à le  demander , & fut  reçue  à 
cette  condition.  La  Mère  d’Arbouze  avoit  écrit  au  Père 
D.  Euftache  l’état  où  elle  avoit  trouvé  cette  Maifon.  Il  lui 
fit  réponfe  de  Paris  le  12  de  Mai,  fe  réjouiffant  avec  elle 
de  l’heureux  fuccès  de  fon  voyage , & encore  plus  de  la 
joie  qu’elle  témoignoit  avoir  de  cette  occafion  de  pratiquer 
la  pauvreté.  II  l’encourageoit  à continuer , & à n’avoir  tou- 
jours en  vue  que  la  gloire  de  Dieu. 

Pendant  les  deux  mois  que  la  Mère  d’Arbouze  demeura 
à la  Charité  , elle  fut  vifitée  par  plufteurs  perfonnes  confi- 
dérables.  Léonard  de  Trapes,  Archevêque  d’Auch,  demeura 
plus  de  quatre  heures  avec  elle  , & dit  en  fortant  que  c’é- 
toit la  Religieufe  la  plus  capable  qu’il  eût  jamais  vue.  Jean 
Paffelege  , Prieur  de  la  Charité , la  vifita  fouvent  & avec 
fruit , puifqu’elle  le  porta  à autorifer  la  réforme  du 
prieuré  , qui  eft  de  la  Règle  de  faint  Benoît  dépendant  de 
Cluni.  Elle  en  parla  même  à l’Abbé  de  Ciuni , qui  la  vint 
voir,  & recommanda  fort  cette  affaire  aux  prières  de  fes 
Filles  du  Val-de-Grace.  Le  Sous  Prieur  étoit  D.  Robert  Mau- 
vielle,  qui  défiroit  la  réforme  depuis  long- temps  : mais  il 
n’ofoir  commencer  fans  l’aflîftance  de  quelques  Pères  ré- 
formés; & après  avoir  tenté  d’en  avoir,  il  lui  en  refloit 
peu  d’efpérance.  D’ailleurs  il  voyoit  dans  la  Maifon  des 
obflades  qui  lui  paroifloient  infurmontables.  11  découvrit; 
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Yon  deffein  à la  Mère  d’Arbouze,  qui  lui  fit  voir  que  fe* 
craintes  n’étoient  que  des  tentations  , & qu’il  devoit  fe 
fervir  des  grâces  & des  bons  fentimens  que  Dieu  lui  don- 
noit , fans  Iaiffer  paffer  tant  d’années  inutilement.  Elle  lui 
difoit  un  jour  : Les  difficultés  que  nous  prévoyons , ne  font 
pas  d’ordinaire  celles  qui  s’oppofent  le  plus  à nos  bons  def- 
feins  : il  en  furvient  d’autres  que  l’on  ne  peut  prévoir  ; & 
Ja  confiance  en  Dieu  donne  une  manière  de  toute- puiffance 
pour  vaincre  tous  les  obftacles.  Un  autre  Religieux  bien 
intentionné  pour  la  réforme  étoit  D.  Charles  Pillon  ; mais 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à l’abftinence  perpétuelle  de  la 
chair , étant  tombé  en  de  grièves  maladies  toutes  les  fois 
qu’il  en  avoit  elfayé.  Quand  la  Mère  d’Arbouze  lui  eut 
parlé  , il  s’y  réfolut  avec  tant  de  courage,  qu’il  fervoit 
d’exemple  aux  autres  ; & fix  mois  après , on  écrivoit  qu’il 
n’en  avoit  pas  fenti  la  moindre  incommodité. 

11  y avoit  deux  autres  Religieux  de  ce  prieuré , le  Doyen 
& leSacriftain,  qui  ne  vouloient  point  de  réforme.  IIsoc- 
cupoient  quelques  lieux  dont  les  réformés  avoient  befoirt 
pour  être  logés  féparément.D. Robert  Mauvielle  les  leur  de- 
manda avec  des  offres  très -avantageufes  : M.  Ferrage  & 
le  Gardien  des  Recolets  y joignirent  auffi  leurs  prières  , 
mais  fans  effet  : les  deux  anciens  refufèrent  rudement  & 
opiniâtrément  de  donner  cette  commodité  aux  réformés.  La 
Mère  d’Arbouze  l’ayant  appris,  dit  à D.  Robert  : mon  Père, 
commencez  feulement  , fans  vous  arrêter  pour  cela  : ils 
vous  ont  refufé  ce  que  vous  leur  avez  demandé  pour  Dieu; 
Dieu  leur  fera  faire  quelque  chofe  digne  de  mémoire.  Les 
deux  anciens  moururent  peu  de  temps  après  , & témoignè- 
rent une  grande  confiance  pour  D.  Robert  qui  les  affifta  à 
la  mort;  & un  grand  défird’embrafferl’étroite  obfervance, 
s’ils  revenoient  en  fanté. 

La  Mère  d’Arbouze  perfuada  auffi  la  réforme  à D.  Pierre 
d’Arbouze  fon  frère , Religieux  BénédiéÜn  , Prieur  & Sei- 
gneur de  Ris  en  Auvergne , qyi  lui  vint  rendre  vifite.  II 
commença,  nonobftant  la  foibleffe  de  fa  complexion , à pra- 
tiquer l’étroite  obfervance  à la  Charité  même  , renonçant 
aux  amitiés  & aux  habitudes  qu’il  avoit  ailleurs.  Il  réfolut 
d’établir  la  réforme  à fon  prieuré , & en  eût  quitté  le  titre  , 
fi  on  ne  l’en  eût  empêché  par  de  puiffantes  confidérations. 

Elle  fut  encore  vifitée  par  Madame  de  S.  Agoulin  fa  fœur» 
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, avec  une  petite  fille  qu’elle  avoit.  Au  départ  cet  enfant  (ô 

prit  fi  fortement  aux  grilles  du  parloir  , qu’à  peine  en  pou- 
voit  on  détacher  fes  petites  mains:  elle  crioit  qu’elle  vou- 
loir être  Religieufe  , & qu’elle  ne  vouloit  point  retourner 
avec  fa  mère , contre  l’ordinaire  des  enfans.  Cette  aélion 
plut  tant  à la  Mère  d’Arbouze  , qu’elle  l’eût  dès-lors  reçue 
au  noviciat , fi  fon  bas  âge  l’eût  permis , & elle  ne  put  rete- 
nir fes  larmes  ; car  cet  enfant  étoit  d’ailleurs  fort  aimable. 
D.  Robert  Mauvielle  furvint  alors , & elle  lui  dit  : ne  voyez- 
vous  pas  une  Religieufe  bien  mortifiée  ? traitant  ce  fenti- 
ment  de  foibleffe  naturelle. 

XXXVI.  Ces  vifires  lui  ôtoient  beaucoup  de  temps  : elle  s’en  plaint 
laMé'redVut  Souvent  dans  fes  Lettres  : car  il  en  refte  plufieurs  qù’elle 
bou/eauVal-  écrivit  pendant  ce  voyage  à fes  Filles  du  Val -de- Grâce. 
de-Grace.  L'Abbeffe  lui  écrivoit  tous  les  ordinaires  , & la  Mère  d’Ar- 
bouze lui  répondoit  régulièrement , lui  rendant  compte  en 
détail  fur  les  affaires  du  Mont  de  piété,  & lui  difant  fon 
avis  fur  celles  de  Val-de-Grace.On  voit  dans  ces  Lettres  un 
mélange  d’amour  & de  refpeél,  qui  fait  un  effet  agréable. 
La  Mère  d’Arbouze  lui  donne  ordinairement  les  noms  de 
Mère  & de  Fille  tout  enfemble,  commençant  par  ces  mots  : 
Ma  révérende  Mère  , & mon  cher  enfant  : Et  finiffant  par  : Votre 
très  obéijfantc  fille  & pauvre  mère  ; & tout  ce  qu’il  vous  plaira  : 
mais  la  tendreffe  l’emporte  toujours  dans  fes  Lettres.  On  y 
voit  une  confiance  de  bonne  amie  qui  ouvre  fon  cœur,  Sc 
communique  fes  plus  fecrètes  penfées.  On  y voit  des  con- 
feils  donnés  avec  une  autorité  de  Mère , & en  même  temps 
une  foumifiion  filiale  pour  ne  rien  entreprendre  fans  l’or- 
dre de  fa  Supérieure.  Elle  avoit  écrit  à l’Abbeffe  la  pauvreté 
de  ce  nouveau  Monaftère , & que  M.  Ferrage  étoit  réduit, 
à ne  manger  que  des  œufs  pour  éviter  la  dépenfe.  L’Ab- 
beffe lui  envoya  quelques  commodités,  entre  autres  des  li- 
vres qu’elle  lui  avoit  demandés  , & une  fois  ou  deux  cent 
francs  en  argent.  La  Mère  d’Arbouze  fe  défendoit  tant 
qu’elle  pouvoit  de  recevoir  ces  préfens , fe  plaignant  que 
l’on  vouloit  lui  ôter  le  mérite  de  la  pauvreté , dont  elle  af- 
furoit,  qu’elle  ne  reffentoit  rien.  Elle  craignoit  d’ailleurs 
d’incommoder  la  Maifon  du  Val-de-Grace , ce  qui  la  porta 
à s’adreffer  à la  Comteffe  de  faint  Paul , pour  en  recevoir  quel- 
ques fecours à l’infçu  de  l’Abbeffe  : mais  l’Abbeffe  le  fut, 
& lui  en  fit  de  grands  reproches.  Elle  lui  écrivit  une  fois 
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en  ces  termes  ; fur  ce  fujet  de  leur  pauvreté  : Il  nous  ejl  venu 
en penfée , ma.  bonne  Mère  , qu’il  ejl  à craindre  que  faifant  beau - 
coup  voir  que  nous  fommcs  pauvres , nous  augmentions  la  pau- 
vreté. Les  filles , & particulièrement  celles  d’importance  , fuient 
fouvent  les  Monaftèrcs  qui  ont  cette  réputation.  Voilà  un  petit 
mot  de  nos  refpefls  humains. 

La  Mère  d’Arbouze  écrivit  auffi  à plufieurs  Religieufes 
du  Val-de-Grace,  dont  quelques-unes  lui  écrivoient  leurs 
réflexions  fur  des  paffages  de  l’Ecriture.  Elle  écrivoit  à 
celles  à qui  elle  jugeoit  que  fes  Lettres  étoient  le  plus  né- 
ceffaires , comme  celles  qui  étoient  en  charge , les  Novi- 
ces qu’il  falloir  encourager,  celles  qui  avoient  befoin  de 
confolation.  Ces  lettres  ne  font  que  des  exhortations  à la 
piété,  remplies  de  pafiages  de  l’Ecriture  , même  en  latin  , 
ce  qui  fait  croire,  ou  que  plufieurs  de  ces  Filles  enten- 
doient  le  latin  , ou  que  l’Ecriture  leur  étoit  d’ailleurs  fami- 
lière ; mais  toutes  ces  Lettres  en  général  ont  un  cara&ère 
d’amour  & de  tendreffe  qui  ne  fe  peut  repréfenter.  Ce  n’eft 
point  l’efprit  qui  parle,  c’eft  le  cœur.  Àinfi  parloit  fainte 
Thérèfe  : ainfi  à proportion  partaient  les  Apôtres,  & fur- 
tout  faint  Paul.  Dans  ce  genre  de  ftyle , il  ne  faut  chercher  ni 
méthode  étudiée,  ni  conftruélion  exaéte:  la  charité  ne  s’af- 
fujettit  pas  à ces  règles.  J’ai  déjà  rapporté  quelques  échan- 
tillons du  ftyle  de  la  Mère  d’Arbouze  : en  voici  encore 
quelques-uns. 

Elle  écrit  à une  Religieufe  : Que  votre  cœurfe  lie  à votre 
Epoux  parfaitement  au-delà  de  toutes  chofes , votre  coeur fubfifiant 
en  ce  feul  être.  QUlD  MIH1  EST  IN  CŒLO , ET  A TE 
QUID  VOLO  SUPER  TERRAM,  DEUS  CORD1S 
MEl,  &c.  ? Et  n'y  oublie^  pas  votre  pauvre  Mère,  ne  prenez  pas 
tout  pour  vous , puifque  fon  cœur  ne  fi  pas  fèpari  de  vous.  Nous 
femmes  avec  vous  au  Val-de-Grace , & vous  avec  nous  à la 
Charité  , où  nous  vous  fouhaitons  toutes  pouvoir  venir  Tune 
après  T autre  fur  les  ailes  de  vos  bons  Anges,  que  nous  vous  con- 
jurons de  nous  envoyer  pour  nous  aider  à bâtir  la  mai  fon  de  Dieu. 
Nous  laiffons  cette  charge  à celui  de  M.  Ferrage , qui  fait  ajfe^pour 
tous.  Sa  charité  ne  fe  peut  eflimer  ce  quelle  efi.  Bon  foir , mon  en- 
fant, joie  & amour  : demande^- le  aujfi pour  nous.  Et  dans  une  au- 
tre Lettre  : Courage , mon  enfant , il  faut  mourir  à tout  pour  don- 
ner place  entière  à notre  divin  tout.  Sacrifie { ce  qui  veut  tenir  quel- 
que place  avec  lui , bien  qu'il  femble  être  pour  lui.  Lui  feul  doit  oc-j 
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cuper  tout,  &nous  croyons  qu'il  voulût  ce  que  le  cœur  naturel  ap* 
pète.  L'humilité  confifle  à n'étre  ni  ceci  ni  cela  , mais  un  beau  rien 
du  tout  anéanti  par  l' amour  de  cet  Epoux , &c.  Voici  une  Lettre 
entière  écrite  à toute  la  Communauté  du  Val  de-Grace, 
peu  après  fon  arrivée  à la  Charité.  Mes  chers  enf  ans , logésen 
Dieu  au  milieu  de  mon  caur,  la  paix  & joie  du  S.  Efprit  avec 

VOUS.  QuiS  NOS  SEP  AR  AB  JT  A CHARITATE  ChRISTI  î CŒ- 
LUM,  TERRA  ET  OMNIA  Q_UÆ  IN  EIS  SUNTÎ  ABSIT.  SED 
QUOD  De  US  CON  J UN  XI T HOMO  NON  SEP  ARE  T.  Réjoui f- 
jons-nous  donc , mes  bonnes  Filles , étant  liées  en  ce  lien 
inféparable  , qui  nous  rend  non  - feulement  inféparables , mais 
une  même  chofe , in  eo  in  quo  vivimus  movemur  et 
SU  mus  Vos  lettres  pleines  de  V Efprit  de  Dieu,  qui  efi  la 
vraie  charité  , furent  reçues  en  même  temps  que  nous  arrivâmes  à 
cette  petite  demeure  de  Jefus , F amour  duquel  rempliffant  tous  vos 
coeurs,  vous  donne  la  conditionméme  ; car  la  vraie  charité  prévient 
en  tout  6*  ne  peut  être  prévenue.  Or  bien,  mes  bons  enf  ans  , chères 
époufes  de  mon  Maître , courage  & force  en  lui-même.  Nous  avons 
une  confolation  qui  ne  peut  être  fue  que  de  lui  & des  coeurs  qui  ref- 
fentent  ce  que  c'efl  d’être  mère  de  tels  enf  ans,  voyant  vos  Lettres 
pleines  de  dévotion  & d'un  amour  très-religieux  & faint  pour  vo- 
tre indigne  mère  qui  loue  Dieu  & le  fupplie  qu'il  foit  en  lui-même 
éternellement  glorifié  de  vous  avoir  fait  telles  , & le  fupplie  qu'il 
parachève  en  vous  & en  nous  fes  deffeins  étemels  dans  les  voies  les 
plus  parfaites.  Il  faut  que  je  vous  avoue  que  nous  n avons  pu  lire 
une  ligne  de  vos  Lettres  fans  les  arrofer  de  larmes.  Voye{  notre 
foiblefie;  demande £ à Dieu  qu'il  nous  la  pardonne  ,puifqu'il  veut 
que  nous  vous  portions  toutes  dans  nos  entrailles.  Nous  en  avons 
bien  de  pires  devant  lui,  pour  le [quelles  , mes  chers  enf ans , nous 
vous  conjurons  de  prier , & pour  l ’oeuvre  qu'il  nous  met  en  main  , 
dans  laquelle  il  fe  rencontre  des  difpofitions  admirables  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,fi  nos  indignités  n' empêchent.  Nous  mandons  tout 
à notre  révérende  Mère,  laquelle  nous  vous  recommandons.  Ayeç_ 
foin  quelle  fe  couche  de  bonne  heure  ; car  elle  veille  trop  tard.  Nos 
bonnes  Soeurs  fe  portent  bien  , & nous  mieux  que  vous  ne  pouvez 
croire , & nous  croyons  que  ces  forces  font  tirées  de  la  bonté  de  Dieu 
parvos  prières.  Laijfe^  là  le  foin  de  ce  corps,  & demande^  coura- 
geufement , & obtenez  que  votre  pauvre  Mère  adhère  à tout  lui  de 
tout  mon  moi.  Vous  y avre{  du  profit,  puif que  nous  fommes  à lui 
& à vous  & non  à nous , s’il  lui  plaît , & toujours  votre  très-humble 
& toute  votre  Mère  & fervante,  S.  M.  D.  S,  Gertrude. 

L’Abbaye 
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L’abbaye  de  Charenton  en  Berry  , dont  la  Mère  de  Jars  XXXVlf; 

étoit  fortie  pour  fe  retirer  à la  Charité  , étoitdansun  grand  s°"  v°yj5e 
1 1 r . r , . si  j a Charenton. 

détordre.  Elle  etott  compofee  de  trente  ou  quarante  Fuies 

fort  divifées  entre  elles.  Plufieurs  tenoient  le  parti  de  l’Ab* 
beffe  Anne  de  Montigny  , & de  Marguerite  de  Montigny 
fa  Coadjutrice  , plufieurs  étoient  révoltées  contre  elles. 

L’Abbefle  & la  Coadjutrice  fouhaitoient  d’y  établir  la  ré- 
forme. Elles  écrivirent  fouvent  à la  Mère  d’Arbouze  depuis 
qu’elle  fut  à la  Charité  , pour  la.prier  d’y  venir  elle-même. 

Elles  l’en  firent  plufieurs  fois  folliciter  par  la  Maréchale 
de  Montigny , & elles  lui  envoyèrent  une  Lettre  folennelle 
fignée  de  plufieurs  Religieufes  filles  de  qualité,  qui  faifoient 
la  plus  grande  & la  plus  faine  partie  de  la  Communauté.  La 
Mère  d’Arbouze  fachant  le  mauvais  état  de  ce  Monaftère  , 
ne  voyoit  aucune  efpérance  d’y  faire  du  bien  , fi  Dieu 
n’opérait  au-delà  de  toutes  les  vues  humaines.  M.  Ferrage 
faifoit  aufii  grande  difficulté  de  lui  laiffer  entreprendre  ce 
voyage:  mais  le  Prieur  de  faint  Pierre-le-Moutier  en  fut 
d’avis  , & donna  à la  Mère  d’Arbouze  fon  obédience. 

La  Maréchale  de  Montigny  obtint  la  permiflion  de  l’Ar- 
chevêque de  Bourges , diocéfain  de  Charenton.  La  Mère 
d’Arbouze  fe  réfolut  donc  à partir , après  avoir  été  à la 
Charité  tout  le  mois  de  Mai  & tout  le  mois  de  Juin.  Elle 
écrivit  à l’Abbeffe  du  Val-de-Grace  devant  le  faint  Sacre- 
ment , & lui  dit  entre  autres  chofes  : Pii  eç  , mes  enfans , il 
faut  s’abandonner  aux  confeilsde  Dieu  , inconnus  en  cette  affai* 
re  ; car  félon  les  vues  humaines  il  n’y  a ni  rime  ni  rai  fon. 

Ce  fut  le  2 de  Juillet  qu’elle  fe  mit  en  chemin  , menant 
avec  elle  la  Mère  Marie  de  Burges , la  Sœur  Thomafle  le 
Queux  , Madame  Langlois  , M.  Ferrage  , & un  domefli- 
que.  Tout  fembloit  s’oppofer  à ce  voyage.  La  veille  trois 
chevaux  du  carrofle  avoient  été  noyés , & il  avoit  fallu 
emprunter  ceux  de  la  Maréchale  de  Montigny.  La  Mère 
d’Arbouze  avoit  eu  une  grande  fièvre  la  nuit  précédente! 
les  chemins  étoient  fort  mauvais , le  guide  ignorant , les 
chevaux  haraffés  , toute  la  compagnie  trille  & découragée. 

En  un  lieu  nommé  Montfaucon  , le  carrofle  s’engagea  entrù 
deux  roches , & pour  en  fortir , il  fallut  dételer  les  che- 
vaux, & tirer  les  Religieufes  par-deffus  les  portières  pen- 
dant une  très-grande  pluye.  Ils  s’arrêtèrent  là  dans  un  mé- 
chant logis  , où  tandis  que  les  Sœurs  préparaient  ce  quelle* 

Tome  11],  ' M 
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avoient  pu  trouver  pour  dîner  , la  Mère  d’Arbouze  écrivit 
encore  à l’Abbeffe , dont  elle  venoit  de  recevoir  des  let- 
tres. Après  lui  avoir  marqué  les  peines  qu’elles  avoient  eu 
toute  la  matinée , elle  ajoute  : Nous  voici  en  bon  état , & plus 
en  liberté  que  nous  n'cfpérons  avoir  à ce  pauvre  Ckarentoo.  Mort 
enfant , nous  nous  laijfons  conduire  les  yeux  clos  en  cette  affai- 
re , & nous  abandonnons  à la  providence  de  Dieu.  Elle  conclut 
en  l’exhortant  à épargner  un  peu  fon  corps , & ajoute  : 
Le  mien  ejl  en  bonne  difpofition  ; vous  en  pouve^  juger , puifque 
nous  fortunes  en  campagne.  Il  eft  vrai  toutefois  que  fon  grand 
courage  étoit  fa  bonne  difpofition  ; car  le  corps  étoit  fort 
mal  : M.  Ferrage  & fes  compagnes  le  voyoient  bien  , & 
elle  s’efforçoit  de  les  confoler  & de  les  encourager. 

Ils  continuèrent  leur  chemin  avec  le  même  dégoût.  A 
Néronde  , la  fièvre  la  prit  ,ou  plutôt  lui  redoubla,  & lui 
dura  toute  la  nsit  ; enforte  qu’elle  ne  put  repofer.  Le  len- 
demain M.  Ferrage  lui  dit  : Ma  mère,  votre  mal  empire  ; 
retournons  à la  Charité  , & de  là  à Paris.  Courage , dit- 
elle  , Jefusa  enfanté  fes  élus  dans  les  douleurs  de  la  croix  : 
il  ne  faut  pas  qu’une  péchereffe  comme  moi  s’épargne  ; 
allons  & mourons  avec  lui  ; notre  mort  ne  fera  quebien- 
heureufe  , fi  nous  mourons  en  travaillant  pour  lui  au  falut 
des  âmes.  Après  qu’il  eut  dit  la  Meffe , & qu’elle  y eut 
communié  , elle  fe  trouva  encore  mal.  Il  lui  dit  : Mon 
Dieu  , ma  bonne  mère , retournons  à la  Charité.  Je  ferai 
tout  ce  que  vous  voudrez , dit-elle  ; mais  la  volonté  de  Dieu 
eft  que  nous  allions  où  nous  fommes  appelés.  Allons  donc  , 
dit-il , le  cœur  pénétré  de  douleur. 

Le  chemin  ne  fut  pas  meilleur  que  le  premier  jour  ; le 
carroffe  fut  extraordinairement  fecoué  par  des  montées 
& des  defeentes,  des  pierres  & des  racines  ; ce  qui  incom- 
moda fort  la  malade.  On  s’arrêta  un  peu  à Charly , Monaf- 
tère  de  Filles  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  On  croyoit  qu’elle 
y dîneroit  ; mais  elle  ne  put,  la  fièvre  augmenta , elle  de- 
manda de  l’eau  pour  boire  par  le  chemin  , il  ne  fut  pas 
poffible  d’en  trouver.  Enfin  ils  arrivèrent  à Charenton 
ce  même  jour  3 de  Juillet.  Avant  d’entrer  dans  le  Cou- 
vent , elle  demanda  le  Confeffeur  pour  prendre  fa  béné- 
diftion  ; mais  on  ne  le  trouva  pas.  L’Abbeffe  , la  Coadju- 
trice,  & les  autres  Religieufes  qui  défiroientla  réforme,  la 
reçurent  |vec  joie  i & la  Mère  de  Burges  ayant  averti  l’Ab-; 
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belle  qu’elle  étoit  dans  une  fièvre  violente , on  la  laiffa  re' 
pofer  ; mais  elle  voulut  coucher  à fon  ordinaire  fur  deux 
ais  & une  natte  de  jonc.  > 

Quelques  jours  après  .voyant  que  fon  mal  empiroit  & XXXVIII. 
s’aigrifloit  par  les  remèdes  .elle  dit  à M.  Ferrage  au  fortir  Réforme  de 
de  la  Melfe  , où  elle  avoit  communié  : Je  vous  prie  , don-  u 
nez-moi  la  bénédiéfion  ; je  fuis  venue  travailler  pour  Je- 
fus-Chrift , il  faut  que  je  commence  ; fi  vous  attendez  que  je 
me  porte  bien  , nous  ne  ferons  rien  , il  faut  employer  le 
temps  qui  me  refte  pour  le  falutdes  arnes,  quelque  indigne 
que  je  fois  d’y  travailler.  Elle  commença  donc  de  travailler 
avec  grand  courage  & avec  tant  d’eflicace , que  prefque 
toutes  les  profeffes  défirèrent  la  réforme  avec  ardeur.  Re- 
tournant à l’infirmerie . elle  trouva  une  Lettre  de  D.  Euf- 
tache  Vifiteur  du  Val-de  Grâce  , en  ces  termes.  Ma  très- 
chère  mère  , notre  très-aimable  Je  fus  foit  V amour  & la  vie  de  votre 
ame  à jamais.  Suivez  fa  voie  & fa  conduite  , 6*  ne  craigne z rien  , 
non  la  condition  de  votre  fexe,  non  la  complcxion  de  votre  corps  , 
non  la  maladie  ni  la  mort  même  ; car  vivante  6 mourante  vous 
êtes  à lui  : la  befogne  qu’il  vous  met  en  main  , nef  pas  moins 
difficile  qu'elle  efl  importante  pour  fon  fervice  & fa  gloire.  Mais 
comme  vous  ri  y devez  mettre  la  main  que  pour  lui  , aujfi  ne  la 
deve^-vous  mouvoir  que  pour  lui  , qui  en  doit  être  le  principal 
ouvrier  ; 6*  puifqu  il  ne  veut  pas  y opérer  fcul , le  pouvant , ains 
il  lui  plaît  que  vous  y coopériez  par  fa  grâce  ; donnez  & aban- 
donnez-vous par  une  très-humble  foumijfion  d'obéijfance  à fon 
dejfein  , 6*  quelque  confufion  & divifion  que  vous  voyiez  parmi 
ces  pauvres  filles , qui  implorent  votre  fecours  , ne  vous  en  éton- 
nez 61  ne  vous  rebutez  point  ; car  Notre  - Seigneur  avec  le  temps 
& votre  foin  y mettra  l'ordre  & l'union.  Nous  vous  y ajfiflerons 
de  fouhails  & de  prières  , comme  aujfi  je  requiers  l'ajfiftance  des 
vôtres  pour  la  réduBion  de  quelques  Maifons  de  religion  de  T un 
& de  l'autre  fexe  à l’cxaBc  obfervance  de  leur  profejfion.  Il  mar- 
quoit  en  particulier  ceux  pour  qui  il  lui  demandoit  des  priè- 
res ; puis  il  continuoit  ainfi.  Je  prends  bonne  part  à la  confo- 
lation  que  vous  recevez  du  zèle  & bonne  conduite  que  vous  re- 
connoijfez  en  notre  très-chère  Mère  de  faint  Pierre , & aux  au- 
tres qui  travaillent  avec  elle  à la  Charité.  Je  ne  fai  fi  la  préfente 
vous  y trouvera  ; je  me  doute  bien  que  vous  ferez  déjà  en  ce  Mo- 
nafl'ere  ou  on  vous  demande.  Ce  ri efl  pas  , à ce  que  je  vois , pour 
revenir  fitôt  ; car  cette  befogne  ne  fera  fitôt  achevée.  Il  ri  y aura 
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pas  moins  d'affaires  à déraciner  qu'à  planter  en  ce  lieu-là.  Ët 
puis  qui  fait  fi  Notre-Seigneur  ne  vous  prépare  point  quelque  autre 
kefognc  en  ces  quartiers-là  ? Si  V occafion  s' en  préfente , ne  fei- 
gne^ point  de  vous  y employer’,  notamment  fi  vous  rcconnoijft{ 
que  l'on  y puiffe  profiter  , 6 que  vous  y foyc^  plus  néceffaire 
qu'ici.  Et  ajfure^-vous  que  je  vous  ferai  toujours  préfent  en  ef- 
prit  , & à toutes  nos  chères  Soeurs  , en  quelque  lieu  que  vous 
foye{,  & prierai  Notre-Seigneur  qu'il  nous  faffe  tous  un  meme 
efprit  en  lui  & en  refprit  de  notre  commun  Père  faint  Benoît  , 
qui  fuis  , bc.  Elle  lut  plufieurs  fois  cette  Lettre , & la  baifa 
avec  refpeâ , comme  venant  de  fon  Supérieur  , & d’un 
homme  qui  marchoit  par  la  voie  des  Saints. 

Toute  malade  qu’elle  étoit,  elle  ne  laiffoit  pas  de  fon  lit 
de  parler  aux  Religieufes , & même  de  leur  apprendre  le 
chant.  Un  jour  pendant  fon  dîner,  une  Religieufe  qui  avoit 
quelque  peine  d’efprit , lui  parloit  avec  beaucoup  d’aâion. 
L’Infirmière  la  fit  retirer  : la  Mère  d’Arbouze  le  trouva  fort 
mauvais,  & voulut  qu’on  la  fît  revenir.  Elle  lui  dit  : Ma  Mère,, 
(car  elle  les  appeloit  ainfi toutes,  quelque  jeunes  qu’elles 
fuffènt , ) pourquoi  vous  en  êtes-vous  allée  ? je  n'aurois 
pas  dîné , fi  vous  n’étiez  revenue.  La  Religieufe  fut  fort 
touchée  de  cette  bonté. 

Une  Religieufe  de  ce  Couvent , qui  avoit  de  la  piété,  lui 
dit  un  jour:  Ma  Mère,  quand  jefouffre,iI  me  vient  en  pen- 
lee  de  fouffrir  pour  augmenter  la  gloire  de  J.  C.  comme  fi  il 
fouffroir  lui  même,  afin  que  fa  fainte  humanité  foit  hono- 
rée , comme  des  peines  qu’il  endura  en  fon  propre  corps 
je  vous  fupplie  de  me  dire  û je  fais  bien.  La  Mère  d’Arbou- 
ze lui  répondit  : La  fainte  humanité  de  J.  C.  eft  arrivée  à la 
pluslublimeperfe&ion  ,&fon  mérite  étant  infini,  les  créa- 
tures ne  peuvent  augmenter  fa  gloire.  Car  ce  que  faint  Paul 
dit  : J'accomplis  ce  qui  manque  aux  foujfrances  de  J.  C.  ne  re- 
garde que  l’Eglife , comme  il  paroît  par  les  paroles  fuivan- 
tes  : Pour  fon  corps  qui  efi  l'Eglife,  dont  les  fouffrances  tour- 
nent à la  gloire  de  J.  C.  C’eft  pourquoi  je  vous  confeille  de 
fouffrir  comme  tous  les  Saints  ont  fait,  pour  honorer  J.C- 
& vous  conformer  à fa  croix , vous  eftimant  même  indigne 
de  fouffrir.  Toutefois , confultez  d’autres  perfonnes,  car  je 
ne  fuis  qu’une  mifèrable  péchereffe , & ne  vous  dis  que  mes. 
pauvres  penfées. 

Elle  fut  que  la  femence  de  la  divifion  de  ce  Monaflèrei 
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etoient  certains  papiers  que  gardoit  le  Curé  du  lieu , & qu’il 
n’avoit  jamais  voulu  donner  à perfonne,  quelque  prière 
qu’on  lui  en  eût  faite.  Elle  dit  à M.  Ferrage  : Mon  Père,  fi 
vous  vouliez  prier  M.  le  Curé  de  me  les  bailler.  Je  lui  ai 
donné  le  bon  jour  unefeule  fois,  il  me  femble  d’un  bon  na- 
turel. M.  Ferrage  s’attendoit  à un  refus;  mais  fachant  par 
expérience  que  la  Mère  d’Arbouze  avoit  des  lumières  par- 
ticulières , il  s’acquitta  de  fa  commiflion.  Le  Curé  lui  dit  ; 
Voilà  la  clef  du  coffre,  vous  les  y trouverez,  portez-lui, 
s’il  vous  plaît , & dites  que  non-feulement  je  Jui  donne  ces 
papiers , mais  mes  biens  & ma  vie , fi  elle  la  veut.  Les  pa- 
piers ayant  été  portés  à la  Mère  d’Arbouze  , elle  les  fit  tous 
brûler.  Le  Curé  qui  étoit  l’offenfé  en  cette  affaire,  fut  le  pre- 
mier à demander  pardon  , Sc  les  Religieufes  fe  le  demandè- 
rent auffi  réciproquement,  tant  celles  qui  avoient  offenfé  les 
autres, que  celles  qui  étoient  offenfées,  & toutes  proteftè- 
rent  de  vivre  & mourir  en  vraie  union. 

Ces  obftacles  levés , la  Mère  d’Arbouze  propofa  à l’Ab- 
beffe  d’établir  une  entière  réforme , de  mettre  des  grilles , de 
faire  vivre  en  Communauté  toutes  Us  Religieufes  , de  for- 
mer un  noviciat.  L’Abbeffey  confentit&  commença  à y tra- 
vailler. Les  Religieu^s  prirent  grande  confiance  en  la  Mère 
d’Arbouze.  Elles  lui  ouvroient  leurs  confciences,  elles  lui 
obéiffoient  jufques  dans  les  moindres  chofes,  comme  de  ne 
pas  aller  au  parloir  fans  voile  ou  fans  robe  retrouflee.  Elles 
remarquoienttout  ce  qu’elle  faifoit  & tout  ce  qu’elle  difoit , 
pour  l’imiter , admirant  particulièrement  fon  humilité  & fa 
douceur.  Quoiqu’elles  fuffent  accoutumées  à des  manières 
fort  libres  & peu  exercées  aux  aèlions  de  charité , elles 
étoient  ravies  de  lui  rendre  quelque  fervice.  C’étoit  à qui  la 
porteroit  dans  fa  chaife , car  fes  extrêmes  douleurs  l’empè- 
choienrabfolument  de  marcher.  La  Mère  d’Arbouze  en  pleu- 
roit  fouvent,  & les  remercioit  en  des  termes  fi  humbles, 
qu’elle  les  couvroit  de  confufion,  voulant  leur  témoigner  la 
fienne. 

Chacune  vouloit  avoir  quelque  chofe  qui  luieûtfervi,  ou 
qu’au  moins  elle  eût  touchée  : l’une  prenoit  fon  godet  de 
terre  : l’autre , fa  cuiller  : d’autres  gardoient  le  fang  qu’on 
lui  avoit  tiré.  La  réputation  de  fa  fainteté  s’étendoit  même 
au-dehors  : plufieurs  malades  de  la  ville  venoient  à l’Abbaye, 
& prioient  M.  Ferrage  d’obliger  la  Mère  d’Arbouze  à 
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leur  donner  fa  bénédiélion  quand  elfe  feroit  à l’Eglife.  II 
lui  en  parla:  cette  propofition  la  fâcha;  car  elle  ne  vou- 
loit  point  d’éclat  ; toutefois  il  ufa  de  fon  autorité,  & lui 
commanda  par  deux  fois  de  donner  fa  bénédiftion.Un  ma- 
lade s’en  trouva  bien , & pour  l'autre , on  n’en  a pas  fu  de 
nouvelles. 

La  Mère  d’Arbouze  ayant  été  à Charenton  près  de  trois  fe- 
maines,  & voyant  qu’elle  avoit  fait  ce  qu’elle  pouvoit  faire 
alors,  elle  fongea  àfe  retirer,  joint  que  le  Médecin  difoit 
que  l’air  de  Charenton  lui  étoit  mortel.  Elle  partit  le  î i de 
Juillet , nonobftant  les  inondations  qui  étoient  extraordinai- 
res cet  été-là.  Les  Religieufes  de  Charenton  lui  voulurent 
faire  promettre  qu’elle  leur  enverroitdu  Val  de-Gracedes 
Filles  pour  les  conduire  dans  la  réforme.  Elle  leur  répon- 
dit : Quand  vous  aurez  établi  vos  grilles , votre  Commu- 
nauté , votre  noviciat , & que  vous  obferverez  la  régula- 
rité, je  prierai  ma  R.  Mère  Abbeflëde  vous  en  donner:  elle 
eft  fi  charitable  & fi  zélée , qu’elle  ne  vous  en  refufera  pas, 
je  vous  en  afliire.  Elles  lui  dirent  adieu  avec  beaucoup  de 
larmes , & lui  demandèrent  fa  bénédiélion  à genoux.  Le 
Curé  pleuroit  aufii  & l’accompagna  autant  de  chemin  qu’il 
crut  être  nécelïaire  pour  le  danger  des  eaux.  Elle  alla  loger 
à Dom-le-Roi,  & le  lendemain  à Séry.  Pendant  le  chemin, 
la  converfation  fut  des  vertus  de  fainte  Madeleine , que 
l’Eglife  honore  ce  jour-là,  a 2 de  Juillet.  La  Mère  d’Arbouze 
admiroit  particulièrement  fon  courage  à fe  déclarer  haute- 
ment difciple  de  J.  C.  & le  fuivre  jufqu’à  la  croix  & au  fé- 
pulcre.  Elle  la  prioit  de  lui  obtenir  l’entier  dépouillement  de 
toutes  chofes,  & l’union  avec  Jefus  crucifié  en  fes  extrê- 
mes douleurs.  M.  Ferrage  lui  demandoit  fouvent  comment 
elle  fe  portoit , & elle  luifaifoit  figne  qu’elle  étoit  très-mal , 
& que  fes  douleurs  augmentoient:  mais  elle  les  cachoit  au- 
tant qu’elle  pouvoit , pour  ne  point  affliger  fes  compagnes. 
Enfin , ils  arrivèrent  à Séry  , où  la  Maréchale  de  Montigny 
étoit  encore.  Auffitôt , cette  vertueufe  Dame  envoya  quérir 
les  meilleurs  Médecins  du  pays,  outre  un  Chirurgien  habile 
& vertueux , qui  obfer voit  continuellement  la  malade.  L’ Ab- 
belTe  du  Val-de-Grace,  de  fon  côté,  ayant  appris  la  ma- 
ladie de  la  Mère  d’Arbouze  , lui  envoya  de  Paris  des  Mé- 
decins & tous  les  médicamens  néceffaires.  Eile  fit  faire  de 
grandes  prières , & difoit  fouvent  : Je  voudrois  qu’il  m’eut 
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coûté  les  deux  bras,  & que  notre  digne  Mère  fût  en  famé  ; 
mais  Dieu  en  avoit  autrement  difpofé. 

La  Mère  d’Arbouze  étoit  attaquée  de  bien  des  maux 
tout  à la  fois.  Depuis  long  temps  elle  avoit  un  battement  de 
cœur  fi  violent  , qu’on  le  fentoit  par-delïus  tous  fes  ha- 
bits : il  lui  répondoit  à la  tête , & quelquefois  lui  caufoit  boiue' 
un  mouvement  général  par  tout  le  corps,  & la  faifoit  tom- 
ber en  défaillance.  Eile  fentoit  de  grandes  douleurs  aux 
épaules  & à la  poitrine , avec  des  étouffemens  qui  l’em- 
pêchoient  de  repofer,  fi  elle  n’étoit  demi-aflîfe  ; ce  qui  ve- 
noit  de  ce  que  fon  poumon  étoit  adhérent  au  dos , com- 
me l’on  vit  après  fa  mort.  Elle  crachoit  du  fang  , & avoit 
tout  le  corps  embrafé,  comme  s’il  eût  été  dans  le  feu:  le 
foie  étoit  tout  rôti , & l’abondance  des  férofités  lui  cau- 
foit  une  enflure  monftrueufe  aux  cuiffes  & aux  jambes , 
enforte  qu’elies  paroiffoient  prêtes  à crever. 

Pour  foulager  un  peu  fes  douleurs,  on  lui  appliqua  qua- 
tre cautères  d’un  côté,&  deux  de  l’autre.  Elle  difoit,  pen- 
dant cette  opération  : Dieu  foit  béni  au  temps  & à l’éter- 
nité. Le  mal  n’en  diminua  pas , ni  l’humeur  maligne  ne 
s’écouloitni  les  efcarres  netomboient;  on  craignoit  la  gan- 
grène, & on  parloit  de  lui  couper  une  jambe,  ou  du  moins 
de  lui  faire  plufleurs  incifions.  Elle  n’y  réfiftoit  pas , & 
plus  elle  entendoit  dire  qu’on  lui  feroit  de  mal,  plus  elle 
montroit  un  vifage  content,  penfant  à la  croix  de  J.  C. 
Depuis  longtemps  eHe  étoit  accoutumée  à fouffrir  fans  fe 
plaindre.  Comme  elle  étoit  difficile  à faigner , on  a vu  fou- 
vent  lui  enfoncer  la  lancette  dans  le  bras  trois  ou  quatre 
fois , fans  qu’elle  donnât  aucun  figne  d’émotion  : toute  fa 
peine  étoit  la  compaflion  qu’elle  avoit  du  Chirurgien. 

Elle  gardoit  la  clôture  autant  que  le  lieu  le  pouvoit  per- 
mettre , & ne  laifloit  entrer  dans  fa  chambre  que  les  per- 
fonnes  néceflaires  , comme  les  Médecins  & les  Eccléflafti- 
ques  qui  l’afliftoient.  Elle  y fit  entrer  D.  Robert  Mauvielle , 
qui  vint  plufleurs  fois  la  voir  pour  les  affaires  du  Mont  de 
piété.  Il  la  trouva  fur  une  pauvre  paillafle , revêtue  de  fes 
gros  habits  fort  embarraffans  , étonnant  les  Médecins  mê- 
mes par  fa  patience.  Elle  lui  demanda  ft  on  favoit  à la 
Charité  qu’elle  fût  à Séry.  Ouï,  dit-il. Qu’en  dit-on,  ré- 
pliqua t- elle  ? Si  leva  au  ciel  fes  yeux  baignés  de  larmes  , 
du  regret  qu’elle  avoit  de  mourir  hors  de  fon  cloître,  & en 
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effet',  ellefaifoit  obferver  le  moment  où  la  rivière  Sanferge 
baifferoit,  pour  pouvoir  retourner  à la  Charité.  Elle  encoura- 
gea D.  Robert  à entreprendre  l’étroite  obfervance , comme 
il  y étoit  réfolu.  II  l’affura  que  le  jour  de  faint  Laurent  il 
çommenceroit  à y entrer , ce  qui  la  confola  fort  : & il  l'exé- 
cuta avec  D.  Charles  Pillon  & deux  autres  Religieux , un 
Profès  & un  Novice. 

Elle  lui  dit  parlant  des  remèdes  qu’elle  prenoit  : Tout 
cela  ne  fert  de  rien  , ils  me  traitent  à contre-fens.  Vous  ne 
devriez  pas  les  prendre , lui  dit  D.  Robert.  Je  fuis  fous  leur 
direétion  , répondit-elle  , il  faut  mourir  dans  l’obéiffance. 
A tout  ce  qu’elle  prenoit,  foit  médecine,  foit  nourriture  , 
elle  faifoit  le  figne  de  la  croix  ; & s’il  y avoit  quelque  Ec- 
cléfiaftique  préfent , elle  lui  faifoit  donner  fa  bénédiction.' 

Elle  reçut  une  Lettre  de  l’Abbefle  de  Charenton  , qui  té- 
moignoitpeu  de  fermeté  dans  la  réforme.  La  Mère  d’Ar- 
bouze  étoit  alors  fort  mal , & avoit  le  bras  droit  fi  enflé  , 
qu’elle  ne  pouvoit  écrire.  Elle  pria  M.  Ferrage  d’écrire 
pour  elle  ainfi  que  Dieu  l’infpireroit.  Il  les  exhorta  à la  per- 
sévérance ,les  menaçant  de  la  colère  de  Dieu , & tranfcri- 
Urem.  9.  iï-  vit  tout  au  long  le  paffage  de  Jérémie  : Pourquoi  la  terre 
efl-elle  ruinée  & brûlée  comme  un  dé  fert  oit  perfonne  ne  pâjfe  ? Et 
le  Seigneur  a dit  : Parce  qu'ils  ont  laijfé  ma  loi , que  je  leur  ai  don- 
née , & nont  point  écoulé  ma  voix...  & ont  fuivi  la  dépravation, 
de  leur  coeur.  Cette  Lettre  fut  rendue  à Charenton  le  6 
d’Août  fur  le  foir  ; & à dix  heures  le  feu  prit  à la  maifon 
des  Religieufes , & fut  fi  violent  qu’en  peu  d’heures  l’E- 
glife  fut  bridée  , les  cloches  fondues , tout  le  Monaftère 
confumé  ; hors  l’Infirmerie  , où  la  Mère  d’Arbouze  avoit 
logé.  La  Maréchale  de  Montigny  en  fut  auffitôt  avertie  , 
& le  dit  à la  Mère  d’Arbouze.  Les  larmes  lui  vinrent  aux 
Lut  19  41  yeux  » & e^e  dit  tout  doucement,  croyant  n’être  en- 
tendue de  perfonne  : Si  cognoviffes  & tu , &c. 

Elle  fut  auflï  vifitée  par  le  Prieur  de  Ris  fon  frère , qu’elle 
confola  & l’exhortaà  perfévérer  dans  la  réforme.  Le  Prieur 
de  faint  Pierre-le-Moutier  vint  recevoir  fa  démiflion  de  la 
charge  de  Prieure  du  Mont  de  piété.  Elle  la  donna  avec 
grande  joie,  lut  tous  les  Aéfes , corrigea  les  mots  qui  n’é- 
foientp3s  conformes  aux  Conftitutions , & donna  fon  fuf- 
frage  pour  l’éleûion  d’une  autre  Prieure.  La  Mère  Sous- 
. prieure  donna  auffi  le  ûen  ,&  ces  deux  fuffrages  furent  ea- 
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voyés  cachetés.  La  Mère  d’Arbouze  eut  la  fatisfaâion  d’ap* 
prendre  quelques  jours  après  que  la  Mère  Catherine  de 
Compans  , dite  de  faint  Pierre,  avoit  été  élue.  Ce  fut  pour 
elle  une  grande  confolation  de  mourir  fimple  Religieufe. 

Elle  obfervoit  la  pauvreté  autant  qu’il  étoit  poffible  , & 
ne  fe  fervoit  que  de  vaiffelle  de  terre  commune  qu’elle 
faifoit  porter  exprès.  Un  jour , comme  on  lui  avoit  ap- 
porté une  falière  d’argent,  elle  dit  : Otez;  cela  efl  con- 
tre la  pauvreté.  Elle  avoit  un  foin  très- particulier  de  fes 
Filles;  elle  les  envoyoit  coucher  quand  il  étoit  temps,  & 
les  faifoit  déjeûner  quand  elles  avoient  veillé  la  nuit.  Un 
jour  les  voyant  fort  affligées,  elle  leur  dit  : C’eft  l’heure 
de  la  récréation,  il  faut  fe  divertir.  En  effet,  c’étoità  l’iflue 
de  leur  maigre  dîner.  La-deffus  elle  leur  raconta  pour  les 
réjouir  quelque  chofe  qui  s’étoit  paffé  au  Val-de-Grace 
dans  la  récréation.  Elle  ne  voulut  jamais  fouffrir  que  M. 
Ferrage  la  veillât,  quoiqu’il  craignît  la  furprife  , & qu’elle 
ne  mourût  au  fortir  de  quelqu’un  des  grands  fentimens  inté- 
rieurs que  Dieu  lui  donnoit  : Vous  aurez  du  temps , lui  di«' 
foit-elle  , je  vous  ferai  avertir. 

Le  jour  de  faint  Laurent , comme  fes  douleurs  augmen- 
tèrent , elle  lui  dit  : Hélas  ! mon  Père,  que  ce  grand  Saint 
étoit  courageux  : il  ne  cherchoit  point  de  fouiagement 
comme  moi.  Ma  Mère,  dit-il,  nous  devons  nous  humilier 
d’être  éloignés  du  courage  des  Saints,  fouflrez  qu’on  vous 
foulage  : je  défire  qu’on  vous  donne  du  linge  & un  mate- 
las ; car  jufques-Jà  elle  avoit  couché  fur  des  ais  & une  natte 
comme  en  fanté.  Elle  obéit  fimplement , préférant  I’obéif- 
fance  à toutes  les  mortifications  extérieures.  Elle  lui  difoit 
en  ces  derniers  jours  : Hélas  ! que  j’ai  de  peine  que  tant  de 
gens  de  bien  aient  fi  bonne  opinion  de  moi , & qu’on  m’ho- 
nore tant , & je  fuis  fi  méchante.  Il  répondit  : Ma  Mère , 
vous  ne  l’avez  point  cherché , cet  honneur , vous  l’abhor-* 
rez  ; Dieu  le  permet  pour  fa  gloire  & pour  des  biens  que 
nous  ne  pouvons  connoitre.  Confolez-vous  d’avoir  quel- 
que chofe  à rapporter  à Dieu.  Elle  lui  difoit  encore  : Je 
fuis  plus  méchante  que  l’on  ne  croit , on  me  laiffera  bien 
long-temps  en  purgatoire,  fi  Dieu  me  fait  la  grâce  d’y  en- 
trer. Là-deffus  elle  fe  recommandoit  aux  prières  des  Prê- 
tres & des  Religieux  de  fa  connoiffance  , particulièrement 
de  fes  Filles  du  Val-de-Grace.  Elle  pria  qu'on  ne  manquât 
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pns  de  dire  la  couipe  pour  elle  fuivant  l’ancienne  coutume 
de  l’Ordre , & qu’on  l’enterrât  fous  l’égoûtde  la  cuifine. 

On  faifoit  beaucoup  de  prières  pour  elle,  on  y joignoit 
les  jeûnes  & les  difciplines  , on  vonoit  des  pèlerinages  à 
plufieurs  lieux  de  dévotion.  Sur  quoi  elle  dit  à M.  Ferrage: 
Vous  vous  engagez  à des  vœux , & vous  n’avancez  rien; 
vous  verrez  en  cette  o&ave  de  la  fainte  Vierge  ce  que 
vous  voudriez  ne  pas  voir.  On  luiapporta  plufieurs  reliques 
du  Val-de-Grace , entre  autre  un  doigt  de  faint  Benoît. 
Elle  les  fentoit  à l’odeur  , & difoit  à M.  Ferrage  : Il  ne 
faut  jamais  mettre  des  odeurs  artificielles  auprès  des  reli- 
ques : elles  ont  d’elles- mêmes  une  fenteur  admirable. 

Le  16  d’Août  M.  Ferrage  voyant  qu’elle  s’en  alloit, 
lui  donna  I’extrème-onflion.  Elle  l’avertit  même  d’abréger, 
craignant  qu’il  ne  manquât  de  temps.  Tandis  qu’il  alloit 
quérir  le  viatique , la  Mère  fous-Prieure  voulut  ôter  à la 
Mère  d’Arbouze  un  brin  d’étoupes , dont  on  avoit  effuyé 
les  onéfions , qui  lui  étoit  demeuré  fur  les  lèvres.  Elle  lui 
dit  : Ce  n’eft  point  aux  Filles  à toucher  des  chofes  fi  fa- 
crées  , & le  fit  prendre  par  M.  Ferrage , quand  il  fut  venu. 

Après  avoir  reçu  le  viatique  , elle  lui  fit  figne  qu’il  y 
avoit  de  la  tentation.  Sur  quoi , dit-ii  ? Sur  l’efpérance  , 
répondit-elle  , & lui  demanda  quelque  motif  d’efpérer. 
Nous  avons , dit-il , les  mérites  de  Jefus-Chrifi.  Elle  fit  fi- 
gne  que  c’étoit  affez.  Ce  dernier  jour  elle  garda  un  grand 
filence , quoiqu’elle  eût  pu  parler , ayant  confervé  jufqu’à 
la  fin  la  liberté  defon  efprit,  qui  fut  toujours  égal  & tout 
recueilli  en  Dieu.  Elle  rendit  l’ame  doucement  , pronon- 
çant le  nom  de  Jésus,  ce  même  jour  16  d’Août  1616 
fur  le  midi.  Elle  étoit  âgée  de  quarante-fix  ans , dont  elle 
avoit  paffé  trente- fept  en  religion. 

Le  même  jour  l’Abbeffe  du  Val-de-Grace  crut  voir  fa 
cellule  remplie  d’une  clarté  extraordinaire.  Elle  fe  fouvint 
aufiitôt  que  la  Mère  d’Arbouze  lui  avoit  mandé  qu’elle  lui 
feroit  favoir  l’heure  de  fa  mort , & fans  dire  mot  à per- 
fonne , elle  alla  fe  profterner  devant  le  faint  Sacrement , Si 
depuis  ce  jour-là  les  Religieufes  remarquèrent  fur  fon  vi- 
fage  une  trifieffe  extraordinaire  , fans  en  deviner  la  caufe. 
Quelques  jours  après  , elle  vit  entrer  la  Mère  Tourrière, 
qui  l’avertit  que  le  Confefieur  la  demacdoit.  Alors  elle 
dit  : Ouï,  ma-Sœur  , allons-y  , notre  digne  Mère  eft  dé- 
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cédée  ; & prévint  de  même  le  Confeffeur  qui  venoit  pour 
la  difpoier  à cette  trifte  nouvelle , avant  de  lui  en  montrer 
les  Lettres. 

Cependant  M.  Ferrage  ramenoit  à Paris  le  corps  de  la 
Mère  d'Arbouze.  Quelque  opinion  que  l’on  eût  de  fa  fain- 
teté,il  voulut  Cuivre  les  voies  les  plus  Cures,  & fit  pour 
elle.fitôt  qu’elle  eut  expiré,  les  prières  accoutumées.  Le 
lendemain  on  rapporta  le  corps  à la  Charité , où  il  Cut 
reçu  avec  grande  Colennité.  Le  Prieur  de  la  Charité  vint 
au-devant  avec  tous  Ces  Religieux  & les  Eccléfiaftiques  de 
la  ville,  & grand  nombre  de  filles  qui  portoient  des  llam- 
beaux  blancs.  Les  quatre  Religieux  réCormés  portèrent  le 
corps  à la  grande  EgliCe , qui  étoit  parée  comme  à une 
Fête  Colennelle,  & de  là  au  Mont  de  piété,  où  le  Prieur 
de  Caint  Pierre-le  Moutier  le  reçut , & le  fit  poCer  dans  le 
chœur  des  Religieufes.  Le  lendemain  18  le  corps  fut  ou- 
vert. 11  ne  s’y  trouva  pas  une  goutte  de  fang  , & le  cœur 
étoit  tout  blanc  , la  veficule  du  fiel  ne  paroilîoit  point , 
on  s etonnoit  comment  elle  avoit  pu  vivre  depuis  fix  ans. 
Le  cœur  fut  embaumé  , & on  fit  par  tout  le  corps  des  in- 
cifions  , qui  fureot  remplies  de  chaux  vive , de  peur  que 
les  chairs  ne  Ce  corrompiflent  par  les  grandes  chaleurs. 
Enfuite  on  l’expofa  à l’Eglife  jufqu’au  Coir.  Le  concours 
du  peuple  y fut  grand  pendant  ces  deux  jours  , ils  quit- 
toient  la  moiflon  qui  les  appeloit  aux  champs , & franchif- 
foient  toutes  les  barrières  pour  toucher  ce  corps , ou  du 
moins  y faire  toucher  leurs  mouchoirs  , leurs  chapelets 
& leurs  heures , les  malades  mêmes  s’y  CaiCoient  porter. 

Entre  ceux  qui  s’eæpreflerent  ce  jour-là  autour  du  corps 
de  la  Mère  d’Arbouze  , étoit  le  Sieur  Jean  la  Faye,  Apo- 
thicaire de  la  ville  même  de  la  Charité  , qui  croyoit  avoir 
été  guéri  par  miracle.  Depuis  fix  ans  il  étoit  Cujet  à la 
goutte  , qui  l’attaquoit  au  pied  trois  ou  quatre  Cois  l’an  , 
& lui  duroit  trois  Cemaines  ou  plus  fans  pouvoir  Ce  re- 
muer. Comme  il  avoit  plufieurs  fois  traité  la  Mère  d'Ar- 
bouze dans  Ces  maladies , & connu  Ca  vertu  , il  voulut  a f- 
fifter  à Con  convoi  : mais  comme  il  attendoit,  il  fut  faifi  de 
fa  goutte  avec  une  telle  douleur , qu'il  fut  contraint  de  Ce 
retirer  & Ce  mettre  au  lit.  Les  remèdes  externes  qu'il  Ce 
fit  appliquer  , ne  lui  firent  rien , & les  douleurs  étoient  tel- 
les qu’il  étoit  prêt  à Ce  faire  incifer  l’orteil  du  pied  droit. 
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Il  le  recommanda  à la  fainte  Vierge , puis  à la  Mère  d’Ar- 
bouze , qu’il  invoqua  avec  larmes  , & un  quart  d’Iieure 
après  il  fe  trouva  entièrement  foulage  ; enforte  que  le 
lendemain  il  alla  à l’Eglife  où  étoit  le  corps , aflîfta  aux 
oblèques  de  fes  entrailles , & depuis  ne  reflentit  aucune 
atteinte  de  goutte,  au  moins  jufqu’au  jour  qu’il  fit  fa  dépo- 
fition  juridique  de  ce  fait , qui  fut  le  x 2 de  Janvier  fuivant. 

On  laifla  à la  Charité  les  entrailles  de  la  Mère  d’Ar- 
bouze  , & le  corps  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  fut  em- 
porté à Paris.  Toute  la  ville  l’accompagna  en  proceflîon 
jufques  hors  les  portes.  D.  Robert  Mauvielle  fuivit  jufqu’à 
Pouilly , & fut  foigneux  de  retirer  tout  ce  qui  avoit  fervi 
à la  Mère  d’Arbouze,  entr’autres  la  natte  de  jonc  où  elle 
couchoit.  Avant  d’arriver  , M.  Ferrage  fit  confuiter  le 
Grand-Vicaire  de  Paris  & D.  Eufiache  Vifiteur  du  Val- 
de-  Grâce  , pour  favoir  fi  l’on  feroit  quelque  cérémonie  à 
la  réception  de  ce  corps.  Ils  ne  furent  pas  d’avis  que  l’on 
fît  rien  au  dehors  : mais  qu’au  dedans  on  lui  rendit  des 
honneurs  conformes  à l’opinion  que  l’on  avoit  de  fa  fain- 
teté.  Ce  fut  le  22  d’Août  que  le  corps  de  la  Mère  d’Ar- 
bouze arriva  à Paris  accompagné  de  M.  Ferrage  & des 
deux  Religieufes  qui  l’avoient  fuivie  à la  Charité.  Les  Re- 
ligieufes du  Val-de-Grace  vinrent  la  recevoir  à la  porte 
avec  la  croix  , chacune  un  cierge  à la  main.  On  chanta  les 
prières  ordinaires  des  funérailles,  & on  dit  la  coulpe  pour 
la  défunte  fuivant  la  coutume.  Le  lendemain  , M.  le  Blanc 
Vicaire-Général , célébra  la  Méfié  en  préfence  du  corps  , 
& il  fut  laifie  en  dépôt  dans  le  chœur  des  Religieufes , d’où 
il  a été  depuis  transféré  dans  une  chapelle. 

Ayant  ouvert  le  cercueil , on  trouva  fon  corps  auffi  blanc 
& aulfi  fouple  que  fi  elle  venoit  de  mourir  : ce  que  le  Chi- 
rurgien qui  l’avoit  ouverte  , ayant  appris  depuis,  il  crut 
que  c’étoit  un  miracle,  à caulè  de  la  chaux  vive  qu’il  y 
avoit  mife. 

On  tira  après  fa  mort  un  mouie  de  fon  vifage  avec  du 
plâtre , pour  en  pouvoir  faire  des  portraits  ; car  elle  n’a- 
voit  jamais  voulu  fouffrir  que  l’on  en  fit  de  fon  vivant. 
Souvent  fes  parens  & les  Religieufes  l’en  a voient  prefïee  : 
on  avoit  même  fait  venir  au  parloir  des  Peintres  qu’ello 
ne  connoifloit  point , pour  la  peindre  à la  dérobée  ; mais 
elle  fe  montroit  fi  peu , que  cet  artifice  avoit  été  inutile 
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La  Reine  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort  étant  en  voyage 
tn  Languedoc  avec  le  Roi.  Elle  en  fut  tellement  affligée , 
que  pendant  quelques  jours  elle  demeura  dans  la  penfée  de 
ne  jamais  revenir  au  Val-de-Grace  , après  avoir  perdu 
celle  qui  l’y  attiroit  : mais  enfuite  elle  crut  qu’elle  feroit 
mieux  paroître  l’amitié  qu’elle  avoit  eue  pour  la  Mère  d’Ar- 
bouze , en  continuant  après  fa  mort  d’en  donner  des  mar- 
ques à fes  Filles  & à fa  Maifon , comme  elle  a fait  pendant 
tout  le  temps  qu’elle  a furvécu  ; c’efl-à-dire  pendant  près 
de  quarante  ans. 

Cependant  il  y eut  à la  Charité  plufieurs  perfonnes,  qui 
étant  perfuadées  de  la  fainteté  de  la  Mère  d’Arbouze , l’in- 
voquèrent dans  leurs  maladies , & reçurent  du  foulage- 
ment.  Il  en  fut  fait  une  information  juridique  par  D. 
François  Rapine,  Prieur  de  faint  Pierre-le  Moutier,  Grand- 
Vicaire  de  l’Evêque  d’Auxerre  , & Commiffaire  député 
pour  cet  effet , qui  à la  requête  des  Religieufes  du  Mont 
de  piété,  reçut  les  dépofitions  de  plufieurs  perfonnes  qui 
prétendoient  avoir  été  guéries  par  miracle.  Cette  informa- 
tion fut  commencée  le  n de  Janvier  1627  , & continuée 
à plufieurs  reprifes , & le  premier  qui  dépofa  fut  le  Sieur 
de  la  Faye,  Apothicaire  , dont  il  vient  d’être  parlé. 

Le  27  d’Août  fuivant,  Jean  Mauvielie,  Marchand  de  la 
même  ville  delà  Charité,  âgé  de  foixante  ans , dépofa  que 
depuis  trente  ans  il  fouffroit  une  defcente  , telle  que  l’on 
ne  pouvoit  faire  remonter  l’inteflin  , & qu’elle  le  mettoit 
en  péril  de  fa  vie  pour  la  difpofuion  qu’il  avoit  au  miferere. 
De  plus,  il  étoit  fujet  à la  goutte  depuis  dix  ans  , & en  fut 
violemment  attaqué  le  5 du  même  mois  d’Août  1627  , 
avec  une  grande  toux  qui  augmentoit  la  douleur  de  la  def- 
cente. Il  demeura  en  cet  état  depuis  les  dix  heures  du  foir  , 
jufqu’au  lendemain  neuf  heures  du  matin  , & défefpérant 
des  remèdes  humains , il  envoya  quérir  le  Curé  de  faint 
Pierre  pour  fe  confeffer.  Alors  il  fut  vifité  par  fon  fils  D. 
Robert  Mauvielie , Sous-Prieur  du  Couvent  de  la  Charité  , 
qui  fut  touché  des  douleurs  qu’il  témoignoit  par  de  grands 
cris  , fe  plaignant  qu’oh  lui  arrachoit  les  nerfs  des  jambes. 
D.  Robert  voyant  fon  père  dans  ce  trille  état , l’excita  à fe 
confier  en  la  miféricorde  de  Dieu  , & à lé  recommander 
aux  prières  de  la  Mère  d’Arbouze.  Le  malade  le  fit  volon- 
tiers , ayant  lui- même  grande  opinion  de  fa  fainteté  ; & 
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dit  avec  grande  affeélion  , quoiqu’aflezbas  , bonne  Dame 
du  Val-de-Grace  , aidez-moi.  Auffitôt  il  s’affoupit  & fom- 
meilla  environ  un  quart  d’heure.  Quand  il  fut  éveillé  , 
D.  Robert  fon  fils  lui  demanda  fi  fes  gouttes  lui  faifoient 
encore  de  la  douleur.  Hélas  ! non , dit-il , grâces  à Dieu  , 
pourvu  qu’elles  ne  retournent  plus.  D.  Robert  l’exhorta  à 
continuer  fes  prières , & il  fe  mit  à crier  tout  haut  : Bonne 
Dame  du  Val-de-Grace  , aidez-moi  ; & répéta  plufieurs 
fois  ces  paroles , tandis  qu’à  force  de  bràs  on  le  porta  dans 
lin  bain  qui  lui  étoit  préparé.  Il  continua  la  même  prière 
jufqu'à  ce  qu’il  fut  entièrement  guéri  , çe  qui  arriva  au 
même  temps  ; enforte  qu’il  fe  leva  de  fon  lit , & fortit 
dehors.  Il  difoit  qu’il  s’étoit  fenti  foulagé  à mefure  qu’il  pro- 
nonçoit  ces  paroles.  A cette  guérifon  furent  préfens 
M.  Pierre  Petiot , Curé  de  faint  Pierre  de  la  Charité  , D. 
Pierre  Cabanel , Religieux  du  prieuré,  Antoine  Dupuis  , 
Marchand  de  la  même  ville  , M.  Jean  de  la  Faye  , Apothi- 
caire , & M.  Etienne  Radureau , Chirurgien  , dont  les  trois 
premiers  fignèrent  l’information.  Le  même  Commiffaire 
D.  François  Rapine , & D.  Robert  Mauvielle  fon  Subdé- 
légué , reçurent  plufieurs  autres  dépofitions  de  guérifons 
eftimées  miraculeufes  ; mais  je  me  fuis  contenté  de  rap- 
porter les  plus  confidérables.  La-réputation  de  ces  miracles 
s’eft  répandue  jufqu’aux  pays  étrangers  ; & le  Père  Gabriel 
Bucelin , Bénédi&in  Allemand , en  fait  mention  en  deux  en- 
droits de  l’abrégé , qui  efi  à la  fin  de  fa  Chronologie , fous 
les  années  1618  tk  x 626. 
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itéCiT  DE  CE  QUI  EST  ARRIVÉ 
de  plus  mémorable  au  Val-de-Grace  , 
fous  les  trois  premières  Abbejfes  qui  ont 
fuccédé  a la  Mère  dl  Arbouse. 


’Abbaye  du  Val-de-Grace  a continué  d’être  I. 
comme  un  Séminaire  pour  les  Religieufes  ^ La. 
Bénédictines  , où  plufieurs  Abbeffes  font  t£üLy. 
venues  s’inftruire  de  l’exaCte  obfervance  de 
la  Règle  , & dont  on  a tiré  de  temps  en  temps 
de  faintes  colonies  pour  réformer  plufieurs  Monaftères. 

En  1628  , au  commencement  de  Mars  , Catherine  des 
Portes,  Abbeffe  de  S.  Cyr,  entra  au  Val-de-Grace,  & y de- 
meura fix  mois.  Elle  reçut  l’habit  des  mains  de  l’Abbeffe  , 
qui  étoit  la  Mère  Louife  de  Miliey  , & voulut  pendant  tour 
ce  temps  être  traitée  comme  Novice.  Elle  vouloit  même 
renoncer  à fon  abbaye  , & demeurer  fimple  Religieufe  ; 
mais  on  lui  en  fit  fcrupule.  La  même  année,  le  x 5 de  Mai, 
Renée  Hennequin, fille  du  PréfidentHennequin  , Religieufe 
de  l’Ordre  de  faint  Auguftin,  prit  aulïi  au  Val-de-Grace 
l’habit  de  Bénédictine , & y demeura  trois  ans  jufqu’à  ce 
qu’elle  fut  nommée  Coadjutrice  à l’Abbaye  de  Malnoue. 

Enfin  Charlotte  de  Mouchy  , de  l’illultre  Maifon  de  Mou- 
chy  en  Picardie , Abbeffe  de  fainte  Auftreberte  de  Monf- 
treuil , vint  auffi  au  Val-de-Grace  au  mois  d’Août  de  la 
même  année  ; & après  y avoir  demeuré  trois  mois  , elle  en 
emmena  avec  elle  trois  Religieufes , pour  lui  aider  à éta- 
blir la  réforme  dans  fon  Monaftère  , où  elle  fubfiffe 
encore. 

La  même  année  1628  le  jour  de  la  Pentecôte  , qui 
étoit  le  1 3 de  Juin  , la  Ducheffe  d’AUuin  étant  entrée  au 
Val-de-Grace  avec  la  Reine  , eut  dévotion  de  prendre  des 
rofes  qui  étoient  femées  fur  le  tombeau  de  la  Mère  d’Ar- 
foçuze , pour  en  porter  au  Duc  d’AUuin  fon  époux  , qui 
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depuis  feize  mois  étoit  travaillé  d’une  difficulté  d'uriner 
caufée  par  une  pierre  qu’il  avoit  dans  la  veffie  , quoique  les 
Médecins  ne  cruffent  pas  qu’il  y en  eût.  Le  Duc  ayant 
appliqué  ces  rofes  fur  les  parties  les  plus  douloureufes , la 
douleur  ceffa  auffitôt  , & les  ayant  ôtées  , le  mal  reprit 
comme  auparavant.  Comme  il  doutoit  fi  ce  n’éroit  point  un 
effet  naturel  des  rofes , il  s’en  fit  apporter  d’autres  indiffé- 
rentes , & les  mit  à la  place  des  premières  ; mais  il  n’en  fen- 
tit  pas  plus  de  foulagement  que  s’il  y eût  appliqué  une 
pierre.  Il  les  ôta , & remit  les  premières  rofes , qui  avoient 
touché  le  tombeau  de  la  Mère  d’Arbouze  , & le  mal  ceffa 
pour  la  fécondé  fois  ; & ayant  fait  cette  épreuve  par  deux 
ou  trois  fois , les  rofes  eurent  toujours  le  même  effet , avec 
un  grand  foulagement  par  tout  le  corps. 

Le  lendemain  la  Ducheffe  envoya  prier  l’Abbeffe  du 
Val-de-Grace  de  lui  envoyer  quelque  chofe  qui  eût  fervi 
à la  Mère  d’Arbouze  , & l’Abbeffe  lui  envoya  Une  croix 
faite  de  fon  habit.  Incontinent  après  que  le  Duc  d’Alluin 
l’eut  pofée  fur  lui , il  vida  une  pierre  groffe  comme  le  bout 
du  doigt , toute  pleine  de  pointes  , dont  il  ne  reffenrit 
qu’une  légère  douleur.  Il  lui  fembla  que  le  mal  fe  féparoit 
de  lui  tout  d’un  coup  , & qu’il  devenoit  tout  autre.  Son 
vifage  & fa  fanté  fe  remirent  de  jour  en  jour,  après  une 
langueur  & une  jauniffe  de  feize  mois.  Il  en  rendit  un  té- 
moignage juridique  devant  M.  le  Blanc  Grand-Vicaire  8c 
Official  de  Paris  , & donna  une  lampe  d’argent , pour  brû- 
ler devant  le  tombeau  de  la  Mère  d’Arbouze. 

En  1636  , il  arriva  au  Val-de-Grace  un  autre  miracle  qui 
peut  être  attribué  aux  prières  de  faint  Maur  : mais  où  la 
Mère  d’Arbouze  ne  laiffe  pas  d’avoir  , ce  femble , grande 
part.  Madeleine  Rouillé,  dite  de  fainte  Agnès  ,Religieufe 
du  Val-de-Grace  , fille  de  M.  Rouillé  , Receveur  général 
des  finances  à Rouen , étoit  malade  depuis  deux  ans  d’une 
fluxion  au  genou  droit,  qui  y caufa  une  grande  tumeur  j 
& nonobrtant  les  remèdes  de  toutes  fortes  qui  y furent  ap- 
pliqués , les  nerfs  fe  retirèrent , & fa  jambe  devint  plus 
courte  d’un  demi- pied  que  l’autre  ; enforte  qu’elle  ne  pou- 
voit  marcher  qu’avec  des  potences.  Elle  fut  traitée  par  les 
Médecins  & les  Chirurgiens  les  plus  habiles  qui  fuffent  alors 
dans  Paris;  favoîr  MM.  Rainfant  & Bufin  Médecins  , MMv 
Vautier  & Seguin  , Médecins  delà  Reine  , Juif  & Pirapre- 
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«elle  , Chirurgiens  : mais  après  avoir  épuifé  leur  art , ils 
l’avoient  abandonnée , & difoient  qu’elle  ne  pouvoit  gué- 
rir que  par  un  miracle.  En  cet  état,  elle  eut  recours  aux 
prières  de  la  Mère  d’Arbouze  , à qui  elle  fit  une  neuvaine  , 
& enfuite  une  à faint  Maur.  Cette  dernière  fut  achevée  le 
24e.  de  Juin  1636. 

La  nuit  fuivante , elle  vit  en  fonge  la  Mère  d’Arbouze  i 
qu’elle  connut , quoiqu’elle  ne  l’eût  jamais  vue.  Elle  lui  ap- 
parut avec  une  grande  majefté  & une  grande  douceur  , & 
lui  dit  qu’elle  eût  confiance , & qu’elle  feroit  bientôt  guérie. 
La  malade  s?éveilla  avec  de  très-grandes  douleurs , qui  lui 
firent  dire  à l’Infirmière  : on  dit  bien  vrai  que  les  fonges  font 
menfonges;  je  n’ai  point  encore  été  fi  mal.  La  nuit  fuivante 
elle  vit  encore  la  Mère  d’Arbouze  qui  lui  fourioit  d’un  vi- 
fage  fort  doux.  La  malade  la  prioit  avec  inftance  de  de- 
mander à Dieu  fa  guérifon  , & la  Mère  fembloit  lui  dire 
qu’elle  perfévérât  dansffa  confiance  , & qu’elle  lui  amène- 
roit  le  Saint  que  Dieu  avoit  deftiné  pour  la  guérir.  En  s’é- 
veillant , elle  fentit  encore  des  douleurs  fi  violentes , qu’elle 
ne  pouvoit  fe  remuer.  L’Abbeffe  étant  avertie  de  tout  ceci 
par  l’Infirmière  , vint  voir  la  malade  avec  la  Mère  de  faint 
Benoît,  Maîtreflë  des  Novices-,  & toutes  deux  l’emmenè- 
rent à l’infirmerie  , & la  mirent  fur  un  lit.  L’Abbeffe  en- 
voya quérir  des  reliques  de  faint  Maur , que  l’on  garde  au 
Val-de-Grace  , & les  fit  mettre  fur  le  genou  de  la  malade 
par  la  Mère  de  S.  Benoît.  Elle  fut  fi  mal  tout  ce  jour  27  de 
Juin  , qu’il  falloit  être  trois  pour  la  remuer.  Dans  fes  fouf- 
frances  , elle  invoquoit  fouvent  faint  Maur  & la  Mère  d’Ar- 
bouze , & prioit  toutes  fes  Sœurs  qui  l’alloient  voir  de  prier 
auflï  pour  elle. 

Sur  les  dix  heures  du  foir  , elle  fentit  une  odeur  excel- 
lente qui  lui  fembloit  n’avoir  rien  de  commun  avec  aucune 
autre  qu’elle  eût  fentie.  Peu  après , elle  eut  une  fecouffe  de 
douleurs  fi  violentes , que  tout  fon  corps  fe  fouleva , & le 
lit  en  trembla.  Sur  les  onze  heures  & demie,  elle  eut  envi- 
ron un  quart  d’heure  de  fommeil , pendant  lequel  elle  vit 
entrer  dans  l’infirmerie  faint  Maur  & la  Mère  d’Arbouze 
qui  s’approchèrent  de  fon  lit  : S.  Maur  lui  demanda  fi  elle 
croyoit  qu’il  la  pût  guérir,  & lui  répéta  cette  queftion  trois 
ou  quatre  fois:  à chaque  fois  elle  répondit  qu’ouï,  croifant 
les  bras  fur  fa  poitrine.  Us  étoient  revêtus  de  leurs  grands 
Tome  III.  I 
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habits  d’églife  : faint  Maur  avoit  la  tête  découverte  & té- 
tnoignoit  un  grand  refpeâ  pour  une  boîte  qu’il  tenoit  en  fit 
main  droite.  La  malade  crut  qu’il  y portoit  le  faint  Sacre- 
ment , & voulut  fe  mettre  à genoux  ; mais  le  mouvement 
qu’elle  ht  lui  caufaune  très-grande  douleur.Saint  Maur  lui 
fit  figne  qu’elle  demeurât  dans  la  même  fituation  où  elle 
éroit  ; puis  s’approchant  avec  la  Mère  d’Arbouze  , ils  fo 
mirent  l’un  & l’autre  à genoux  aux  pieds  de  fon  lit.  S.  Maur 
lui  dit  qu’elle  lui  montrât  fon  genou  : elle  en  ôta  les  reliJ 
ques  que  l’on  y avoit  mifes  le  matin  & les  bandages.  Saint 
Maur  le  regarda  & ouvrit  la  boîte  qu’il  portoit , où  il  prit 
comme  un  petit  ovale  d’onguent  précieux  , dont  la  blan- 
cheur furpalfoit  la  neige , & dont  l’odeur  parfuma  toute  la 
chambre  : il  en  frotta  le  genou  & toute  la  jambe  , & re- 
commença jufqu  a trois  fois  , reprenant  à chaque  fois  de 
nouvel  onguent.  La  Mère  d’Arbouze  demeuroit  à genoux 
& regardoit  ce  qu’il  faifoit , priant  pour  la  malade , & l’ex- 
citant à avoir  attention  à l’aftion  du  Saint.  Après  qu’il  eut 
ainfi  frotté  la  jambe  , il  pofa  la  boîte  entre  lui  & la  Mère 
d’Arbouze , & prit  la  jambe  de  la  malade , qui  voyant  qu’il 
la  vouloir  tirer , & craignant  qu’il  ne  lui  fit  de  grandes  dou- 
leurs , le  pria , s’il  y avoit  moyen  , de  ne  la  pas  tant  faire 
fouffrir.  Quant  à préfent,  lui  dit- il , vous  ne  fouffrirez  point  j 
mais  dans  peu  de  temps  vous  fouffrirez  de  grandes  douleurs, 
qui  toutefois  ne  dureront  guères  : quelque  violentes  qu’elles 
foient , ne  laiffez  pas  de  me  prier  avec  grande  confiance  , 
& dites  à l’Abbeffe  ce  que  je  vous  dis , afin  que  fi  l’effort 
des  douleurs  vous  faifoit  ceffer  de  m’invoquer  , elle  vous 
en  faffe  fouvenir. 

Alors  la  malade  s’éveilla , croyant  fermement  qu’elle 
feroit  bientôt  guérie , & défirant  ces  grandes  douleurs  qui 
dévoient  précéder  fa  guérifon.  Elle  trouva  fon  genou 
débandé , & ne  vit  plus  auprès  d’elle  les  reliques  ni  les  ban- 
des. Comme  elle  racontoitfonfonge , les  grandes  douleurs 
la  prirent  un  peu  avantminuit.il  lui  fembloit  qu’on  lui  ti- 
roir la  jambe  , & qu’une  main  fort  pefante  luiapplatiffoit  le 
genou , & lui  remettoit  les  os  en  leur  place.  La  douleur 
lui  faifoit  faire  de  tels  efforts , qu’elle  enlevoit  avec  elle  une 
des  Infirmières.  Ces  accès  lui  prirent  quatre  ou  cinq  fois  , & 
au  dernier  fentant  fa  jambe  aulfi  longue  que  l’autre  , elle 
s’écria  : mon  Dieu,  c’eft  à ce  coup  que  je  crois  être  guérie  l 
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6c  Ce  recommandant  encore  à faint  Maur  & à la  Mère 
d’ Arbouze , elle  fortit  du  lit  toute  feule , & fe  trouva  en  une 
parfaite  fanté.  Incontinent  après , elle  fe  mit  à genoux  fans 
aucune  difficulté  : les  Infirmières  demeurèrent  étonnées  au- 
tour de  fon  lit , & toutes  celles  qui  étoient  dans  l’infirmer 
rie  fentirent  une  odeur  très-agréable  toute  cette  nuit  &le 
jour  fuivant. 

L’Abbeffefit  éveiller  toute  la  Communauté  pour  aller  à 
l’Eglife  rendre  grâces  à Dieu.  Elle  y mena  la  Religieufe  qui 
venoit  d’être  guérie , & pendant  que  l’on  chantoit  le  Te 
Daim , elle  la  fit  tenir  à genoux  au  milieu  du  chœur,  un 
cierge  allumé  entre  les  mains.  Depuis  fa  maladie , elle  n’a- 
voit  été  en  aucune  des  obfervances  régulières  , & dès  ce 
jour.quifut  lefamedi  veille  de  S.  Pierre  2,8e.  de  Juin  1636, 
elle  affifta  à tous  les  exercices  de  la  Communauté , mar- 
chant aufli  droit  qu’elle  avoit  fait  auparavant , fans  qu’il 
refiât  aucune  apparence  qu'elle  eût  eu  mal  au  genou.  On 
dreflaauflitôt  une  relation  de  ce  miracle,  qui  fut  fignée  de 
la  Religieufe  guérie , & de  cinq  des  plus  anciennes  ; fa  voir, 
l’Abbefle  Louife  de  Milley  , la  Prieure  Anne  de  Compans  , 
la  Sous-Prieure  Antoinette  d’Eftrades , Marie  de  Burges  & 
Marie  Lefchaffier , Mères  difcrètes. 

Le  5 de  Juillet,  M.  Bazin  & M.  Coufin  , Doéleurs  Ré- 
gens en  la  Faculté  de  Médecine  , dont  le  dernier  étoit  1s 
Médecin  ordinaire  du  Val-de-Grace,  s’y  tranfportèrent  par 
Ordonnance  de  l’Archevêque , avec  des  Chirurgiens , & vi- 
fitèrent  la  Religieufe  guérie  en  préfence  de  l’Àbbeffe , de 
deux  Pères  Feuillans  , de  quatre  eccléfiafiiques  de  la  fuite 
de  l’Archevêque  & du  Confeffeur  du  Monaftère.  Us  la  vi- 
rent marcher  hardiment  le  long  de  PEglife  , d’une  manière 
libre  & naturelle,  monter  quantité  de  degrés , & l’ayant  tirée 
en  un  lieu  particulier  avec  deux  autres  Religieufes , ils  vi- 
rent fon  genou  fain  en  toutes  fes  parties  , & entièrement 
égal  à l’autre.  Us  en  donnèrent  leur  certificat , par  lequel  ils 
rendent  témoignage  de  l’état  où  ils  l’avoient  laiflee , après 
l’avoir  traitée  pendant  deux  ans,  & de  fa  parfaite  guérifon 
qu’ils  jugent  miraculeufe.  La  Mère  Madeleine  Rouillé  étoit 
alors  âgée  de  vingt  - deux  ans , & a vécu  encore  plus  de 
quarante  ans  depuis,  jufques  au  23  Décembre  1676. 

La  Reine  continuoit  fes  vifites  fréquentes  au  Val-de- 
Grace  & fes  dévotions  ordinaires , venant  s’y  retirer  aus; 
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grandes  Fêtes  , & y manger  au  réfeâoire  les  vendredis.' 
Sitôt  qu’elle  était  entrée  , l’Abbeffe  la  menoit  devant  le  S. 
Sacrement , au  lieu  où  repofoit  le  corps  de  la  Mère  d’Ar- 
bouze , où  la  Reine  demeuroit  très- long- temps  en  prière  , 
& difoit  fouvent  : fi  elle  m’obtient  un  enfant , je  la  ferai 
canonifer.  Au  commencement  la  Mère  de  faint  Etienne  fa 
trou  voit  fort  embarraffée  d’avoir  à entretenir  la  Reine , & 
lui  difoit:  vous  trouverez , Madame,  bien  de  la  différence 
entre  les  converfations  de  notre  bienheureufe  Mère  , & le 
pauvre  patois  d’une  Comroife  groffière  comme  je  fuis.  La 
Reine  ne  laiffa  pas  d’y  prendre  goût  & d’avoir  une  grande 
Confiance  en  elle,  & ce  commerce  de  piété  dura  plus  de  dix 
ans  : mais  enfin  tout  innocent  qu’il  étoir , il  attira  une  grande 
perfécution  à l’Abbeffe  du  Valde-Grace. 

Comme  la  Reine  étoit  Efpagnole  , & l’Abbeffe  née  en  la 
Comté  de  Bourgogne , ayant  tous  fes  parens  au  fervice  du 
Roi  d’Efpagne  , il  ne  fut  pas  difficile  de  perfuader  au  Car- 
dinal de  Richelieu , que  les  Efpagnols  fe  fervoient  de  cette 
Religieufe  pour  entretenir  la  Reine  dans  leurs  intérêts.  Un 
jour  entre  autres,  au  mois  d’Août  1637,  une  des  Filles  de 
la  Reine  lui  rapporta  que  la  Reine  étant  au  Val-de-Grace, 
s’étoit  enfermée  en  particulier  avec  la  Mère  de  faint  Etienne 
qui  étoit  l’Abbeffe  , & avec  la  Mère  de  faint  Benoît  ; & 
qu’étant  dans  fon  cabinet,  elle  s’étoit  fait  apporter  unecaf- 
fette  par  une  terraffe  qui  donnoitfur  un  petit  jardin  ; que 
cette  caffette  venoit  fans  doute  d’Efpagne  , & devoit  être 
pleine  de  papiers  que  la  Reine  avoit  vifités  fort  fecréte- 
ment  avec  ces  deux  Religieufes. 

Sur  cet  avis  le  Cardinal  envoya  au  Val-de-Grace  l’Ar- 
chevêque de  Paris  & le  Chancelier  Séguier.  Us  y vinrent 
le  1 3 d’Août  fur  les  huit  heures  du  matin.  L’Archevêque  dit 
d’abord  qu’on  le  menât  à la  chambre  de  l’Abbeffe  , & dé- 
fendit à toutes  les  Religieufes , fous  peine  d’excommunica- 
tion , de  fe  parler  l’une  à l’autre.  Il  fut  fort  édifié  du  filence 
qu’elles  gardèrent.  On  le  conduifit  au  dortoir  dans  la  cellule 
de  l’Abbeffe  qui  n’y  étoit  pas  : elle  étoit  couchée  à l’infir- 
merie , ayant  actuellement  la  fièvre. 

L’archevêque  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’une  Abbeffé 
favorite  de  la  Reine  n’eût  pour  tout  appartement  que  cette 
pauvre  cellule.  En  étant  affuré,  il  s’y  enferma  avec  le  Chan- 
celier , pour  la  viûter  exactement.  Ils  trouvèrent  une  mé; 
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chante  caffette  de  bois  remplie  de  haires  , de  difciplines  & 
d’autres  inftrumens  de  pénitence.  Enfuite  ils  mirent  la  main 
fur  des  papiers,  maisc’étoit  des  méditations  compofées  par 
la  Mère  d’Arbouze.  Comme  ces  cellules  n’étoient  féparées 
que  par  des  doifons  de  planches , les  Religieufes  les  plus 
voifines  leur  entendoient  dire  : nous  ne  trouvons  ici  rien 
moins  que  ce  que  nous  cherchons  ; c’eft  la  demeure  d’un 
Ange.  Ils  allèrent  enfuite  au  dépôt  & dans  tous  les  autres 
lieux  de  la  Maifon,  où  ils  crurent  pouvoir  trouver  ce  qu’ils 
cherchoient , particulièrement  à l’appartement  de  la  Reine. 

. Enfin  ils  vinrent  à l’infirmerie,  où  ils  trouvèrent  i’Abbeffe 
au  lit,  & l’interrogèrent  fur  l’intelligence  dont  on  lafoup- 
çonnoit  avec  l’Efpagne  ; à quoi  elle  répondit  avec  beau- 
coup d’humilité  & de  douceur  , qu’elle  en  étoit  entière- 
ment innocente  ; & pour  les  fatisfaire  fur  la  caffette  qu’ils 
cherchoient , elle  déclara  que  c’étoit  la  Reine  d’Angleterrp 
qui  l’avoit  envoyée , & qu’elle  n’étoit  remplie  que  de  bas , 
de  gands  , de  rubans  , de  dentelles  & d’autres  garnitures  à 
la  mode  d’Angleterre  , & que  la  Reine  l’avoit  donnée  à 
leurfacriftie  avec  quelques  rubans  & d’autres  chofes  fetn- 
blables. 

Quoique  cette  déclaration  fût  très  fincère  , l'Archevêque 
de  Paris  ne  laiffa  pas  de  lui  dire  que  les  ordres  du  Roi 
étoient  qu’elle  fortît  à l’heure  même  du  Val-de-Grace  pour 
aller  à la  Charité  fur  Loire  au  Mont  de  piété,  & qu’elle 
pouvoit  mener  avec  elle  fix  Religieufes  à fon  choix  : elle 
n’en  prit  que  trois , & ce  fut  celles  qui  s’empreffèrent  le 
plus  à la  vouloir  fuivre.  On  fit  venir  des  Médecins  pour 
juger  fi  elle  pouvoit  fouffrir  la  fatigue  d’un  tel  voyage,  & 
quelques  difficultés  que  l’on  y trouvât,  elle  voulut  partir 
avec  fa  fièvre,  & ne  s’arrêta  que  pour  entrer  un  moment 
dans  fa  cellule , & y prendre  un  crucifix  que  la  Mère  d’Ar- 
bouze  lui  avoit  donné.  Le  tenant  entre  fes  bras,  elle  di- 
foit  : Allons  , mon  Maître  , obéiffons  aux  ordres  du  roj. 
Elle  fut  la  feule  de  toute  la  Communauté , qui  ne  verfa  pas 
une  larme  à cette  triffe  féparation.  Elle  recommanda  toute 
la  Maifon  à la  Mère  de  faint  Benoît,  qu’eile  avoit  fait  Maî- 
treffe  des  Novices,  & qu’elle  jugeoit  la  plus  capable  de  la 
gouverner  en  fon  abfence.  Elles  étoient  les  deux  fidelles 
compagnes  de  la  Mère  d’Arbouze , qui  étoient  forties  avec 
elle  de  Montmartre  j & lui  avoient  aidé  à porter  les  dif- 
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ficultés  incroyables  de  la  réforme  du  Val- de- Grâce.  La 
Mère  de  faint  Benoît  avoit  toujours  été  dans  les  charges  : 
elle  étoit  Sous- prieure  au  VaJ-de-Grace,  quand  elle  fuivit  la 
Mère  d’Arbouze  à la  Charité  , & elle  lui  fuccéda  en  la 
charge  de  Prieure.  Audi  avoitelle  un  très-bon  efprit,un 
jugement  folide , une  grande  prudence,  & une  fidélité  in- 
croyable à garder  le  fecret.  Tout  cela  faifoit  juger  à la  Mère 
de  faint  Etienne  qu’elle  devoit  gouverner. 

II.  En  effet,  après  le  dîner  l’Archevêque  de  Paris  affembla 

La  Mère  ja  Communauté  , & fit  procéder  à l’éleâion  d’une  autre 
Burges-  de  Abbeffe , quoique  la  Mère  de  faint  Etienne  dût  encore  être 
en  charge  jufqu’au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante.  Il 
préfida  à cette  éleâion  comme  fupérieur  légitime , & le 
choix  tomba  fur  la  Mère  Marie  de  Burges  de  S.  Benoît.  Ce- 
pendant la  Mère  de  faint  Etienne  fut  conduite  à la  Buffiere, 
où  M.de  la  Poterie  ,Confeiller  d’état,  l’interrogea  juridique- 
ment , & lui  déclara  que  l’on  avoit  élu  une  autre  Abbeffe 
en  fa  place , fans  lui  dire  qui  elle  étoit.  Quand  elle  fut  ar- 
rivée au  Mont  de  piété , elle  écrivit  à l’Abbeffe  fans  la  con- 
noître , pour  lui  faire  fes  foumiffions  & celles  des  Religieu- 
fes  qui  i’accompagnoient  : mais  quand  elle  fut  que  c’étoit 
la  Mère  de  faint  Benoît,  elle  lui  écrivit  avec  plus  d’ouver- 
ture de  cœur. 

L’extrême  pauvreté  & le  peu  de  logement  de  la  Maifon 
où  elle  étoit,  l’obligea  de  renvoyer  deux  Religieufes  des 
trois  qu’elle  avoit  emmenées , & elle  ne  garda  que  la  Mère 
Marguerite  Gaboury  de  fainte  Urfule , parce  qu’elle  étoit 
la  plus  propre  à l’afîifter  dans  fes  infirmités.  Elle  étoit  fille 
d’un  tapiffier  du  roi , & avoit  été  reçue  par  la  Mère  d’Ar- 
bouze à la  recommandation  de  la  Reine.  Les  deux  Reli- 
gieufes qui  retournèrent,  étoient  la  Mère  Antoinette  d’Ef- 
trades , Sœur  du  Maréchal  de  France , dite  de  faint  Fran- 
çois , & la  Mère  Marie  Thévenin  dite  de  la  Conception. 
La  Mère  d’Eftrades  étoit  Sous-Prieure  du  Val-de-Grace,  & 
fon  abfence  avoit  donné  beaucoup  de  peine  à fa  famille, 
dont  elle  étoit  tendrement  aimée.  Pendant  cet  exil  la  Reine 
n’eut  pas  la  liberté  de  venir  au  Val-de-Grace  : le  Roi  lui 
/ offrit  l’entrée  de  tous  les  autres  Monaftères , mais  elle  ne 
l’accepta  pas. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  faifoit  donner  à la  Mère  de 
faint  Etienne  une  penfion  qui  fuppléoif  en  quelque  manière 
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1 la  pauvreré  du  Mont  de  piété , & la  Reine  lui  envoya 
par  les  foins  de  Madame  le  Bailleul  une  fois  fept  cents  li- 
vres, une  autre  fois  centpiftoles  avec  un  petit  portrait  du 
Dauphin,  que  Dieu  lui  avoit  donné , & qui  règne  heureu- 
fement  aujourd’hui.  * Elle  favoit  que  les  Reügieufes  du  Val-  Louii  XIV, 
de- Grâce  s’intéreffoient  particulièrement  à cette  heureufe 
naiflance  , & que  depuis  long-temps  la  Mère  d’Arbouze  & 
fes  Filles  t’aifoient  des  prières  continuelles  pour  obtenir  à 
la  France  un  fi  grand  bien.  Ce  fut  un  Père  Récolet  qui 
porta  ce  préfent  de  la  Reine,  avec  permiffion’de  fes  Supé- 
rieurs. Cependant  la  Mère  de  faint  Etienne  ne  pur  demeu- 
rer long  temps  à la  Charité , tant  pour  la  pauvreté  de  la 
Maifon  , que  pour  le  mauvais  air  qui  nuifoit  à fa  fanté. 

Elle  fut  transférée  à l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Nevers , 
où  elle  demeura  le  refte  de  fon  exil.  Cette  difgrace  n’em- 
péchoit  pas  que  la  Cour  même  ne  regardât  le  Val-de-Grace 
comme  une  école  de  parfaite  régularité.  Charlotte  d’Effiat 
fille  du  Maréchal , étant  nommée  Coadjutrice  à l’abbaye 
du  Paraclet  en  Champagne , fortit  des  Filles  de  faint  Do- 
minique, où  elle  avoit  fait  profelfion , & entra  au  Val-de- 
Grace  en  1 64 1 , le  29  de  Janvier,  par  ordre  du  Roi  & par 
les  foins  de  M.  des  Noyers  Sécretaire  d’état , pour  y ap- 
prendre l’obfervance  exa&e  de  la  règle  de  faint  Benoît. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étant  mort , & le  Roi  peu  de 
temps  après , le  jour  même  de  fa  mort , qui  étoit  le  1 4 de 
Mai  1643  «deux  heures  après  la  Reine  dit  à la  Préfidente 
le  Bailleul , qui  fe  trouva  auprès  d’elle  : Il  faut  fonger  à 
faire  revenir  notre  bonne  Mère  du  Val-de-Grace.  On  lui 
dit  quelle  étoit  malade  : N’importe , dit  la  Reine , vive  ou 
morte  , je  la  veux  recevoir  : & ayant  fait  appeler  le  Comte 
d’Orval  fon  premier  Ecuyer , elle  lui  commanda  d’envoyer 
à Nevers  fa  meilleure  litière  avec  un  carroffe  pour  ramener 
la  Mère  de  faint  Etienne.  Ce  qui  fut  exécuté  fi  prompte- 
ment, que  ceux  qui  conduifoient  cet  équipage,  n’eurent 
pas  le  loifir  de  prendre  le  deuil , & portèrent  les  livrées 
de  la  Reine  pendant  tout  le  voyage.  Cela  les  faifoit  remar- 
quer , & tous  ceux  qui  les  rencontroient , demandoient  ce 
que  c’étoit.  Le  Cardinal  Alphonfede  Richelieu,  Archevêque 
de  Lyon , le  demanda  comme  les  autres  , & le  Prieur  de 
faint  Pierre-le  Moutier , qui  étoit  dans  le  carroffe,  luidit  : 
Monfeigneur,  c’eft  la  Mère  du  Val-de-Grace  , que  M.  le 
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Cardinal  votre  frère  avoit  bannie , & que  la  Reine  Régentes 
fait  revenir.  La  Mère  Gaboury  ne  put  s’empêcher  de  dire 
à la  Mère  de  faint  Etienne  que  cette  réponfe  lui  avoit 
donné  du  plaifir,&  avoit  réveillé  quelque  relfentiment  con- 
tre le  Cardinal  défunt.  La  Mère  de  faint  Etienne  lui  répon- 
dit : O bien  ! ma  Sœur , pour  votre  pénitence , vous  di- 
rez aujourd’hui  votre  chapelet  à fon  intention. 

La  Mère  de  faint  Etienne  s’étoit  mife  en  chemin  toute 
malade,  ne  fouhaitant  rien  tant  que  de  mourir  dans  fa  chère 
Maifon  du  Val-de-Grace.  Etant  fort  fatiguée  du  voyage, 
elle  ferepofa  à Soizy  chez  Madame  le  Bailleul , comme  la 
Reine  avoit  ordonné.  Elle  y demeura  deux  jours  , & s’y 
trouva  fi  mal  , que  l’on  craignoit  qu’elle  ne  mourût.  La 
Reine  lui  avoit  fait  dire  qu’elle  vînt  au  Louvre  en  traver- 
fant  Paris  ; mais  elle  répondit  : Ce  n’eft  point  à de  pauvres 
Filles  comme  nous  d’aller  fe  montrer  au  Louvre.  Elle  vint 
donc  droit  au  Val-de-Grace , fans  avoir  rencontré  Madame 
la  princefle  qui  étoit  allée  au-devant  d’elle  avec  Madame  de 
Vendôme,  & Mademoifelle  fa  fille.  Si  tôt  qu’elle  fut  arrivée 
on  la  mit  au  lit , & elle  dit  à la  Mère  de  faint  Benoît  qui  étoit 
Abbefle  : Si  Dieu  me  rend  la  fanté , je  prétends  recommencer 
mon  noviciat  fous  votre  conduite.  Elle  arriva  le  3 de  Juin 
1 64  3 , & le  lendemain  qui  étoit  la  Fête  du  faint  Sacrement , la 
Reine  vint  au  Val-de-Grace,  où  elle  étoit  déjà  venue  le  jour 
de  la  Pentecôte,  Comme  elle  étoit  encore  dans  les  quarante 
jours  après  la  mort  du  Roi,  où  félon  les  cérémonies  elle 
ne  devoir  pas  fortir,  elle  y vint  incognito  dans  lecarrofle  de 
Madame  la  Princefle,  qui  l’accompagna  avec  Madame  de 
Vendôme  & quelques  autres  Dames.  La  Reine  ayant  ouï 
la  Meflè  , & communié  , monta  à la  chambre  où  étoit  la 
Mère  de  faint  Etienne  , & y retourna  après  fon  dîner.  Ma- 
dame la  Princefle  lui  dit:  Madame,  voilà  la  martyre  de  vo- 
tre Majefté.  La  Reine  y alla  encore  le  jour  de  l’Oftave. 
Cependant  la  maladie  de  la  Mère  de  faint  Etienne  augmen- 
toit  toujours,  & enfin  elle  mourut  le  18  de  Juin  1643.  La 
Reine  voulut  la  voir  encore  une  fois  avant  qu’on  l’enterrât, 

La  Mère  Marie  de  Burges , dite  de  Saint  Benoît , gou- 
vernoit  le  Val-de-Grace  depuis  près  de  fix  ans , & elle  fut 
continuée  encore  fix  autres  années  dans  la  charge  d’Ab- 
beffe.  Elle  gouvernoit avec  beaucoup  de  douceur  S:  de  fer- 
meté, reprenant  avec  force  les  moindres  fautes,  par  la 
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crainte  qu’elle  avoit  du  relâchement , qui  commence  d’or- 
dinaire par  des  chofes  peu  confidérables  en  apparence.  Elle 
avoit  une  telle  habitude  à vaincre  fes  fentimens  naturels, 
qu’elle  paroiffoit  toujours  être  en  une  même  affiette  d’ef- 
prit.  Pour  la  réception  des  Religieufes , elle  n’avoit  aucun 
égard  au  temporel , & ne  pouvoit  refufer  qu’avec  larmes 
cdles  qui  lui  paroiffoient  avoir  une  vraie  vocation  , lorf- 
que  la  Maifon  n’étoit  pas  en  état  de  les  nourrir.  Elle  en  a 
reçu  plufieurs  fans  dot  ni  penfion. 

La  Reine  qui  la  connoiffoit  depuis  près  de  trente  ans  , 
prit  en  elle  une  entière  confiance.  Elle  lui  laiffa  fort  long- 
temps entre  les  mains  les  réfolutions  qu’elle  avoit  écrites 
dans  une  retraite  de  trois  jours , qu’elle  fit  au  Val-de-Grace 
cette  première  année  de  fa  régence  ; & lui  communiqua 
le  défir  qu’elle  avoit  de  fe  retirer  de  la  Cour , & de  paffer 
le  refte  de  fes  jours  dans  ce  Monaftère.  L’Abbeffe , après 
s’être  excufée  de  dire  fon  avis  fur  une  affaire  fi  importante , 
confeilla  à la  Reine  de  demeurer  dans  le  monde  pour  y 
fervir  Dieu  par  fon  bon  exemple  & par  fa  charité  à fecourir 
les  miférables.  Pendant  un  grand  mal  à la  cuiffe , qui  obli- 
gea l’Abbeffe  à garder  le  lit , quand  la  Reine  alloit  au  Val- 
de-Grace  , elle  mangeoit  dans  la  chambre  où  elle  étoir  cou- 
chée, & faifoit  mettre  la  table  tout  proche  de  la  malade. 

L’Abbeffe  n’ufoit  de  cette  familiarité  que  pour  infpirer 
à la  Reine  des  fentimens  de  vertu  , & lui  propofer  la  pra» 
tique  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ; ce  qu’elle  faifoit 
avec  une  adreffe  merveilleufe  : mais  lur-tout  elle  la  portoit 
à protéger  en  toutes  rencontres  la  réforme  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît  , & en  procurer  le  progrès.  Ainfi  elle  fervit 
très- efficacement  les  Pères  de  la  Congrégation  de  S.  Maur , 
qui  s’établiffoient  depuis  vingt  - deux  ans  , & ceux  qui 
avoient  embraffé  l’étroite  obfervance  de  Cîteaux  , qui  bien 
qu’entreprife  avec  un  grand  zèle  , n’a  pas  été  auffi  heureu- 
fement  foutenue.  Elle  juftifioit  ces  bons  Religieux  des  ca- 
lomnies que  l’on  publioit  contre  eux  , & les  faifoit  con- 
noître  à la  Reine  tels  qu’ils  étoient.  Elle  procura  la  réforme 
de  plufieurs  monaftères  de  filles  , & il  y en  eut  plufieurs 
où  elle  envoya  de  fes  Religieufes.  La  Reine  pour  marquer 
plus  clairement  fa  proredion  , les  y faifoit  conduire  dans 
fes  carroffes. 

En  la  même  année  1643  >tro*s  Religieufes  du  Val-de- 
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Grâce  furent  envoyées  à l’Abbaye  du  Puy-Dorbe , trans- 
férée en  la  ville  de  Châtillon-fur- Seine  , pour  y établir  la 
réforme  fuivant  leurs  Conftitutions.  L’une  des  trois  étoit 
fceur  Jeanne  de  Chauvigny  de  faint  Agoulin , dite  de  l’En- 
fant Jefus . nièce  de  la  Mère  d’Arbouze , qui  après  la  mort 
de  l’Abbe (Te  du  Puy  en  1657,  fut  nommée  à l’Abbaye  par 
le  Roi  à la  recommandation  de  la  Reine  , & après  elle  Suc- 
céda fœur  Louife  le  Guay  de  Sainte  Anne  , qui  étoit  aulfi 
une  des  trois,  & qui  gouverne  encore  aujourd’hui  * cette 
Abbaye.  L’année  fuivante  1644  au  mois  de  Décembre, 
Anne  Louife  de  Joyeufe  Coadjutrice  de  l’Abbaye  de  Bival 
en  Normandie , eiitra  au  Val-de  Grâce,  & y demeura  Six 
mois. 

Cependant  la  Reine  voulut  donner  à l’Abbaye  du  Val- 
de-Grace  des  marques  éclatantes  de  fon  affe£Uon;& comme 
la  plupart  des  Abbayes  de  fondation  royale  ont  à leurs  ar- 
mes des  fleurs  de  lis , elle  fit  donner  des  Lertres-patentes  au 
mois  de  Mars  1644,  par  lefquellesle  Roi  donne  à ce  mo- 
naftère  des  armes  écartelées  de  France  & d’Autriche.  En- 
fuite  , pour  s’acquitter  de  la  promeflè  qu’elle  avoit  faite  à 
Dieu  de  lui  faire  bâtir  un  Temple  magnifique , s’il  lui  don- 
noit  un  Dauphin  , elle  entreprit  de  rebâtir  entièrement 
l’Eglife  & le  Monaftère  du  Val-de-Grace , & de  n’y  épar- 
gner aucune  dépenfe  pour  y laiffer  des  marques  éternelles 
de  fa  piété.  L’Abbefle  repréfenta  plufieurs  fois  à la  Reine 
que  leur  Maifon  ne  devoit  pas  être  un  Palais  , mais  un 
Monaftère  de  Religieufes  qui  font  profeflion  de  pauvreté  : 
mais  la  Reine  perfifta  dans  fon  deffein , difant  qu’il  eft  jufte 
de  confacrer  à Dieu  ce  que  la  nature  a de  plus  précieux , 
& ce  que  l’art  peut  inventer  de  plus  exquis , plutôt  que  de 
l’employer  à des  ufages  profanes  ; & que  cette  Maifon 
étant  deftinée  à honorer  l’humble  naiflance  du  Fils  de  Dieu , 
il  falloit  relever  l’abjeélion  de  l’étable  , où  il  avoit  bien 
voulu  naître  , par  le  Temple  le  plus  magnifique  qu’il  feroit 
poflible.  Elle  voulut  auffi  que  le  Roi  fon  fils,  qui  étoit  en- 
core enfant , mit  la  première  pierre  à cet  édifice  dédié  au 
Roi  des  Rois  fait  enfant  pour  nous. 

Ce  fut  le  premier  jour  d’ Avril  1645  que  fut  pofée  la 
première  pierre  de  l’Eglife  du  Val-de-Grace , au  pillier 
qui  foutient  le  dôme  le  plus  proche  de  l’autel  à main 
droite.  On  y apporta  toute  la  magnificence  qui  convient 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MÈRE  D’ARBOUZE.  i39 
% une  telle  cérémonie  : on  avoit  tapiffé  richement  les  fof- 
fés  des  fondations  , & les  degrés  pour  y defcendre  : les 
tambours  & les  trompettes  fonnoient  , & la  mufique  du 
Roi  chanta  les  prières  eccléfiaftiques.  L’Archevêque  de 
Paris  officia  pontificalement  : l’Architeéie  François  Man- 
fard  préfenta  au  Roi  la  truelle  & le  marteau  d’argent.  Les 
Religieufes  virent  la  cérémonie  de  leurs  fenêtres  , où  la 
Reine  les  avoit  fait  mettre , & plufieurs  même  ne  les  ou- 
vrirent pas  ; en  forte  qu’on  put  reconnoître.que  c’étoit 
plutôt  l’ordre  de  la  Reine  , que  leur  curiofité , qui  les  y 
avoit  attirées. 

11  eft  aifé  de  juger  combien  la  faveur  d’une  Reine 
Régente  , & telle  qu’étoit  Anne  d’Autriche  de  glorieu- 
fe  mémoire , attiroit  à l’Abbeffe  du  Val  - de  • Grâce  de 
vifites  des  perfonnes  de  la  plus  grande  qualité , de  let- 
tres de  louanges,  de  complimens,  de  flatteries;  fa  mo- 
deftie  n'en  fut  jamais  altérée.  Elle  avoit  l’efprit  bril- 
lant, mais  d’ailleurs  une  gravité  naturelle  qui  lui  atti- 
roit la  vénération  de  ceux  qui  la  voyoient.  Cependant  il 
n’y  avoit  rien  de  plus  fimple,  de  plus  humble,  de  plus 
religieux  que  fa  converfation  : elle  étoit  ennemie  des  par- 
loirs & des  vifites , & ne  cherchoit  que  la  retraite  & le 
fîlence. 

En  la  même  année  1645,  les  Religieufes  du  Mont  de- 
Piété  ayant  eu  quelque  difficulté  pour  l’éleâion  de  leur 
Prieure , demandèrent  qu’on  leur  en  envoyât  une  du  Val- 
de  Grâce.  Elles  s’étoient  fi  bien  trouvées  de  la  Mère  de 
S.  Pierre  Catherine  de  Compans,  qu’elles  défiroient  ardem- 
ment qu’on  leur  envoyât  la  Mère  de  faint  Maur  fa  fœur. 
L'AbbefTe  y confentoit , quoiqu’avec  peine , mais  M.  de 
Compans  qui  vivoit  encore  dans  une  extrême  vieiileffe,  ne 
put  fe  réfoudre  à cet  éloignement , & dit  que  c’étoit  lui 
ôter  la  vie  que  de  lui  ôter  fa  chère  fille.  11  fit  fi  bien,  que 
l’évêque  d’Auxerre  trouva  bon  qu’on  lui  en  envoyât  une 
autre.  Ce  fut  la  Mère  Anne  Maillard  de  la  Mère  de  Dieu, 
avec  Sœur  Marie  Thevenin  de  la  Conception  , & Sœur 
Anne  d’Arbouze  de  fainte  Madeleine,  nièce  de  la  Bienheu- 
reufe  Mère  d’Arbouze.  Dans  le  même  temps  Françoife  Phi- 
lippes  de  Bretagne , fille  du  Duc  de  Monrbazon , entra  au 
Val-de-Grace , & y demeura  huit  mois  par  ordre  de  la 
Reine , pour  fe  rendre  plus  capable  de  gouverner  l’Ab- 
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baye  de  Nid-Oifeau,  diocèfe  d’Angers,  dont  le  Roi  Favoï* 
pourvue.  Peu  après , Antoinette  d’Eftrades , Religieufe  du 
Val-de-Grace,  fut  nommée  par  le  Roi  Coadjutrice  de  Paint 
Jean-le-Grand  d’Autun,  où  elle  emmena  trois  Religieufes  , 
& les  y garda  cinq  ans.  Elle  y établit  l’obfervance  toute 
femblable  à celle  du  Val-de-Grace , & on  l’y  garde  encore 
à préfent.  La  réforme  fubfifte  auffi  à faint  Julien  d’Auxerre  , 
où  elle  fut  établie  l’année  fuivante  1646  fur  la  demande  de 
l’Evêque.  11  y établit  Prieure  la  Mère  Elifabeth  Barry  de 
faint  Jofeph , qui  y étoit  venue  du  Val-de-Grace  avec  trois 
autres  Religieufes. 

L’Abbaye  d’Eflival  proche  du  Mans , étoit  dans  un  grand 
défordre  & une  grande  divifion;  il  y avoit  un  parti  oppofé 
à l’Abbeffe  , & elle  fe  plaignoit  qu’il  étoit  fomenté  par  l’E- 
vêque, avec  qui  elle  étoit  en  procès.  M.  Vincent , Supérieur 
de  la  Million,  en  inftruifit  la  Reine,  auprès  de  laquelle  i( 
avoit  grand  accès  pour  les  affaires  de  la  religion , & il  pro- 
cura que  l’on  y envoyât  quatre  Religieufes  du  Val-de- 
Grace  , du  confentement  de  l’Evêque  du  Mans  & de  l’Ab- 
beffe  d Eftival , qui  de  part  & d’autre  témoignèrent  le  déli- 
rer. Ce  fut  la  Mère  Anne  de  Compans  qui  travailla  à cette 
réforme  en  qualité  de  Prieure  ; on  donna  aux  trois  autres 
les  charges  de  Sous-Prieure,  de  Tourrière,  &deMaîtrefle 
des  Novices.  Elles  partirent  le  20  de  Mars  1648  , & re- 
vinrent au  bout  de  cinq  mois,  après  avoir  utilement  tra- 
vaillé. La  même  année  l’Abbeffe  de  faint  Menoux  en  Bour- 
bonnois.  Confiance  Dublé  d’Uxelles,  étant  tombée  malada 
à Paris,  où  fes  affaires  l’avoient  appelée,  voulut  mourir  au 
Val-de-Grace  & y être  enterrée,  ayant  plufieurs  fois  fouhai- 
té  d’y  demeurer  pendant  fa  vie.  Sa  nièce  qui  lui  fuccéda  en 
l’Abbaye , demeura  huit  mois  au  Val-de-Grace  avant  d’en 
aller  prendre  poffeffion  : les  troubles  qui  agitèrent  la  France 
& la  ville  de  Paris  en  particulier , depuis  la  fin  de  cette  an- 
née 1648  , ne  permirent  pas  la  continuation  de  ces  réfor-s 
mes  & de  ces  millions  de  Religieufes. 

En  l’année  1650,  le  15  de  Janvier,  jour  de  S.  Maur 
la  Reine  étant  venueau  Val-de-Grace,  y apprit  une  guérifon 
arrivée  le  même  jour , & que  l’on  croyoit  miraculeufe  ; 
Mefdemoifeiles  Mancini  & Martinozzi , nièces  du  Cardinal 
Mazarin , demeuroient  au  Val-de-Grace  depuis  deux  mois  ; 
&avoient  auprès  d’elles  une  Dame  nommée  Madeleine. 
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Amédée , avec  fa  fille  nommée  Agnès  Paillade,  toutes  deux 
natives  de  Sienne.  La  fille  fut  attaquée  d’une  fièvre 
avec  une  extinâion  de  voix,  telle  qu’à  peine  I’entendoit-on 
parler.  Elle  eut  recours  aux  prières  de  la  Mère  d’Arbouze , 
& lui  fit  une  neuvaine , après  laquelle  elle  reçut  quelque 
foulagement;  mais  il  lui  vint  à la  mamelle  gauche  une 
glande  qui  groffiffoit  peu  à peu  , & en  formoit  quan- 
tité d’autres  petites  , lui  caufant  de  grandes  douleurs. 
Une  Dame  qui  fe  connoilfoit  en  ces  fortes  de  mala- 
dies , l’ayant  vue  & touchée  , l’alTura  que  c’étoit  un 
cancer  qui  fe  formoit  , & que  les  cordes  qui  répon- 
dent fous  le  bras  étoient  déjà  bandées  , & lui  envoya  dès 
le  jour  même  d’une  huile  dont  elle  lui  recommanda  de  fe 
frotter  tous  les  foirs  & tous  les  matins  quarante  jours  du- 
rant. Elle  commença  à le  faire , & le  lendemain  au  foir  fen- 
tant  de  grandes  douleurs , elle  fit  toucher  fon  mal  à fa  Mère , 
qui  trouva  que  la  glande  étoit  crue  jufqu’à  la  grofleur 
d’une  petite  noix.  Elles  redoublèrent  leurs  prières  à la 
Mère  d’Arbouze , & la  Demoifelle  malade  ayant  paffé  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  fans  dormir  à caufe  de  fes  dou- 
leurs , elle  s’endormit  fur  les  quatre  heures  du  matin  le  x 5 
de  Janvier , étant  dans  un  grand  fentiment  de  confiance. 
Pendant  ce  fommeil,  elle  crut  voir  la  Mère  d’Arbouze, 
qu’elle  reconnut  depuis  à fes  portraits.  Elle  fe  jeta  à ge- 
noux, & lui  dit,  comme  elle  avoit  fait  en  s’endormant: 
Ma  Bienheureufe  Mère,  je  fuis  affurée  que  fi  vous  voulez , 
vous  me  pouvez  guérir.  La  Mère  lui  répondit  en  fouriant: 
Oui , je  vous  guérirai.  La  malade  craignant  qu’elle  n’en- 
tendît parler  feulement  de  la  fièvre  qu’elle  avoit  bien  forte 
cette  nuit,  lui  dit:  Eh  ! ma  Bienheureufe  Mère  je  vous 
prie , guériffez-moi  donc  auflî  la  mamelle.  Réjouifiez-vous , 
dit  la  Mère  d’Arbouze  , vous  êtes  toute  guérie , ôtez  tout 
ce  que  vous  avez  fur  le  fein.  Tout  cela  fe  paffoit  en  fonge: 
fur  les  cinq  heures  du  matin  , la  malade  s’éveilla  de  joie  , 
& ne  fentant  plus  de  mal , elle  porta  la  main  fur  fon  fein , 
ôta  tout  ce  qui  y étoit , & ne  trouva  plus  la  glande.  Aufii- 
tôt  elle  éveilla  fa  mère,  qui  n’v  trouva  rien  non  plus.  La 
fille  fe  leva , & s’habilla  fans  aucune  peine , quoiqu’il  y 
eût  déjà  quelque  temps  qu’elle  n’avoit  pu  mettre  de  corps 
de  jupe  , ni  fe  ferrer.  Elle  alla  faire  dire  la  Meffe  en  acr 
non  de  grâces.  La  Reine  vint  au  Val-de- Grâce  ce  même 
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jour  : on  lui  conta  la  merveille , & aux  Dames  de  fa  fuite! 
Elles  interrogèrent  la  Demoifelle  qui  avoit  été  guérie , la 
firent  déshabiller , & virent  qu’il  ne  paroiiToit  plus  rien  à 
l’endroit  de  fon  mal.  La  mère  & la  fille  firent  depuis  leur 
dépofition  juridique  pardevant  André  du  SaufTay  Vicaire 
général  & Official  de  l’archevêque  de  Paris. 

Cependant  la  Mère  Marie  de  Burges  ayant  été  continuée 
trois  fois  dans  la  charge  d’Abbdfe  , & l’ayant  été  pendant 
quatre  triennaux  de  fuite , il  fallut  fuivant  les  Conftitutions 
Confl.  ch.  que  l’éle&ion  tombât  fur  une  autre , & ce  fut  fur  la  Mère 
64  "ni*  Anne  de  Compans , dite  de  faint  Maur , qui  fut  élue  au  mois 
La  Mère  de  Février  de  cette  année  1650.  Elle  avoit  paffé  par  toutes 
Anne  de  les  charges , & étoit  Prieure  du  Val-de-Grace , lorfqu’ell» 
Compans.  fut  env0yée  à la  réforme  d’Eftival  deux  ans  avant  fon  élec- 
tion. Elle  fut  auili  continuée  pendant  quatre  triennaux  , & 
elle  a vécu  encore  vingt-fept  ans  depuis  fa  dépofition , ren- 
dant autant  de  refpeéi  aux  Abbeffes  qui  lui  ont  fuccédé  , 
que  fi  elle  eût  été  la  dernière  de  la  maifon.  Dans  les  aflem- 
blées  elle  ne  parloit  point,  fi  on  ne  lui  demandoitfon  fen- 
timent , fuivant  la  Règle  ; & après  l’avoir  dit , fi  les  autres 
Rcg.  c.  6.  ~ étoient  d’un  autre  avis  , elle  demeuroit  en  repos.  Si  par 
zèle  pour  la  perfeâion  elle  avoit  dit  à une  Sœur  quelque 
chofe  un  peu  fortement , qui  lui  donnât  quelque  peine , elle 
I’alloit  chercher  & lui  demandoit  pardon , ians  confidérer 
fon  âge  & fon  autorité.  Elle  fut  quafi  toujours  Maitreffe  des 
Novices , ayant  un  talent  particulier  pour  gagner  les  âmes, 
& pour  pénétrer  les  fecrets  des  cœurs. 

Quant  à la  Mère  de  faint  Maur , quoiqu’elle  fut  naturel- 
lement d’une  humeur  prompte , elle  ne  laiffoit  pas  d’avoir 
une  conduite  fort  douce , & difoit  que  les  Religieufes  doi- 
vent tout  faire  par  amour , & rien  par  rigueur.  La  Reina 
l’honora  auffi  de  fa  bienveillance , & quoiqu’elle  aimât  tou- 
jours tendrement  la  Mère  de  faint  Benoît,  elle  prenoit  garde 
de  difiinguer  l’Abbefie  , lui  donnant  fa  main  quand  elle 
marchoit , & fa  robe  à porter  à la  Mère  de  faint  Benoît  , fi 
ce  n’eft  qu’elle  fe  fît  foutenir  des  deux  côtés.  La  Mère  de 
faint  Maur  contribua  comme  fa  devancière  à foutenir  la  ré- 
forme des  Bénédiâins  de  faint  Maur , & procura  autant 
qu’elle  put  d’établir  la  réforme  dans  les  Monaftères  des 
filles. 

Au  mois  de  Septembre  1650,  fœur  Jeanne  de  Chau- 
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mont  de  fainte  Aldegonde  , Religieufe  du  Val-de-Grace  » 
ayant  été  nommée  par  le  Roi  à l’Abbaye  de  Notre-Dame 
du  Val-d’Arcifles  au  diocèfe  de  Chartres  , alla  en  prendre 
pofleffion  avec  deux  Religieufes  qu’elle  emmena  pour  y 
établir  la  régularité  , & qu’elle  y garda  trois  ans.  L’une  de* 
deux  étoit  Denife  Quinquaire , dite  la  Mère  Pacifique  , qui 
y travailla  avec  beaucoup  de  fuccès.  Cette  abbaye  avoit  été 
polîedée  par  des  Moines  depuis  l’an  1225  , qu’elle  fut  fon- 
dée par  le  dernier  Comte  du  Perche , jufqu’en  1629  qu’elle 
fut  convertie  en  un  Monaftère  de  filles. 

François  Perrochel  Evêque  de  Boulogne , dont  la  vertu 
eft  connue  de  tout  le  tqonde,  pria  la  Mère  de  faint  Maur 
de  lui  envoyer  deux  Religieufes  pour  réformer  deux  Mo- 
naftères  de  Filles  qu’il  avoit  en  fon  diocèfe , l’un  à Ar- 
dres  , l’autre  à Calais.-  Il  avoit  trouvé  qu’elles  n’avoient 
que  le  nom  de  Bénédiâines  , & que  celles  qui  prétendoient 
y avoir  mis  la  réforme  étant  des  Religieufes  de  faint  Fran- 
çois , y avoient  plutôt  établi  fa  Règle  que  celle  de  faint 
Benoît , fous  laquelle  néanmoins  elles  vouloient  vivre  , & 
défiroient  en  être  inftruites.  L’Abbefle  du  Val-de-Grace  y 
envoya  la  Mère  Marguerite  du  Four  de  faint  Bernard  & la 
Mère  Marie  Scarron  de  faint  Jean  en  1653.  La  Mère  de 
faint  Bernard  établit  la  réforme  à Ardres , la  Mère  de  faint 
Jean  à Calais  , où  elle  reçut  fept  Novices  qui  l’attendoienr, 
& fit  recommencer  le  noviciat  à fept  anciennes  qu’elle  y 
trouva.  La  régularité  fubfifte  encore  dans  l’une  & l’autre 
Maifon  fuivant  lesConftitutions  du  Val-de-Grace.  La  Mère 
de  faint  Bernard  fuccéda  à la  Mère  de  faint  Maur  dans  la 
charge  d’Abbeffe , & fut  continuée  pendant  douze  années* 
& après  douze  autres  années , pendant  lefquelles  la  Mère 
Anne  Mangot  de  l'Incarnation  a gouverné  , la  Mère  de 
faint  Bernard  a été  élue  de  nouveau  , étant  encore  très- 
capable  de  gouvernement  à l’âge  de  foixante  & quinze  ans.' 

Le  bâtiment  du  Val-de-Grace  avoit  été  difcontinué  pen- 
dant plufieurs  années.  Après  que  tous  les  troubles  furent 
apaifés  , la  Reine  fit  travailler  au  cloître  , & voulut  que 
Monfieur,  frère  unique  du  roi , alors  duc  d’Anjou , & main- 
tenant Duc  d’Orléans , y mît  la  prèmiere  pierre.  Ce  fut  le 
»7  d’Avril  1655. 

Le  Prieuré  de  la  Celle  en  Provence,  près  deBrignoles,’ 
étoit  depuis  long-temps  dans  un  grand  relâchement  : la 
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Règle  de  faint  Benoît  y étoit  fi  peu  connue , qu’on  ne  la 
propofoit  pas  même  aux  Novices  : on  n’y  gardoit  point  de 
clôture  ; chaque  Religieufe  vivoit  en  particulier  , ayant 
fon  revenu  fixé  en  pain,  en  vin  & en  argent  relies  en  fai* 
foient  des  épargnes,  dont  les  Prieures  leur  permettoient 
de  difpofer  par  teftament.  Ces  Reügieufes , par  la  fondation 
du  prieuré  , qui  fut  faite  l’an  1016,  étoient  fous  la  conduite 
des  Moines  de  faint  Viétor  de  Marfeille.  En  1657  , le  Car- 
dinal Mazarin  qui  étoit  abbé  de  faint  Viftor,  fit  entrer  au 
Val-de-Grace  Marie  de  Croze , Profeffe  de  ce  prieuré  , 
pour  la  rendre  capable  d’y  établir  la  réforme.  Elle  demeura 
trois  ans  au  Val-de-Grace , & en  fortit  au  mois  de  Février 
1 660, emmenant avecelle  deux  Reügieufes,  dontl’unequi 
étoit  Marie  Thevenin  de  la  Conception , a gouverné  fe 
Prieuré  de  la  Celle  pendant  douze  années,  & après  y avoir 
vu  l’éleélion  triennale  & les  Configurions  du  Val  de-Grace 
bien  établies , elle  eft  décédée  le  17  d’OClobre  1684.  Le 
prieuré  de  la  Celle  fut  transféré  dans  la  ville  d’Aix  dès  l’an- 
née 1 660,  par  ordonnance  du  Cardinal  Grimaldi  Archevê- 
que diocéfain  ; & la  Reine  favorifa  cet  établiffement  par  fa 
préfence,  s’étant  trouvée  furies  lieux  à l’occafion  du  voyage 
qui  fe  fit  enfuite  du  mariage  du  Roi. 

Cependant  le  bâtiment  du  Val-de-Grace  continuoit  ; 
mais  en  attendant  que  l’Eglife  fût  achevée  , la  Reine  défi- 
rant  que  l’on  commençât  à y faire  l’Office , fit  accommoder 
le  chœur  des  Reügieufes  pour  fervir  d’Egüfe  du  dehors  , & 
leur  avant-chœur  pour  leur  fervir  de  chœur.  La  bénédic- 
tion en  fut  faite  le  Dimanche  2 9 de  Janvier  1 66  2 par  Jean- 
Baptifte  de  Contes  , Doyen  del’Eglife  de  Paris  ,&  Vicaire- 
Général  de  l’Archevêque  , en  préfence  de  la  Reine  , & le 
jeudi  fuivant  2 de  Février  , Fête  de  la  Purification  de 
Notre-Dame,  le  faint  Sacrement  y fut  tranfporté  de  l’an- 
cienne Egüfe  qui  n’étoit  qu’une  falle.  La  Reine  aflifta  en- 
core à cette  cérémonie  qui  fut  faite  par  fon  Grand -Aumô- 
nier , Henri  de  la  Mothe-Houdancourt , alors  Evêque  de 
Rennes  , & depuis  archevêque  d’Aufch.  Enfin  l’Eglife  & le 
Monaftère  ont  été  mis  à leur  perfection. 

On  trouve  d’abord  une  grande  cour  qui  donne  fur  la 
rue  faint  Jacques , & n’en  eft  féparée  que  par  une  baluf- 
trade  de  fer  , afin  que  les  paflans  aient  le  plaifir  de  voir 
toute  la  façade  de  cette  Maifon  , c’eft-à-dire  le  portail  de 

l’Eglife 
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TEglife  & un  corps  de  logis  de  chaque  côté.  Cette  cour  a 
trente- trois  toifes  & demie  de  long  fur  vingt  toifes  & deux 
pieds  de  large  , & eft  flanquée  de  gros  murs  à droite  & à 
gauche.  Après  l’avoir  traverfée , on  monte  par  quinze  mar- 
ches au  veftibule  de  l’Eglife  , qui  avance  dans  la  cour  de 
dix  pieds  & demi , & eft.foutenu  pardevant  de  quatre  co- 
J lonnes  en  faillie , avec  quatre  en  retraite , d’ordre  Ionique. 
La  nef  eft  longue  de  treize  toifes,  large  de  cinq  & haute  de 
dix  & un  pied.  Elle  eft  féparée  du  chœur  par  une  baluftrade 
de  fer  ; & après  l'avoir  paflee  , en  montant  trois  marches , 
on  fe  trouve  fous  le  dôme  , qui  a cinquante-un  pieds  de 
diamètre  , à prendre  au-ddfus  de  l’arc  de  la  nef,  & de 
hauteur  cent  vingt-un  pieds , ou  vingt  toifes  & un  pied  , 
depuis  le  pavé  de  l’Eglife  jufqu’à  la  clef  de  la  voûte.  Le  de- 
dans de  la  coupole  eft  peint  à frefque  de  la  main  du  fleur 
Mignard.  Par  dehors , ce  dôme  a trente-deux  toifes  & demie 
de  haut  ; depuis  le  niveau  du  pavé  de  la  grande  cour  , juf- 
qu’à la  lanterne  qui  termine  le  dôme , compris  la  boule  & 
la  croix.  Et  comme  il  eft  à l’endroit  de  Paris  le  plus  élevé  , 
on  le  découvre  de  fort  loin.  Autour  de  ce  dôme , il  y a 
quatre  chapelles  qui  lui  fervent  d’arcs-boutans.  Elles  font 
de  figure  ovale , & ont  chacune  quatorze  pieds  de  grand 
diamètre  fur  onze  & demi  de  petit.  Entre  ces  chapelles  il  y a 
trois  grandes  arcades  qui  répondenrà  celle  delà  r,cf,  & font 
chacune  tout  de  même  de  foixante  pieds  de  haut  & de  trente 
de  large.  Celle  qui  eft  à main  droite  enferme  la  grande  grille 
du  chœur  des  Religieufes,  qui  a dix  toifes  de  long  fur  cinq 
toifes  & un  pied  de  large.  L’arcade  qui  eft  à 1 ’oppoflte  & à main 
gauche  en  entrant , forme  une  grande  chapelle  de  quatre  toifes 
demie  de  long  fur  quatre  toifes  & quatre  pieds  ik  demi  de 
large.  Là  font  les  cœurs  de  la  Reine  Anne  d’Autriche , de  la 
Reine  Marie  Therèle , & de  toutes  les  autres  perfonnes  de  la 
Maifon  Royale , décédées  depuis  la  Reine  Anne.  L’arcade 
qui  eft  au  milieu , au-delà  de  l’ouverture  du  dôme,  enferme 
l’autel,  qui  eft  élevé  de  fix  degrés , & environné  de  fix  co- 
lonnes torfes  d’ordre  compofite,  de  marbre  noir  veioé  de 
blanc,  avec  desornemcns  de  bronze  doré,  pour  foutenir 
un  baldaquin  magnifique.  Sur  l’autel  font  des  ftatues  de  mar- 
i bre  blanc  , qui  repréfentent  l’Enfant  Jefus  dans  la  crèche  » 
la  fainte  Vierge  & faint  Jofeph.  Derrière  eft  une  chapelle 
où  les  Religieufes  vont  adorer  le  faint  Sacrement.  Elle  eâ 
Tome  111.  ü 
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de  figure  o&ogone  & de  quatre  toifes  cinq  pieds  & demi 
de  diamètre.  Les  bas  côtés  de  la  nef  s’élèvent  comme  le 
chœur  de  trois  marches  au-deffus  du  plan  de  l’Eglife  , & 
font  diftribués  en  trois  chapelles  de  chaque  côté , qui  ont 
feize  pieds  de  profondeur , douze  pieds  de  diamètre , & 
trente- un  pieds  de  haut  fous  la  voûte  qui  eft  en  coupole. 
L’archite&ure  du  dedans  de  l’Eglife  eft  d’ordre  Corinthien. 
11  faudroit  faire  un  volume  etjtier  , pour  décrire  exaéte- 
mer.t  tous  fes  ornemens  & tous  les  bâtimens  qui  l’accom-; 
pagncnt , tant  au  dehors  qu’au  dedans  du  Monaftère, 


FIN. 
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PORTRAIT 

De  Louis  Duc  de  Bourgogne  , puis  Dauphin , 
né  le  6 d'Août  i68z  , mort  le  18  Février 
1 7 1 z \ 

Par  M.  l’Abbé  Fleury. 

’É  t O it  un  efprit  du  premier  ordre  : il  avoit  j 

ia  pénétration  facile , la  mémoire  vafte  & Portrait  cîu 

füre  , le  jugement  droit  & fin , le  raifonne-  Prince, quant 
• n or  ■ • ««•  ■ • ■ o /•■  aux  qualités 

mentjufte&fuivi,  I imagination  vive  & leçon-  de  j>efprjU 
de.  11  ne  fe  contentoit  pas  des  connoifTances 
fuperficielles  : il  vouloit  tout  approfondir.  Sa  curiofité  étoit 
immenfe  ; mais  il  favoit  la  borner  par  la  raifon.  Il  avoit  un 
goût  exquis  pour  les  Beaux  Arts , l’Eloquence , la  Poéfie , 
la  Mufique  , la  Peinture , & grande  difpofition  naturelle  à 
les  exercer  : il  deffinoit  facilement  & de  génie  : il  avoit  étu- 
dié la  Muûque  à fond  , jufqu’à  favoir  la  compofition. 

Il  fut  difficile  à inftruire  dans  les  commencemens  par  fon 
extrême  vivacité , qui  l’empéchoit  de  s'afTujettir  aux  règles: 
mais  il  emportoit  tout  par  la  promptitude  de  fa  pénétra- 


* Ce  Portrait  fe  trouve  inféré  dans  la  quatrième  Edition  du 
Livre  du  Père  Martineau  , Jéluite  , Confefleur  du  Prince,  intitulé: 
Recueil  des  Vertus  de  louis  de  France,  Duc  de  Bourgogne,  6r 
anfuitc  Dauphin,  in- n.  On  prétend  qu’il  fe  trouve  nulii  imprimé 
féparément , fous  la  même  date  de  1714,  & dans  le  même  format, 
le  ne  l’ai  vu  qu’à  la  tête  du  Livre  du  Père  Martineau  , oü  il  eft 
intercalé  dans  la  feuille  C entre  la  P.éiateït  la  Table  des  Matiè- 
res , imprimé  fous  une  fignature  féparée  A,  contenant  quatorze  pa- 
ges : en  y fuppofant  le  feuillet  du  frontifpice  qui  11’y  eft  pas  , cela 
a dû  former  un  cahier  de  feize  pages.  L’Approbation  lignée  de  M. 
ita^uct  , eft  datée  du  a Juillet  1714.  Note  de  la  préfente  Edition. 

K iij 


Digitized  by  Google 


ifo  PORTRAIT 

tion  & la  force  de  fon  génie  : enforte  qu’il  apprit  le  tatiif  ' > 

jufqu’à  traduire  Corneille  Tacite  tout  entier.  Il  apprit  en- 
fuite  l’Efpagnol  & l’Italien  ; & il  auroit  appris  le  Grec , 
fi  on  l’eût  voulu,  pour  mieux  entendre  les  bons  Auteurs, 
particulièrement  les  Poètes  : mais  ceux  qui  l’inftruifoient , 
jugèrent  à propos  de  ménager  le  temps  de  fes  études  pour 
des  matières  plus  utiles.  11  avoit  une  connoiffance  très- 
«tendue  de  l’Hiftoire  fainte  & profane , antique  & mo- 
derne : toute  la  fuite  des  temps  étoit  rangée  nettement  dans 
fa  mémoire.  Il  s’étoit  appliqué  à la  Géographie  jufqu’à  def- 
ffiner  plufieurs  Cartes  de  fa  main.  En  particulier  il  favoit 
l’Hiftoire  de  l’Eglife  & fa  difcipline , jufqu’à  étonner  les 
P»élats  les  plus  inftruits  ; & de-là  venoit  qu’il  ne  compre- 
ïioit  pas  qu’on  pût  demander  un  Evêché  , comme  il  le  dit 
line  fois  à une  perfonne  de  confiance.  Pendant  les  derniè- 
res années  , il  étudioit  l’Hiftoire  de  France  & des  Pays 
voifins  , depuis  deux  cents  cinquante  ans , dans  un  plus, 
grand  détail , lifant  les' Auteurs  originaux  , & chacun  en 
fa  langue. 

Ii  ne  cultivoit  pas  moins  le  raifonnement  que  la  mémoire. 

Dès  l’âge  de  huit  ans,  il  çntroit  facilement  dans  les  réflexions 
anétaphyfiques , qui  fervent  à pofer  les  premiers  fondemens 
des  fciences.  On  différa  de  quelques  années  l’étude  des 
Mathématiques,  de  peur  qu’il  ne  s’y  laifsât  emporter  ; & 
en  effet  c’étoit  fon  penchant , comme  il  l’a  avoué  depuis  ; 

& il  étoit  fur-tout  charmé  de  l’Affronomie. 

Il  n’aimoit  pas  moins  les  raifonnemens  de  Morale.  Il  avoit 
fait  un  Extrait  fuivi  de  la  République  de  Platon  , qui  en 
contient  le  plus  effentiel  ; & fuivant  fes  maximes , il  étoit 
perfuadé  que  le  fondement  de  la  vraie  politique  eft  la  juf- 
tice.  11  favoit  les  principes  de  la  Jurifprudence  Romaine 
& du  Droit  François  ; & depuis  que  le  Roi  l’eut  admis 
dans  fes  Confeils , il  s’inftruifoit  exactement , quant  au  fait 
& quant  au  droit , des  affaires  fur  lefquels  il  devoir  dire 
fon  avis.  Enfin  il  eut  été  difficile  de  trouver , je  ne  dirai  pas 
un  Gentilhomme , mais  quelque  homme  que  ce  fût  de  fon 
âge , plus  inftruit  : ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de  l’appro- 
cher,  peuvent  en  rendre  témoignage.  Et  voilà  quant  au* 
■Portrait  <lu  qualités  de  l’efprit;  venons  à celles  du  cœur. 

Prince  quant  Sa  volonté  étoit  parfaitement  droite  : il  avoit  un  amour 
fmcère  pour  la  vérité  & pour  la  jullice.  Sa  religion  étojt 
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foüde  & éclairée  , fondée  fur  l’autorité  de  l’Eglife  & de 
l’Ecriture-fainte , qu’il  avoit  lue  toute  entière  de  fuite  plu- 
fieurs  fois , & continuoit  à en  lire  régulièrement  tous  les 
jours.  Quelques  années  avant  fa  mort , il  difoit  : Quand 
je  voudrois  douter  de  ma  Religion , je  ne  le  pourrois.  Audi 
avoit-il  joint  à l’autorité , les  meilleurs  raifonnemens  fur  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  Elle  étoit  le  premier  mo- 
bile de  toute  fa  conduite.  A la  nai  fiance  de  fon  premier  fils, 
au  mois  de  Juin  1704 , fitôt  qu’il  fut  baptifé , rencontrant 
un  homme  de  confiance,  il  lui  dit  : Pendant  qu’on  baptifoit 
cet  enfant,  je  penfois  au  merveilleux  changement  qui  Ce 
faifoit  dans  fon  ame.  Voilà  de  quoi  ce  Prince  étoit  occupé 
dans  la  joie  d’avoir  un  fils. 

Entre  les  matières  de  Religion  , on  avoit  pris  un  foin 
particulier  de  l’inftruire  fur  celle  du  Janfénifine  , autant 
qu’il  convenoit  à une  perfonne  de  fon  rang  , fans  entrer 
dans  les  fubtilités  de  la  Théologie.  On  lui  avoit  fait  en  l’an 
il 700  un  Mémoire  fuccinél  , qui  contenoit  l’hiftoire  de 
cette  difpute , l’état  de  la  queftion  , & la  réfutation  de  la 
diftinéfion  pernicieufe  du  fait  & du  droit.  Le  Prince  en  avoit 
fi  bien  profité , qu’il  avoit  une  extrême  averfion  de  cette 
fe&e , & auroit  févèremenr  puni , quand  il  en  auroit  eu 
l’autorité  , ceux  qu’il  en  auroit  trouvés  cqnvaincus;  mais 
il  étoit  en  garde  contre  les  accufations  vagues  & les  foup- 
çons  mal-fondés. 

Il  aimoit  le  Public , & difoit  fouvent  que  le  Prince  efl: 
fait  pour  le  peuple,  &non  pas  le  peuple  pour  le  Prince. 
Il  n’avoit  guères  que  fept  ans  , quand , à l’occafion  d’une 
Table  généalogique  des  Rois  de  France  , M.  le  Duc  de 
Montaufier  lui  demanda  lequel  il  choifiroit  de  tous  les  ti- 
tres de  ces  Rois.  Le  jeune  Prince  répondit  : celui  du  Père 
du  peuple.  Dans  les  dernières  années , il  difoit  : Je  ne  puis 
douter  de  ma  vocation  pour  régner , fi  je  vis  aflez  long- 
temps, je  vois  les  périls  de  cette  place  ; mais  j’elpère  en  la 
grâce  de  celui  qui  m’y  a appelé. 

Dans  fon  enfance  & fa  première  jeunefle , il  étoit  vif  & 
impatient , jufqu’à  la  violence  & l’emportement  ; mais  il 
étoit  toujours  fincère  & droit.  Après  le  premier  mouvement 
de  colère,  il  reconnoiffoit  fon  tort,  & avouoit  de  bonne 
foi , que  ceux  qui  le  reprenoient  avoient  raifon , fans  ja- 
mais chercher  de  mauvaifes  excufes.  Vers  làge  de  vingt 

K iy, 


Digitized  by  Googli 


Vji  PORTRAIT 

ans , la  raifon  prit  le  deffus  : il  devint  doux , traitable , aile 
à fervir  , indulgent  à fes  domeftiques  , affable  à tout  le 
monde.  11  étoit  naturellement  férieux  , & paroiffoit  fier  à 
ceux  qui  ne  le  voyoient  qu’en  paffant  : mais  quand  il  par- 
tait un  peu  d’aéfion , la  douceur  & la  gaieté  fe  répandoit 
fur  fon  vifage  : fes  yeux  étoient  d’un  grand  éclat , & fes 
regards  perçans. 

Il  ctoit  au- deltas  de  la  vanité.  Dès  l’enfance , il  ne  cher- 
cha jamais  à faire  valoir  ce  qu’il  avoit  fait  de  bien  , ni  à 
s’attirer  des  louanges  : fi  on  lui  en  donnoit , il  les  laifToit 
tomber,  fans  y faire  attention.  Dans  les  derniers  temps, 
il  étoit  toujours  en  garde  contre  la  vanité  : s’il  parloit  de 
quelque  bien,  il  ajoutoitauflitôt  lecorreélif:  & Dieu  en  foit 
la  gloire.  Audi  éroit-il  ennemi  mortel  de  la  flatterie  : il 
voûtait  connoître  fes  défauts,  ce  qu’on  difoit  de  lui , & ce 
dont  on  l’accufoit  même  à tort.  11  n’y  avoit  rien  que  ne 
lui  puffent  dire  , ceux  en  qui  il  prenoit  confiance , jufques 
aux  vérités  les  plus  défagréables  , & les  plus  dures  à l’a- 
mour propre. 

11  étoit  accoutumé  à s’appliquer,  à réfléchir  feul  , & à 
s'inftruire  par  lui- même.  Apres  le  cours  de  fes  études  fini, 
c’eft  à-dire  depuis  l’âge  de  dix-huit  ans,  il  s’enfermoit tous 
les  jours  trois  ou  quatre  heures  pour  lire , prier , étudier  , 
fuivant  fon  inclination  ou  fon  devoir  : une  heure  ou  deux 
le  matin  avant  le  confeil,  & autant  le  foir.  Enfuite,  félon 
la  faifon  ou  l’heure  de  la  journée , il  paffoit  chez  la  Prin- 
ceffe  fon  épeufe , ou  fe  livroit  au  Public  par  quelque  petit 
jeu  chez  lui  , ou  il  alloit  à la  chaffe  ou  à la  promenade. 

Etant  devenu  Dauphin , par  le  décès  du  Prince  fon  père , 
mort  le  14  d’Avril  171 1 , il  renonça  à toutes  les  curiofi- 
tés , comprenant  que  fa  vocation  , comme  il  le  difoit  lui- 
même  , étoit  pour  les  affaires.  Il  réduifit  donc  fon  étude 
aux  connoiffances  néceffaires  pour  bien  régner  un  jour  ; 
& en  attendant , foulager  le  Roi  fon  aïeul , qui  le  défiroit 
ainfi.  On  avoit  travaillé  depuis  long-temps  à lui  faire  con- 
noître l’état  préfent  du  royaume  ; mais  alors  il  s’appliquoit 
à s’en  inflruire  plus  exaélement , & à le  connoître  à fond , 
tant  au-dedans  qu’au  dehors.  Il  travailloit  réglement  cer- 
tains jours  avec  les  Miniffres  d'Etat , particulièrement  avec 
le  Contrôleur- Général  des  Finances  : il  recevoit  de  toutes 
parts  les  Mémoires  que  plufieurs  particuliers  lui  adreffoient, 
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voyoit  par  lui-même  , ou  les  faifoit  examiner  par  des 
perfonnes  de  confiance  , qui  lui  en  renc'oienr  compte. 

11  commençoit  à prendre  foin  du  Duc  de  Bretagne  , fon 
fils  aîné  , qui  étoit  né  le  8 Janvier  1707  ; & il  avoir  déjà 
mis  auprès  de  lui  un  homme  de  mérite , pour  lui  donner 
les  premières  inftruétions  :•  mais  il  auroit  dirigé  par  lui- 
même  fon  éducation , s’ils  euffent  affez  vécu  l’un  & l’autre. 

Il  faifoit  profeffion  ouverte  de  piété  , mais  finalement 
& noblement,  fans  oftentatiort.  Ses  le&ures  de  l’Ecriture- 
fainte , & la  plupart  de  fes  prières  , étoient  fecrères  : il  di- 
foit  à certains  jours  le  grand  Office  de  I'Eglife , mais  en  fon 
particulier.  1!  communioit  tous  les  quinze  jours  , & affif- 
toit  tous  les  Dimanches  à Vêpres  &au  Salut  du  faint  Sa- 
crement; mais  avec  un  refpcéi  & une  attention  dont  tout 
le  monde  étoit  édifié.  Depuis  plufieurs  années , il  avoit  re- 
noncé à tous  les  fpeflacies  profanes , quoiqu'il  eût  le  goût 
très-fin  pour  la  Poéfie  & la  Mufique  , à laquelle  il  étoit 
très-fenfible  ; & il  ne  faifoit  jamais  chanter  les  Muficiens 
à la  Mcffe  qu’on  difoit  peur  lui.  ■ 

11  comptoir  la  juftice  pour  le  premier  devoir  de  la  Re- 
ligion ; & par  ce  principe  , il  étoit  ennemi  de  toute  dé- 
penfe  fuperflue , jufqu’à  fe  refufer  des  commodités  qui  au- 
roient  peu  coûté.  Ii  étoit  perfuadé  de  la  néceffité  de  payer 
les  dettes,  tant  pour  les  grands  que  pour  les  petits  , fans 
aucune  exception  ; & ne  connoiffoit  point  d’aurres  règles 
de  juftice  pour  les  Souverains  que  pour  les  particuliers. 
Connoiffant  les  befoins  de  l’Etat  , il  fe  contenta  pour  le 
fonds  de  fa  caffette  , de  beaucoup  moins  que  le  Dauphin 
fon  père  , & il  offrit  même  de  s’en  paffer  entièrement.  Il 
employoit  prefque  tout  ce  fonds  en  aumônes  & en  grati- 
fications à de  pauvres  Officiers  de  guerre  & à d’autres  gens 
de  fer  vice.  Pour  cet  effet,  il  recevoitdes  placets  & des  let- 
tres de  toutes  fortes  de  perfonnes  , même  les  plus  incon- 
nues : mais  il  les  faifoit  examiner  avec  foin  , & vouloit 
être  exaélement  informé  de  la  qualité  des  perfonnes  & de 
leurs  befoins , afin  de  n’étre  pas  furpris , fit  que  fès  libéra- 
lités fuffent  bien  employées. 

Moi , Claude  Fleury  , Prêtre , Prieur  d’Argenteuil,  fous- 
Précepteur  de  ce  Prince  , j’ai  cru  devoir  à la  poftérité  ce 
témoignage  de  ce  que  j’ai  vu  de  mes  yeux  & ouï  de  mes 
oreilles  pendant  plus  de  vingt-deux  ans  que  j’ai  eu  l’hoa- 
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neur  de  l’approcher , favoir , depuis  le  mois  de  Septembre 
1689  , julqu’au  mois  de  Janvier  1712.  Fait  le  11  de 
Mars  1712*. 


* Louis,  Dauphin  de  France  étoit  mort  le  t8  Février  1711  » 
Marie  Adélaïde  de  Savoie  fon  tpoufc  , le  12  précédent.  Le  Duc 
de  Bretagne  leur  fils  allié  mouiut  le  8 Mars  fuivant.  Note  de  Its, 
frifente  Edition. 
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DISCOURS  ACADÉMIQUES 


DE  M.  L'ABBÉ  FLEURY. 



PREMIER  DISCOURS 

Prononcé  le  16  Juillet  1696  , par  M.  l'Abbé 
Fleury  , fous  - Précepteur  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  , lorsqu'il  fut  repu  dans  l Académie 
Françoife  à la  place  de  M.  de  la  Bruyere. 

M ES  SIEURS , 

Si  ce  Di  (cours  , au  lieu  d’être  un  funple  remercîment^ 
étoit  line  épreuve  d’Eloquence , je  ne  (ai  qui  oferoit  fe 
flatter  d’être  admis  en  votre  illuftre  Compagnie.  Qu’y  a- 
t il  de  plus  difficile  que  de  renfermer  en  peu  de  paroles  , 
tant  de  grands  fujets,  dont  l’ufage  oblige  à vous  parler, 
& de  les  traiter  dignement,  après  tant  de  grands  Hommes 
qui  les  ont  traités  en  votre  préfence  ? Qu’y  a-t-il  de  plus 
difficile  que  de  parler  de  foi-même,  fans  choquer  la  droite 
raifon  ni  la  bienféance  ? Si  je  loue  votre  choix , je  femble 
m’en  juger  digne,  par  une  préfomption  qui  fuffiroic  pour 
m’en  exclure  : fi  je  parle  de  mon  indignité , pour  relever  la 
grandeur  de  votre  bienfait,  il  femble  que  je  blâme  votre 
choix,  & que  j’ôte  à votre  jugement  ce  que  j’attribue  à 
votre  indulgence. 

Si  toutefois  on  pou  voit  fe  faire  un  mérite  des  inclinations 
naturelles,  j’oferois  dire  que  j’ai  fenti  toute  ma  vie  une 
forte  paffion  pour  tout  ce  qui  fait  la  matière  de  vos  nobles 
travaux.  J’ai  reconnu  depuis  long  temps  , que  puifqu’on  ne 
peut  vivre  en  fociété  fans  parler  , il  eft  raifonnable  de  bien 
parler  ; que  chacun  doit  principalement  cultiver  fa  langue 
naturelle  ; & que  l'étude  même  des  Langues  mortes  doit 
nous  fervir  à l’enrichir  & à la  rendre  plus  correéle.  J’ai  tou- 
jours prisunplaifir  finguîier  àcreufer  dans  les  cuigiaes  de 
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notre  Langue, à la  fuivre  dans  fes  différens  états , &à  ob- 
ferver  le  progrès  qu’elle  a fait  depuis  cinq  cents  ans , pour 
arriver  à la  perfection  où  vous  l’avez  amenée.  Je  me  fuis 
plu  à confidérer  la  propriété  des  fignifications , l’analogie 
& la  convenance  des  mots , la  conftruCtion  des  phrafes  ; à 
étudier  la  diverfité  des  ftyles  proportionnés  aux  fujets  & 
aux  occafions.  J’ai  admiré  ces  grands  Hommes,  principa- 
lement de  votre  Corps , qui  dans  notre  Langue , fi  long- 
temps négligée , & par-là  flérile  & grofïïère , ont  fu  trou- 
ver tant  de  richefles  auparavant  inconnues  ; démêler  les  ex- 
preflïonsde  tant d'efpèces différentes  , fimpies,  nobles,  ten- 
dres, paffionnées,  fortes,  agréables,  harmonieufes  : qui 
nous  ont  appris  à mettre  toujours  pour  fondement  d’un 
Difcours , le  bon  fens , le  jugement  droit  , les  fentimens 
vertueux;  à s’expliquer  nettement,  à retrancher  les  orne- 
mens  fuperflus  ,affecfés,  embarraffans  ; à parler,  non  pour 
les  oreilles  , mais  pour  le  cœur  &pour  la  raifon.  De  là  font 
venus  ccs  écrits  qui  ne  vieilli  ffent  point,  que  la  poftérité 
lira  toujours  avec  plaifir  : car  le  public  fait  tôt  ou  tard  juftice 
aux  Auteurs  ; & un  livre  lu  de  tout  le  monde  , & fouveat 
redemandé , ne  peut  être,  fans  mérite. 

Tel  eft  l’Ouvrage  de  c^t  ami  dont  nous  regrettons  la  per- 
te, ft  prompte,  fi  furprenante , & dont  vous  avez  bien  voulu 
que  j’euffe  l’honneur  de  tenir  la  place  a : Ouvrage  fingulier 
en  fon  genre, & au  jugement  de  quelques-uns  , au-deffus 
du  grand  Original  que  l’Auteur  s’étoit  d’abord  propofé.  En 
faifant  les  caraélères  des  autres , il  a parfaitement  exprimé 
le  fien  : on  y voit  une  forte  méditation , & de  profondes 
réflexions  fur  les  efprits  & fur  les  mœurs  : on  y entrevoit 
cette  érudition  qui  fe  remarquoit  aux  occafions  dans  fes 
conventions  particulières  : car  il  n’étoit  étranger  en  au- 
cun genre  de  doétrine  ; il  favoit  les  Langues  mortes  & les 
vivantes.  On  trouve  dans  fes  caraïbes  une  févère  criti- 
que, des  expreiîîons  vives , des  tours  ingénieux  , des  pein- 
tures quelquefois  chargées  exprès  pour  ne  les  pas  faire  trop 


a Jean  de  la  Brnyere  , connu  par  fes  caractères  de  Thiophrajle  , 
traduit  du  Créé,  avec  les  caractères  ou  Us  maturs  Je  ce fiècle  : il 
mourut  fubitement  d’apoplexie  le  ro  Mai  <6<)6,  âgé  de  J7  ans. 
Cem  Note  & la  fuivante  font  ajoutées  par  l'Editeur  de  la  prifente 
Lolhdiuti, 
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reffemblantes.  La  hardiefle  & la  force  n’en  excluent  ni  le 
jeu  ni  la  délicateffe  : par- tout  y règne  une  haine  implaca- 
ble du  vice , & un  amour  déclaré  de  la  vertu  : enfin , ce  qui 
couronne  l’Ouvrage , & dont  nous , qui  avons  connu  l’Au- 
teur de  plus  près,  pourrons  rendre  un  témoignage  certain  , 
on  y voit  une  Religion  fincère. 

Cet  Ouvrage  fera  donc  du  nombre  de  ceux  que  vous 
avez  en  quelque  manière  adopté  en  recevant  les  Auteurs 
parmi  vous  ; du  nombre  de  tant  d’Ouvrages  fi  beaux , fi 
utiles , que  vous  confacrez  à l’immortalité  : tant  de  fidelles 
tradudions  qui  découvrent  les  tréfors  de  l’antiquité  à ceux 
qui  ne  favent  que  notre  Langue  ; enforte  que  ce  n’eft  plus 
une  excufe  pour  l'ignorance , de  n’avoir  pas  appris  les  Lan- 
gues favantes  : tant  de  Poéfies  ingénieufes , principalement 
dans  le  genre  dramatique  : tant  de  Dilcours  éloquens,  foit 
du  Barreau  , foit  de  la  Chaire  : tant  d’Hiftoires  : enfin , cet 
Ouvrage  depuis  fi  long-temps  attendu,  non  plus  le  travail 
de  quelque  particulier,  mais  du  Corps  entier  : ce  fameux 
Didionnaire  où  nous  connoiffons  fi  bien  la  Langue  que 
nous  avons  fuccée  avec  le  lait , où  nous  voyons  l’ufage  fi 
exadement  obfervé  , & par  où  nous  efpérons  que  la  Lan- 
gue Françoife  fera  fixée  à l’avenir,  ou  feulement  fujette 
aux  changemens imperceptibles,  inévitables  dans  une  lon- 
gue fuite  de  fiècles.  ( 

Faut  il  donc  s’étonner  qu’une  Compagnie  fi  glorieufe  à 
la  nation , & fi  utile  à tout  le  monde , ait  trouvé  de  fi  puif- 
fans  Protedeurs  ; que  dès  fa  naiflance  elle  ait  été  reçue  à 
bras  ouvert  par  ce  grand  Cardinal  b , fans  qui  rien  de  grand 
ne  pouvoit  alors  fe  former  en  France,  qui  ne  négligeoit 
aucune  forte  de  gloire , qui  favorifoit  le  mérite  en  tout  gen- 
re & en  tous  états  : & qui  favoit  d’autant  mieux  eftimer  les 
Lettres,  qu’il  s’y  étoit  appliqué  lui-même  avec  grand  fuc- 
cès.  Je  ne  parle  point  ici  de  (es  autres  talens , de  fa  profonde 
politique  , de  fis  vafies  deffeins  fi  habilement  conduits , & 
fiheureufemenr  exécutés  ; de  ce  qu’il  a fait  pour  abattre  au- 
dehors  la  puiflance  exceflivede  la  Maifion  d’Autriche,  au« 
dedans l'héréfie  toujours  rebelle, & les  fadions  domefti- 
ques.  Je  ne  regarde  en  lui  que  l’homme  de  Lettres , & ces 


b Armand-Jean  du  Pleflîs,  Cardinal  de  Richelieu,  premier  Miylflre 
fout  le  lègue  de  Louis  Alil. 
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doâes  écrits  qui  lui  auroient  donné  place  parmi  vous , quand 
il  n’auroir  été  que  fimple  particulier.  Pour  bien  eftimer  les 
Arts , il  faut  les  avoir  cultivés , & favoir  par  fa  propre  ex- 
périence ce  qu'il  en  coûte  pour  y réuflïr.  Les  Sciences  & 
les  Belles- Lettres  reprirent  un  nouveau  luftre  fous  fon  mi- 
niftère,  & la  vigueur  qu’il  leur  donna,  a duré  jufquesà 
nous.  Voilà  le  fecret  qu’il  a trouvé  pour  immortalifer  fort 
nom.  c’eft  peu  qu’il  foit  gravé  en  tant  de  lieux  fur  le  bronze 
& fur  le  marbre  : ce  n’eft  pas  même  affez  que  ce  grand  nom 
foit  attaché  à une  iliuftre  famille , que  nous  voyons  avec 
plaifir  fe  perpétuer  par  un  nouveau  rejetton  c : il  eft  plus 
iurement  confervé  dans  cet  augufte  corps , où  fes  louanges 
font  fi  fouvent  renouvelées  par  les  bouches  les  plus  élo- 
quentes. 

Un  grand  Magiftrat  formé  dans  fon  efprit  & dans  fes 
maximes^,  reçut  après  lui  l’Académie  orpheline  , & la  re- 
tira dans  fa  mai  fon , ornée  de  cette  riche  bibliothèque , où, 
dans  la  curiouté  de  ma  première  jeuneffe,  j’ai  paffé  des 
heures  fi  déücieufes.  Cette  maifon  étoit  l’afde  des  Mufes  ; 
& les  premiers  Magiftrats  du  Royaume,  à l’exemple  de 
leur  chef,  fe  faifoient  honneur  de  la  plus  profonde  érudi- 
tion, & de  la  plus  pure  politefle  dans  leurs  Difcours  &dans 
leurs  écrits. 

Enfin  l’Académie  eft  arrivée  au  comble  de  fa  gloire; 
lorfque  le  Prince  l’a  jugée  digne  de  la  loger  dans  fon  Palais , 
& d’en  prendre  la  proteéùon  par  lui  même.  Vous  attendez 
ici , Messieurs,  l’éloge  de  LOUIS  LE  GRAND  : la  coutu- 
me , le  devoir , l’inclination , la  reconnoiffance  , tout  le 
demande  : mais  comment  y fatisfaire  r Tout  eft  dit  : l’élo- 
quence eft  épuifée.  Que  pourroù  dire  le  génie  le  plus  fer- 
tile , & la  langue  la  plus  diferte , que  vous  n’ayez  oui  cent 
fois;  & par  tout  ailleurs  , & dans  cette  même  place,  que 
vous  n’ayez  dit  vous  même  ? Ne  vaut-il  pasmieuxne  point 
entamer  un  ii  noble  fujet,  que  de  le  traiter  d’une  manière 
vulgaire,  & redire  toujours  les  mêmes  louanges  tant  de  fois 
répétées  ? Aufii  bien,  quoi  que  nous  puiflions  faire,  notre! 


c Louis-François- Armand  du  Pleilis,  alors  Duc  de  Frcnfac,  de- 
puis Uuc  de  Richelieu  , aujourd’hui  Maréchal  de  France  , né  le  i j 
Mars  1696. 

d Pierre  Seguier,  Chancelier  de  France; 
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sèk  nous  rendra  toujours  fufpeéts.  Sujet  de  ce  grand  Roi  ; 
fes  domeftiques,  comblés  de  fes  bienfaits,  on  dira  qu’il 
nous  eft  bien  facile  de  le  louer  au  milieu  de  la  France  , dans 
fon  Louvre , dans  une  compagnie  qui  lui  eft  fi  particulière- 
ment dévouée.  Laiffons  fes  louanges  à la  poftértté.qui  juge 
les  Souverains  comme  les  autres  hommes.  On  croiroit  peut- 
être  à préfent , que  fon  extérieur  nous  impofe , que  l’on  eft 
étonné  de  la  ma  jefté  de  fon  vifage , & de  cette  augufte  pré- 
fence  qui  le  feroit  juger  digne  du  trône , même  aux  hom- 
mes les  plus  barbares.  Vous  êtes  gagnés  , diroit-on,  par  la 
douceur  de  fes  regards,  par  fon  affabilité,  par  fes  paroles 
obligeantes,  qu’il  fait  employer  fi  à propos  pour  témoigner 
de  l’eftime  & de  la  bienveillance , pour  orner  les  bienfaits 
ou  adoucir  les  Vefus.  Mais  quand  on  n’aura  plus  à attendre  , 
ni  récompenfes  de  fa  juftice  , ni  faveurs  de  fa  libéralité  ; 
quand  on  ne  craindra  plus  fa  puiffance  abfolue  , fes  armées 
innombrables , l’étendue  de  fa  domination  : c’eft  alors  que 
ceux  qui  viendront  après  nous , confidérant  dansl’Hiftoire 
teut  le  cours  d’un  fi  beau  règne  , pourront  le  louer  hardi- 
ment , & en  porter  un  jugement  qui  ferme  la  bouche  à 
l’envie  la  plus  ënvenimée. 

Cependant  le  Roi  reçoit  dès  à-préfent  des  louanges  non- 
fufpc&cs.  Il  n’y  a qu’à  écouter  ce  qu’en  difent  les  Nations 
étrangères.  Je  ne  dis  pas  feulement  ces  Ambaffadeurs  que 
nous  avons  vus  venir  des  extrémités  de  l’Orient  e , fe  prof- 
terner  devant  fon  trône , & lui  rendre  des  refpeéls  qui  nous 
paroiffent  des  adorations.  Tous  ceux  qui  parlent  en  France, 
pourroient  être  foupçonnés  de  s’accommoder  au  lieu  & à 
l’occafion.  Je  parle  de  ce  que  les  étrangers  difent  chez  eux, 
& en  pleine  liberté.  J’en  prends  à témoins  ceux  qui  ont  vu 
Rome,  Venife,  les  Royaumes  du  Nord,  les  Nations  qui 
font  demeurées  dans  notre  amitié.  Je  dis  plus  .-que  l’on  paffe 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Angleterre,  dans  les  pays 
les  plus  ennemis , au  milieu  de  la  paflion  & de  la  préven- 
tion : on  trouvera  l’eftime  & les  louanges  de  LOUIS  LE 
GRAND.  Mais  il  n’eft  pas  néceffaire  d’obferver  les  dif- 
cours,  quand  les  avions  parlent.  Pourquoi  cette  puifl'ante 
ligue,  ces  efforts  de  tant  de  Nations  conjurées  , inutiles  juf- 
qu’à  préfent,  & plus  nuifibles  pour  eux  que  pour  nous. 


t Les  Affiballàdeurs  du  Roi  de  Siam  qui  vinrent  à Paris  en  1686, 
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Quel  eft  le  principe  de  ce  furieux  mouvement  qui  ébranle 
route  l’Europe  ? linon  la  jaloufie  de  nos  longues  profpéri- 
•tés,  la  crainte  du  pouvoir  immenfe  de  notre  grand  Monar- 
que, l’impreflion  de  fes  conquêtes  & de  fes  armes  toujours 
viftorieufes  fur  ceux  qui  ne  le  voyant  que  de  loin,  necon- 
noiffent  pas  comme  nous  fa  juftice , fa  bonté , la  droitur® 
de  fes  intentions.  Voilà , Messieurs,  la  louange  la  plus  fo- 
lide.  Je  laiffe  à fes  ennemes  à faire  fou  Panégyrique  : je  le 
Jaiffeà  ces  mauvais  François  qui  ont  mieux  aimé  renoncer  à 
leur  Patrie,  qu’à  leur  faufle  Religion.  Quel  eft  le  prétexte 
de  leurs  murmures , & la  matière  de  tant  de  libelles  dont 
leurs  Doéleurs  les  repaifl’ent  ? C’eft  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien , le  Fils  aîné  de  l’Eglife  , a voulu  purger  fon  Royaume 
des  nouveautés  profanes,  introduites  depuis  le  dernier  fic- 
elé ; & réunir  tous  fes  Sujets  dans  la  Religion  de  leurs  Pè- 
res. C'eft  qu’il  a mieux  aimé  expofer  fon  Etat  aux  incom- 
modités d’une  guerre  pafiagère,  que  d’y  fouffrir  à jamais 
une  Seéte  établie  par  la  révolte , & pour  ne  rien  dire  de  plus  ; 
toujours  politique  & inquiète.  C’elt  qu’il  a fuivi  les  mouve- 
mens  de  cette  piété  finccre  dont  il  donne  tous  les  jours  tant 
de  preuves  éclatantes  , par  fon  afliduité  aux  devoirs  de  la 
Religion,  par  fon  exafiitude  à en  obferver  les  Règles,  & 
par  le  digne  choix  de  fesprincipaux  Minières. 

C’eft  dans  cet  efprit,  qu’il  fait  élever  ces  jeunes  Prin- 
ces /,qui  font  dès  à-préfent  la  joie  des  peuples,  & en  fe- 
ront un  jour  le  bonheur.  Rien  n’eft  tant  recommandé  à 
ceux  qui  ont  l’honneur  de  les  approcher  , que  de  leur  inf- 
ptrer  la  Religion  & la  juftice.  Et  nous  avons  déjà  laccnfo- 
lation  d’en  voir  des  marques  fenfioles , principalement  en 
celui  que  la  Providence  prépare  de  loin  à la  première  place , 
autant  par  les  talens  naturels  que  par  l’ordre  de  la  naiffan- 
ceg.  Il  fiera  mieux  à d’autres  de  le  peindre  tout  entier;  je 
dirai  feulement  ce  qui  convient  à ce  Difcours , que  depuis 
long-temps  on  n’a  vu  en  aucun  Prince  tant  de  difpofitions 
aux  Belles- Lettres  & aux  Beaux-Arts  ; tant  de  curioftté,de 
pénétration,  de  droiture  d’efprit,  de  fertilité  d’imagination, 
de  fureté  de  mémoire , d’adreffe  de  facilité  pour  l’exécu- 


/ Louis  Duc  île  Bourgogne  , Philippe  Duc  d’Anjou  , St.  Charles 
Duc  ils  Berri,  tous  trois  (ils  de  Louis  Dauphin. 
g M.  le  Duc  de  Bourgogne,  L’aîné  des  trois  fils  de  M.  le  Dauphin. 

tion. 
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tîon.  En  un  mot  , il  y a lieu  d’efpérer  que  rien  ne  lui  man- 
quera pour  être  en  ion  temps  ie  digne  proreéteur  des  Gens 
de  Lettres, & particulièrement  de  cette  lavante  Compagnie. 

Cependant , l'honneur  que  j’ai  d’etre  attaché  à ce  jeune 
Prince  ,me  privera  quelque  temps  , Messieurs,  des  avan- 
tages que  je  devrois  retirer  de  votre  Société.  Je  ne  pourrai 
fitôr  profiter  de  vos  infiruéiions  pour  mes  travaux  parti- 
culiers, ni  prendre  part  aux  vôtres,  quand  même  vous  tn’en 
jugeriez  capable.  J’ai.rois  lieu  toutefois  de  tout  efpérer  de 
vous  ; puifque  de  quelque  côté  que  je  jette  les  yeux  , je  trou- 
ve des  perionnes  dont  j'honore  oepuis  long-temps  le  mé- 
rite ; & qui  depuis  long  temps  me  favoril'ent  d’une  affeéiion 
fingulière.  Avant  d’étre  Citoyen  de  cette  favante  Républi- 
que, j’ofe  dire  que  je  n’y  érois  pas  tour- à- fait  étranger  par 
tant  d’illuftres  amis.  Que  n’aurois  je  droit  d’efpérer , quand 
je  ne  compterois  pour  Proteéleurs  que  ces  deux  grands  Pré- 
lats , qui  ont  préfidé  fucceflivement  à l’éducation  des  Prin- 
ces (a)  & dont  j’ai  reçu  tant  de  grâces  que  je  ne  puis  jamais 
afl'ez  les  publier.  C’eft  leur  appui  & celui  de  tant  d’autres 
perionnes  d’un  fi  grand  mérite , qui  me  fait  entrer  en  ce  lieu 
avec  confiance  , afiuré  que  je  fins  d’avoir  envers  les  autres 
de  fi  bons  garants  de  ma  docilité , de  ma  foumiflior.  & de  ma 
reconnoiflance. 

II  RÉPONSE. 

De  M.  F Abbé  Fleury  , alors  Dire  fleur  de  C Académie  , aux 
Difcours  prononcés  par  M.  l'Abbc  MaJJieu  & par  M.  Malet , 
le  jour  de  leur  réception  dans  l' Académie  Françoife  , a 9 Dé- 
cembre 1714. 

^Messieurs; 

Vous  avez  un  avantage  qui  vouseft  commun  , que  vo- 
tre éle&ion , quoique  faite  à differens  jours,  a été  parfai- 
tement uniforme  : chacun  de  vous  a eu  le  nombre  d’éfec- 


(a)  M.  Bulihet , Evêque  de  Meaux,  ancien  Précepteur  deM.  le 
Dauphin;  St  M.  de  Fénélon  , Archevêque  de  Cambiay,  Précepteue 
de»  t oi»  fils  de  M.  le  Dauphin, 

Tome  111,  E 
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teurs  que  demandent  nos  lois  les  plus  rigoureufes;  chacun 
en  a remporté  tous  les  fuffrages;  & le  Roi,  notre  augufte 
Proteéleur , a témoigné  que  cette  union  de  la  Compagnie  lui 
étoit  très-agréable,  llétoit  donc  bien  jufte  de  vous  recevoir 
en  même  jour , & ne  pas  différer  plus  long-temps  le  plaifir 
& l’utilté  que  nous  efpérons,  de  vous  voir  Couvent  affif- 
ter  à nos  féances. 

Alors  s'adrcjjant  à M.  P Abbé  Majfieu  , il  lui  dit  : Vous  j 
Monsieur  , particulièrement  dévoué  à l’étude  & à la  pro- 
pagation des  Belles- Lettres,  tant  comme  Profefteur-Royal 
en  Langue  Grecque,  que  comme  très  digne  Membre  de  l’A- 
cadémie des  Infcriptions,  qui  fraternife  avec  la  nôtre:  vous 
avez  déjà  donné  au  Public  des  preuves  de  votre  mérite  fuf- 
fifantespour  juftifier  notre  choix. Ce  beau  difcours  que  vous 
prononçâtes  en  prenant  poffeflion  de  la  chaire  de  Profef- 
îeur,  & qui  vous  attira  l’admiration  de  tous  les  Auditeurs,’ 
fit  paroître  en  même  temps  votre  érudition  & votre  élo- 
quence. Mais  ce  jour  fi  brillant  pour  vous , nous  rappelle  un 
trifte  fouvenir  de  la  perte  d’un  de  nosplus  illuftres  Confrè- 
res , à qui  vous  avez  fuccédé  en  cette  chaire , M.  l’Abbé  Gal- 
lois, fi  fameux  par  le  Journal  des  Savans  dont  il  fut  le  pre- 
mier Auteur , & par  l’amitié  d’un  grand  Miniftre , Protec- 
teur des  Lettres  & membre  lui-même  de  l’Académie  Fran- 
çoife  (<j). 

Vous  avez  encore , Monsieur,  fait  paroître  votre  mé- 
rite Académique  par  ces  favantes  Differtations  que  vous, 
avez  récitées  dans  l'Académie  des  Infcriptions , à ces  jours 
Cblennels  où  elle  ouvre  fes  portes  à tout  le  Public.  Vous  fa- 
vez  lesapplaudiffemens  dont  elles  ont  été  fuivies,  particuliè- 
rement celle  qui  a pour  fujet  les  trois  Grâces,  & qui  vous  a 
fait  connoître  pour  un  de  leurs  favoris. 

Je  ne  parle  point  des  deux  ouvrages  que  vous  n’avez  pas 
encore  rendus  publics:  L'HiJloire  de  la  Pocfie  Françoife , & 
la  traduflion  de  Pindare.  Ceux  à qui  vous  avez  bien  voulu 
communiquer  cette  Hijloirc,  perfonnes  diftinguées  par  leur 
Littérature  & par  la  fineffe  de  leur  goût , l’ont  trouvée  aulfi 
poliment  écrite  , qu’elle  eft  curieufement  recherchée , & 
la  préface  fur- tout  leur  a paru  incomparable. 


00  Jean-Baptilie  Colbert  , Miniftre  & Secrétaire  d'Etat  ,8t  Coït* 
trôleur  général  des  Finances, 
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Nous  aurions  fujer  de  nous  plaindre  au  nom  du  public , 
de  ce  que  vous  retenez  cette  Hifloirt  dans  l'obfcurité  du  ca- 
binet , fi  nous  ne  favions  les  raifons  qui  vous  y engagent  : 
vous  l’avez  regardée  comme  une  œuvre  de  furérogation  ; 
& vous  avez  cru  qu’il  étoit  plus  conforme  à vos  devoirs  de 
vous  appliquer  à quelqu’autre  travail , qui , en  infpirant  l’a- 
mour de  Langue  Grecque , ne  laiffàt  pas  de  faire  honneur  à 
la  nôtre.  C’efl  dans  cette  vue  que  vous  avez  entrepris  une 
Traduélion  de  Pindare  avec  des  explications  fi  claires  & fi 
naturelles,  quelles  fermeront  la  bouche  à ceux  qui  méprifent 
cet  Auteur  faute  de  l’entendre. 

Défaut  trop  ordinaire  à notre  fiècle  de  fe  faire  honneur 
de  l’ignorance  & de  la  parefle  ; & (bus  prétexre  de  relever 
notre  langue  & nos  Auteurs , blâmer  les  langues  mortes  & 
les  Ecrivains  antiques  , fans  s’étre  donné  la  peine  de  les 
connoître.  Je  ne  m’étendrai  point  en  raifonnemens  pour 
combattre  cette  erreur,  je  ne  veux  que  la  preuve  finiple  de 
fait.  Si  la  nature  iuflit  pour  former  d’excellens  Ecrivains , 
puisqu'elle  eft  toujours  la  même,  d’où  vient  que  nous  en 
trouvons  fi  peu  durant  tant  de  fiècles  ? Qu’on  nous  montre 
un  Seul  Poëte , un  feul  Orateur  , un  feul  Hiftorien  compa- 
rable aux  Anciens,  pendant  les  mille  ans  quife  font  écoulés 
depuis  la  chute  de  l’empire  Romain  en  Occident,  jufqu’à  la 
prife  de  Conflantinople  par  les  Turcs,  li  cen’eft  peut-être 
quelqu’un  qui  ait  imité  de  plus  près  les  Auteurs  Latins. 
Qu'on  nous  montre,  dans  un  fi  long  intervalle,  unédüîce, 
une  ftatue , une  médaille  qui  mérite  l’eftime  des  connoif- 
feurs  ; qu'on  nous  dife  enfin  pourquoi  depuis  qu'on  a 
recommencé  à étudier  les  Ouvrages  antiques  le  monde  a 
changé  de  face. 

Or,  c’eft  principalement  l’étude  de  la  langue  Grecque  qui 
a produit  un  fi  heureux  changement  : cette  langue  eil  une 
clef  d'cr  qui  nous  ouvre  tous  les  rréfors  de  la  favante  anti- 
quité. Nous  avons  emprunté  d'elle  jufqu’aux  noms  des 
fciences  & des  beaux  Arts:  Grammaire , Dialcélique , Rhéto- 
rique , Mathématiques:  fans  elle  nous  ne  pouvons  exprimer 
les  notions  les  plus  communes  de  la  religion , EgliJ'e,  Evan- 
giles, Myjlères,  y! pâtres , Martyrs.  Or  la  connoilfance  de  la 
propre  Lignification  des  noms,  elt  une  grande  avance  pour 
avoir  des  idées  nettes  des  choies  mêmes. 

Continuez  donc.  Monsieur,  de  nous  faire  connoître 

L ij 
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de  plus  en  plus  les  richefles  & les  beautés  de  cette  langue  ; 
mais  continuez  aufli  de  cultiver  la  nôtre  avec  autant  de  fuccès 
que  vous  avez  commencé , fur-tout  ne  trompez  pas  l’efpé- 
rance  que  nous  avons  conçue  avec  tant  de  fondement,  de 
vous  voir  très-affidu  à nos  exercices. 

Ainft  vous  nous  confolerez  de  la  perte  de  votre  digne 
prédéceffeur , M.  l’Abbé  de  Clérambault , fi  diftingué  par 
l’éclat  de  fon  illuftre  naiffance , par  fes  talens  naturels  & fes 
connoiffances  acquifes  ; cette  mémoire  prodigieufe , cet 
efprit  vif  & pénétrant , ces  expreffions  fortes  & fingulières: 
cette  vafte  érudition  qui  embraffoit  tous  les  temps  & tous 
les  lieux , & lui  rendoit  familières  les  curiofités  les  plus  rares 
de  l’Hiftoire , de  la  Chronologie  & de  la  Géographie. 

Enfuitc  s'adrejfant  à M.  Malet , il  lui  dit  : Vous  fuccédez 
auffi,  Monsieur,  à un  homme  qui,  dans  un  caraftère  dif- 
férent , ne  fe  diftinguoit  pas  moins.  M.  de  Tourreil,  né 
dans  une  ville  où  l’efprit  & la  politeffe  font  des  qualités  or- 
dinaires ( b ) , étoit  remarquable  par  ces  mêmes  qualités  : fa 
famille  étoit  illuftrée  par  les  premières  dignités  du  fécond 
Parlement  de  France  (c)  : fon  naturel  exquis  avoit  été  cultivé 
par  une  excellente  éducation  ; & amené  jeune  à Paris , il 
avoit  perdu  jufqu’à  ces  légers  défauts  qui  font  fouvenir  de 
la  Province.  La  vivacité  & la  facilité  de  fon  efprit  ne  l’em- 
pêchèrent pas  de  s’appliquer  à des  études  férieufes  & péni- 
bles; & les  effais  de  Jurisprudence  qu’il  donna  au  publie  dès 
fa  jeuneffe , montrèrent  le  progrès  qu’il  avoit  déjà  fait  dans 
cette  fcience , & le  talent  qu’il  avoit  pour  donner  de  l’agré- 
ment aux  fujets  qui  en  paroiffent  le  moins  fufceptibles  ; mais 
fon  principal  attrait  fut  pour  les  belles  Lettres  & pour  l’élo- 
quence en  particulier.  Il  fe  livra  tout  entierà  cette  étude;  & 
perfuadé  que  l’ancienne  Grèce  en  étoit  la  fource  la  plus 
pure,  il  en  apprit , par  un  travail  infatigable,  la  langue , les 
mœurs,  l’hiftoire,  & tout  ce  qui  peut  nous  faire  connoître 
après  tant  de  fiècles  cette  favante  nation. 

Le  fruit  de  ce  travail  fut  la  TraduBion  de  Demoflhcnes] 
Ouvrage  difficile,  s’il  en  fut  jamais,  en  ce  genre.  J’en  puis 
parler,  puifque  j’eus  la  témérité  d’en  effayer  dans  ma  jeu- 
neffe ; mais  ne  connoiffant  pas  encore  alors  les  richefles  de 


(4)  I!  étoit  né  é Touloule. 

(r)  L,e  Parlement  de  Touloufe, 
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notre  langue , je  me  voyois  Couvent  arrêté  ; je  ne  trouvois 
point  de  paroles  pour  exprimer  la  folidité , la  fimplicité  & 
la  nobleffe  démon  grand  Original  ; & mon  travail  fe  termina 
à le  mieux  connoître  moi-même , non  pas  aie  faire  connoître 
aux  autres. 

M.  de  Tourreil  donna  donc  au  public  une  élégante  Tr<m 
duflion  de  Démofthenes , & crut  devoir  un  peu  tempérer  la 
févérité  du  ftyle  Attique  pour  s’accommoder  au  génie  de 
notre  langue  & au  goût  de  notre  fiècle.  Mais  ne  pouvant  fe 
contenter  lui-même  lorfqu’il  contentoit  les  autres,  il  re- 
touchoit  continuellement  fon  Ouvrage,  & il  a pouffé  ce 
travail  auffi  loin  que  fa  vie. 

Cependant  il  produifoitauflî  de  lui-même  ; il  ne  fe  bornoit 
pas  à de  fimples  copies;  & il  fit  entr’autres  ces  beaux  Dif- 
cours  pour  lefquels  l’Académie  lui  donna  deux  fois  le  prix  de 
l’éloquence  ( [d ).  Elle  le  reçut  enfuite  dans  fon  fein  ; &deux 
ans  après , fe  trouvant  à la  tête  comme  Direâeur , il  eut 
l’honneur  de  préfenter  au  Roi  la  première  édition  de  notre 
Diâionnaire.  Ce  fut  principalement  en  cette  occafion , qu’il 
fit  paroître  la  fécondité  de  fon  efprit , par  trente-deux  com- 
plimens  au  Roi , aux  Princes  & aux  premières  perfonnes  de 
la  Cour , tous  convenables  & tous  différens  les  unsdesautres , 
prononcés  avec  une  liberté  & une  grâce  merveilleufe.  J’en 
parle  comme  témoin. 

C’efl:  donc  à cet  iliuftre  Académicien  que  vous  fuccédez,' 
Monsieur  , & dont  vous  nous  confolerez  par  votre  affi- 
duité  à nos  affemblées.  Vous  nous  avez  donné  des  preuves 
éclatantes  de  votre  mérite  Académique  par  cette  belle  Ode 
qui  vous  fit  gagner  le  prix  que  nous  avons  accoutumé  de 
diftribuer  ; & un  autre  pri  x encore  auquel , fans  doute , vous 
ne  vous  attendiez  pas , & qui  ne  vouseft  pas  moins  glorieux. 
Vous  voyez  bien  que  je  parle  de  ce  témoignage  public  de  fon 
eftime , que  vous  donna  la  grande  Reine  que  l’Angleterre 
vient  de  perdre  (e) , lorfqu’ayant  lu  avec  admiration  cette 
même  Ode  , elle  vous  envoya  par  l’Ambaffadeur  de  France 
la  médaille  d’or  que  vous  confervez  fi  précieufement , & 
qui  a été  repréfentée  au  Roi , lorfqu’il  a approuvé  votre 


(d)  Eu  i68t  St  en  i68{. 

(e)  Amie  Stuart , morte  le  n Août  1714. 
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éleêlion.  Il  eft  jufte  que  le  public  Toit  informé  d'une  circonf-' 

tance  fi  fingulière. 

Vous  avez  trouvé  le  fecret , Monsieur,  d’allier  des  oc- 
cupationsqui  paroiffent  ordinairement  incompatibles.l’étude 
des  belles  Lettres  avec  les  affaires  les  plus  férieules.  De  tout 
temps  on  a cru  que  l’étude  étoit  le  fruit  du  loifir  & l’occu- 
pation de  ceux  que  rien  n obligeoit  au  travail.  De  là  vint  le 
nom  d'école  chez  les  Grecs  ; il  eft  vrai  toutefois  que  les 
affaires  ont  befoin  du  fecours  des  études,  non-feulement 
pour  délaffer  l’efprit  en  le  tournant  à des  objets  plus  agréa- 
bles, mais  pour  le  nourrir,  le  fortifier  & le  diriger  dans  la 
conduite  des  affaires  mêmes. 

C’eft  que  cette  conduite  des  affaires,  foit  publiques,  foit 
particulières,  eft  une  portion  de  la  fageffe.  Le  monde,  quoi 
que  puiffent  dire  les  fpéculatifs  pardieux,  ne  fe  gouverne 
point  de  lui-même  : fi  ce  n’cft  pour  le  phyfique,  toujours 
conduit  par  les  lois  immuables  de  la  fageffe  Souveraine. 
Quant  aux  chofes  morales,  la  politique  & l’économique  ne 
font  point  des  noms  vides  de  ifens , ce  font  des  Arts  effec- 
tifs & les  plus  nobles  de  tous , puifqu’ils  fervent  à gouverner 
les  hommes  mêmes. 

Ce  n’eft  point  par  hafard  que  l’ancienne  Grèce  a eu  des 
Républiques  fi  floriffantes,  ni  que  l’ancienne  Rome  de  fi 
petits  commencemens,  eft  parvenue  à cette  puiffance  fi  vafte 
qui  embraffoitia  plus  grande  partie  du  monde  connu.  C’eft 
que  les  uns  les  autres  fe  gouvernoient  par  raifon,  & au- 
dedans  de  leurs  familles,  & dans  le  général  de  l’Etat.  C’eft 
qu’ils  avoient  des  lois  certaines  , des  maximes  fixes  & une 
conduite  fuivie  ; & fi  ce  grand  art  de  gouverner  les  hommes 
eft  tombé  avec  l’empire  Romain  , c’eft  que  le  monde  a été 
inondé  pendant  plufieurs  fiècles  de  nations  barbares  & 
ignorantes. 

Le  grand  Cardinal  à qui  nous  devons  l’établiffement  de 
cette  illuftre  compagnie,  n’étoit  pas  feulement  protecteur 
des  gens  de  lettres;  il  étoit  homme  de  lettres  lui-même: 
favant  dans  fa  proteffion , comme  témoignent  les  Ouvrages 
qu’il  a laiffés , bien  verfé  dans  l’antiquité  facrée  & profane. 
C’eft  par  une  étude  continuelle  , je  veux  dire , pardefolides 
réflexions  & des  méditations  profondes,  qu’il  a fait  dans 
(on  temps  de  fi  grandes  choies  : relever  & affermir  l’autorité 
Royale,  abattre  l’héréfie,  affaiblir  les  Puiffances  étrangères; 
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& après  cette  pénible  application , il  fe  délafloit  avec  nous 
par  le  commerce  des  Mufes  & les  études  plus  agréables. 

Le  grand  Chancelier  qui  prit  foin  de  nous  enfuite  (/) , fe 
diftinguoit  aufîi  par  fon  amour  pour  les  lettres,  & pour  ceux 
qui  en  faifoient  profeffion.  Enfin  le  Roi , notre  augufte  pro- 
teâeur , les  a favorifées  pendant  tout  fon  règne.  C’eft  de 
fon  temps  que  la  nombreufe  Bibliothèque , commencée  par 
les  Rois  fes  prédéceffeurs , a été  augmentée  au  point  où 
nous  la  voyons , & ornee  des  plus  précieux  monumens  de 
l’antiquité , & de  ce  qui  fe  trouve  de  plus  rare  chez  les  nations 
étrangères.  C’eft  fous  fes  ordres  , & par  les  foins  des 
hommes  choifisà  qui  il  a confié  ce  tréfor , que  les  richeffes 
en  font  fi  libéralement  communiquées  à ceux  qui  font  ca- 
pables d’en  profiter. 

C’eft  ce  grand  Roi  qui  a fondé  & logé  dans  ce  même  Palais 
deux  autres  célèbres  Académies  , l’une  pour  les  fciences , 
l’autre  pour  les  infcriptions  & les  médailles , & depuis,peu 
encore  une  troifième  pour  la  politique  & les  affaires  étraÜ*- 
gères.  Dès  qu’il  a commencé  à gouverner  par  lui-même,  il 
a répandu  abondamment  fes  libéralités  fur  les  gens  de 
lettres , non-feulement  de  fon  Royaume  , mais  des  pays 
étrangers;  ce  qui  a donné  occafion  à piufieurs  excellens 
Ouvrages  utiles  à notre  fiècle  & aux  fuivans. 

Enfin  le  Roi  a fait  paroître  fon  eftime  & fon  amour  pour 
les  lettres  dans  l’éducation  des  Princes  fes  enfans , pour 
laquelle  il  n’a  rien  épargné,  donnant  à ceux  qu’il  en  avoit 
chargés  tous  les  fecours  & toute  l’autorité  néceflaire  ; & 
nous  commencions  à en  goûter  les  fruits  dans  ce  Prince  que 
Dieu  n’a  fait  que  montrer  au  monde  (g)  : Mais  il  r.e  me  con- 
vient pas  de  m’étendre  fur  ce  fujet  ; que  toutefois  il  ne 
m’étoit  pas  permis  de  paffer  fous  filence. 

Ce  qui  convient  à ce  lieu , & à l’occafion  qui  nous  y 
affemble,  c’eft  de  relever,  comme  j’effayois  de  le  faire, 
les  grandes  chofes  que  le  Roi  a faites  pour  le  progrès  des 
fciences  & des  beaux  Arts.  Ce  feroit  une  entreprife  infenfée 
de  vouloir  renfermer  en  une  partie  d’un  petit  difcours  les 


(/)  Pierre  Séguier. 

C g ) M.  le  Duc  de  Bourgogne  , devenu  Dauphin  par  la  mort  d« 
Dauphin  fon  père,  le  14  Avril  1711,  mourut  le  >8  Février  d* 
Vannée  fuivaute, 
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merveilles  de  fon  règne  , je  laifle  à d’autres  fes  viâoiresj 
fes  conquêtes,  ('a  modération  dans  la  profpérité,  fa  conf- 
iance dans  l’adverfité,  fon  amour  pour  les  Lois  & pour  la 
juftice,  fon  zèle  pour  la  religion  ; & je  finis  par  des  vœux 
ardens  pour  la  confervation  de  fa  perfonne  facrée,  & la 
continuation  de  cet  heureux  règne  , déjà  plus  long  qu’aucua 
de  ceux  de  nos  Rois , & qu'aucun  prefque  de  ceux  don* 
les  livres  nous  ont  confervé  quelque  mémoire  (A). 

$ 

,L-J,  . ■ 

III.  RÉPONSE 

De  M.  l'Abbé  Fieury  , alors  Chancelier  de 
l'Académie  , au  Dfcours  prononcé  par  M. 
• Majfillon  , Evêque  de  Clermont , le  jour  de 
fa  réception  dans  l'Académie  Françoife  , zj 
Février  1719. 


onsieur; 


II  étoit  donc  dans  l’ordre  de  la  Providence  que , comme 
vous  rempliffez  fi  dignement  le  fiége  Epifcopal , auquel  avoit 
été  deftiné  votre  illuftre  ami  M.  l’Abbé  de  Louvois,  vous 
priffiez  auffi  la  place  qu’il  a laiffée  vacante  parmi  nous, 
réparant  avantageufement  notre  perte.  L’ufagedela  Com- 
pagnie, & mon  inclination  particulière  m’engageroient  à 
faire  ici  fon  éloge  ; mais  vous  m’avez  prévenu  en  le  faifant 
beaucoup  mieux  ; & s’il  me  reftoit  quelque  chofe  à dire , ce 
feroit  de  fon  père  & de  fon  aïeul , qui  tiendront  une  fi 
grande  place  dans  l’hiftoire  du  dernier  règne  a.  Ce  digne 
Chancelier  qui  fut  toujours  fe  conduire  avec  tant  de  fagefle 
& de  modération,  même  dans  les  temps  les  plus  difficiles; 
& qui  finit  fes  jours  dans  une  heureufe  vieilleffe , avec  la 


( h ) Louis  XIV  étant  parvenu  à la  couronne  le  14  Mai  164?  , 
étoit  dans  la  foixante  8t  douzième  année  de  fon  régne  lorfque  M. 
l’Abbé  Fleury  prononçoit  ce  Difcours. 

(<0  l ’Abbé  de  Louvois  , Camille  le  Tellier , étoit  fils  de  Fran- 
çois-Michel le  Tellier,  Marquis  de  Louvois,  Miniftre  & Secrétaire 
d’Etat , & petit-fils  de  Michel  le  Tellier  , Chancelier  de  France^ 
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«înfolation  de  fermer  la  porte  à l’héréfie,  en  fcellant  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes , fon  fils,  miniftre  habile  & 
vigoureux,  fut  en  fon  temps  undes  principauxinftrumensdes 
conquêtes  de  Louis  le  Grand,  & des  autres  merveilles  de 
fon  règne  : hardi  dans  fes  entreprifes , prévoyant  & ingé- 
nieux pour  l’exécution  , d’une  application  infatigable  dans  le 
travail,  d’une  juftice  & d’une  fermeté  fingulière  dans  la 
diftribution  des  châtimens  & des  récompenfes. 

C’eft  le  fils  de  ce  grand  homme,  dont  nous  regrettons 
aujourd'hui  la  perte  : ce  fils  dont  le  beau  naturel  avoir  été 
cultivé  par  les  meilleurs  maîtres  , & qui  étant  parvenu  à la 
maturité  de  l’àge  , nous  a été  enlevé  lorfqu’il  étoit  prêt  à 
employer  fes  grands  talens  utilement  pour  l’Egüfe.  C’eft 
l’occafion  qui  procure  à l’Académie  Françoife,  l’honneur 
qu’elle  reçoit  aujourd’hui , Monsieur  , en  vous  mettant 
au  nombre  des  fiens  : mais  elle  voit  en  même  temps  avec 
douleur  , que  ce  ne  fera  qu’une  honneur  pour  elle  ; & que 
cette  acquifition  fi  avantageufe  ne  lui  produira  pas  l’utilité 
qu’elle  avoit  droit  d’en  efpérer  , fi  vous  étiez  affez  tôt  entré 
dans  fon  léin  , pour  avoir  le  temps  de  prendre  part  à fes 
travaux  , & de  lui  communiquer  vos  lumières. 

Maintenant  nous  voyons , hélas  ! que  nous  allons  vous 
perdre  , & que  le  devoir  indilpenfable  de  la  réfidence  va 
vous  attacher  pour  toujours  à cette  chère  époufe , à la- 
quelle vous  venez  d’être  uni  par  de  fi  facrés  liens  (b),  enforte 
que  nous  ne  pouvons  plus  efpérer  de  voir  nos  affemblées 
honorées  de  votre  préfence , que  quand  quelque  affaire 
fàcheufe  vous  arrachera  malgré  vous  à votre  Eglife. 

Cependant  vous  arroferez  l’heureufe  Province  qui  va 
vous  pofféder , de  ce  fleuve  d’éloquence  chrétienne , que 
vous  faites  depuis  tant  d’années  couler  parmi  nous  ; & 
vous  la  rendrez  aufli  fertile  en  biens  fpirituels,  qu’elle  eft 
naturellement  féconde  en  fruits  terreftres.  Vous  y trouverez 
d’excellens  efprits  femblables  à la  bonne  terre  de  l’Evangile , 
qui  n’a  befoin  que  de  culture  ; & vous  y répandrez  abon- 
damment la  femence  de  la  parole  célefte  qui  produira  au 
centuple. 

Car  vous  favez , Monsieur  , que  c’eft  le  premier  devoir 
des  Evêques.  On  vous  a dit  à votre  facre , vous  mettant 


(b)  M.  Maflillou  fut  facré  le  u Décembre  1718. 
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l'Evangile  en  main  : Allc\,prcche{  au  peuple  qui  vous  tfl  confie  $ 
& dans  les  premiers  fiècles  l’Evêque  prêchoit  en  cette  même 
cérémonie  de  fon  ordination , pour  prendre  poffelfion  de 
cette  partie  fi  importante  de  fon  miniftère.  Il  nous  refte 
plufieurs  fermons  des  Pères  prononcés  en  ces  occafions; 
aufli  le  Sauveur , donnant  aux  Apôtres  leur  million  , com- 
mence par  leur  dire  : Alle{,  injiruife^  (c). 

L’étude  de  l’éloquence  s’eft  formée  chez  les  Grecs  & les 
Romains , par  ceux  qui  parloienten  public  des  affaires  qu’ils 
efiimoient  les  plus  grandes,  c’eft- à dire  des  affaires  com- 
munes de  l’Etat.  Car  ignorant  la  véritable  religion,  ils  ne 
favoient  pas  que  ce  qui  eft  le  plus  important  à chacun  des 
hommes  , eft  de  devenir  le  meilleur  qu’il  eft  poffible,  & le 
plus  agréable  à Dieu.  Socrate  , & peut-être  quelqu’autres 
Philofophes,  à force  de  réflexions  & de  méditations,  avoient 
aperçu  cette  grande  vérité;  & s’efforçoient , par  de  longs 
raifonnemens , d’en  perfuader  ceux  qu’ils  en  jugeoient  ca- 
pables. Pour  nous,  grâces  à Dieu,  nous  n’avons  plus  à 
chercher  : l’autorité  de  la  religion  nous  découvre  d’abord 
ce  grand  principe  de  toute  la  morale  ; & l’éloquence  de  la 
chaire  confifte  à le  bien  mettre  en  fon  jour , & en  tirer  des 
conféquences  néceffaires,  qui  foient  les  règles  de  toute 
notre  conduite. 

Or , Messieurs  , qui  eft  l’homme , je  ne  dis  pas  Chré- 
tien, mais  rai  fon  nable,  qui  ne  convienne  que  fon  plus  grand 
avantage  eft  de  devenir  meilleur  de  jour  en  jour,  c’eft-à- 
dire  plus  fage , plus  jufte , plus  docile  à la  droite  raifon  ? 
Qu’eft-ce  que  les  richeffes  & les  plaifirs  en  comparai  fon  d’un 
fi  grand  bien  ? Tel  eft  donc  l’objet  de  l’éloquence  chrétienne, 
& l’ufage  de  la  parole  le  plus  digne  ; & par  conféquent  cette 
éloquence  ne  peut  être  trop  folide.  Il  eft  honteux  que 
Démofthenes  & Cicéron  aient  parlé  plus  férieufement  des 
affaires  de  leurs  Républiques,  que  nous  ne  parlons  du 
royaume  des  cieux  & de  l’affaire  de  notre  falut.  J’en  vois 
toutefois  la  caufe  : c’eft,  dira-t-on  , que  les  vérités  de  la 
religion  ne  font  pas  fenfibles , & que  notre  imagination  n’y 
trouve  point  de  prife.  Mais  c’eft  aux  Orateurs  Chrétiens  à 
y fuppléer,  en  faifant  toucher  au  doigt,  pourainfi  dire,  ces 
importantes  vérités  , par  des  exemples  finguliers  & des 


(<-)  Matth.  xxvxu.  19.  Euniti  trgo  doccte. 
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images  fenfibles.  En  faifanr  connoître  aux  hommes  la  gran- 
deur de  Dieu,  par  la  magnificence  de  fes  Ouvrages,  fa 
juftice  & fa  bonté  par  fa  conduite  à l’égard  du  genre  humain. 
II  ne  faut  qu’imiter  le  ftyle  de  l’Ecriture , particulièrement 
de  l’Evangile  ; où  l’on  ne  voit  point  de  ces  expreflions  gé- 
nérales par  lefquelles  nous  prétendons  ennoblir  le  difcours; 
& qui  ne  forment  en  effet  que  des  idées  confùfes  : mais  on 
y voit  des  objets  particuliers  qui  frappent  vivement  l’ima- 
gination. 

Or  entre  les  Prédicateurs  de  l’Evangile , les  Pafteurs 
tant  du  premier  que  du  fécond  Ordre,  font  les  plus  propres 
à l’annoncerutilement.Ilsconnoiffent  leur  troupeau  mieux 
que  tous  les  autres  Prédicateurs  ; & ils  lui  donnent  la  pâ- 
ture convenable  , foit  pour  les  chofes , foit  pour  la  manière 
de  les  dire  : qui  font,  comme  dit  Platon , les  deux  points  ef- 
fentiels  pour  connoître  parfaitement  le  fujet  dont  on  par- 
le , & les  difpofitions  de  ceux  à qui  on  en  parle.  Auffi  dans 
les  premiers  fiècles  la  prédication  étoit  réfcrvée  aux  feuls 
Evêques  : & quand  ils  commencèrent  à confier  à des  Prêtres 
cette  importante  fon&ion  , ce  fut  à des  hommes  d'un  méri- 
te fingulier , comme  un  Origènes , un  faint  Auguftin. 

Ces  Pafteurs,  occupés  de  tant  d’autres  fondions , n’a- 
voient  pas  le  loifir  de  compofer  des  Difcours  étudiés  , & 
arrangés  avec  foin  fuivant  l’art  des  Rhéteurs  de  profeffion; 
& c’eft  pourquoi  les  Difcours  Eccléfiaftiques  fe  nommoient 
en  Grec  Homilies , & en  Latin  Sermons  : car  l’un  & l’autre 
fignifie  un  entretieff  familier.  D’où  je  conclus  que  cette  ma- 
nière de  parler  naturellement  & Amplement , comme  un  père 
à fes  enfans,  eft  la  vraie  Eloquence  de  la  Chaire;  puifque 
c’eft  la  feule  qui  convienne  à ceux  qui  fonteffentiellement 
obligés  à prêcher.  Et  & qu’on  ne  dife  point  que  les  Pafteurs 
n’ont  pas  tout  le  talent  de  la  parole;  ceux  qui  ne  l’ont  pas, 
ne  doivent  donc  point  être  Pafteurs , comme  celui  qui  n’a 
pas  le  courage  de  marcher  dans  l’occafion  à la  tête  de  fa 
troupe,  ne  doit  pas  être  Capitaine. 

Pour  vous , Monsieur  , il  y a long- temps , grâces  à Dieu ,' 
que  vous  avez  fait  vos  preuves , & le  grand  Prince  qui  nous 
gouverne  avec  tant  de  fageffe,  ( d ) a fait  voir , en  vous  plaçant 
fur  le  Chandelier  , fon  difeernement  pour  choifir  les  plus 

(d)  Philippe  , Di.c  d'Orléans  , Régent  du  Royaume  pendant  la 
minorité  du  t'eu  Roi  Louis  XV. 


Digitized  by  Google 


*7i  discours;  &c. 

dignes  fujets,  & fon  amour  pour  l’Eglife.  Vous  avez  mon* 
tré  que  vous  poffédez  toutes  les  parties  de  l’Orateur  Chré- 
tien : la  pureté  de  la  doârine  , la  folidité  des  penfées  , 
la  force  & la  nobleffe  desexpreffions,  les  grâces  extérieures. 
Enfin  vous  avez  fait  voir  combien  vous  favez  vous  accom- 
moder à votre  Auditoire , dans  ces  fermons  du  Carême  der- 
nier , compofés  exprès  pour  notre  jeune  Roi.  ( e ) Il  fetnble 
que  vous  ayez  voulu  imiter  le  Prophète,  qui  pour  reffuf- 
citerle  fils  de  la  Sunamite,  fe  rapetiffa,  pour  ainfi  dire, 
mettant  fa  bouche  fur  la  bouche , fes  yeux  fur  les  yeux , fes 
mains  fur  les  mains  de  l’enfant;  & l’ayant  ainfi  rechauffé, 
le  rendit  à fa  mère,  plein  de  vie.  (/)  De  même  vous  avez 
fu  proportionner  vos  Difcours , & pour  la  matière  & pour 
le  ftyle,  à la  capacité  du  jeune  Prince , véritablement  gran- 
de pour  fon  âge  : vous  avez  fu  nourrir  & augmenter  ce  feu 
divin  qui  commence  à éclairer  fon  efprit  & à embrafer  fon 
cœur , & qui  nous  donne  de  fi  grandes  efpérances  de  voir 
revivre  en  lui  les  lumières  & les  vertus  que  nous  admirions 
dans  le  Prince  fon  père , & que  nous  lui  propofons  conti- 
nuellement pour  modèle.  Mais  la  place  que  j'ai  l’honneur 
d’occuper  auprès  du  Roi  ne  me  permet  pas  de  m’étendte 
fur  ce  fujet.  (g) 

Je  reviens  à vous,  Monsieur  , & je  dis  que  vousdonnerez 
à tous  les  Pafteurs  un  illuftre  exemple  de  fe  régler  fur  la 
portée  de  leur  Auditoire,  & de  dire  à chacun  ce  qui  lui 
convient  : de  s’abaiffer  jufqu’aux  moindres  des  fidelles,  par 
une  fimplicité  toujours  noble  & digne  de  la  Religion  : de 
réferver  l’élégance  & les  penfées  plus  relevées  pour  les  Au- 
diteurs éclairés  & délicats,  retranchant  toujours  néanmoins 
lesornemens  inutiles  ou  affeûés,  les  queftions  curieufes, 
les  fubtilités  de  l’Ecole  ; en  un  mot  tout  ce  quieft  plus  pro- 
pre à flatter  la  vanité  de  celui  qui  parle , qu’à  inftruire  ou 
toucher  l’Auditeur.  Ainfi  vous  travaillerez  pour  l’Aca- 
démie Françoife , même  étant  abfent , puifque  vous  lui  don- 
nerez d’excellens  modèles , pour  compofer  quelque  jour 
une  Rhétorique  également  folide  , utile  & agréable. 

(O  Le  feu  Roi  Louis  XV  étoit  ne  le  n Février  1710;  il  parvint 
à la  couronne  le  1 Septembre  171;,  & n’étoit  que  dans  la  neuvième 
année  de  fon  âge  lorfque  M.  Mafiillon  prêcha  devant  lui  le  Carême 
de  1718. 

Cf)  IP.  R ois,  IV.  il.  & fuiv. 

(g)  M.  l’Abbé  Fleury  étoit  alors  Confefîeur  du  R«i, 
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LETTRES 

DE  M.  L’ABBÉ  FLEURY 

A M . DE  SANTEUL. 

&gT.„T.  ■ 

PREMIÈRE  LETTRE . 

Cl.  Florus  Santolio  fuo  S.  (a)* 
An  fit  Po'éta  perjurus. 

EQüidem  non  video  cur  te  pudeat  operis  elegantiffimi 
quod  in  Quintiniani  noftri  memoriam  fcripfifti  (i).  Id 
fummà  voluptate  non  modo  legi  ; fed  mecum  detuli  apud  Se- 
reniflimum  Principem  (c),  ubiclariflimo  Fenelonio  ( [J ) legen- 
dum  tradidi,  tum  cubiculi  Pritnicerio  Morello , virolitterato 
& eleganti.  Utrique  fummè  placuit.  Omnes  fafli  fumus  nihil  à 
te  latiniùs,  nihil  fuaviùs  prodiifle;  nihil  quod  Virgilianam 
amœnitatem  magis  fpiraret.  Cæterùm  fi  non  facrum  hoc 
Poëma,atnec  profanum  dici  poteft.  Nihil  hic  nifinaturae 
fimplex  ac  læta  defcriptio  ; nihil  quod  bonos  mores  non  juvet 
potiùs  quàm  offendat.  Nympharum  verô&  Dearum  nomina 
nil  moror , cùm  & impuri  amores  & impia  figmenta  procul 
abfunt.  Neque  verô  te  Rapino  (e)  graviorem  aut  religiofio- 
rem  præftare  necefle  eft  ; vale  & ut  facis  & meremur , nos 
atna.  Verfaliis,  iyFebr.  1690. 


(a)  C’eft-à-dire,  Salutcm  , on  fous-entend  Dicit. 

Il  s’agit  du  Pocme  de  M.  de  Santeul,  intitulé  Pomona  in 
a gro  Verfalienfi  , adrell'c  à Jean  de  la  Quiutiuie , Direâeur  des 
jardins  du  Roi. 

W M.  le  Dauphin. 

(d)  M.  de  Fénélon , Archevêque  de  Carabray  , précepteur  des 
trois  fils  du  Dauphin. 

(e)  René  Rupin  Jéfuite  , qui  a excellé  dans  la  Poéfie  I.atine  , & 
tiont  le  Poeme  fur  les  Jardins  eft  regardé  comme  un  chef  d’œuvre. 
Çts  Notes  font  de  l’Editeur . 
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ILLETTRE . 

Cl.  Florus  Sancolio  fuo  S.  D.  (û) 

De  Poe  ta  pccnitente. 

DUplici  me  beneficio  uno  carminé  affecifti  (b),  cîun 
mihi  primum  exemplum  è typis  raptum , necdum  cor- 
rcélum  mififti,  mox  alterum  jam  perfeâum  & emendatum. 
De  quo  fi  gratias  agere  diftuli , non  omifi  tamen  legere  & 
doélis  oculis  exhibere.  Vellem  affuiffes,  cùm  Pontifia  nof- 
tro,  Meldenfe  dico,  primùm  oftendi:  vidifles  ut  miratus  eft, 
ut  deleéfatus  tabellâ  fronti  appofitâ , folemnique  illâ  pom- 
pa , quâ  profanas  Mufas  iterùrn  abjurafti  (c).  Dcindè,  ledits 
verfibus,feriôgratulatuseft  : nec  pœnituit  te  afperiùs  pro- 
vocafle,cùm  tam  elegans opufculum  elicuerit.Sed  hæc  ipfe 
meliùs.  Ego  jam  dixi , dico  iterùrn , non  mihi  vifam  comme- 
ruiffe  Pomonam , ut  aut  ille  tam  feverè  infurgeret;  aut  tu 
tamdemiflèfatisfaceres.Gaudeo  tamen  te  potiùs  in  hanc  par- 
tent peccaffe  ; & tam  foüicitum  elle , ne  aut  tanti  viri  judi- 
cium,  aut  Religionis  majeftatem  ,non  fatis  obfervare  videa- 
ris.  Vaie  & nos  ama.  Verfaliis , Id.  April.  (d)  1690. 

— *•- ■ 1 

III.  LETTRE. 

Plaintes  de  l’impreflion  des  deux  précédentes. 

De  Ver  faille  s , le  3 Juillet  /69c. 

YOus  ne  devinez  pas, Monsieur,  la  raifon  de  monfilen- 
ce.  Jen’ofe  plus  vous  écrire  depuis  que  vous  faites  im- 
primer mes  Lettres.  Quelle  fureté  y a-t  il  dans  le  commerce 
de  l’amitié,  s'il  eft  permis  de  donner  ainfi  au  Public  ce  que 
l’on  s’écrit  fans  façon  ? Car  qui  ne  croira  que  j’ai  écrit  ces 
Lettres  de  mon  mieux  avant  de  vous  les  envoyer,  & que 
je  vous  ai  même  prié  de  les  publier?  Vous  voyez  que  je 
vous  écris  en  François  , efpérant  que  vous  ferez  moins  de 


(a ) C’eft-â-dire  Salutcm  dicit. 

(A)  il  s’agit  du  Poème  de  M de  Santeul  , intitulé  , Snntolius 
fanitens  , arireiié  à M.  l’Evêque  de  Meaux  , pour  s’exeufer  d’avoir 
employé  le  nom  d’une  divinité  païenne,  Pomona. 

(c)  M.  de  Santeul  avoit  fait  mettre  à la  tête  de  ce  Poème  , une 
gravure  qui  le  repréfentoit  à genoux  devant  M.  Bolluet , & abjurant 
toutes  les  Poéfies  profanes. 

(J)  C’eil-à-dire  le  ij  Avril.  Ces  Nvtes  font  de  l'Editeur. 
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cas  d’une  lettre  fi  vulgaire.  Vous  êtes  bienheureux  que  c’eÆ 
aujourd’hui  un  jour  de  joie  & de  triomphe  : l’heureufe 
nouvelle  de  ce  matin  me  fait  tomber  les  armes  des  mains  ; & 
malgré  vos  lermens  ,je  vous  permets  de  nommer  encore  Mars 
&BelIone , pour  célébrer  cette  vi&oire  (.a);  mais  vous  trou- 
verez affez  de  matière  en  nommant  feulement  le  Dieu  des 
armées.Je  veux  donc  bien  m’appaifer.à  la  charge  quevous 
ne  me  ferez  plus  tant  d’honneur  malgré  moi , & que  quand 
vous  aurez  de  figros  paquets  à m’envoyer,  vous  ne  les  ferez 
point  mettre  à la  pofte.  Je  fais  que  vos  vers  ne  peuvent  affez 
fe  payer;  mais  il  eft  facile  de  les  faire  tenir  par  d’autres  voies 
aufli  fùres  : il  n’y  a qu'à  les  envoyer  chez  M.  Aubanin  Librai- 
re fur  le  quai  des  Auguftins , avec  qui  je  fuis  en  commerce  con- 
tinuel à caufe  de  mon  impreflion.  Quoique  je  ne  vous  faffe 
pas  trop  bien  ma  cour , je  fais  pourtant  bien  la  vôtre  à 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ; & il  n’y  a guères 
d’Auteur  moderne  qu’il  connoiffe  plus  que  vous  fans  vous 
avoir  encore  vu.  Il  aura  du  goût  pour  la  Poèfte , & fent 
déjà  la  cadence  des  vers  Latins , fans  les  entendre  tout- 
à-fait.  V ale,  (y  nos  ama  : nonpojfum  abhis  vocabulis  mihitem - 
perdre.  Signé  FlEURY. 

P.  S.  M.  de  Finilon  m'a  chargé  de  vous  faire  fes  compliment.  Il  a 
remarqué  que  vous  voule[  être  privé  de  Bacchus,Ji  jamais  vous  parle\  des 
divinités  fabuleufes. 

'.-#3 

L E T T RE 

DU  MEME 

A HENRI-LOUIS  DE  MONTMOR. 

HENRICO - LUDO V ICO  HABERTO  MONTMORIO  * 

Cl.  Florus. 

INgenuas  artes  vulgô  fordere  queruntur; 

Montmori , & fpretas  fortunæ  cedere  Mufas. 

Hæc  tibi  pannofi  cecinerunt  fæpè  Poëtæ  : 

(a)  C’eft  vraifemblablement  la  vi&oire  remportée  dan»  la  ba- 
taille de  Fleurus  gagnée  le  premier  Juillet,  contre;le  Prince  de 
Valdec  , parle  Maréchal  de  Luxembourg.  Note  de  l’Editeur. 

* Henri- Louis  Habert,  Seigneur  de  Montinor , Confeiller  an 
Parlement  , mort  Doyen  des  Maîtres  des  Requêtes,  le  21  Janviet 
1679.  H étoit  de  l’Académie  Françoife  , & tenoit  chez  lui  des  af- 
tcmblces  de  Satans.  Note  de  la  préfente  Editions 
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Tefolum  ingeniis  pretium  , te  ponere  libris,* 

Et  doétum , & doflos  opibus  teâoque  juvantem.' 

Vera  equidem  de  te  : fed  vulgum  jure  reprendantj 
An  fecus , hic  quæfo  liceat  difquirere  paucis. 

Morborum  qui  figna  oculo  luftrare  fagaci. 

Et  facili  novit  medicamine  pellere  morbos  , 

Certatim  hune  rapiunt , hune  aureus  irrigat  imber. 

Ilium  fufpiciunt  homines,  qui  peftora  diftis. 

In  quameumque  velit,  ducit  mortalia  , partem  : 

Seu  medio  tonat  ille  foro,  templive  cathedra 
Sublimis.  Cun&i  legum  morumque  peritum 
Conveniunt , donifque,  ut  prifea  oracula,  plaçant. 

Sortes  nofle  fuas  avidi  : qui  fcilicet  hujus 
Neglexit  refponfa , dolet  damnants,  egetque. 

Ædificare  domum,  colere  hortuin , texere  veftem. 

Qui  reliquis  melius  riovit  : qui  denique  quidvis 
Utile  ; non  hic  laude  caret , non  efurit  unquain. 

Quin  oculos  & qui  pifiura  pafeit  inani , 

Signave  muta  poteft  rigidis  educere  Taxis , 

Aut  vacuasaures  cantu  mulcere  fugaci, 

Inveniet  magnâ  Te  qui  mercede  parabir. 

Quæ  Bruni  fortuna  , Itali  quæ  gloria  cernis 
Bernini,  quæ  fit  Baptiftæ  gratia.  Quinam 
Efuriunt  igitur , quinam  frigentque  jacentque  ? 

Grammatici  triftes,  importunique  Sophifiæ  , 

Eloquio  doéli  Græco  doâique  Latino, 

Infantes  patrio  : dofii  omnes  deniqtie  linguas, 

Præter  easquibusell  nunc  ufus  : quidquid  ubique 
Terrarum  geftum  eftante  annos  mille  tenentes: 

Ignari  qui  nunc  mores  quid  in  urbe  geratur. 

Exponunt  alii  virtutum  nomina  : quærunt 
A vitiis  pariter  quævis  utrimque  recedat; 

Ars  fit  quæ  moras  régit  an  prudentia  : morum 
Securi  intereà  propriorum,  difcipuli  dum 
Mercedem  référant  folidam  , veniantque  frequentes.' 
Efuriunt  etiam  vani  tenuefque  Poëtæ, 

Qui  tantum  numéros,  & acumina  frigida,  callent. 

Quos  fugit  humanas  moveantque  carmina  mentes. 

Scilicet  hos  vu'gus  doftos  appellat , eo  qu6d 
Verba  Latina  crêpant  & grandia  : tum,  quèd  ineptos 
ElTe  videt  ficcos  jejunos  & malè  tonfos. 

Doflrinas  falfo  deceptus  nomine  darnnat. 

At 
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Ât  fi  quis  per  fe  res  æftimer , is  puto  doftos 
Dicer , qui  certa  ratione  quid  utile  nôrunt 
Etficere,  aut  verè  jueundum(ut  doftus  Homerus, 
Qui  doftos  ligni  fabros  ærifque  votabat  ) 

Quamvis  materno  tantum  fermone  loquantur, 
Quamvis  nec  legere  indociles,  nec  fcrioere  pofllnt,’ 
Doftrinis  igitur  nec  honos  nec  præmia  défunt: 
Nomina  fed  défunt.  Quàm  vel  em  ignarus  haberi, 
Duin  bonus  officiifque  humanis  aptus  haberer  ! 

Ambolict , IV.  ld.  Novemb.  CÎd!  JCLXV. 
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LETTRE 

DU  MEME 

A ANDRÉ  LE  FLVRE  D’ORMESSON. 

ANDREÆ  FABRO  ORMESSONIO  *. 

ci.  rio'us. 

DOctrina  prius  efle  mhil  potiufque  parentes 

Incuicant  pueris  ; hac  aurum  , liac  cunfta  parari: 
Q..æ  bona  non  fanis  mortalibus  elfe  putanrur. 

Ergo  juvat  rigidum  feptem  toléra re  per  annos 
Doftorem  : neque  enim  cunftis  Coffartius  alter 
Obtigit  : ut  verbis  vernacuia  verba  Latinis 
Reddere  , & autores  poffit  malè  vert  re  prifcos, 

Et  Græcè  tandem  balbutiât.  Inde  magifter 
Mitior  accedit , ferulà  virgifque  remotis. 

Qui  pueros  binis  fapientes  exhiber  annis; 

Qui  juftos  fortefqùe  facit  diftando,  docetque 
Augufto  inclufus  ludo  , quæ  forma  tenenda 
Imperii,  regesmelius  popuiive  gubernent. 


* André  le  Fevre  d’Ormeflon  , qui  fut  fucceniveoient  Avocat  du 
Roi  au  Cliâtele:  , Conleiller  au  Graiid-Confeil  , Maître  .les  Re- 
quêtes , I n te n tant  de  Lyon  , où  il  mourut  eu  1684  Note  de  Itt 
frijente  Edition , 
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Legitimum  emenfus  ftadium,  multifque  libellis 
Ditior , ignorare  tamen  fe  multa  fatetur  : 

Inque  dies  minus  ipfe  placet  fibi.  Concipit  ergo 
Mente  novâ  ftudia,  & Iaxis  indulget  habenis. 
Grammaticis  primùm  tricis  animum  impiicat  : ullarti 
Ignorare  pudet  vocem  Græcamve  Latinamve; 

Inde  famés  crefcit  linguarum  : haud  Per  fia  curfum 
Terminât Æthiopum  juvat  Indorumque  libellos 
Eruere,  ignôtifque  oculos  hebetare  figuris. 

Tum  fubit  hiftoriæ  ftudium  : antiquiffima  fummè 
Quæque  placent.  Græcos  faftidit , nempè  recentes  i 
Sanchoniatonem  defiderat,  atque  Berofum. 

Certius  his  aliquid  divina  mathemata  monftrant  : 
Arripit  Eucliden  , & fchemata  mente  vohitans 
Nil  præter  quadros  jam  fomniat  atque  triquetras. 

Nec  minus  intereà  folem  abnormefque  planeras 
Obfervat;  quo  quifque  loco,  quotempore  furgat 
Sollicitus,  torvo  an  placido  fe  lurnine  fpeftent. 

His  poftquam  ætatem  ftudiis  contrivit , iniquam 
Accufat  patriam  fenior  defertus  inopfque  : 

Accufat  ftolidi  ferè  jam  vota  parentis , 

Qui  fteriles  colere  & damnofas  jufferit  artesj 
! Anne  igitur  nil  fcire  bonum  eft  i hominefqne  ferarum 
Vivere  more  decet?  nec  quidquam  quærere  paftum 
Præter,  & unde  queat  placari  tetra  libido  ? 

Eft  epulas  inter  quiddam  & jejunia  pura  : 

Nec,  quia  vina  nocent  enormiter  haufta , neceffe  eft 
Æftivam  tolerare  fitim.  Sic  multa  juvabit 
Pifcere , fi  feleéta , fuo  fi  tempore  difcas. 

Ormejfone , VIII.  K al.  Novemb.  ClalDCLXV» 
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I. 


DISCOURS 

SUR  PLATON. 


A MONSIEUR 


LAMOIGNON  DE  BASV  ILLE. 


IVIonsieur; 

La  réputation  de  Platon  a quelque  chofe  de  bizafre.  On  r. 
lui  donne  des  titres  magnifiques  ; on  le  nomme , tout  païen  Réputation 
qu’il  étoit , le  divin  Platon  , on  le  traite  de  profond  génie , caufê^d'e  U 
à'efprit  fullime  , d'homme  univcrfel  en  toutes  les  fcienccs  : on  faufl'e  idée 
vante  fon  éloquence  & la  beauté  de  Ton  ftyle , & on  rap-  qu’011  fe  Re- 
porte avec  plaifir  les  éloges  que  les  Anciens  lui  ont  donnés,  p^pophe6, 
Cependant , quand  on  en  parle  plus  fimplement , & pour 
marquer  la  véritable  opinion  qu’on  en  a , on  en  témoigne 
peu  d’eftime  : de  forte , que  je  ne  m’étonne  pas  qu’il  y ait 
ii  peu  de  gens  qui  le  lifent.  Car  en  même  temps  que  l’on 
dit  que  c’eft  un  génie  élevé  : on  l’accufe  de  n’être  point 
réglé  , de  voler  fi  haut , qu’on  ne  le  peut  fuivre , d’être 
prefque  toujours  dans  les  allégories  & dans  les  myftères. 

On  dit  qu’il  eft  plein  de  belles  chofes  , mais  qu’elles  ne  font 
point  arrangées  ; qu’il  n’inftruit  point  avec  méthode , qu’il 
n’en  refte  rien  après  l’avoir  lu  ; qu’il  eft  agréable  à la  vé- 
rité , mais  qu’il  n’eft  pas  folide.  En  un  mot , on  en  parle  ‘ 
comme  d’un  Auteur  de  très-peu  d’utilité.  Au  refte  on  ne 
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manque  jamais  de  dire  , qu’il  a cru  des  idées , que  l’on  con2 
çoit  comme  de  pures  chimères  : qu’il  a bâti  en  l’air  une  ré- 
publique , où  il  vouloit  que  les  femmes  fulTent  communes , 
& que  le  Prince  fût  Phi  ofophe,  & dont  il  a pris  grand  foin 
de  bannir  les  Poètes.  Si  l’on  en  cite  chofe  , c’eft  quelque 
raifonnement  fondé  fur  les  myftères  des  nombres  ; quelque 
obfervation  fur  l’ordre  des  intelligences , & fur  la  mufique. 
des  globes  céleftes.  Sur  ces  échantillons  , il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu'il  paffe  pour  un  vifionnaire,  & pour  un  Au- 
teur , dont  les  Ouvrages  ne  peuvent  fervir , tout  au  plus  , 
que  pour  orner  des  harangues.  Je  le  croyois  tel  moi-  même 
avant  que  je  l’euflè  lu  , & je  vous  avoue  que  je  fus  bien 
étonné  de  le  trouver  au  contraire  très-folide  , approfon- 
difiant  extrêmement  les  fujets  qu’il  traite  , allant  toujours 
à prouver  quelque  vérité , ou  à détruire  quelque  erreur  , 
étabüflant  ou  infinuant  en  tous  fes  Ouvrages  une  morale 
merveilleufe  , & fourniflant  une  infinité  de  réflexions  ca- 
pables de  défabufer  les  hommes  les  plus  prévenus , & d’ar- 
rcter  les  plus  emportés.  Peut-être  me  fuis- je  trompé  ;mais 
il  me  paroît  tel,  jugez-en  vous  même  , Monfieur,  & ne 
vous  laiffez  pas  prévenir  en  fa  faveur  , comme  je  l’étois 
à fon  défavantage. 

Penfant  depuis  aux  caufes  qui  avoient  pu  donner  une 
idée  de  cet  Auteur , fi  différente  de  celle  qu’il  m’a  donnée 
de  lui- même  , j’en  ai  imaginé  quelques-unes.  Le  nom  de 
Philofophe  effarouche  beaucoup  de  gens.  Ils  fe  figurent  un 
Profefleur  qui  enfeigne  un  cours  en  deux  années  ; ou  bien 
un  particulier  fantafque  attaché  à des  opinions  finguiières , 
& qui  fuit  le  commerce  des  autres  hommes.  Dès  le  temps 
de  Platon  & de  Socrates , le  peuple  tenoit  les  Philofophes 
pour  des  cerveaux  creux,  & des  hommes  inutiles  : & vous 
favez  comment  ils  furent  traités  par  les  Poètes  comiques. 
Ceux  qui  ont  paffé  depuis  pour  Philofophes , ont  donné 
encore  plus  de  fujet  à ces  fauffes  idées  ; & il  eft  arrivé  au 
nom  de  Philosophie , comme  à ceux  de  Rhétorique,  de  Poèfic, 
de  Grammaire  , d’ Architcflure , à qui  dans  le  langage  ordi- 
naire , on  ne  fait  plus  fignifier  rien  de  folide , & à qui  l’on 
n’attribue  que  la  fuperficie  des  ouvrages , & les  petits  orne- 
mens.  Une  autre  raifon  qui  peut  avoir  décrié  Platon  , eft 
qu’il  y a , comme  j’ai  dit  , peu  de  perfonnes  qui  le  lifent  î 
0/  çeux  qui  le  lifent , fe  fervent  ordinairement  des  traduc- 
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tiens,  & lifent  les  argumens  & les  notes  des  Interprètes- 
Or  les  Interprètes  l’ont  pris  félon  leur  Cens , & non  pas  tou- 
jours félon  le  fien.  Car  généralement  la  plupart  des  Com- 
mentaires font  plus  propres  à faire  connoître  les  penfées 
& le  génie  du  Commentateur,  que  de  l’Auteur  commenté. 
Chacun  y prend  ce  qui  eft  de  fa  portée  & de  fon  goût.  Les 
Grammairiens  femblent  n’avoir  étudié  Cicéron , que  pour 
les  mots  Latins  : d’autres  ont  été  plus  curieux  des  chofes  dont 
il  parle.  Frigius  a obfervé  les  noms  de  tous  fes  argumens , 
& de  toutes  fes  figures  : il  y en  aura  peut-être  quelque  jour, 
qui  connoîtront  fon  artifice  & le  fonds  de  fon  éloquence , 
mieux  que  l’on  ne  le  connoît  à préfent. 

Je  n’ai  point  lu  Plotin,  Porphyre  , Jamblique , Produs,' 
ni  les  autres  anciens  Platoniciens .-  mais  je  connois  les  deux 
modernes  , qui  font  Marfile  Ficin  & Jean  de  Serres.  Car 
j’ai  appris,  Menfieur,  non  lans  quelque  furprife,  que  ce 
Joannes  Scrranus  , dont  le  Platon  eft  fi  eftinté , foit  à caufe 
de  Henri  Etienne  qui  l’a  imprimé  , foit  par  quelque  autre 
raifon  : eft  le  même  Jean  de  Serres  qui  a écrit  l’hiftoire 
de  France , fous  le  titre  d'inventaire.  Je  ne  connois  point 
d’Auteur  à qui  il  ait  mieux  réulfi  de  déguifer  fon  nom.  Nous 
avons  l’obligation  à Marfile  Ficin,  de  nous  avoir  fait  con- 
noître Platon  dans  ces  derniers  temps  ,&  il  l’a  traduit  avec 
affez  de  fidélité.  C’étoit  un  homme  d’un  grand  travail  & 
d’une  grande  étude;  mais,  autant  que  je  puis  juger  , foli- 
taire , abftrait , fpéculatif;  & j’ajouterois  peu  poli , fi  je  ne 
favois  qu’il  a paffé  fa  vie  à Florence , dans  la  famille  des 
Médicis,&  dans  le  temps  où  cette  ville  a le  plus  cultivé 
les  belles  lettres , & les  beaux  arts.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
paroît  avoir  fait  grand  cas  de  la  prétendue  théologie  de 
Platon , & de  fa  doétrine  des  intelligences  & des  idées  : il 
cherche  par- tout  des  myftères  , & explique  par  des  allé- 
gories ce  qui , pris  à la  lettre , ne  convient  pas  à fes  princi- 
pes , quoique  peut-être  il  convint  à ceux  de  Platon.  Et  c’eft 
par-là  qu’il  fauve  ce  qu’il  y a de  plus  condamnable  dans 
cet  Auteur  : car  il  eft  étrangement  prévenu  en  fa  faveur. 
On  doit  pardonner  cette  préoccupation  à un  homme  qui 
en  avoir  fait  fon  étude  capitale  pendant  toute  fa  vie. 

La  tradu&ion  de  Jean  de  Serres  eft  plus  Latine  ; mais 
elle  n’eft  pas  fi  fidelle.  11  abandonne  la  plupart  des  allégo- 
ries & des  myftères  de  Marfile  ; en  retenant  feulement  queL- 
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q es-unesau  befoin  , pour  expliquer  te  qu’il  n’entend  pas; 
Comme  dans  ia  Tunée  , quand  il  veut  concilier  avec  la 
forme  fubftantielle  d'Ariftore  , les  figures  des  petites  par- 
ties, auxquelles  Platon  attribue  ladiftinôion  des  élémensi. 
Mais  en  quoi  j eilinie  de  Serres  plus  dangereux  , c’eft  dans 
fa  méthode.  Car  ayant  cru  que  Platon  manquoit  d’ordre, 
ou  du  moins  que  (on  ordre  n’étoit  pas  allez  intelligible  aux 
leéleurs:  il  a tout  réduit  en  mé'hode  feholuftique  , c’eft  à- 
dire  , qu'il  a déshabillé  & décharné  fa  doétrine , pour  la 
montrer  en  l'état  ou  Platon  n’avoit  pas  voulu  la  faire  pa- 
roître  , & pour  découvrir  ce  qu'il  avoir  caché  avec  tant 
de  foin  , afin  de  rendre  fes  Ouvrages  plus  naturels  & plus 
agréables.  Toutefois,  ce  nava  1 de  Jean  de  Serres  a quelque 
utilité  , pour  marquer  au  le&eur  les  endroits  où  il  peut  fe 
repofer , & lut  faire  repafler  en  peu  de  temps  ce  qu’il  a lu. 
Mais  un  attentat  que  je  ne  lui  puis  pardonner,  c’eft  d’avoir 
ofé  changer  l’ordre  des  Ouvrages  , ou  plutôt  y en  avoir 
voulu  donner  un  nouveau.  Car  de  Serres  voulant  rendre 
Platon  tout  à fait  régulier,  & compol'er  de  (es  œuvres  un 
Corps  entier  de  philofophie  : les  a , de  fou  autorité  privée  , 
& contre  la  trac.ition  de  tous  les  fiècles,  rangés  en  diverfts 
dafles , qu’il  appelle  àyçygies  , & fous  lefquelies  il  les  a 
placées  , non  pas  félon  leur  véritable  matière , nuis  félon 
ce  que  le  titre  feinble  promettre. 

Chaque  dialogue  de  Platon  a trois  titres  : dont  le  pre- 
mier eft  un  nom  propre,  le  fécond  femble  marquer  le  fu- 
jet , le  troifiè  ne  eft  une  épithète , qui  marque  le  genre  du 
traité  , comme  : Phédon , ou  de  rame  , moral.  Phèdre , ou  de 
l’amour , moral.  Le  politique , ou  du  royaume , logique.  Gorgias  , 
ou  de  la  rhétorique  , deJtruHif  ,.Mcnon  , ou  de  la  vertu,  effat. 
C’eft  ainft  que  ces  titres , avec  tous  les  autres,  font  rap- 
portés par  Diogène  de  Laërce  en  la  vie  de  Platon.  Or  de 
ces  trois  titres , il  n’y  a que  le  premier  tout  au  plus  qui  foit 
de  Platon  ; tout  le  refte  eft  des  interprètes  ; ce  qui  paroît 
en  ce  qu’il  n’eft  pas  toujours  rapporté  de  la  même  manière, 
& que  le  Phèdre , qui  eft  ici  intitulé  de  l'amour , eft  ordinai- 
rement intitulé  de  la  beauté.  Cependant  c’eft  au  fecon  J titre 
qus  de  berres  s’eft  uniquement  arrêté  : & il  a entièrement 
négligé  le  troifième , quoique  ce  fût  celui  par  lequel  les 
Anciens , qui  l’entendoient  fans  doute  aulfi  bien  que  lui  , 
«voient  voulu  marquer  à quel  genre , & à quel  ordre  cha- 


Digitized  by  Google 


SUR  PLATON.  iSy 

que  dialogue  devoii  être  rapporté.  Ainfi  il  a rangé  entre 
les  traités  de  morale  le  Menon , parce  qu’il  eft  intitulé  de 
lu  vertu  ; quoiqu  il  Toit  marqué  , non  comme  moral  mais 
comme  un  efîai  de  la  manière  dont  on  pouvoit  prouver 
l'opinion  de  la  reminifcence  : ce  qui  appartient  plutôt  â la 
logique.  I!  a mis  entre  les  traités  de  politique,  le  Politique : 
quoiqu’il  foit  marqué  logique , comme  il  l’eft  en  effet , n’é- 
tant plein  que  de  divifions  & de  définitions.  11  fait  paffer 
le  Gorgias  pour  un  traité  de  rhétorique  : quoique  ce  dialo- 
gue , comme  les  Anciens  ont  fort  bien  marqué , ne  foit 
pas  fait  pour  enfeigner , mais  pour  détruire  : & n’ait  autre 
but  que  de  montrer  le  mauvais  principe  de  la  conduite  des 
Orateurs , qui  gouvernoient  alors^outes  les  villes  de  Grè- 
ce ; de  forte , qu’il  doit  être  rapporté  à la  morale. €’eff  ainfi 
qu'il  mer  pour  traité  de  poétique  l'Ion  , qui  n’eft  qu’une 
raillerie  des  rapfodes  ; & qu’il  compte  entre  les  traités  de 
morale  Luch'es  & eyjîs  , parce  que  l'un  eft  intitulé  de  la 
valeur  ; & l’autre  , de  l'amitié  : quoiqu’il  n’y  ait  dans  l’un  & 
dans  l’autre  que  de  la  logique.  Je  ferois  trop  long  fi  je  vou- 
lois  marquer  toutes  les  fautes  qu’il  a faites  dans  cet  ordre, 
il  fuflit  qu’il  l’a  entièrement  inventé , & qu’il  a ôté  le  moyen 
de  le  corriger  à ceux  qui  n’ont  vu  que  fon  édition  ; n’y 
ayant  point  mis  la  vie  de  Platon  tirée  de  Diogène , où  l’on 
voit  les  différentes  claffes  fous  lefquelles  les  Anciens  ran- 
geoient  fes  traités  , & les  diverfes  manières  dont  ils  les 
plaçoient.  Car  ils  n’ont  la  plupart  aucune  connexion  entre 
eux.  Cependant , ceux  qui  fe  fient  à deSerres,  comme  je 
faifois  d’abord  , cherchent  dans  un  dialogue  ce  que  l’ordre 
& Je  titre  leur  promettent  , & que  Platon  n’y  a pas  mis, 
faute  d’avoir  prévu  la  penfée  de  fes  Interprètes  : & enfuice 
ils  l’accufent  de  s’écarter  de  fon  fujet , & ne  fe  donnent  pas 
la  patience  de  l’entendre.  Mais  fans  m’arrêter  davantage  à 
chercher  les  caufes  qui  ont  pu  faire  mal  juger  de  Platon  , 
il  faut  vous  dire  ce  que  j’en  penfe  moi  même,  & pour  ob- 
ferver  quelque  ordre,  parler  féparément  de  fa  perfonne  , 
de  fa  doârine , & de  fes  écrits. 

Je  ne  vous  ferai  point,  Monfieur,la  vie  de  Platon  ; Marfile 
l’a  faite,  & avant  lui  Diogène  , il  eft  aifé  de  les  lire  ; j’en 
ferai  feulement  un  petit  portrait,  llétoit  bien  fait  de  fa  per- 
sonne, & avoir  la  phyfionomie  heureufe,  il  y a encore  quel- 
que bufte  de  marbre  à Rome , qui  le  fait  voir.  11  vécut  long- 
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temps , & mourut  après  quatre-vingts  ans,  fans  maladie;  fon 
efprit,  outre  les  qualités  que  l’on  lui  accorde  d’ordinaire  , 
d’avoir  eu  l’imagination  belle , l’invention,  le  tour  délicat, 
l’élévation , la  grandeur  de  génie,  avoir  encore  la  folidité, 
le  jugement , le  bon  fens,  &il  me  paroît  avoir  plus  excellé 
en  ces  dernières  qualités.  Ses  mœurs  étoient  nobles,  honnê- 
tes, douces,  modtftes;  & on  peut  dire,  qu’il  approchoit 
de  l’humilité.  Élien  en  rapporte  un  exemple  considérable. 
Platon  étant  allé  à l’affemblée  des  jeux  Olympiques,  fe  trou- 
va avec  des  étrangers,  dont  il  gagna  l’amitié,  vivant  avec 
Aul.var.hift.  eux  d’une  manière  fort  honnête,  mais  fimple&  fi  commu- 
lib.  4.  t.  8.  ne  ^ qU’encore  qU’ii  leur  eût  dit  fon  nom  , ils  ne  fe  figurè- 
rent point  que  cet  homme,  dont  les  entretiens  étoient  de 
matières Yi  ordinaires,  fût  ce  grand  Philofophe,  dont  ils 
avoient  ouï  parler.  De  forte,  qu’étant  venus  avec  lui  à Athè- 
nes , ils  le  prièrent  de  leur  faire  connoître  l’illuftre  Platon , 
difciple  de  Socrates  ;&  furent  extrêmement  furpris,  quand  il 
leur  dit  que  c ’étoit  lui-même.  Son  beau  naturel  avoit  été  cul- 
tivé par  une  excellente  éducation.  11  naquit  à Athènes  d’une 
maifon  très-noble  : fon  père  defeendoit  du  roi  Codrus, 
& fa  mère  de  Solon.  Il  vint  dans  le  meilleur  temps  de  la 
Grèce:  la  mémoire  d’Ariftide,  de  Miltiade,  de  Thémifto- 
cles , & de  Periclès  étoit  récente  : c’étoit  alors  que  la  poéfie , 
la  peinture,. & tous  les  beaux  arts  étoient  dans  leur  plus 
grand  luftre  : & s’il  eft  vrai  qu’Athènes  ait  été  la  ville 
du  monde  la  plus  polie,  c’a  été  principalement  dans  ce 
fiècle. 

Il  eut  de  plus  l’avantage  d’être  inffruit  par  Socrates  mê- 
me: le  plus  grand  homme  que  je  connoiffe:  hors  la  vérita- 
ble religion.  Platon  vécut  toujours  dans  le  grand  monde  : 
il  fut  chéri  des  princes , particulièrement  des  Rois  de  Syra- 
eufe , & il  y eut  quelque  république  qui  le  pria  de  lui  don- 
ner des  lois,  &à  qui  ilendonna.il  fe  retira,  par  fageffe, des 
affaires  publiques  de  fon  pays,  où  il  eût  pu  avoir  très-grande 
part  : voyant  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  le  bien  qu’il  fouhai- 
toit.  Voyez,  je  vous  prie,  la  feptième  de  fes  lettres,  adreffée 
aux  amis  de  Dion  : où  il  rend  compte  de  fa  conduite , & 
parle  en  homme  fort  défabufé  des  penfées  qu’il  avoit  eues 
étant  jeune,  de  pouvoir  réformer  le  monde. II  avoit  appris 
tous  les  exercices  du  corps , dont  les  Grecs  faifoient  tant  de 
cas;  & y avoit  fibien  réufii,  qu’il  auroit  pu  être  un  athlète 
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femeux,  s’il  ne  s’étoit  rendu  plus  recommandable  d’ailleurs* 

11  favoit  chanter  & jouer  de  la  lire , il  avoit  bien  lu  les  Poè- 
tes : il  avoit  lui-même  compofé  des  poéfies,  & tenté  le  Action.  in; 
poème  héroïque  & la  tragédie.  Non  content  des  études  de  1‘  Cl 
ion  pays,  il  avoit  voyagé  en  Egypte  & en  Italie  , pour  ap- 
prendre la  théologie  des  payens  dans  fa  fource  , l’hiftoire 
étrangère,  les  mathématiques,  & la  philofophie  de  Pytha- 
gore.  Mais  ce  qui  l’a  voit  le  plus  inftruit,  étoient  lesconver- 
fations  de  Socrates , & l’ufage  du  monde  ; l’obfervation  con- 
tinuelle des  mœurs , des  pallions,  des  inclinations  des  hom- 
mes : en  quoi  il  faut  avouer  que  lui  & les  autres  Grecs  de 
fon  temps  ont  particulièrement  excellé.  Voilà  l’idée  que  j’ai 
de  fa  perfonne , vous  trouverez,  peut-être,  que  j’en  dis 
beaucoup , mais  je  n’ai  rien  dit , dont  je  ne  puiffe  donner 

des  preuves.  _ Do”r!nede 

Je  rapporterai  toute  fa  doctrine  aux  quatre  parties  que  Platon  : i9. 
l’on  fait  ordinairement  de  la  philofophie,  Logique  , Morale , Sa  Logique. 
Phyfique , MétaphyJïque.jQ  crois  qu’il  a bien  mieux  traité  les 
deux  premières,  que  les  deux  autres.  Vousfavezce  que  dit  Acad. 
Cicéron,  que  Socrates  fut  le  premier  qui  tira  la  philofophie  1 ’ l*  4* 
du  ciel , & des  fecrets  de  la  nature , & l'amena  dans  le  com- 
merce des  hommes,  pour  leur  enfeigner  la  manière  de  bien 
conduire  leur  raifon  dans  la  recherche  de  la  vérité,  & dans 
la  conduite  de  leur  vie.  Il  Je  reconnoît  en  effet  pour  l’au- 
teur de  la  logique  & de  la  morale.  C’eft  pourquoi  ce  que  Pla- 
ton en  a écrit  me  paroît  fort  précieux;  car  comme  il  fait  tou- 
jours parler  Socrates , il  nous  fait  voir  l’un  & l’autre ‘dans 
fa  fource. 

On  y voit  donc  ce  que  c’eft  proprement  que  Logique  -T 
on  y apprend  les  préceptes  de  cet  art  les  plus  néceffaires , 

& ce  qui  eft  de  plus  important,  on  en  voit  l’ufage  & la  pra- 
tique réelle.  Avant  d’avoir  lu  Platon,  je  n’avois  jamais  bien 
compris  pourquoi  on  l’appeloit  DlaleBlque  ; mais  j’y  ai  vu 
que  c’étoit  l’art  de  chercher  la  vérité  par  la  converfation  & 
le  difeours  familier:  différent  de  l’art  des  harangues,  & des 
difeours  publics , où  l’on  ne  travaille  pas  feulement  à con- 
vaincre l’efprit , mais  encore  à émouvoir  ou  apaifer  les  paf- 
fions.  Vous  le  pouvez  voir,  Monfieur,  dans  le  commence-  . 
ment  du  Gorgias,  où  Porus  ayant  répondu  par  de  grandes 
phrafes  à une  petite  queftion  que  Chéréphon  lui  avoit  fai-  Ed,t‘  Henr. 
te , Socrates  dit  que  Porus  lui  paroît  plus  exercé  à la  Rhèto-  1,p’ 
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rique  qu’à  la  Dialciïique',  c’eft-à-dire  en  François,  qu’il  e/l 
pius  accoutumé  à haranguer,  qu’à  parler  en  converfation. 
On  voit  donc  par-là  l’oppofition  & la  différence  du  Rhéteur. 
ou  harangueur , & du  Dialeéücien  ; & on  entend  aifément 
ce  que  veulent  dire  les  premières  paroles  de  la  rhétorique 
d’Ariftote , que  la  Rhétorique  eft  l’art  qui  répond  à la  Dia- 
leR'que  dans  le  même  genre , & touchant  les  mêmes  fujets. 

Ce  que  j’ai  remarqué  dans  Platon  de  l’art  de  la  logique, 
cft  qu’il  apprend  à parler  jufte , & à répondre  précisément 
à ce  que  l’on  demande.  Pour  pofer  nettement  l’état  d’une 
queftion  ,&  conduire  droit  le  raifonnement,  il  montre  à 
faire  des  divifions  toutes  exaéïes  & de  deux  membres;  à bien 
définir  & bien  examiner  les  définitions.  Son  plus  grand  Trai- 
té de  logique  eft  le  Théétcte  , avec  le  Sophifte  & le  Poliri-] 
que  : car  ces  trois  dialogues  ne  font  qu’une  même  fuite  de 
plufieurs  converfations  entre  Socrate,  Théodore  de  Cyrène 
grand  géomètre,  le  jeune  Théétete,  & quelques  autres.  Et 
il  Semble,  que  ce  n’eft  pas  fans  deffein  que  Platon  fait  parler 
des  géomètres  dans  ce  Traité;  car  ils  ont  toujours  fait  pro- 
feflion  de  raifonner  plus  exaélement  que  les  autres  hommes. 
Dans  le  premier  de  ces  Dialogues,  Socrates  examine  & ré- 
fute plufieurs  définitions  de  la  fcienceidans  le  fécond,  on 
établit  plufieurs  définitions  du  Sophifte , qui  fervent  à mon- 
trer l’art  de  divifer  & de  définir,  & en  même  temps  à tour- 
ner les  Sophiftes  en  ridicule  : & dans  le  troifième , on  défi- 
nit l’homme  politique, c’eft-à-dire  Suivant  le  langage  de  Pla- 
ton, l’homme  d’Etat,  ou  l'homme  propre  à traiter  des  affai- 
res publiques.  Toutefois  Marfile  & de  Serres  fe  font  telle- 
ment arrêtés  à ce  titre  de  Politique  ; qu’ils  l’ont  féparé  d’a- 
vec les  deuxprécédens,  avec  lefquels  il  eft  évident  que  Pla- 
ton l’avoit  joint,  & l’ont  rejeté  bien  loin,  après  les  Traités 
de  morale.  Le  Cratyle  appartient  aulfi  à la  logique  , puifque 
l’on  y examine  la  nature  des  paroles  & des  mots  Simples.  Il 
y a encore  plufieurs  autres  Traités,  qui  ne  font  que  de  lo- 
gique: comme  ceux  où  il  fe  joue  des  Sophiftes;  favoir,  l’Eu- 
thydeme  , le  Protagore , & les  deux  Hippies  : & ceux  où  il 
cherche  quelque  vérité , fans  rien  établir  que  la  manière  de 
chercher,  comme  le  Memnon  ; & comme  le  Charmide,  le  Lâ- 
ches , & le  Lvfis  , fi  je  ne  me  trompe.  Au  refte , fa  logique 
n’eft  pas  tellement  renfermée  en  certains  Traités,  qu’il  n’y 
en  ait  beaucoup  en  plufieurs  autres;  comme  dans  le  premier. 
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Alcibiades , & dans  le  Philcbc,  où  il  y a des  remarques  ex- 
cellentes touchant  la  divifion  : & généralement  dans  chaque 
Traité , il  met  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à fon  fujet. 

Il  m’a  Couvent  paru  qu’il  s’étendoit  trop  dans  les  matières 
de  logique , & qu’il  s’arrètoit  à des  difcuflions  & à des  expli- 
cations de  termes  allez  inutiles.  Depuis,  j’ai  fait  réflexion 
que  Socrates , ou  Platon  même,  félon  d’autres , ayant  in- 
venté la  logique  ; piufieurs  termes  étoient  alors  nouveaux, 

& fujets  à explication , qui  nous  font  aujourd'hui  familiers  ; 
parce  que  le  monde  s’y  eft  accoutumé  pendant  vingt  fiè- 
cles,  & que  l’on  nous  les  a expliqués  dès  la  jeuneffe.  Il  eft 
vrai  qu’il  badine  Couvent  avec  les  Sophiftes , pour  leur  don- 
ner lieu  de  dire  des  impertinences  ; & enfin  il  peut  être 
qu'il  s’eft  trop  arrêté  à des  chofes  de  peu  d’ufage.  Mais  je 
ne  fais  fi  ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  mieux  fait;  & fi  toutes  ces 
belles  démonftrations  qu’Ariftote  a trouvées,  touchant  la 
valeur  des  propofitions , & les  figures  des  fyllogifmes;  ont 
donné  aux  hommes  des  moyens  beaucoup  plus  faciles  de 
devenir  favans  & raifonnables  qu’ils  n’en  avoient  aupara- 
vant. Ces  fpéculations  font  aufli  vraies , que  des  théorèmes 
de  géométrie  ; mais  la  plupart  ne  nous  aident  pas  plus  à 
raifonner  jufte,  que  les  lois  de  la  méchanique  ne  nous  ap- 
prennent à marcher.  La  logique  de  Platon  me  paroîtplus 
efFeélive  & plus  naturelle  ; il  enfeigne  plus  par  exemples 
que  par  préceptes;  il  prend  toujours  des  fujets  familiers  , 

& fouvent  utiles  pour  les  mœurs.  Mais  comme  je  veux 
louer  Platon , ( car  vous  le  voyez  bien , quand  même  je  vou- 
drois  le  diffimuler);  je  pafie  vite  à fa  morale. 

C’eft  à mon  Cens  la  partie  de  la  philofophie  en  laquelle  il  IV. 
a excellé  ; aufli  étoit-ce  l’unique  que  fon  maître  eût  culti-  l,-SamoraIe- 
vée  ; où  s’il  s’étoit  appliqué  aux  autres , ce  n’étoit  qu’autant 
qu’illesavoit crunéceflaires  pourcelle  ci.  Lamorale dePla- 
ton  me  paroît  également  élevée  & folide.  Rien  de  plus  pur, 
quant  à ce  qui  regarde  le  défintéreflement,  le  mépris  des  ri- 
cheffes,  l’amour  des  autreshommes  & du  bien  public.  Rien  de 
plus  noble  quanta  la  fermeté  du  courage,  au  mépris  delà  vo- 
lupté, de  la  douleur  & de  l’opinion  des  hommes  ; & à l’amour 
du  véritable  plaifir  & de  la  fouverainebeauté.  J’ai  vu  un  hom- 
me très-fa  vant&  de  très-bon  fensjêtretranfportéaprès  avoir 
lu  le  Phïlebc  & Ce  plaindre  feulement , que  ce  qu’il  avoit  vu 
étoit  au-defiùs  de  la  portée  des  hommes.  Cependant  cette 
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même  morale  eft  très-folide.  Il  n’y  a point  de  jeune  homme 
fi  prévenu  de  fon  mérite,  que  le  premier  Alcibiades  ne  faffe 
rentrer  en  lui-même,  ni  de  Pocte,  qui  après  avoir  lu  le 
Traité  de  la  République , ne  fe  trouve  fort  au-deflous  du  hé- 
ros , ni  d'Auteur  qui  ne  trouve  de  quoi  s’humilier  à la  fin  du 
Ph'edit.  Piaton  bat  en  ruine , dans/j  République,  dans  [es  Lois , 
dans  le  Gorgias , & dans  plufieurs  autres  Traités,  les  prin- 
cipes de  la  mauvaife  morale  & de  la  mauvaife  politique. 
Apres  les  avoir  fait  pofer  dans  toute  leur  force  ; il  revient 
toujours  au  bon  fens,à  ce  qui  eft  utile  & effeélif,  il  prêche 
par-tout  la  frugalité,  la  vie  fimple  & réglée,  & y joint  la 
févérité  des  mœurs  , une  politeffe  extrême  & un  enjoue- 
ment continuel  de  converfation.  Il  infpire  la  patience , la 
douceur  , la  modeftie  ; & jedirois  l’humilité,  fi  Socrates  ne 
parloit  point  tant  de  lui  même.  Mais  il  dit  trop  de  mal  de  lui, 
& trop  de  bien  des  autres , pour  avoir  été  véritablement 
humble  : ceux  qui  le  font , ne  parlent  point  d'eux , s’il  n’eft 
extrêmement  néceffaire;  & (ur-tout  ils  ne  raillent  point  les 
autres , comme  Socrates  fait  continuellement.  Aufli , Mon- 
fieur , quelque  prévenu  que  je  fois  en  faveur  de  Platon , 
j’avoue  que  ni  lui , ni  fon  Maître  ne  connoiffoient  point 
cette  vertu , quoiqu’ils  femblent  l’avoir  entrevue  telle  étoit 
réfervée  aux  Chrétiens;  & il  faudroit  n’être  ni  Chrétien, 
ni  raifonnable , pour  ne  pas  voir  que  cette  morale  toute 
élevée  & toute  folide  qu’elle  eft,  eft  infiniment  au-deffous 
de  celle  que  l’Evangile  nous  enfeigne  fi  fimplement.  Car  il 
faut  encore  avouer  , à la  honte  de  la  raifon  humaine,  que 
ces  Philofophes  connoiffoient  moins  la  chafteté  que  l’humi- 
lité. Ils  ont  parlé  avec  fi  peu  de  fcrupule  des  amours  les 
plus  infâmes , & en  ont  fait  des  railleries  fi  impudentes, 
OR om.  i.  *4.  que  l’on  voit  fenfiblement  que  Dieu  , comme  dit  S.  Paul , 
les  avoit  livrés  au  fens  réprouvé , & abandonnés  à l’impu- 
reté, pour  les  punir  de  n’avoir  pas  publié  toutes  les  véri- 
tés qu’ils  connoiffoient , & de  ne  lui  avoir  pas  rendu  tout 
l’honneur  qu’ils  favoient  lui  être  dû.  En  effet , quoique  So- 
crates Si  fe  s difciples  aient  été  les  plus  pieux  de  tous  les 
Philofophes,  qui  aient  le  plus  parlé  de  Dieu,  & le  plus  témoi* 
gné  de  refpeft  pour  la  religion  ; ils  n’ont  ofé  toutefois  fe 
déclarer  contre  l’idolâtrie  : & l’un  des  chefs  d’accufation 
Memorab  î contre  Socrates , ayant  été, qu’il  ne  croyoit  pas  aux  dieux 
eom.mmc',  que  le  peuple  d’Athènes  adoroit,  Xénophon  a travaillé  à 
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J’en  purger  comme  d’une  calomnie  , alléguant  qu’il  facri- 
fioit  en  public  & en  particulier , & qu’il  croyoit  à la  di- 
vination  comme  les  autres.  LesPhilofophes  manquant  donc 
de  ce  grand  principe,  & laiflfant  aller  leur  imagination, 
fans  avoir  rien  qui  les  retînt;  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils 
ont  foutenu  quelques  proportions  paradoxes  : comme  cette 
communauté  de  femmes,  qui  toutefois  ne  confiftoit  qu’à 
permettre  à certaines  perfonnes  choifies  de  fe  marier  tous 
les  ans,  & tous  les  ans  faire  divorce,  après  avoir  habité 
peu  de  jours  avec  leurs  femmes.  Les  autres  penfées  de  mo- 
rale & de  politique,  qui  nous  paroiffent  hors  d’ufage,  fe 
trouveront  fondées  la  plupart , fi  on  l’examine  bien , fur  les 
mœurs  des  Lacédémoniens,  ou  de  quelques  autres  peuples  ; 

& quoi  qu’il  en  foit,  Platon  a eu  l’adrefTe  de  rendre  plau- 
fibles  toutes  ces  proportions.  Ses  Traités  de  morale  font 
les  dix  livres  de  la  République , les  dou\e  livres  des  Lois , le  Phi- 
lèbe , Y Apologie  de  Socrates , le  Cr'tton , le  Phédon , les  deux  Al- 
cibiades , le  Gorgias , le  Banquet,  & quelques  autres  ; mais 
j’ai  peine  à me  rendre  à l’autorité  des  Anciens,  qui  mar- 
quent pour  moraux  le  Afexè/ze  & le  Phèdre.  Le  Mexène  n’eft, 
à mon  avis , qu’une  raillerie  des  oraifons  funèbres  : & tou- 
tefois il  eft  bien  plus  folide  que  la  plupart  des  difeours 
férieux  d’aujourd’hui.  Le  Phèdre  me  paroît  un  Traité  de 
Rhétorique  , ou  Platon  veut  enfeigner  en  quoi  confifte 
la  véritable  éloquence  & la  beauté  d’un  difeours  écrit 
ou  prononcé  : & je  ne  crois  pas  en  pouvoir  donner  une 
plus  grande  idée,  qu’en  le  mettant  au-deffus  de  la  Rhé- 
torique d’Ariftote.  11  me  femble  qu’il  va  plus  au  fond  de 
l’art.  Mais  j’aimerois  encore  mieux  placer  le  Phèdre  dans 
la  morale , avec  les  Anciens,  que  dans  la  métaphyfique  avec 
de  Serres.  Il  faut  fe  fouvenir  que  la  morale  eft  répandue 
dans  tous  les  Ouvrages  de  Platon , & qu’il  n’a  rien  traité 
qu’il  ne  femble  y avoir  voulu  rapporter. 

C’eft  ce  qui  paroît  évidemment  dans  fa  Phyfique.  Le  feul  V/ 
Traité  que  nous  en  ayons  eft  le  Timée  : ce  Dialogue  eft  la  Sa  Phylfc 
fuite  de  la  grande  converfation  qui  fait  les  dix  livres  de  la 
République , & y eft  ajouté , pour  appuyer  les  principes  de 
la  morale , par  la  connoiflance  de  la  nature  : comme  le  Cri - 
tias,  qui  eft  encore  une  fuite  du  même  dellein,fertà  fortifier 
ces  mêmes  principes, par  la  connoiflance  de  l’ancienne  hif- 
joire.  Auflî,  quoique  dans  le  Timée  il  explique  le  principe  de 
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toute  la  nature  , il  s’arrête  principalement  à ce  qui  nous 
regarde  en  particulier  : c’eft  à dire  aux  fenfations  & à la 
ftruâuredu  corps  humain.  Ce  deffein  étoit  fans  doute  excel- 
lent; mais  il  a été  mal  exécuié,  & de  toute  la  Piuiofophie 
de  Platon , la  partie  que  je  crois  moins  foutenable,  eft  fa 
Phyfique.  Audi  ne  l’avoit-il  point  apprife  de  fon  Maître. 
On  fait  que  Socrates  l’avoit  négligée  comme  inutile  ; & 
riaton  qui  vouloit  embrafler  toutes  les  fciences , penfa  qu’il 
remédieroit  à ce  défaut  par  la  Philofophie  de  Pyragore,  qu’il 
apprit  avec  foin  des  Philosophes  Italiens,  & qu’il  joignit  à 
celle  de  Socrates.  Mais  ce  mélange  ne  lui  a pas  réulfi  : par- 
ce qu’étant  accoutumé  à raifonner  moralement  en  morale, 
il  a raifonné  de  même  en  Phyfique,  & a voulu  expliquer 
toute  la  nature  par  des  convenances.  Ce  défaut  venoit  de 
Socrates  même  : car  il  dit  dans  le  Phédon,  qu’il  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  la  Phyfique  ordinaire,  parce  qu’elle  s’arrétoità 
confidérer  les  raifons  méchaniques,  qui  fe  tirent  du  mouve- 
ment & de  la  fuite  des  corps  ; pour  lui , il  vouloit  connoî- 
tre  la  première  caufe,  & lavoir  lesdelfeins  de  l’Efprit  Sou- 
verain, qui  gouverne  la  nature.  Ainfi  méprifantee  qui  eft 
proportionné  à l’elprit  humain,  & cherchant  ce  qui  eftau- 
defllis  de  fa  portée,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s’ils  n’ont  rien 
trouvé  defolide.  C’eft  ce  qui  donne  prife  à ceux  qui  veu- 
lent décrier  la  Phyfique  d’Ariftote  : car  il  a (uivi  le  même 
chemin  , donnant  encore  plus  dans  les  raifonnemens  de  mo- 
rale & de  métaphyfique , pour  expliquer  les  chofes  naturel- 
les, au  moins  voyons  nous  dans  le  Tintée,  que  Platon  attri- 
bue la  eiftinélion  des  élémens  aux  differentes  figures  des  pe- 
tites parties  qui  les  compofent,  & les  fenfations  a l’effet  de 
ces  figures.  Un  autre  inconvénient  de  la  Phyfique  de 
Platon,  eft  qu’il  erroit  dans  le  fait,  & croyoit  la  nature 
de  plufieurs  chofes  , autre  quelle  n’eft  faute  d’expérien* 
Vers  la  fin.  ces.  Il  parle  dans  le  Phédon,  comme  s’il  ignotoit  l’éten- 
due & la  figure  de  la  terre , s'imaginant  que  ies  hommes 
r.’en  habitoient  qu’une  petite  partie,  & qu’il  y en  avoit 
beaucoup  plus  au-deffus  de  i’air  & des  nuées:  & il  eft 
évident  par  le  Tintée , qu’il  ne  favoit  point  l’anatomie. 
Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  s’il  a mal  raifonné  en  Phy- 
fique, s’appuyant  fur  de  mauvais  fondemens,  & employant 
des  principes  qui  ne  convenoient  point  à la  matière  ; 
mais  au  défaut  de  connoiûance  certaine,  il  a fait  fuppiéer 
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î’efprit  & l’invention,  qui  ne  lui  manquoient  pas  au  befoin 
Cependant  admirez , Monf.eur,  le  caprice  des  hommes  : 
ce  qu  ils  ont  le  plus  vanté  dans  Platon,  eft  cette  Phyf.que  • 

& ceux  que  l’on  appeloit  Platoniciens,  au  moins  dans  les 
rn.ers  temps,  faifoient  profeflion  de  croire  fes  opinions 
touchant  les myfteres  des  nombres,  la  ftruéhtre  de  l’uni- 
vers  ,1  ordre  des  intelligences  céleftes  & terreftres  l 'éter- 
nue des  âmes,  la  réminifcence , l’état  de  la  vie  future  la 
roecempfycofe , & les  autres  rêveries  femblables,  qu’il  avoir 
débitées,  fans  les  prouver.  Je  dis  qu’ils  faifoient  profeflion 
de  les  croire , car  ils  en  avoient  fait  une  efpèce  de  Religion 
11  peut  y avoir  eu  deux  raifons  de  ce  mauvais  choix.  La 
belle  morale  de  Platon  lui  ayant  donné,  du  commence- 
ment, un  grand  nom,  on  a cru,  comme  l’on  va  toujours 
aux  extrémités , qu’il  n’avoit  pu  fe  tromper  en  rien.  D’ail- 
leurs il  eft  plus  facile  de  céder  à l’autorité , que  d’exami- 
ner des  raifonnemens , & la  plupart  de  ceux  qui  étudient 
ont  de  la  mémoire  ; ainfi , ils  fe  font  attachés  au  pofitif  de  fa 
doéinne,  fans  fe  mettre  affezen  peine  s’il  avoir  bien  prouvé 
fon  fyftème.  11  eft  encore  bien  plu^aiféde  difputer  furdes  ma- 
tières de  pure  fpeculation,  que  de  pratiquer  une  morale  fo- 
idequtoblige  a combattre  fes  paftions,  & àméprifereeque 
a plupart  des  hommes  recherchent.  Or,  on  fait  combien 
la  Piiilofophie  dégénéra  dans  les  derniers  temps,  c’eft  à-dire 
dans  les  premiers  fiècles  du  Chriftianifme , & combien  il  y 
avoir  alors  de  charlatans  qui  fe  difoient  Platoniciens  & So- 
crauques  ; quoiqu’ils  fuffent  plus  impertinens  & plus  vicieux 
que  les  anciens  Sophiftes , dont  Socrates  fe  moquoit.  Il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  s’ils  prenoient  pour  le  meilleur  de 
Platon,  ce  qui  en  étoit  le  plus  foible. 

ne  dirai  qu'un  mo,  de  fa  méraphylîque.  Le,  Ancien,  «•.  sVium 
ne  1 ont  point  diftinguee  de  fa  logique , & en  effet , il  y en  Ply**», 
a beaucoup  dans  les  Dialogues  que  j’ai  attribués  à la  lo- 
gique. Le  principal  traité  de  métaphyfique  eft  le  Parmêni 
des  : il  eft  intitulé  des  idées  : & toutefois  je  n’y  ai  point 
trouvé,  m en  aucune  autre  , cette  doétrinedes  idées  fèJ 
parees  de  Dieu  , que  l’on  attribue  à Platon.  Mais  j’ai  vu 
en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits , que  l’objet  de  la  véri- 
table fcienceeft , non  pas  la  chofe  fiogulière  & périffable 
que  nous  voyons;  comme  un  homme,  une  mai  fon , un 
triangle,  mais  l’original  immatériel  & éternel,  fur  lequel 
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chaque  chofe  a été  faite  : ce  qui  n’eft  en  effet  que  la  corïJ 
noiffance  divine,  première  caufe  des  créatures.  Au  refte, 
l’opinion  des  idées  féparées  de  Dieu  , femble  avoir  été  la 
fource  de  ce  que  les  Platoniciens  ont  dit  des  intelligences. 
J’avoue  que  je  n’ai  pas  tiré  grande  utilité  du  Parmcntdes  de 
Platon , ni  de  fes  autres  Traités  de  métaphyfique  : foir 
qu’en  effet  ils  ne  foient  pas  fort  utiles  , foit  que  je  ne  les 
aie  pas  bien  entendus , comme  il  eft  affez  vraifemblable. 
Je  n’en  dirai  donc  pas  davantage  de  la  doétrine , & je  paf- 
ferai  à fa  manière  d’écrire. 

Vil.  Je  ne  connois  point  d’Auteur  qui  ait  été  plus  loin  en  ce 
Sa  manière  genre  ; fes  difcours  font  du  même  caraélère  que  les  plus 
méthode  en  beaux  bâtimens  , les  plus  belles  ftatues,  & les  plus  belles 
généial,  poéfies , qui  nous  relient  de  l’antiquité;  & pour  me  fervir 
d’une  comparaifon  plus  proportionnée , il  a'fait  en  matière 
d’études  & de  réflexions , ce  que  Démofthènes  a fait  en 
matière  d’affaires  ; c’ell  à-dire  qu’il  eft  arrivé , à mon  fens  , 
au  dernier  degré  de  l’cloquence.  Je  ne  prétends  pas  expliquer 
tout  fon  art , plus  je  le  lis , plus  j’y  en  trouve  ; & il  faudroit 
être  aufli  habile  que  lui , pour  le  connoître  entièrement. 

On  peut  confidérer  dans  un  écrit,  la  méthode  & le  llyleJ 
La  méthode  efl  de  deux  fortes  : il  y en  a une  fimple  & dé- 
couverte , comme  celle  des  Géomètres  , qui  ne  conftlle 
qu'à  propofer  les  vérités  dans  l’ordre  qui  efl  de  lui-même  le 
plus  naturel.  Il  fuffit  donc  pour  cette  méthode  de  n’employer 
aucun  terme  qui  ne  foit  défini , ni  aucun  axiome  qui  ne  foit 
accordé,  & ne  raifonner  qu’en  forme  concluante  ; & pour 
la  conduite  générale  de  l’ouvrage , il  faut  feulement  divi- 
fer  exaélement,  & diftinguer  foigneufement  les  différen- 
tes matières  , marquant  le  commencement  par  une  propo- 
fition  , & la  fin  par  une  conclufion.  Cette  méthode , qui 
eft  celle  d’Ariftote , de  tous  les  Philofophes  Arabes , & de 
la  plupart  des  Chrétiens  modernes,  eft  fans  doute  très-bon- 
ne & très-folide , étant  obfervée  exaélement  ; mais  comme 
elle  n’a  rien  d’agréable , & ne  confifte  que  dans  un  fimple 
calcul  de  propofitions  ; elle  n’eft  propre  que  pour  des  ef- 
prits  dégagés  de  toute  préoccupation  , & de  toute  paflïon, 
Audi  eux , patiens  , attentifs  & parfaitement  raifonnables. 
Par  malheur , la  plupart  des  hommes  ne  font  pas  tels  : ainû 
cette  méthode , qui  eft  en  foi  la  meilleure , n’eft  pas  tou- 
jours la  plus  utile  : car  les  méthodes  ne  font  faites  que  pour 
les  hommes.  L’autre , eft  celle  des  Orateurs , qui  eft  ca- 
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♦liée  .*  & qui  fous  une  apparence  naturelle  & négligée  » 
couvre  un  artifice  bien  plus  grand.  Elle  fuppofe  la  pre- 
mière méthode , & ne  doit  jamais  en  être  féparée  , puif- 
que  l’une  & l’autre  a le  même  but , de  perfuader  ; mais  il 
y a cette  différence , que  la  première  n’emploie  que  ce  qui 
eft  abfolument  néceffaire  pour  cette  fin  , & fans  quoi  l’on 
ne  peut  convaincre  l’homme  même  le  plus  raifonnable  : au 
lieu  que  l’autre  y ajoute  ce  qui  peut  faire  effet  fur  la  plu- 
part des  efprits,  qui  ne  font  pas  dans  une  difpofition  fi  par- 
faite. Son  utilité  eft  de  lever  les  préjugés  , ou  d’apaifer 
les  paffions  : ce  qui  fe  fait  en  propofant  les  raifons  avec  des 
tours  & des  figures  : redifant  en  diverfes  façons  ce  qui  doit 
être  le  plus  retenu , propofant  quelquefois  le  premier  , ce 
qui  fera  le  plus  goûté , quoiqu’il  dût  être  le  dernier , fui- 
vant  la  méthôde  Géométrique  : interrompant  la  fuite  du 
rai fonnement  pour  délaffer  les  efprits  : en  un  mot,  cher- 
chant tous  les  moyens  d’être  véritablement  agréable  , & 
de  fe  faire  écouter.  Quoique  j’attribue  cette  méthode  aux 
Orateurs , parce  qu’ils  n’en  ont  point  d’autre  , elle  leup 
eft  toutefois  commune  avec  les  Phiiofophes. 

La  différence  eft , que  ceux  qui  plaident  ou  qui  haran- 
guent, n’ayant  pour  but  que  de  perfuader  à quelque  prix 
que  ce  foit,  tous  ceux  à qui  ils  parlent,  raisonnables  ou 
non  ; & ayant  ordinairement  un  temps  prefcrit,  font  obli- 
gés de  s’éloigner  beaucoup  plus  de  la  méthode  des  Géomè- 
tres : de  n’employer  que  des  raifonnemens  de  fens  com- 
mun & proportionnés  àtoutes  fortes  d’efprits  ; d’employer 
des  raifonnemens  foibles  , mais  conformes  aux  préjugés 
qu’ils  ne  peuvent  ôter  ;&  d’exciter  les  paffions  pour  forti- 
fier la  convi&ion  , ou  pour  y fuppléer  à l’égard  de  ceux 
qui  ne  font  pas  capables  de  raifonnement.  Au  contraire, 
les  Phiiofophes  difcourant  tout  à loifir  avec  des  perfonnes 
choifies,  qui  aiment  à raifonner  , doivent , non  pas  émou- 
voir leurs  paffions  , ou  fe  prévaloir  de  leurs  préjugés , 
mais  les  en  délivrer  ; ils  doivent  prouver  exaâement  ce 
qu’ils  enfeignent  : commençant  dès  les  premiers  princi- 
pes , conduifant  l’efprit  pas  à pas  , lui  faifant  faire  tout  le 
chemin,  qui  eft  néceffaire  pour  arriver  à la  vérité,  & ne 
le  quittant  point , qu’il  ne  foit  entièrement  fatisfait.  Or  , 
pour  pratiquer  utilement  cette  méthode,  il  ne  fuffit  pas 
que  celui  qui  enfeigne  parle , il  faut  que  le  difciple  s’ex- 


Digitized  by  Google 


196  DISCOURS 

plique  auffi  , afin  que  l’on  puiffe  connoître  , s’il  eft  paf- 
fionné  ou  préoccupé  , & que  l’on  puiffe  voir  quel  effet  le 
raisonnement  fait  fur  lui  : & c'éroit , comme  j’ai  dit , cet 
art  de  conversation  & de difpute  familière,  que  Socrates  ap- 
peloit  DiaUfiique. 

Il  croyoit , au  refte  , que  l’Ecriture  étoir  peu  néceffaire 
à l’éloquence  & à la  philofophie  , & que  comme  les  Ora- 
teurs étoient  ceux  qui  parloient  en  public  , & non  pas 
Dam  U Phi-  ceux  qUi  çcrivoient  pour  le  public  ; ainfi  la  véritable  ma- 
dre  à la  fin.  nj£re  d’enfeigner  les  fciences , étoit  de  perfuader  un  hom- 
me de  telle  forte , qu’il  fût  capable  d’en  perfuader  un  autre  : 
car  il  tenoit  que  favoir  une  vérité  , c’étoit  être  tou- 
jours en  état  de  perfuader  fur  le  champ  à une  perfonne 
raifonnablement  difpofée.  Ce  fut  par  ce  motif,  que  Socrates 
n’écrivit  rien  : & quoique  Platon  ne  fut  pas  en  cela  totit-à- 
fait  de  fon  avis , il  s’en  eft  toutefois  éloigné  le  moins  qu’il 
a été  polfible.  Il  a écrit  de  telle  manière , que  l’on  croit 
plutôt  entendre  une  converfation , que  lire  un  livre  :c’eft 
Socrates  qui  parle  encore  aujourd’hui , qui  inftruit  Théé- 
tete  ou  Alcibiades , & qui  défend  la  vérité  contre  Gor- 
gias  ou  contre  Protagore  : tout  ce  que  Platon  a fait  a été 
d’empêcher  que  ces  converfations  ne  périffent , & de  faire 
que  ce  qui  avoit  été  dit  à quelques  particuliers,  pût  profiter 
à tous  les  hommes  de  tous  les  fiècles.  Encore  ne  favons-nous 
que  par  tradition , que  ce  travail  foit  de’lui,  car  il  ne  paroit 
nulle  part  dans  fes  ouvrages,finon  en  un  endroit  ou  deux,  où 
ilfe  fait  nommer  en  paffant;  mais  jamais  ce  n’eftlui  qui  parle. 
Ses  Dialogues  ne  font  donc  pas  de  pures  fiâions,  comme 
l’on  fe  pourroit  imaginer  ; ce  font  des  peintures  faires  après 
nature  : tout  le  fonds  en  eft  vrai , & s'il  s’eft  donné  quel- 
que liberté , ç’a  été  fans  fortir  de  la  vraifemblance.  Xeno- 
phon  en  eft  un  bon  témoin , car  il  n’a  pas  affeélé  de  fervir 
Platon  : au  contraire , on  croit  qu'ii  y avoit  quelque  émula- 
tion entr’eux  : & néanmoins,  quoique  ce  qu’il  a écrit  de  So- 
crates ne  foit  que  des  mémoires  , rédigés  d’une  manière 
beaucoup  plus  fimple  , le  Dialogue  y règne  partout,  & 
c’eft  toujours  Socrates  qui  parle  avec  Ariftipe  , avec  lfcho- 
maque  , avec  Alcibiades,  ouquelqu’autre  de  ceux  que  Pla- 
ton a fait  parler.  Les  autres  Socratiques  avoient  écrit  de  la 
même  manière  ; particulièrement , s’il  m’en  fouvient,  ce 
cordonnier  d'Athènes,  que  Diogènes  met  entre  les  Phiiofo- 
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phes  ; qui  avoit  rédigé  & mis  en  p'ufîeurs  dialogues , les 
converfarions  que  Socrates  avoit  faites  dans  fa  boutique. 

Voilà,  fi  je  ne  metrompe  , lesratfons  qui  ont  obligé  Pla- 
ton à préférer  la  méthode  des  Orateurs  à celle  des  Géomè- 
tres, & à n’écrire  que  des  Dialogues.  Après  cela.  Mon- 
sieur, vous  ne  vous  étonnerez  pas,  qu’il  ne  commence 
pas  toujours  par  ce  qu’il  a deffein  de  prouver , ni  qu’il  faffe 
louvent  des  digrcfiîons.  Mais  je  vous  fupplie , fi  jamais  ces 
préambules  ou  ces  digreflîons  vous  choquent  , de  voir  fi 
elles  ne  fervent  pointa  établir  quelque  vérité,  dont  il  ait 
befoindans  la  fuite,  ou  fi  elles  ne  tendent  pointa  prouver 
lefujet  principal  delà  difpute,  par  une  autre  voie  que  par 
le  raifonnement,  comme  par  l’autorité,  ou  par  les  exem- 
ples. Enfin , quand  elles  vous  paroîtront  entièrement  étran- 
gères au  fujcr , confidérez  s’il  n’étoit  point  néceffaire  de 
délaffer  le  lefleur , après  une  longue  conteflation  : fi  ces  di- 
grefftons  ne  font  pas  agréables  en  elles- mêmes  : fi  elles  ne 
font  pas  fort  utiles  & pleines  de  grandes  & importantes 
vérités.  Car  je  vous  avoue  que  ce  qui  me  faille  plus  admi- 
rer cet  Auteur,  & ceux  de  fon  fiècle , c’eft  que  j’y  trouve 
par-tout  quelque  chofe;  je  n’y  vois  ni  paroles  fuperfiues  , 
ni  penfées fauffes  ou  communes  : ils  n’ont  rien  écrit,  ce 
me  femble,  qui  ne  méritât  de  l'être. 

Au  refte,  il  faut  n’avoir  pas  lu  Platon , pour  ne  pas  voir 
qu’il  avoit  parfaitement  la  méthode  des  Géomètres,  & que 
c’eft  à deffein  qu’il  ne  l’a  pas  employée  toute  feule  & à dé- 
couvert. On  ne  peut  propofer  plus  nettement  qu’il  fait,  l’é- 
tat d’une  queftion  ,divifer  plus  exaélement  un  fujet , & mieux 
examiner  des  définitions.  Il  n’oublie  jamais  aucune  des  cho- 
fes  qu’il  s’eft  propofé  de  traiter;  il  revient  roujours  à fon 
fujet,  quelque  digreflion qu’il  faffe;  il  marque  foigneufe- 
menr  par  des  propofttions  & par  des  cooclufions,  le  com- 
-mencement  & la  fin  de  chaque  partie,  & de  chaque  digref- 
fion , & il  ufe  fouvent  de  récapitulations  : de  forte , que  fon 
difcoursatoutenfemble  la  liberté  de  la  converfation  la  moins 
fuivie , & la  netteté  du  Traité  le  plus  méthodique. 

Voilà  ce  qui  regarde  fa  méthode  en  général;  la  conduite 
particulière  de  chaque  Ouvrage  eft  toujours  différente  , fui- 
vant  les  fujets  & les  occafions , mais  toujours  très-grande. 
Chacun  à part  eft  un  Ouvrage  biendeffîné,  bien  conduit,  & 
.bien  achève.  Je  dis , Monfîeur,  chacun  de  fes  Ouvrages  ; car  ils 
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font  la  plupart  indépendans  les  uns  des  autres:  & il  ne  fau* 
pas  prétendre  en  compofer  un  cours  complet  de  philofophie 
à norre  mode,  comme  de  Serres  a voulu  faire.  Le  plus 
grand  Traité  eft  celui  de  la  Juftice  ou  de  la  République , qui 
contient  douze  Dialogues,  les  dix  de  la  République ,1e  Tintée 
& le  Critias.  La  connexion  efl  manifefle  au  commencement 
du  Timée , & je  m’étonne  que  les  anciens  Interprètes  les 
aient  féparés.  Ce  Traité  comprend  en  même  temps  les 
principaux  fondemens  delà  morale  & de  la  politique  : on 
y voit  une  comparaifon  continuelle  de  la  vertu  ou  des  vices 
d’un  particulier , avec  le  bon  ou  le  mauvais  gouvernement 
d’un  Etat , du  bonheur  ou  du  malheur  de  l’un  & de  l’autre. 
Je  le  mets  le  premier,  comme  le  Traité  de  morale  le  plus 
accompli.  Les  douze  Livres  des  Lois , & l'Epinomis , que  l’on 
a raifon  de  compter  pour  le  treizième  , font  d’un  deffein 
tout  différent,  & font  plus  de  politique,  que  de  morale.  Dans 
la  République , Socrates  propofe  l’idée  qu’il  avoit  d’un  Etat 
parfait;  fimplement  comme  une  idée  d’une  chofe  poffible, 
mais  trop  difficile, qui  n’a  peut-être  jamais  été,  & ne  fera 
peut-être  jamais  ; & qu’il  n'examine , que  pour  trouver  les 
fondemens  de  la  morale.  Dans/«  Lois,  ce  font  trois  citoyens, 
des  trois  républiques  de  Grèce , dont  les  Lois  étoient  les  plus 
eflimées;  qui  effayent  de  faire  des  Lois  conformes  aux  mœurs 
des  peuples , & à ce  que  l’on  peut  effeélivement  pratiquer. 
11  y a encore  un  grand  Traité  de  logique , comme  j’ai  déjà 
obfervé,  qui  comprend  le  Théétete , le  SophiJle,&L  le  Politi- 
que ; mais  il  femble  que  ce  Traité  ne  foit  pas  entier,  & qu’il 
dût  y avoir  un  quatrième  Dialogue , où  l’on  donnât  la  dé- 
finition ùnPhilofophe , après  avoir  donné  celles  du  Sophifte  , 
& de  l’homme  d’Etat.  Hors  ces  trois  Traités,  je  ne  vois  au- 
cun des  Ouvrages  de  Platon  que  l’on  doive  joindre  avec  un 
autre  : auffi  Diogènes  remarque , que  les  Anciens  les  ran- 
geoienttjifTéremment.  Mais  quoique  l’ordre  en  foit  arbitraire, 
il  feroit  très- utile  de  les  diflinguer  en  plufieurs  claffes , non 
1 pas  tant  par  les  matières , que  par  la  manière  de  les  traiter  ; 
ce  que  les  Anciens  faifoient  ainfi  au  rapport  de  Diogènes. 

Chaque  difeours  de  Piaton  eft  compofé  ou  pour  inftrui- 
re,  ou  pour  chercher  la  vérité:  celui  qui  inftruit,  a pour 
but,  ou  la  Spéculation-,  & fe  divife  en  Phyfîque  & en  Logique  ; 
ou  ÏARion , & il  eft  Moral  ou  Politique.  Celui  où  il  cherche 
feulement,  fans  rien  établir , fert  à exercer , ou  à combattre. 
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11  exerce,  ou  en  faifanr  produire  à celui  avec  qui  il  raifonne  >«ysc 
tour  ce  qu’il  peut  trouver  de  lui-méme  : ce  que  Socrates  ap- 
peloit  faire  accoucher  Us  efprits  ; raillant  fur  le  métier  de  fa 
mère , qui  étoit  fage  femme , & fe  qualifiant  accoucheur  de  y . Thiitete. 
jeunes  hommes  : ou  bien  il  exerce  en  donnant  des  ouver- 
tures au  difciple,  qui  ne  fait  que  le  fuivre  ; ce  que  les  Inter-  xiirufusnxtc. 
prêtes  ont  nommé  tenter  ou  effayer.  Je  vous  avoue  toutefois 
que  je  ne  vois  pas  grande  différence  entre  ces  deux  fortes 
de  difcours;  fi  ce  n’eft  que  le  premier  approche  plus  de 
l’inftruélion , comme  on  peut  voir  par  les  Alcibiades  & le 
Théages , & l’autre  elt  fouvenr  malicieux , comme  VEuthy- 
phron  & l’Ion.  Le  difcours  qui  ne  fert  qu’à  combattre  , eft 
encore  de  deux  fortes  ; le  Démonflratif,  qui  n’eft  fait  que 
pour  donner  du  plaifir  au  leéteur , en  lui  faifant  voir  les  dé- 
fauts de  certaines  gens;  & le  DeflruElif,  qui  tend  principa- 
lement  à renverfer  quelque  erreur. Il  n’y  a que  le  Protagore , 
que  l’on  ait  qualifié  Démonflratif  ; & en  effet  les  Sophiftes  y 
font  bien  mis  en  leur  jour  ; mais  ils  ne  font  pas  plus  épar- 
gnés dans  Y Euthydème.  Voilà  quelle  eft  cette  divifion , d’où 
font  venus  les  troifièmes  titres  de  Dialogues  de  Platon , & 
quoique  je  ne  la  tienne  pas  infaillible,  je  la  crois  plus  fïire  que 
celles  des  modernes  : elle  eft  de  grande  autorité , & de  grand 
fecours  pour  connoitre  la  méthode  particulière  de  chaque 
Ouvrage. 

Je  ne  vois  rien  à remarquer  touchant  le  ftyle  de  Platon  : 
ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  admirable  ; mais  c’eft  qu’il  n’y  a 
perfonnequi  n’en  convienne.  En  effet,  il  a tout  enfemble, 
la  clarté  & l’élégance  d’ifocrates,  la  force  de  Démofthè- 
nes,  & l’agrément  des  Poètes,  qu’il  imite  en  plufieurs  en- 
droits , & une  certaine  douceur,  qui  femble  lui  être  parti- 
culière. Il  peint  admirablement  les  différens  caraélères  des 
hommes:  il  ajufte  l’expreffion , non-feulement  à la  penfée, 
mais  au  tour  de  la  penfée  ; il  dit  ce  qu’il  veut , & comme  il 
veut  : enfin  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  de  ftyle  plus  accompli 
entre  les  Auteurs  Grecs;  & qu’y  a-t-il  en  ce  genre  au-deffus 
des  Grecs  ? 

Avant  de  finir , je  crois  devoir  répondre  un  mot  à ce  que 
les  Pères  de  l’Eglife  ont  dit  contre  Platon  ; car  il  me  femble 
avoir  répondu  aux  autres  objeftions  que  l’on  fait  d’ordi- 
naire contre  iui. 

V 

S.  Chryfoftome,  par  exemple,  le  traite  fort  mal , dans  la  Ri;  j-e  ; Ce 
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•pie  les  Pères  préface  de  fes  Commentaires  fur  faint  Matthieu.  II  le  nomme 
ont  du^con  Extravaëant  » il  dit  que  le  démon  lui  a infpiré  fes  écrits;  & 
txc  Platon.  qui  plus  il  Ie  combat  par  des  raifons  très  folides.  Elles  (è 
réduifent  à faire  voir  que  la  Philofophie  ne  peut  rendre  les 
hommes  heureux,  & qu’elle  ne  contient  que  des  rêveries 
& des  jeux  d’enfant,  en  eomparaifon  du  Chriftianifme.  Nous 
necontefterons  pas  fans  doute  cette  vérité  à S.  Chryfofto- 
roe  ; au  contraire , nous  nous  fervirions  des  preuves  qu’il  en 
donne  , fi  nous  voulions  convaincre  de  l’excellence  de 
notre  religion  un  homme  qui  n’y  croiroit  pas.  Mais  qu’y 
a-t-ir  là  contre  ce  que  j’ai  dit  de  Platon  ? Ce  raifonnement 
attaque  la  philofophie  en  général; & ncm-feulement  la  philo- 
fophie, mais  la  fcience,  l’éloquence,  & tout  ce  qui  n’eft 
l'effet  que  des  forces  naturelles  de  l’efprit  humain.  Platon  y 
eft  nommé  comme  celui  qui  a été  le  plus  loin  en  ce  genre  : 
on  s’attache  à le  combattre , comme  un  chef,  dont  la  défaite 
attire  néceffairement  la  perte  de  tous  les  ennemis.  En  effet , 
fi  l’on  rejette  Platon  , il  n’y  aura  pas  un  Auteur  profane 
qui  mérite  d’être  coniervé.  Ce  ne  fera  pas  Ariftote  fon  dif- 
ciple,  qui  a fuivi  une  morale  plus  humaine , quiatraité  plus 
au  long  la  phyfique,  furd’aufli  mauvais  principes,  & a beau- 
coup moins  donnés  Dieu. On  ne  dira  donc  pas  qu’ Ariftote 
foit  plus  digne  du  Chriftianifme  : & en  effet,  ceux  d’entre 
les  anciens  Chrétiens  & les  Pères  de  l’Eglife  , qui  n’ont  pas 
dédaigné  de  faire  quelque  étude  de  Philofophie , ont  laifle 
Ariftote,  & ont  étudié  Platon.  Si  l’on  réjette  Platon , il  faut 
aufli  rejeter  les  Orateurs , qu’il  condamne  lui- même  dans  le 
Gorpas,  faifant  voir  leurmauvaife  morale,  & leur  conduite 
intéreflee;  &cela  par  des  principes  de  juftice  & d’humanité 
dignes  du  Chriflianifme.On  ne  lui  préférera  pas  non  plus 
Homère,  ou  les  autres  Poètes,  puifqu’il  en  fait  voir  la  va- 
nité, & bat  en  ruine  leurs  maximes.  Car  je  ne  crois  pas , que 
nous  eftimions  digne  du  Chriftianifme , ce  qu’il  a jugé  indi- 
gne de  fa  morale , par  des  principes , dont  nous  convenons 
avec  lui  : & que  meprifant  fon  Philofophe , comme  fort  au- 
deffousde  ce  que  nous  devons  être;  nous  eftimions  un  Ora- 
teur ou  un  Poète,  que  nous  voyons  clairement  avoir  été 
bien  au-deffousdefon  Philofophe.  11  faut  donc,fi  l’on  prend 
à la  rigueur  les  paroles  des  Pères  de  l’Eglife  , condamner 
avec  Platon  tous  les  Auteurs  profanes,  qui  ont  travaillé  à 
cultiver  la  raifon.  Cependant  les  Pères  eux- mêmes  ne  l’ont 
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pas  fait  : ils  ont  étudié  les  livres  des  payens  : particulière- 
ment ceux  de  Platon.  On  ne  peut  lire  S.  Juftin , S.  Clément 
Alexandrin,  n’y  aucun  des  Pères  Grecs,  fans  voir  combien 
ils  étoient  inftruits  de  fa  do&rine  : & faint  Auguftin  en  parle 
dans  fa  Cité  de  Dieu , comme  du  Philofophe  , qui  a le  plus 
approché  de  la  vérité. 

Mais  fi  l’on  confidère  l’état  des  temps  où  les  Pères  ont 
écrir , je  veux  dire  du  troifième  & du  quatrième  fiède , on 
n’aura  pas  de  peine  à entrer  dans  leurs  lêntir.iens.  La  philo- 
fophie,  particulièrement  celle  de  Platon,  étoit  cultivée  & 
eftimée  avec  trop  d’excès  : & on  peut  dire  qu’elle  tenoit  lieu 
de  religion  aux  payens , qui  avoient  de  l’elprit  & qui  rai- 
fbnnoient.  Il  y avoit  long  temps  qu’ils  avoient  reconnul'im- 
pertinence  du  culte  des  faux  dieux,  l’abfurdité  des  fables,  & 
les  impoflures  des  Devins  : & il  ne  reftoit  guères  que  le  pe- 
tit peuple  & les  gens  de  la  campagne , qui  fuffent  véritable- 
ment idolâtres.  Les  plus  polis  d'entre  les  Gentils  faifoient  la 
plupart  profeflion  de  philofophie,  & prenoient  pour  prin- 
cipes de  Religion  le  pofitif  de  la  doftrine  des  Platoniciens, 
qui  étoit,  comme  j’ai  obfervé,  ce  que  l’on  en  étudioit  le 
plus  alors.  Ainfi  ils  croyoient  la  fubordination  des  Intelli- 
gences , qui  animoient  les  affres , les  corps  célefles , & toute 
la  nature  : l’éternité  des  âmes, leur  purgation  après  la  mort, 
fct  mérempfycofe,  la  réminifeence , & les  autres  rêveries 
femblables;  & trouvoient  quelques  raifons  myfiérieufes , 
pour  fauver  les  apparences  de  l’idolâtrie,  & entretenir  la 
lùperftition. 

Cet  efprit  de  philofophie  commença  à s’introduire  dans 
l’Empire  Romain , fous  l’empereur  Hadrien,  & les  Anto- 
nins , & ce  fut  une  des  caufes  des  perfécutions.  Car  les  Phi- 
lofophes  étant  forcés  de  reconnoître  la  fainteté  des  mœurs 
du  Chriftianifme,  attaquoient  la  foi,  ou  parles  difficultés 
que  la  raifon  fait  trouver  dans  les  myftères , ou  en  général 
parla  fermeté  de  la  croyance,  qu’ils  condamnoient  d’opi- 
niâtreté & d’injuftice  : ils  vouloient  fe  conferver  la  liberté 
de  douter  de  tout , ou  de  croire  ce  qu’il  leur  plairoit , à la 
charge  de  laiiTer  chacun  dans  fon  erreur.  Ainfi  raifonnent 
encore  aujourd’hui  ces  Indiens  , qui  approuvent  toutes  les 
Religions  : & peut-être  n’avons-nous  que  trop  en  Europe  de 
ces  efprits  doux  & commodes. 

Les  Pères  de  1 Eglilê  étoient  donc  obligés  à combattre 
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cette  philofophie  fi  fuperbe , & à la  rendre  méprifable  : & 
par  conféquent  ils  avoienr  raifon  d’en  attaquer  le  chef,  qui 
étoit  Platon  : de  l’attaquer  par  fon  foible  , de  relever  fes 
opinions  paradoxes  , les  égaremens  de  fa  raifon , l’imper- 
feélion  de  fa  morale , la  longueur  & l’obfcurité  de  fes  dif- 
cours  de  méraphyfique.  Je  ne  crois  pas  avoir  défendu  au- 
cun de  ces  défauts  : il  eft  vrai  que  j’ai  relevé  fes  avanta- 
ges , ce  que  les  Pères  de  l’Eglife  n’ont  pas  toujours  fait , 
parce  que  ce  n’étoit  pas  l’intérêt  de  la  caufe  qu’ils  foute- 
noient , & qu’il  n’étoit  que  trop  exalté  par  leurs  adverfaires. 
Platon  pourroit  donc  être  reconnu  pour  le  premier  de  tous 
les  Auteurs  profanes , & pour  celui  qui  auroit  pouffé  le 
plus  loin  le  raifonnement  naturel , & l’art  de  la  perfuafion, 
fans  que  la  religion  y fût  intéreffée  ; au  contraire , on  con- 
noitra  mieux  l'excellence  de  la  religion  Chrétienne , lorf- 
que  l'on  confidérera  combien  elle  eft  au-deffus  de  ces  con- 
noiffances , qui  paroiffent  fi  élevées  , & de  cette  morale 
qui  paroit  fi  grande  & fi  noble.  Au  refte , il  me  femble  que 
. ce  que  les  Pères  ont  prouvé  le  plus  fortement  contre  la 
philofophie , c’eft  qu’elle  ne  peut  faire  le  véritable  bonheur 
des  hommes  ; fi  peu  de  gens  en  font  capables  , & elle  eft 
fi  difficile  à acquérir , qu’il  n'y  auroit  qu’un  très-petit  nom- 
bre d’hommes  qui  puffent  être  heureux.  Mais  encore  que 
Platon  ne  doive  pas  être  notre  tout , je  ne  laiffe  pas  de 
croire  qu’il  peut  être  utile  à quelque  chofe  , & c’eft , Motv 
fieur , ce  qui  me  refte  à vous  expliquer. 

Ce  que  j’y  trouve  de  meilleur , comme  j’ai  dit , eft  la 
Utilité  qu’on  dialeéiique  & la  morale  : & je  comprends  fous  le  nom  de 
peut  tirer  de  dialeüitfut , non-feulement  la  logique,  mais  l’éloquence,  & 
linon!  £ Je  tout  ce  reg3rde  la  perfuafion.  Premièrement  donc  , 
j’eftime  que  l’on  y peut  puifer  une  infinité  d’excellentes 
maximes,  pour  régler  les  études  en  général.  On  y peut 
apprendre  à faire  le  difcernement  des  fciences  , à voir  les 
connoiffances  qui  font  néceffaires  , & celles  qui  font  dignes 
d’un  honnête  homme.  On  y peut  voir  la  fin  pour  laquelle 
on  doit  étudier  , la  manière  de  le  faire  folidement , & de 
fe  fervir  de  fes  études.  Il  eft  plein  de  préceptes  & d’exem- 
ples de  cette  nature  : & c’eft  ce  qui  occupe  la  plupart  de 
ces  digreffions , qui  ennuient  les  impatiens.  On  y peut  ap- 
prendre la  véritable  logique  ; c’eft-à-dire  l’art  de  bien  dé- 
mêler fes  penfées , de  les  exprimer  précisément , de  bien  dé; 
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finir,  de  bien  divifer  , d’ufer  de  méthode  : & on  en  voit 
l'application  & l’ufage  effeftif. 

On  trouvera  dans  le  Phèdre  les  préceptes  d’éloquence 
les  plus  dFentiels  , & on  en  verra  des  exemples  dans  tous 
les  Ouvrages  de  Platon  , fans  en  excepter  un  feul  ; mais 
particulièrement  dans  l’apologie  de  Socrates  : & quand  il 
n’y  auroit  que  ce  fruit  à tirer  de  Platon  , il  nous  devroit 
être  extrêmement  précieux. 

Si  l’on  veut  favoir  le  fonds  de  Part  poétique  , & difcer- 
ner  la  bonne  poéfie  de  la  mauvaife , c’eft-à-dire  de  celle 
qui  eft  dangereufe  pour  les  mœurs  , on  peut  lire  le  com- 
mencement du  troifième  livre  de  la  république , & le  dixiè- 
me , dont  la  moitié  eft  du  même  fujet,  & c’eft  le  lieu  où  il 
le  traite  le  plus  à fonds.  11  en  parle  aulli  dans  le  fécond  li- 
vre des  lois , où  il  traite  des  divertiffemens , & dans  le  fep- 
tième  , qui  eft  de  l’éducation  de  la  jeuneffe  : & l’on  trou- 
vera dans  le  Philebc  beaucoup  de  chofes  qui  s’y  rapportenr. 
.Voilà  ce  qui  regarde  l’art  du  raifonnement  &du  difcours. 

Platon  peut  être  fort  utile  pour  la  morale  , c’eft-à-dire 
pour  dèfabufer  des  erreurs  vulgaires  , & des  préjugés  de 
l’enfance  : pour  ramener  au  bon  fens  & à la  conduite  fo- 
lide,  & infpirer  des  fentimens  nobles.  Il  eft  plein  de  cette 
politique,  qui  tend  , non  pas  à rendre  ceux  qui  gouvernent 
puiffans  , mais  les  particuliers  heureux  : & de  cette  jurif- 
prudence  , qui  ne  cherche  pas  tant  à juger  des  différents  , 
qu’à  les  prévenir , & qui  s’attache  plus  aux  mœurs  des  ci- 
toyens , qu’à  leur  intérêt  pécuniaire.  Il  me  femble  même  y 
voir  les  fondemens  du  Droit  Romain  ; & en  effet , du 
temps  que  Platon  écrivoit , il  n’y  avoit  que  foixante  ou 
quatre-vingts  ans  que  les  Romains  étoient  venus  à Athènes 
chercher  des  lois , pour  compofer  les  douze  Tables. 

Je  ne  vois  pas  que  l’on  puiffe  tirer  grand  fruit  de  tout 
le  refte  de  ce  que  Platon  a enfeigné.  J’eftime  en  général , 
qu’il  ne  faut  chercher  rien  d’exaâ  dans  les  Anciens  tou- 
chant la  phyfique  & l’aftrotiomie,  après  tant  de  nouvelles 
découvertes  que  l’on  a faites  depuis.  Tout  ce  que  l’on  en 
pourroit  donc  retenir,  eftlaconnoiffancehiftorique  des  opi- 
nions de  Platon  fur  ces  matières;  mais  je  ne  faisfi  elles  valent 
la  peine  d’être  connues,  ficen’eft  pour  entendre  plufieurs 
Auteurs,  même  les  Pères  de  l’F.glife,  & pourconnoître  la 
lourcede  plufieurs  erreurs,  qui  durent  encore  aujourd'hui. 
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II  y a d’autres  connoiflances  hiftoriques  à tirer  de  Pla- 
ton , que  je  crois  plus  utiles , & qui  font  du  moins  plus 
agréables.  On  y voit  des  vertiges  confidérables , des  anti- 
quités Grecques  : particulièrement  pour  ce  qui  regarde  la 
religion , les  lois , & l’éducation  de  la  jeuneffe.  On  y voit 
la  théologie  des  païens,  & c’eft  peut-être  ce  qu’il  contient 
rie  plus  curieux.  Car  il  rapporte  un  grand  nombre  de  fables 
des  Egyptiens , & des  autres  Orientaux , où  l’on  reconnoît 
des  traces  de  véritable  religion  : comme  la  croyance  de 
la  création  du  monde , de  la  providence , de  l'immortalité 
de  l’ame,  du  jugement  des  hommes  après  la  mort,  des  ré- 
compenfes  & des  peines  de  la  vie  future.  Ces  fables  étoient 
les  anciennes  traditions  de  ces  peuples  : qui  les'avoient  re- 
çues originairement , ou  du  peuple  de  Dieu , ou  des  enfans 
de  Noé  & des  anciens  Patriarches , 5î  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner qu’elles  euflent  été  altérées  par  des  idolâtres  , dans  la 
fuite  de  plufieurs  fiècles , & que  l’on  y eût  mêlé  plufieurs 
erreurs.  Telle  eft  la  fable  de  Protagore  , touchant  la  créa- 
tion de  l’homme , & l’invention  des  arts.  Telle  eft  aulli  la 
riefeription  de  l’état  de  la  vie  future  , qui  eft  à la  fin  du 
Phédon,  celle  du  jugement  qui  eft  à la  fin  du  Gorgias , & 
celle  qui  termine  le  traité  de  La  république.  11  y en  a qui  ont 
plus  d’apparence  d’hiftoires  véritables  , comme  l’hiftoire 
de  l’invention  de  l’écriture , qui  eft  vers  la  fin  du  Phèdre , 
(k  la  defeription  des  îles  Atlantiques  , qui  fait  tout  le  Cri- 
tias  : & que  l’on  voit  bien  avoir  eu  un  fondement  réel , à 
préfent  que  l’on  connoît  l’Amérique. 

XII.  Enfin  Platon  peut  être  utile , pour  nous  faire  connoître 
l^rre*4*  de*  ^es  ^eaut®s  extérieures  de  l’Ecriture- fainte.  Ce  n’eft  pas  que 
PiütcMi , rr,à-  tous  les  Auteurs  profanes , qui  nous  reftent  de  cette  grande 
me  pour  fai-  antiquité  ; comme  Homere , Hèfiode  , les  autres  Poètes , 
les  CK.'.moi[le  Hérodote  & Xénophon,  ne  puiffent  beaucoup  fervir  pour 
extérieure,  l’intelligence  littérale  des  Livres  facrés  : parce  qu’ils  ont 
«te l'Ecriture-  confervé  la  mémoire  des  coutumes  , & des  manières  de 
parler  des  temps  où  les  hiftoires  faintes  font  arrivées  ; mais 
il  me  femble  que  Platon  , plus  qu’aucun  autre , fait  voir  , 
fans  y penfer,  la  grandeur  du  peuple  de  Dieu.  Il  faudroit, 
Monfieur,  quelques  converfations  pour  vous  dire  tout  ce 
que  je  penfe  là-deflùs  ; ce  que  je  vous  en  puis  marquer  ici , 
afin  que  certe  lettre  ne  devienne  pas  un  livre,  eft  que  la 
vérité  paffe  les  idées  de  notre  Philofophe  : que  Moyfe  a 
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été  un  plus  grand  homme  , que  ce  Sage  à qui  il  vouloir 
donner  la  conduite  d’un  Etat , & qu’il  craignoit  de  ne  pou- 
voir trouver  dans  le  monde  : que  la  vie  des  Patriarches 
& des  anciens  Hébreux  eft  celle  qu’il  fouhaite  à fes  ci» 
toyens  : & que  la  feule  efpèce  de  poéfie  , qu’il  a voulu 
conferver  , qui  eft  la  poéfie  lyrique  , pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu  & des  grands  hommes  , & exciter  à la 
vertu  , eft  la  feule  que  les  Hébreux  aient  pratiquée  ; car 
encore  qu’ils  faflent  quelquefois  parler  divers  perfonnages, 
on  voit  que  leur  deffein  n’a  pas  été  de  représenter  des  ac- 
tions , mais  d’exprimer  des  fentimens. 

Voilà , Monfieur  , ce  que  vous  m'avez  ouï  dire  de  Pla-  XIU. 

ton , & quelque  chofe  de  plus.  Ce  ne  font  que  mes  penfées  ; Difpofitions 
r.  . /•  M r où  l’on  doit 

jugez  de  Platon  par  vous-meme  ,a  melure  que  vous  aurez  être  pour  lire 

le  temps  de  le  Ire.  Mais  ne  vous  y embarquez  pas  quand  utilement 
vous  aurez  autre  chofe  à faire  ; car  il  eft  fort  engageant.  Platon. 

Je  n’en  confeillerois  pas  la  leûure  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes.  Il  faut  avoir  l’efprit  droit , & être  affermi  dans  les 
bons  principes , pour  n’être  pas  fcandalifè  de  certains  traits 
de  libertinage , qui  s’y  rencontrent.  11  faut  entendre  raille- 
rie , pour  s’accommoder  des  ironies  de  Socrates.  11  faut  de 
la  maturité  d'efprit , & fur  - tout  beaucoup  de  patience  & 
de  retenue.  Tout  ce  que  je  crains  qui  vous  manque,  c’eft 
le  loifir.  Cicéron  toutefois  & les  autres  grands  hommes  de 
fon  temps  qui  ne  manquoient  pas  d’affaires , avoient  donné 
beaucoup  de  temps  à le  lire  , avec  des  Philofophes , qu’ils 
tenoient  auprès  d’eux  pour  cet  ufage.  Je  voudrois  que  nous 
euflions  encore  de  ces  Commentaires  vivans  : car  je  ne 
puis  vous  confeiller  de  lire  les  autres.  Platon  s'eft  parfaite- 
ment bien  expliqué  de  tout  ce  qu’il  a voulu  dire  : & fi  vous  ' 
y trouvez  quelque  chofe  d’obfcur , ce  feront  des  coutumes 
de  fon  temps , ou  des  dogmes  des  Philofophes  plus  anciens  ; 
mais  c’eft  ce  que  les  Interprètes  modernes  ne  nous  ont  guè- 
res  expliqué.  Je  fuis , &c. 

Le  i de  Juin  1670. 


Digitized  by  Google 


IJit.  Heur. 
Steph.  H 78. 
ta.  t.  p.  71. 


ao6 

<sè^?  - 

* — 

- 



-fl 

IL 

FRAGMENT  DE  PLATON , 

o u 

COMPARAISON  D’UN  PHILOSOPHE 

E T 

D’UN  HOMME  DU  MONDE, 

Tirée  du  Théétete  de  Platon. 

^#3 

SOCRATES , THÉODORE. 

SOCRATES. 

MAis  je  m’aperçois,  Théodore,  que  nous  nous  en- 
gageons infenfiblement  dans  un  dil'cours  plus  grand 
que  celui  que  nous  avons  commencé. 

THÉODORE. 

Hé  bien,  Socrates,  n’en  avons- nous  pasleloifir? 
SOCRATES. 

I!  me  le  femblè;  & je  reconnois  maintenant  mieux  que 
jamais  , avec  combien  de  raifon  ceux  qui  ont  paffé  beau-; 
coup  de  temps  à philofopher  , paroiffent  de  ridicules  Ora- 
teurs, quand  ils  viennent  dans  les  tribunaux. 

THÉODORE. 

Comment  cela  ? 

SOCRATES. 

Ceux  qui  dès  la  jeuneffe  fréquentent  les  tribunaux  & les 
autres  lieux  femblables , étant  comparés  à ceux  qui  font 
nourris  dans  la  philofophie  & les  exercices  d’efprit,  pour- 
roient  bien  être  comme  des  efclaves  à l’égard  des  perfonnes 
libres. 
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THÉODORE. 

Comment  donc  ? 

SOCRATES. 

C’eft  que  les  uns  ont  toujours  ce  que  vous  venez  de  dire 
beaucoup  de  loifir,  & difcourent  en  paix  & à leur  commo- 
dité , comme  nous  qui  avons  déjà  entrepris  trois  difcours 
l’un  après  l’autre , parce  que  ce  qui  eft  furventt  nous  a plu 
davantage  que  ce  que  nous  nous  étions  propofés,  & ils  ne 
fe  fondent  point  que  leur  difcours  foit  long  ou  court,  pourvu 
qu’ils  rencontrent  la  vérité.  Les  autres  font  toujours  con- 
traints quand  ils  parlent  ; l’horloge  les  prefle  & ne  leur 
permet  pas  de  parler  de  ce  qui  leur  plaît  : ils  ont  au  refte  un 
adverfaire  qui  leur  impofe  une  dure  néceflité , faifant  lire  la 
formule  dont  il  n’eft  pas  permis  de  s’écarter.  Ils  ne  parlent 
que  pour  des  efdaves  comme  eux , devant  un  maître  qui  les 
écoute  alfis,  & qui  tient  leurs  droits  entre  fes  mains  ; ils 
combattent  toujourspour  un  intérêt  preffant,  fouvent  même 
pour  la  vie  : tout  cela  les  rend  vifs  & ardens.  Ils  lavent 
gagner  leur  maître  par  des  paroles  flatteufes  & par  des 
fervices  effeélifs , mais  ils  n’ont  ni  droiture  ni  grandeur 
d’ame  ; car  la  fervitude  où  ils  s’engagent  dès  la  jeunelfe , les 
empêche  de  croître,  d’avoir  ni  élévation,  ni  noblelle,  les 
forçant  de  fuivre  des  voies  obliques , &abattant  leurs  âmes, 
encore  tendres , par  de  grands  périls  & de  grandes  craintes. 
Comme  ils  n’onr  pas  la  force  d’y  réfifter  parla  juftice  & la 
vérité  , ils  s’abandonnent  d’abord  au  menfonge  & aux 
injuftices  réciproques,  ils  fe  plient  & fe  rompent  en  mille 
façons  ; de  forte  que  quand  ils  deviennent  hommes,  ils  ont 
l’efprit  entièrement  corrompu , & croient  toutefois  être 
devenus  fort  habiles  : voilà,  Théodore  , quels  font  ces 
gens-là.  Quant  aux  gens  de  notre  forte,  voulez-vous  les 
examiner  ou  les  laiffer , pour  retourner  à notre  fujet , & ne 
pas  trop  abufer , comme  nous  venons  de  dire , de  la  liberté 
que  nous  avons  de  changer  de  difcours. 

THÉODORE. 

Point  du  tout , Socrates,  il  faut  les  examiner , car  vous 
l’avez  fort  bien  dit,  nous  autres  nous  ne  fommes  pas  efclaves 
de  nos  difcours,  ce  font  nos  difcours  qui  font  comme  nos 
efclaves  ; chacun  d’eux  attend  d’être  achevé  quand  il  nous 
plaira,  & nous  ne  dépendons  ui  d’un  Juge,  ni  d’un  fpec- 
tateur , commme  les  Poètes , qui  puilTe  nous  reprendre  ou 
nous  commander. 


Digitized  by  Google 


ïofc  FRAGMENT 

SOCRATES. 

Parlons  donc , puifque  vous  le  voulez  des  Philosophes  du 
premier  ordre  ; car  à quoi  bon  parler  de  ceux  qui  déshono- 
rent la  profeffion.  Dès  leur  jeuneffe  ils  ignorent  le  chemin 
de  la  place , les  lieux  où  l’on  rend  la  juftice , où  l’on  tient 
confeil , où  l’on  s’affemble  pour  les  affaires  publiques.  Us 
ne  lifent  & n’écoutent  ni  Lois , ni  Ordonnances  écrites  ou 
prononcées.  Former  des  cabales  pour  arriver  aux  charges,  t 

chercher  les  affemblées , les  feftins , la  mufique,  les  femmes , 
c’eft  ce  qui  ne  leur  eft  jamais  venu  dans  l’efprit,  même  en 
dormant.  S’il  fe  fait  dans  la  ville  quelque  chofe  bien  ou  mal, 
s'il  eff  arrivé  autrefois  quelque  malheur  dans  une  famille, 
les  aventures  des  hommes  ou  des  femmes  , tout  cela  lui  eft 
auflî  inconnu  que  ce  qui  fe  paffe  dans  l’autre  monde  ; & il 
ne  fait  pas  même  qu’il  ne  fait  pas  tout  cela , car  il  n’affeéle 
pas  de  s’en  éloigner  pour  s’en  faire  honneur  ; mais  en  effet , 
il  n’y  a que  l'on  corps  qui  foit  préfent  dans  la  ville  où  >1 
demeure;  & fon  ame  eftimant  tout  cela  trop  petit,  & le 
comptant  pour  rien , fe  promène  de  tous  côtés , & mefure , 
pour  parler  avec  Pindare,  tout  ce  que  contient  la  terre 
deffus  & deffous  telle  vole  au-delà  des  cieux  , elle  étudie  la 
nature  de  l’univers  dans  toutes  fes  parties , & ne  s’abaiffe  pas 
à ce  qui  eft  auprès  d’elle. 

THÉODORE. 

Comment  l’entendez-vous , Socrates. 

SOCRATES. 

On  dit  que  Thalès , regardant  en  haut  pour  fpéculer  les 
aftres,  fe  laiffa  tomber  dans  un  puits,  & qu’une  Thracienne, 
qui  le  fervoit  avec  affeélion , le  railla  de  ce  qu’il  étoit  curieux 
de  connoître  le  ciel , & ne  favoit  pas  ce  qui  étoit  à fes  pieds. 

11  n’y  a point  de  Philofophe  dont  on  ne  puiffe  faire  la  même 
raillerie.  En  effet,  il  ne  fait  pas  ce  que  fait  fon  voifm  le  plus 
proche,  à peine  fait-il  fi  c’eft  un  homme,  ou  un  animal  de 
quelqu’autreefpèce  ; mais  de  favoir  ce  que  c’eft  que  l’homme, 
quelle  aétion , quelle  propriété  diftingue  la  nature  humaine 
de  toutes  les  autres , c’eft  à quoi  il  s’applique , & de  quoi  il 
fait  fon  affaire.  M’entendez-vous,  Théodore,  ou  non? 

THÉODORE. 

Ouï , & ce  que  vous  dites  eft  vrai. 

SOCRATES. 

En  effet , quand  notre  Philofophe  fe  trouve  avec  quel- 
qu’un 
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qu’un  en  particulier  ou  en  public,  Toit  devant  des  Juges, 
foit  ailleurs,  comme  je  dil'ois  d’abord  , & qu’il  eft  obligé  k 
parlef’dece  qui  eft  à (es  pieds  & devant  fes  yeux,  il  donne 
à rire,  non  feulement  aux  Cervantes,  mais  à tout  le  peuple 
tombant  dans  des  puits  & dans  des  embarras  infinis  faute 
d’expérience.  Il  s’en  tire  de  fi  mauvaife  grâce  qu’il  parole 
imbécille.  S’il  faut  quereller  quelqu’un,  il  ne  trouve  rien  de 
particulier  à lui  reprocher , ne  Cachant  aucun  mal  de  per- 
fonne,  faute  de  s’y  être  appliqué  ton  rit  de  voir  qu’il  ne 
fait  par  où  s’y  prendre.  Si  on  loue  quelqu’un , ou  fi  quel- 
qu’un Ce  vante , il  s’en  moque  fi  férieufement  que  l’on  croit 
qu’il  radote.  Quand  on  fait  le  panégyrique  d’un  Prince  ou 
d’un  Roi , il  lui  femble  que  c’eft  un  berger  ou  un  bouvier 
que  l’on  félicite  de  ce  qu’il  tire  beaucoup  de  lait  de  fon 
troupeau.  11  eftime  que  les  animaux  dont  les  Princes  ont 
le  foin  , & dont  ils  tirent  leur  fubfiftance,  font  plus  diffi- 
ciles à gouverner  & plus  dangereux.  Il  croit  impoffible  que 
les  Princes  fe  poliffent  ou  s’inftruifent , non  plus  que  les 
pâtres  faute  de  loiftr  : enfermés  dans  leurs  murailles,  com- 
me dans  un  parc , fur  une  montagne.  Lorfqu’il  entend  parler 
de  dix  mille  arpens  de  terre , comme  d’une  richefle  conft- 
dérable , il  trouve  que  c’eft  fort  peu  de  chofe  , étant  accou- 
tumé à regarder  toute  la  terre.  Quant  à ceux  qui  vantent  la 
noblefie  , & qui  croient  noble  celui  qui  peut  compter  fept 
aïeuls  puiffans , il  croit  que  pour  louer  ainfi  quelqu’un , il 
faut  avoir  la  vue  bien  courte , & être  afTez  ignorant  pour  ne 
pas  regarder  tous  les  temps , ni  faire  réflexion  que  chacun 
de  nous  a eu  des  milliers  innombrables  d’aïeuls  & d’ancêtres , 
Centre  Iefquels  il  y a eu  une  infinité  de  pauvres  & de  riches , 
de  Rois  & d’efclaves,  de  barbares  & de  Grecs.  Il  s’étonne 
comme  on  peut  avoir  l’efprit  fi  petit,  que  de  s'en  faire 
accroire,  parce  que  l’on  compte  vingt-cinq  degrés  de  gé- 
néalogie, & qu’on  la  fait  monter  jufqu’à  Hercules.  Il  rit 
quand  il  penfe  que  celui  qui  étoit  le  vingt-cinquième  au- 
deffus  d’Hercule  , étoit  tel  qu’il  a voit  plu  à la  fortune , & le 
cinquantième  tout  de  même  ; & il  admire  qu’on  ne  puiffe 
faire  ces  réflexions , & fe  défaire  de  la  vanité  & de  la  fottife. 
En  tout  cela  notre  Philofophe  paroît  ridicule  à la  plupart  des 
hommes  ; d’un  côté,  il  fe  met  au-deffus  de  tout  ; de  l’autre, 
il  ignore  les  chofes  les  plus  communes  , & tout  l’em- 
bar  rafle. 

Tome  111, 


O. 
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THÉODORE. 

Vous  dites  la  chofe  tout  comme  elle  eft. 

SOCRATES. 

Mais  s’il  peut  tirer  quelqu’un  en  haut,  & le  faire  fortir 
du  cas  particulier  : Quel  tort  te  fais- je , ou  quel  tort  me 
fais-tu  ? pour  examiner  ce  que  c’eft  que  le  ton  St  le  droit , en 
quoi  ils  diffèrent  l’un  de  l’autre,  & de  toutes  les  autres 
chofes  : ou  s’il  le  rire  de  la  queftion,  fi  un  Roi  eft  heureux  à 
caufe  des  grands  tréfors  qu’il  poflède  : pour  confidérer  la 
Royauté,  & en  général  la  félicité  & la  mifère  humaine,  en 
quoi  l’un  & l’autre  confiftent  ; & quelle  règle  on  peut  donner 
aux  hommes  pour  chercher  l’un  & fuir  l’autre  : quand  nous 
ferons  raifonner  fur  ces  matières  ce  petit  efpritqui  a tant  de 
feu , cet  habile  plaideur , nous  aurons  bien  notre  revanche: 
la  tête  lui  tourne,  il  eft  comme  fufpendu  en  l’air  ; & n’étant 
pas  accoutumé  à regarder  de  fi  haut,  il  eft  tout  éperdu,  il 
ne  fait  où  il  en  eft  ; il  héfite  , il  bégaie , & donne  à rire  , 
non  pas  aux  fervantes  ni  aux  autres  ignorans , ils  ne  s’en 
aperçoivent  pas , mais  à tous  ceux  qui  font  mieux  élevés 
que  des  efdaves.  Voilà,  Théodore,  comme  ils  font  faits 
l’un  & l’autre.  L’un  que  vous  appelez  Philofophe,  fentett 
effet  fon  homme  de  qualité  nourri  dans  un  beau  loifir,  & 
on  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu’il  paroiffe  un  innocent , 
& ne  foit  bon  à rien,  quand  on  le  réduit  à des  fondions 
ferviles:  qu’il  ne  fâche  pas  tendre  un  lit,  ou  affaifonner  un 
ragoût , ou  dire  des  flatteries.  L’autre  fait  rendre  tous  ces 
fervices  promptement  St  adroitement  ; mais  il  ne  fait  pas 
s’habiller  en  honnête  homme,  ni  porter  fon  manteau  de 
bonne  grâce  : il  ne  fait  pas  le  ton  qu’il  faut  prendre  pour 
louer  dignement  la  véritable  félicité  des  Dieux  & des 
hommes. 

THÉODORE. 

Ah  ! Socrates , fi  vous  pouviez  perfuader  ce  que  vous 
dites  à tout  le  monde , comme  à moi , il  y auroit  plus  de 
paix  & moins  de  maux  parmi  les  hommes. 

SOCRATES. 

Il  n’eft  pas  pofiîble  , Théodore , d’abolir  le  mal , puif- 
qu’il  eft  néceffaire  qu’il  y ait  toujours  quelque  chofe  con- 
traire au  bien  ; mais  il  ne  faut  pas  aufli  placer  le  mal  chez 
les  Dieux.  Il  roule  par  néceffité  autour  de  ces  lieux , & de  la 
nature  mortelle.  C’eft  pourquoi  il  faut  nous  efforcer  de  fuir 
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éu  plutôt  là-haut.  Fuir  ainfi,  c’eft  nous  rendre  femblables  à 
Dieu  autant  qu'il  eft  poflîble , & cette  reflemblance  confifte 
dans  la  juftice  & la  fainteié  accompagnée  de  prudence  ; mais 
il  eft  bien  difficile , mon  cher  ami,  de  perfuader  aux  hom- 
mes qu’ils  ne  doivent  pas  fuir  les  vices  & embrafler  la  vertu 
par  les  motifs  ordinaires,  pour  éviter  la  réputation  d’être 
méchant , & acquérir  celle  d’homme  de  bien  ; car , félon 
ma  penfée,  ce  font  des  bagatelles  d'enfans;  & dans  le  vrai, 
voici  ce  qu'il  faut  dire  : Dieu  ne  peut  être  injufte  en  quel- 
que manière  que  ce  foitjau  contraire,  ii  eft  infiniment 
jufte,  & rien  ne  lui  reffemblera  jamais  tant  que  celui  île  nous 
qui  fera  auffi  jufte  qu’il  eft  poffible.  C’eft  là  que  fe  rapporte 
la  vraie  habileté  d’un  homme,  ou  fa  pauvreté  & fon  inca- 
pacité. Connoître  cela  , c’eft  la  fageffe  & la  véritable  vertu; 
ne  le  pas  connoître,  c’eft  l’ignorance  & la  méchanceté  ma- 
nifefte.  Tout  le  refte  de  ce  qui  paffe  pour  habileté  ou  pour 
fagefle,  s’il  fe  rencontre  dans  les  puillanccî  qui  gouvernent, 
il  eft  infupportable  ; s’il  fe  trouve  dans  les  arts  , il  eftfor- 
dide.  Pour  un  homme  injufte  & impie  dans  fes  difeours  ou 
dans  fesaftions  , le  meilleur  pour  lui  feroit  de  l’empêcher 
d’acquérir  ni  fineffe , ni  habileté  : car  ils  triomphent  de  leur 
infamie,  & croient  mériter  que  l'on  dife  qu’ils  ne  font  pas 
des  hommes  de  bagatelles , mats  précieux  à l’état , quoiqu’ils 
foient  à charge  à la  terre.  Mais  pour  dire  le  vrai , ils  font 
ce  qu’ils  ne  croient  pas  être,  d’autant  plusqu’iisne  iecroient 
pas;  puifqu’ils  ignorent  ce  qu’on  doit  le  moins  ignorer, 
quelle  eft  la  peine  de  l’injuftice.  Ce  n’eft  ni  la  mort , ni  les 
fupplices , comme  ils  penfent , on  peut  les  faire  iouffrir  à 
des  innocens  : c’eft  une  peine  qu’il  eft  impoffible  d’éviter. 
THÉODORE. 

Quelle  eft-elle  donc  ? 

SOCRATES. 

Mon  ami , il  y a deux  modèles  dans  la  nature  : l’un  de  cé 
qui  eft  divin  & très-heureux , l’autre  de  ce  qui  eft  fans 
Dieu,  & très-miférable.  Ils  ne  le  voient  pas  ;&  font  fi 
aveugles  & fi  infenfés,  que  fans  s’en  apercevoir  ils  feréndent 
femblables  au  dernier  par  leurs  injuftices,  & diffemblables 
à Dieu.  Ils  en  font  bien  punis,  menant  une  vie  conforme 
à celui  à qui  ils  reffemblent.  Et  fi  nous  difions  ,■  que  s’ils  ne 
renoncent  à leur  habileté  , ils  ne  feront  point  reçus,  aprè9 
leur  mort , dans  ce  lieu  où  les  maux  n’ont  point  de  place  i 
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mais  qu’ils  feront  toujours  ici-bas  , dans  un  état  conformé 
à leur  conduite , méchans  & environnés  de  maux  : fans 
doute  qu’étant  éclairés  & habiles , comme  ils  font, iis  prem 
droienr  ces  menaces  pour  des  rêveries. 

THÉODORE. 

AiTurénient. 

SOCRATES. 

Je  le  fai  bien,  mon  ami.  Mais  après  tout , ils  ont  un  mal- 
heur. S’il  leur  faut  rendre  raifon  en  particulier  des  chofes 
qu’ils  blâment , ou  fouffrir  qu’on  en  raifonne  ; & qu’ils 
aient  le  courage  de  foutenir  long-temps  la  difpute,  & ne 
pas  fuir  comme  des  lâches  ; ils  en  fortent  défagréablemenr, 
& mal  fatisfaits  eux-mêmes  de  ce  qu’ils  difent.  Vous  diriez 
que  leur  rhétorique  tarit  en  ces  occafions,  & vous  les 
prendriez  pour  des  enfans.  Mais  finiffons  ce  difcours,  puif- 
qu’aufîî  bien  il  eft  hors  de  notre  fujet  : autrement  nous  pour- 
rions faire  tant  de  digreffions , qu’à  la  fin  elles  nous  fe- 
roient  perdre  de  vue  ce  dont  nous  parlions  d’abord.  Conti- 
nuons donc  fi  vous  le  trouvez  bon. 

THÉODORE. 

Je  vous  allure  , Socrates  , que  j’aime  bien  autant  ces 
fortes  de  difcours  : car  il  m’eft  plus  aifé  à mon  âge  de  vous 
y fuivre.  Toutefois,  fi  vous  le  voulez,  retournons  à no- 
ire premier  fujet. 
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Justice. 
Liv.  I.  EJi- 

A juftice  ne  confifte  pas  feulement  à dire  la  t1l0,l(jjr,e)c‘î"# 
vérité , & rendre  à chacun  ce  qui  lui  appar-  ’ 

autrement  il  faudroit  rendre  à un  fu- 


tient 

rieux  des  armes  qu’il  auroit  prêtées  étant  fage. 
11  faudroit  rendre  le  bien  à fes  amis,  & le 
mal  à fes  ennemis.  Ainfi  comme  l’on  peut  fe  tromper  dans 
le  choix,  on  feroit  quelquefois  du  bien  aux  médians , & 
du  mal  aux  bons.  D’ailleurs  la  juftice  ne  peut  jamais  nuire 
à perfonne.  Car  nuire  à quelque  chofe  c’eft  la  rendre  pire. 
Or , la  jüftice  eft  une  vertu  qui  ne  peut  reodre  pire  ni  l'hom- 
me jufte,  ni  un  autre. 

Définition  de  ThrafimaqUe.  La  juftice  eft  ce  qui  convient 
au  plus  fort.  Chaque  Etat  fart  des  Lois  à fon  avantage  , & 
le  déclare  jufte  pour  les  Particuliers , & punit  celui  qui  y 
contrevient. 

Rcponfc  de  Socrates.  Ceux  qui  commandent,  peuvent  fe 
tromper  en  ce  qui  eft  de  leur  avantage,  alors  ils  feront  des 
Lois  contre  leur  intérêt.  Donc  la  juftice  fera  ce  qui  cftdé- 
iàvanrageux  au  plus  fort. 

Thr.  Celui  qui  gouverne , à proprement  parler , ne  fe 
trompe  point.  Quand  il  fe  trompe , il  ne  gouverne  pas;  com- 
me le  Médecin  qpi  fe  trompe , n’eft  pas  proprement  Médecin. 

Socr.  Aucun  Art  ne  cherche  fon  avantage , mais  celui 
des  autres.  Le  but  de  la  médecine  eft  de  rendre  la  fancé , 
qui  eft;  l’avantage  du  malade , non  du  Médecin.  Ainft , qui- 
conque gouverne  les  autres  en  quelque  genre  que  cefoit,  le 
fait  pour  leur  avantage,  précifénient  en  tant  qu’il  gouverne; 
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Thr.  Un  pafteur  ne  cherche  pas  le  bien  des  moutons  ou 
des  bœufs:  il  les  nourrit  & les  engraifle  pour  fon  profit, 
ou  pour  le  profit  de  fon  maître. 

Ainfi,  ceux  qui  gouvernent  les  Etats, ne  fongent  qu’à 
leur  intérêt. 

La  jufiice  efi  un  bien  étranger.  C’eft  l’avantage  de 
celui  qui  commande  , & la  perte  de  celui  qui  obéit  : l’injuf- 
tice  au  contraire  commande  à ceux  qui  font  juftes  & affez 
Amples  pour  faire  le  profit  du  plus  fort,  & le  rendre  heu- 
reux à leurs  dépens. 

Un  homme  jufte  a par  tout  du  défevantage  dans  les  con- 
trats & les  fociétés,  il  lui  revient  toujours  moins  qu’à  l’in- 
jufte.  Dans  les  affaires  publiques , il  contribue  plus  & retire 
moins.  S’ils  ont  des  charges,  l'homme  jufte  perd  au  moins 
en  négligeant  fes  propres  affaires  ; & ne  profite  point  aux 
dépens  du  public.  11  fe  fait  des  ennemis , ne  voulant  fa- 
vorifer  perfonne  contre  la  juftice. 

L’injufte  efi  tout  au  contraire  , pourvu  qu’il  le  foitparfai- 
tement,  & qu'il  ne  s’amufepasà  de  petites  injuftices  particu* 
lières  , mais  qu’il  les  raffembje  toutes , enforte  qu’il  foit 
au  deffus  des  peines,  c’eft-à -dire  un  Tyran. 

Alors  au  lieu  des  noms  de  Voltur  ou  Sacrilège  qu’il  au» 
roit  s’il  n’étoit  injufte  qu’à  demi , on  le  nomme  Heureux  , 
non-feulement  chez  lui , mais  par-tout  où  va  fa  réputation. 
Car  ce  qui  fait  blâmer  l’injufiice , n’eft  pas  la  crainte  de  la 
faire,  mais  de  la  fouffrir. 

L’injuftice  efi  donc  pluspuiffante,  plus  noble,  plus  do- 
minante que  la  jufiice.  Le  jufie  cherche  ce  qui  efi  utile  au 
plus  puiffant  : l’injuflc  ce  qui  lui  efi  utile  à lui-même. 

Socr.  Le  pafteur,  comme  pafteur  ne  regarde  que  le  bien 
du  troupeau.  S’il  a une  autre  fin  , comme  de  les  tuer  ou 
de  les  vendre,  c’eft  comme  boucher  ou  comme  marchand. 

En  général,  quiconque  gouverne , ne  le  fait  pas  volon- 
tairement , puisqu’il  veut  une  récompenfe  , comme  n’y 
trouvant  pour  lui  aucun  avantage. 

Chaque  Art  efi  diftingué  par  fa  fin:  la  médecine  cherche 
la  fanté  , la  marine  cherche  l’heureufe  navigation.  La  ré- 
compenfe efi  étrangère , & la  fin  d'un  autre  art.  Si  le 
Médecin  prend  récompenfe , ce  n’eft  pas  comme  Médecin , 
mais  comme  mercenaire.  Il  ne  guérit  pas  moins  quand  il 
ie  fait  gratis. 
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Doncperfonne  ne  Te  charge  volontairement  de  gou- 
verner les  autres  pour  n’avoir  que  la  peine  de  remédier  à ' 
leurs  maux  ; mais  il  demande  une  récompenfe , parce  que , 
s’il  fait  bien  fon  métier,  il  ne  cherche  point  fon  utilité, 
mais  l’utilité  de  ceux  qu’il  gouverne.  La  récompenfe  eft  ou 
de  l’argent  ou  de  l’honneur. 

Mais  c’eft  un  reproche  d’être  avare  ou  ambitieux  : c’eft 
pourquoi  les  meilleurs  font  forcés  à prendre  le  Gouverne- 
ment, par  la  crainte  d’obéir  aux  médians.  11  eft  honteux 
de  s’ingérer  à gouverner  fans  y être  forcé.  Les  bons  ne  le 
prennent  donc  pas  comme  un  bien , mais  comme  un  mal 
nécelfaire  ; &,  dans  une  République  de  gens  de  bien,  il 
y auroit  autant  d’empreffement  à s’éloigner  du  Gouverne- 
ment , qu’il  y en  a à s’en  approcher.  Car  il  n’y  a perfonne 
qui  n’aime  mieux  être  fervi  par  un  autre  , que  d’avoir  la  p 
peine  de  le  fervir. 

Tkr.  L’injuftice  eft  une  vertu , la  juftice  un  vice , ou  du 
moins  belle  fottife.  L’injuftice  eft  habileté,  pourvu  qu’elle 
foit  parfaite  comme  la  tyrannie.  C’eft  la  vraie  fagefte. 

Socr.  Le  jufte  ne  veut  point  avoir  davantage  fur  le  jufte 
ni  fur  l’injufte.  L’injufte  veut  l’avoir  fur  tous  les  deux  & 
fur  tout  le  inonde. 

Un  Muftcien  en  accordant  fa  lyre  ne  prétend  point 
tendre  les  cordes  plus  ou  moins  qu’un  vrai  Muftcien  : 
mais  il  veut  avoir  avantage  fur  un  ignorant.  En  toute 
fcience  le  (avant  ne  cherche  que  la  mefure  de  la  fcience  : 
l’ignorant  pafte  également  les  bornes  du  favant  & de  l’i- 
gnorant. 

Donc  l’injufte  qui  veut  furpaffer  également  le  jufte  & 
l’injuile  , eft  un  ignorant  qui  n’a  point  de  règle.  Donc  l’in- 
juftice eft  une  ignorance,  un  vice  , un  mal  ; & la  juftice,  p ^ 
une  fcience , une  vertu , un  bien. 

L’injuftice  eft  foible;  une  ville  , une  armée , une  troupe 
de  voleurs , ou  quelque  compagnie  que  ce  foit , ne  peuvent 
rien  faire  fans  garder  la  juftice  entre  eux  ; car  1’injuftice 
produit  des  diviftoss  , des  haines  , des  combats.  La  juftice 
produit  l’union  Si  l’amitié.  De  même  entre  deux  perfon- 
nes , de  même  en  un  feul  : l'injuftice  produit  par-tout  les 
mêmes  effets.  Elle  rend  donc  un  homme  mal  d’accord  avec 
lui-même,  ennemi  de  lui-même  & des  juftes  , Si  par  con- 
fisquent: des  Dieux.  Donc  ce  que  les  injuftes  ont  de  puifo 
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fance  ce  n’eft  pas  proprement  comme  injuftes , maïs  par  le 
peu  qui  leur  refte  de  juftice.  Ils  ne  font  donc  médians  qu’à 
demi , & celui  qui  ferait  entièrement  injufte  , feroit  entiè- 
rement impuiffant. 

Liv.  i.  GLjucon.  Il  femble  que  la  juftice  n’eft  pas  défirable  par 
elle-même  comme  la  famé;  mais  feulement  utile  pour  fes 
fuites,  comme  le  remède  d’une  maladie. 

?•  Origine  de  la  Juflice.  Faire  Pinjuftice  eft  un  bien  , la  fouffrir 

un  mal  ; on  perd  plus  à la  fouffrir , qu’on  ne  gagne  à la  faire. 
C’eft  pourquoi  en  ayant  effayé  , on  eft  convenu  récipro- 
quement de  ne  fe  point  faire  de  mal  , on  a fait  des  Lois, 
& on  a nommé  juftice  ce  qu’elles  ordonnent. 

Le  meilleur  feroit  de  nuire  aux  autres  impunément  ; le 
pire , de  fouffrir  fans  pouvoir  fe  venger  : la  juftice  eft  au 
milieu , & on  s’en  contente , non  comme  d’un  bien  , mais 
comme  d’un  remède.  Car  il  faudroit  être  fou  pour  conve- 
nir de  ne  nuire  à perfonne  étant  le  plus  fort. 

Preuve.  Donnons  au  jufte  & à l’injufte  le  même  pou- 
voir , ils  feront  la  même  chofe  fuivant  la  pente  de  l’intérêt 
que  chacun  cherche  naturellement  comme  fon  bien.  On 
n’eft  réduit  à l’égalité , que  par  la  loi  & la  force.  Exemple 
de  l’anneau  de  Gygès. 

Jp.  j8j.  Qui  fe  pourroit  rendre  invifible  ne  fe  tiendroit  jamais 
de  fatisfaire  tous  fes  défirs.  Ce  feroit  un  miférable  & un 
infenfé.  On  le  loueroit  toutefois  en  public , fe  trompant  les 
uns  les  autres , par  la  crainte  de  fouffrir  du  tort. 

.Pour  en  juger,  mettons  d'un  côté  l’injufte  parfait , de 
l’autre  le  jufte  parfait. 

L’injufte  agira  en  habile  homme , & n’entreprendra  que 
ce  qui  lui  eft  poiïîble.  Il  fe  cachera  fi  bien , qu’il;  paroitra 
jufte , & en  aura  une  grande  réputation  : il  corrigera  fes 
fautes , & ufera  félon  le  befoin , de  la  perfuafton  ou  de  La 
force.  11  voudra  être  injufte  fans  le  paroitre. 

Le  jufte  fera  un  homme  fimple  qui  ne  veut  pas  paroitre 
bon , mais  l’être.  Autrement  il  feroit  honoré  & récompenfé, 
& on  pourroit  douter  s’il  aimeroit  la  juftice  pour  elle- 
même.  Il  faut  donc  le  dépouiller  de  tout,  hors  de  fa  juftice?. 
11  paffera  pour  très-injufte  , & ne  laiffera  pas  de  conferve,r 
fa  juftice  jufqu’à  la  mort.  U fera  fouetté  , tourmenté, 
crucifié. 

L’injufte  au  contraire  paroiflànt  jufte  , gouvernera  Ck 
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République , fera  tels  mariages  qu’il  voudra , gagnera  dans 
toutes  les  affaires  , l’emportera  dans  toutes  les  difputes  , 
aura  des  richeffes , fera  du  bien  à fes  amis,  du  mal  à fes 
ennemis , offrira  aux  Dieux  des  facrifices  & des  préfères 
magnifiques;  enforte  qu’il  leur  fera  plus  agréable  que  le  jufte. 

A amante.  Les  pères  difent  à leurs  enfans , qu’il  faut  être 
jufte  ; non  en  louant  la  juftice  en  elle-même  , mais  la  ré- 
putation qui  en  vient  ; & qui  attire  toutes  fortes  de  biens. 
Les  Poètes  difent  que  les  Dieux  donnent  auxjuftes  des  ter- 
res fertiles,  des  troupeaux,  &c.  & qu’après  la  mort,  ils 
font  éternellement  en  feflin  dans  les  champs  élifécs.  Ils  leur 
promettent  une  longue  poftérité  : au  contraire , aux  injuf 
tes  , des  tourmens  dans  les  enfers. 

Iis  difent  que  la  tempérance  & la  juftice  font  belles  ; 
mais  difficiles  & pénibles  : l’intempérance  & l’injuftics 
agréables  & faciles,  & honteul’es  feulement  par  l’opinioa 
& par  la  loi.  Ils  eftiment  heureux  , & honorent  les  riches 
médians  ; & méprifent  les  pauvres , quoiqu’ils  conviennent 
qu’ils  font  meilleurs. 

Les  devins  & les  charlatans  vont  aux  portes  des  riches, 
& leur  perfuadent  qu’ils  ont  le  pouvoir  de  remédier  aux 
injuftices  par  des  facrifices  & des  enchantemens  ; & de  les 
défaire  à bon  marché  de  leurs  ennemis  , & le  prouvent 
par  les  Poètes. 

Un  jeune  homme  entendant  tout  cela,  dit  en  lui- même, 
fi  je  fuis  j iifte fans  le  paroître , il  ne  m’en  reviendra  aucun 
avantage  ; au  contraire , de  la  peine  & de  la  perte.  Si  je  fuis 
injufte  avec  la  réputation  de  juftice  , j’aurai  toutes  fortes 
de  biens.  Il  faut  donc  tourner  de  ce  côté , & me  parer  d'ua 
beau  dehors  de  vertu. 

Mais  il  eft  difficile  de  fe  déguifer  toujours.  Audi  tout  ce 
qui  eft  grand  eft  difficile,  & nous  ferons  enforte  par  per- 
fuafion  ou  par  force  d’éviter  la  punition. 

Mais  on  ne  peut  fe  cacher  des  Dieux.  S’il  n’y  en  a 
point , ou  qu’ils  ne  prennent  point  de  foin  des  hommes  , 
il  ne  s’en  faut  point  mettre  en  peine  ; s’ils  en  prennent 
foin  , nous  ne  les  connoiffons  que  par  les  Poètes , qui  nous 
donnent  eux-mêmes  les  moyens  de  lesapaifer.  Il  faut  donc 
prendre,  puis  facrifier  de  nos  gains  injuftes.  Mais  nous  fe- 
rons punis  dans  les  enfers  nous  eu  nos  enfans:  il  y a des 
expiations. 
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Il  n’y  a donc  que  la  pufillanimité , la  vieilleffe  ou  la  foi- 
bieffe  , qui  faffe  blâmer  l’injuftice  par  I’impuiffance  de  la 
commettre.  Si  ce  n’eft  qu’une  nature  divine  ordonne  de 
l’averfion  , ou  en  démontre  le  mal  par  fcience. 

Socr.  On  voit  mieux  les  objets  en  grand  qu’en  petit.  Nous 
verrons  donc  plus  aifément  la  juftice  dans  une  République , 
que  dans  un  homme.  Là  il  fait  le  plan  de  fa  République. 

Après  l avoir  décrite  , il  y cherche  la  juftice  , & dit  : 
Liv.4.  p 4o(>.  Notre  République  eft  parfaitement  bonne.  Donc  elle  eft 
prudente,  courageufe , tempérante  & jufte. 

Elle  eft  prudente  & fage  parle  bon  confeil  ; c’eft-à-dire 
par  la  fcience  de  fe  conferver , qui  réftde  dans  les  Gardes 
de  l’Etat , qui  font  la  plus  petite  partie  de  la  République. 

Elle  eft  forte  & courageufe  par  les  Soldats,  qui  tiennent 
ferme  les  opinions  qu’on  leur  a données  félon  les  Lois,  tou- 
P.  407.  chant  les  chofes  pénibles  ou  agréables.  C’eft  en  eux  comme 
une  teinture  ineffaçable,  fans  cela  le  courage  n’eft  qu’une 
brutalité  féroce  & frivole. 

La  République  eft  tempérante , parce  que  les  défirs  dé- 
réglés de  la  multitude , font  retenus  par  la  fageffe  du  petit 
nombre  qui  gouverne.  La  tempérance  conftfte  dans  cette 
fubordination  , & ce  concert  des  parties. 

Elle  eft  jufte , en  ce  que  chacun  fait  fon  affaire  fans  en- 
P.  4°S.  treprendre  fur  le  métier  ou  la  fonftion  d’autrui.  C’eft  cela 
qui  la  rend  principalement  bonne.  Le  grand  mal  eft  quand 
l’Artifan  ou  le  Marchand  veut  faire  la  Guerre , ou  le  Guer- 
rier entrer  dans  le  Confeil  fans  en  être  capable  , ou  qu’un 
feul  veut  tout  faire. 

Application  de  ces  définitions  à un  homme  particulier.  Tout 
I*.  409.  ce  qui  eft  dans  un  Etat  fe  trouve  dans  un  homme , puifque 
ce  n’eft  qu’une  affemblée  d’hommes. 

En  chaque  homme  fe  trouve  le  courage  & la  colère , qui 
dominent  principalement  dans  les  Thraces  & les  Scythes. 
La  curiofué  , qui  domine  chez  nous  autres  Grecs.  L’avidité 
du  gain , qui  domine  chez  les  Phéniciens  & les  Egyptiens. 

Ce  font  /rois  parties  différentes  de  notre  ame  : par  l’une , 
nous  apprenons  ; par  l’autre , nous  nous  fâchons  ; par  la 
troifième , nous  défirons.  Raifon , appétit  iralcible , appétit 
concupifcible. 

p.  4M.  L’homme  eft  fage  & prudent  par  la  raifon , qui  gouverne 
toutes  fes  aélions. 
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Il  eft  courageux  par  l’irafcible , qui  vient  au  fecours  de 
la  raifon  pour  réfifter  aux  difficultés. 

11  eft  tempérant , quand  la  raifon  fecourue  par  le  cou- 
rage , retient  les  défirs  déréglés  de  l'intérêt  & du  plaifir  fen- 
fible  ; enforte  que  tout  agit  de  concert. 

Il  eft  jufte  en  ce  que  chaque  partie  fait  fon  devoir  : la 
raifon  commande  : le  courage  aide  : la  concupifcence  obéit. 

Un  tel  homme  ne  fera  capable , ni  de  détourner  un  dé- 
pôt , ni  de  larcin , ni  de  trahifon , ni  d’adultère , &c.  11  fera 
réglé , ami  de  lui-même  , & parfaitement  un.  En  tout  ce 
qu’il  fera , foit  pour  acquérir  du  bien , foit  pour  confervcr 
ton  corps  , pour  les  affaires  publiques  ou  particulières , il 
eftimera  & nommera  jufte  l’aéiion  qui  le  confervera  dans 
un  tel  état  ; & fageflè  , la  fcience  qui  gouverne  une  telle 
jaélion. 

Au  contraire  il  tiendra  pour  injufte  l’aélion  qui  ruine  ce 
fiel  ordre  ; & pour  ignorance  , l’opinion  qui  la  gouverne. 

L’injuftice  eft  la  fédition  de  l’ame , où  une  partie  veut 
entreprendre  fur  l’autre  & faire  fa  fonétion  ; ce  qui  doit 
obéir  veut  commander.  C’eft  ce  défordre  qui  fait  tous  les 
vices  : l'injuftice , l’intempérance , la  foiWeffe  & l’impru- 
dence. 

Donc  la  juftice , & en  général  la  vertu  , eft  la  fanté  de 
l’ame , fa  beauté , fa  bonne  difpofition  : l’injuftice  & le  vice 
eft  fa  maladie  , fa  laideur  & fa  foibleffe.  Donc  la  juftice  eft 
défiçable  & utile  par  elle-même  , foit  qu’elle  paroiffe  ou 
non  : & l’injuftice , mauvaife  en  elle-même , quand  même 
on  ne  feroit  point  puni. 

bans  la  fanté  du  corps , la  vie  eft  infupportable  au  milieu 
de  la  bonne  chère  , des  richeffes  & des  honneurs  ; à plus 
forte  raifon  fans  la  fanté  de  l’ame  par  laquelle  nous  vivons. 

Pour  le  mieux  entendre , il  faut  confidérer  les  différentes 
.efpèces  de  vices.  La  vertu  eft  une  ; les  vices  font  infinis: 
toutefois  on  les  peut  rapporter  à quatre  efpèces , comme 
les  Gouvernemens. 

Le  bon , eft  la  République  que  nous  avons  décrite  : qui 
fera  Royaume  ou  Ariftocratie , félon  qu'un  y commandera 
ou  plufieurs  ; car  cela  eft  indifférent.  L’homme  vertueux  y 
.eft  femblable. 

Les  quatre  efpèces  de  mauvais  Gouvernemens  font , la 
Xijçnoçrat.i? , où  règne  l’ambition  ; l’Oligarchie,  où  règne 
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l’intérêt  ; la  Démocratie , où  règne  la  liberté  ; la  Tyrannie 
Exemple  de  la  Timocratie , Lacédémone.  Les  quatre  hom- 
mes qui  y répondent  font  : l’ambitieux,  l’avare , le  volup-f 
tueux,  l’injufte  ou  fcélérat  achevé.  En  voici  la  fuite. 

L’A44b'"  L’homme  vertueux  fe  trouvant  dans  un  Etat  mal  gou- 
tieux. m *"  verné , fuit  les  charges , les  procès , & toutes  les  affaires , 
aimant  mieux  être  moins  eftimé.  Sa  femme  en  eft  moins 
confidérée  parmi,  les  autres  femmes.  Elle  voit  qu’il  ne  s’ap- 
plique pas  beaucoup  à fes  intérêts  , & ne  foutient  ni  que- 
relles , ni  procès  : qu’il  eft  toujours  attentif  à lui- même , & 
fait  peu  d’attention  à elle.  Affligée  de  tout  cela  , elle  dit  à 
fon  fils  : votre  père  n’a  point  de  courage , ni  de  vigueur,  &c. 
Les  valets  qui  paroiffent  les  plus  affe&ionnés  , parlent  de 
même  au  fils  en  fecret.  Quand  ils  voient  le  maître  qui  ne 
fait  point  payer  fes  débiteurs  , ou  fouffre  quelqu’autre  in- 
juftice , ils  difènt  à l’enfant , que  quand  il  fera  grand , il  fe 
fera  faire  raifon , & fera  plus  vigoureux  que  fon  pète.  Le 
jeune  homme  entend  ces  difeours , & voit  que  dans  la  ville , 
ceux  qui  ne  font  que  leurs  affaires  font  eftimés  fimples , & 
méprifés  ; & ceux  qui  s’ingèrent  aux  affaires  d’autrui , efti- 
més. D’ailleurs , il  entend  les  bonnes  maximes  de  fon  père , 
qui  arrofent , & augmentent  en  lui  la  raifon.  Les  difeours 
des  autres  nourriffent  fes  pallions  d’intérét  & de  colère  ; 
fon  beau  naturel  eft  altéré  par  les  mauvais  difeours , & , 
tiré  des  deux  côtés  ; il  vient  au  milieu , & fa  paffion  domi- 
nante eft  l’irafcible  , il  devient  fier  , jaloux  de  gloire  & 
ambitieux. 

Ses  mœurs.  Il  eft  trop  hardi  & peu  inftruir.  Il  eft  curieux 
d’apprendre,  mais  point  éloquent  ; il  eft  fier  à quelques  efcla- 
ves , non  qu’il  méprife  les  efclaves  comme  celui  qui  eft  bien 
inftruit:  il  eft  doux  pour  les  hommes  libres , & très- obéi  (Tant 
aux  Magiftrats.  Mais  il  eft  ambitieux  & avide  de  comman- 
dement & de  gloire  : non  qu’il  veuille  y parvenir  par  le 
difeours , mais  par  les  aftions  politiques  & guerrières.  Il 
aime  la  chaffe  & les  exercices  du  corps. 

Tant  qu’il  eft  jeune , il  eft  défintéreffé  ; mais  à mefure 
qu’il  vieillit,  il  devient  plus  fenfibleà  l’intérêt,  parce  que 
fit  vertu  n’eft  pas  pure  ; manquant  de  ce  qui  pourroit  ia  con- 
ferver  , qui  eft  la  raifon  cultivée  par  les  Sciences. 

p 41<î  Son  fils  fuit  d’abord  fes  traces.  Mais  il  le  voit  tombe? 

L'Avare,  tout  d’un  coup  pour  avoir  choqué  la  République  comme 
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tsne  borne  , & avoir  renverfé  toute  fa  fortune , foit  à l’oc- 
cafion  du  commandement  d’une  armée  ou  de  quelqu’autre 
grande  charge.  Il  a été  pourfuivi  en  Juftice  , calomnié  , 
condamné  à mort  ou  noté  d’infanjie  & dépouillé  de  tout 
fon  bien. 

Le  fils  fe  trouvant  pauvre  & craignant  même  pour  fa  vie, 
chaffe  du  trône,  en  fon  ame , l’ambition  & le  courage,  Ôc 
abaifle  par  la  pauvreté , il  fe  tourne  tout  à l’intérêt  : il  épar- 
gne peu  à peu,  & travaille  à amaffer  du  bien.  Ainfi  il  met 
fur  le  trône  l’intérêt,  le  fait  fon  grand  Roi,  le  charge  de 
tiares , de  colliers  & de  cimeterres.  Il  met  au-deffous  à terre 
la  raifon  & le  courage , comme  fes  efclaves  : il  ne  permet  à la 
première  de  raifonner  que  fur  les  moyens  d’augmenter  fon 
bien  , & réduit  l’autre  à n’admirer  & n’honorer  que  la  ri- 
cheffe  & les  riches  , & à n’avoir  autre  ambition  que  de  s’en- 
richir. C’eft:  l’avare  femblable  à l’Oligarchie. 

Ses  mœurs.  11  épargne , il  travaille , il  ne  fatisfait  que  les  p,  445*. 
défirs  néceffaires,&  affervit  tous  les  autres  comme  inuti- 
les : pour  retrancher  la  dépenfe , il  théfaurife  en  faifant 
profit  de  tout.  L’ignorance  excite  en  lui  des  défirs  déréglés 
qui  le  rendent  pauvre  & malicieux  ; mais  il  les  retient  de 
force  par  d’autres  intérêts.  Il  les  fait  paroître,  s’il  a une  tu- 
telle ou  une  autre  occafion  de  mal  faire  impunément.  Dans 
les  autres  affaires , il  conferve  la  réputation  de  juftice , en 
retenant  fes  mauvais  défirs  : non  par  raifon  , ni  qu’il  les 
croie  mauvais  ; mais  par  force  & par  crainte , tremblant 
pour  le  refte  de  fon  bien.  Aulfi  fatisfait-il  fes  autres  paf- 
fions,  quand  c’eft  aux  dépens  d’autrui.  Cet  homme  n’eft 
donc  ni  un  , ni  pailible , mais  rempli-  de  fédition , étant 
partagé  & plein  de  paffions,  dont  les  meilleurs  l’empor- 
tent d’ordinaire  fur  les  pires.  C’eft  pourquoi  il  eû  plus 
compofé  que  le  commun , mais  il  eft  bien  éloigné  de  la 
vraie  vertu  d’une  ame  réglée  & d’accord  avec  elle-même. 

Il  ne  difpute  pas  volontiers  à d’autres  les  honneurs: 
ne  voulant  pas  dépenfer  fon  bien  pour  avoir  de  la  répu- 
tation & craignant  d’exciter  les  paffions  qui  font  dépenfer. 

Ainfi,  le  plus  fouvent  il  perd  dans  les  difputes  d’honneur, 

& demeure  riche. 

Il  nourrit  fon  fils  dans  fon  ignorance  & fes  maximes  d’é-  P,  40: 
pargnej  mais  quand  le  jeune  homme  vient  à fréquenter  I e v°l«p» 
des  hommes  médians  & corrompus , qui  lui  fourniffent tueux' 
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toutes  fortes  de  plaifirs , l’amour  de  la  volupté  , aidé  pat* 
ce  fecours  intérieur , prend  le  deflus  dans  fon  ame.  Quel- 
quefois les  avis  & les  reproches  de  fon  père  & des  autres 
fortifient  l’amour  de  l’intérêt , & lui  font  dompter  quel- 
ques défirs  : enforte  qu’il  eft  plein  de  fédition  & de  trou- 
ble : car  d’autres  défirs  s’élèvent  bientôt  & fe  fortifient  à 
la  faveur  de  l’ignorance.  Ils  le  rejettent  dans  les  mauvaifes 
compagnies , quoiqu’en  cachette,  par  la  honte  qui  lui  refte, 
& fes  pallions  s’y  fortifient.  Enfin  elles  s’emparent  de  la  ci- 
tadelle de  fon  ame,  la  trouvant  vide  de  fcience,  de  vérité 
& de  raifon.  Des  opinions  faufles,  vaines  & préfomptueu- 
fes  prennent  la  place  & ferment  la  porte  aux  fecours  du  de- 
hors; c'eft-à-dire  aux  difcours -des  vieillards,  & traitant  la 
pudeur  de  fottife , la  chaffent  honteufeinenr  avec  la  tempé- 
rance qu’ils  nomment  foiblelfe.  lis  traitent  de  rufticité  & 
de  baffelTe  la  modération  dans  la  dépenfe.  Ayant  ainfi  net- 
toyé la  place,  ils  font  entrer l’infolence,  le  libertinage,  le 
luxe  , l’impudence  couronnés  & bien  accompagnés  ; & les 
déguifant,  ils  nomment  l’infolence  , fa  voir  vivre  ; le  liber- 
tinage , liberté  ; le  luxe , magnificence  ; l’impudence,  cou- 
rage. 

Ainfi  ce  jeune  homme  ne  fe  renferme  plus  dans  les  dé- 
firs des  chofes  nécefiaires  où  il  avoir  été  nourri:  il  donne 
entière  liberté  à tous  fes  défirs,  & emplois  également  pour 
les  néceffaires  & les  inutiles  fon  bien,  fon  temps  & fa  pei- 
ne. Que  s’il  eft  affez  heureux  pour  ne  s’y  pas  abandonner 
entièrement,  du  moins  en  fa  vieilleffe,  & garder  quelque 
règle  dans  fes  plaifirs , il  fe  laiffe  gouverner  par  chacun  tour 
à tour  : n’en  méprifant  aucun,  mais  les  traitant  tous  égale- 
ment. Il  n’écoute  point  les  difcours  véritables  de  ceux  qui 
lui  voudroient  dire  qu’il  y a des  plaifirs  honnêtes  qu’il  faut 
chercher , & d’autres  mauvais  qu’il  faut  rejeter.  Ainfi  il  vit 
au  jour  la  journée,  fuivant  la  paftion  préfente.  Tantôt  il  s’a- 
bandonne au  vin  & à la  mufique  : tantôt  il  jeûne  & boit  de 
l’eau  : tantôt  il  s’exerce  le  corps.  Quelquefois  il  ne  fait  rien 
& néglige  tout;  quelquefois  il  étudie  la  Philofophie;  fouvent 
il  lui  prend  fantaifie  d’être  politique  & de  fe  mêler  d’affaires 
publiques , ou  de  faire  la  guerre , ou  de  travailler  à gagner 
du  bien  par  émulation.  Il  n’y  a ni  ordre  ni  règle  dans  fa  vie. 
Si  c’eft  en  cette  liberté  qu’il  met  fon  bonheur. 

Lîb.  9.  4s  5.  Son  £1$  nourri  dans  l’amour  du  plaifir , trouve  comme 
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lui  des  gens  qui  le  gâtent  encore  & le  pouffent  à toutes  for- 
tes de  crimes  , fous  prétexte  de  liberté.  Ils  lui  mettent  un  Le  Scélérat, 
amour  en  tête,  qui  conduit  toutes  les  autres  pallions,  & 
elles  le  foutiennent  étant  déjà  pouffées  à l’excès.  Il  ne  ref- 
pire  que  les  parfums,  le  vin  , la  bonne  chère:  la  tète  lui 
tourne,  il  entre  en  fureur.  Si  la  paflion  qui  le  domine  trouve 
encore  en  lui  quelques  fentimens  ou  quelques  défirs  raifon- 
nables  & modeftes , elle  les  chaffe  & les  éteint,  jufqu’à  ce 
quelle  le  rempliffe  de  fureur  : il  eft  dans  une  ivreffe  con- 
tinuelle. 

Ses  Mœurs. Ce  n’eft  que  fêtes,  repas , danfes , maîtref-  p, 
fes  : l’amour  gouverne  tout  : il  s’élève  en  lui  jour  & nuit 
une  infinité  de  défirs  & de  befoins.  Ainfi  fon  revenu  eft  bien- 
tôt dépenfé  : il  emprunte , il  fe  ruine.  Quand  il  n’a  plus  rien , 
fes  défirs  violens  & nombreux  crient  de  tous  côtés.  Il  cher- 
che s’il  y a quelque  chofe  qu’il  puiffe  prendre  par  fraude 
ou  par  violence.  Il  lui  faut  piller  de  tous  côtés  ou  fouffrir 
de  cruels  tourmens.  Il  ne  fe  contente  plus  de  la  part  que 
fon  père  lui  a donnée,  & s’il  ne  veut  lui  en  donner  davan- 
tage, il  cherche  à le  tromper  & à le  dérober,  finon  à le  vo- 
ler & prendre  par  force  ; & fi  fon  père  & fa  mère  lui  ré- 
fiftent,  il  n’aura  point  de  refpeâ  pour  leur  vieilieffe.  Une 
jeune  & nouvelle  maîtreffe  lui  fera  méprifer  l’ancienne  ami- 
tié de  fa  mère  & les  obligations  qu’il  lui  a : il  battra  info- 
lemment  fon  père  & fa  mère.  Quand  ii  aura  confiimé  leur 
bien,  il  ira  de  nuit  percer  une  muraille,  ou  prendre  des 
manteaux.  Il  attaquera  même  les  temples;  & s’il  lui  refte  en- 
core quelqu’une  des  opinions  qu’il  avoit  en  fa  jeuneffe  tou- 
chant la  juftice  & l’honnêteté , elles  feront  bientôt  effacées, 

& céderont  aux  imaginations  des  fonges  les  plus  affreux  de 
l’ivreffe.  Il  n’aura  horreur  d’aucun  meurtre,  ni  d’aucun  cri- 
me ; l’amour  qui  eft  fon  tyran  le  pouffera  à toutes  fortes 
d’excès,  pour  fe  nourrir  avec  la  foule  des  autres  pallions 
fes  fatellites. 

Si  ces  fcéiérats  fe  trouvent  en  petit  nombre  dans  une 
ville  , ils  en  fortent  & vont  fervir  un  autre  tyran,  ou  quel- 
que part  à la  guerre.  S’ils  demeurent  en  paix , ils  font  dans 
leur  ville  beaucoup  de  petits  maux.  Ce  font  des  larrons,  des 
coupeurs  debourfes,  des facriléges , des  raviffeurs;&  s’ils 
favent  parler , des  calomniateurs  & des  faux  témoins.  Mais 
quand  ils  font  en  grand  nombre  jufqu’à  faire  un  parti,  ils 
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profitent  de  la  fottifc  du  peuple  pour  élever  à la  tyrannie  le 
plus  tyrannique  d’entr’eux. 

Le  Tyran.  Celui-ci  traite  fa  patrie  comme  il  a traité  fon  père  & fa  mè- 
re; & l’affervit  à fes  amis.  C’eft-Ià  la  fin  de  fes  défirs.  II  n’a 
plus  autour  de  lui  que  des  flatteurs  & des  gens  prêts  à le 
fervir  en  tout  : autrement  iis  n’y  durent  pas.  Le  tyran  n’a 
point  d’amis  en  toute  fa  vie , mais  eil  toujours  maître  ou  va- 
let de  quelqu’un;  car  la  tyrannie  ne  connoît  ni  vraie  ami- 
R 417.  tié , ni  liberté.  Ce  tyran  eft  l’homme  fouverainement  injuf- 
te,  quand  étant  tel  naturellement,  il  vient  à être  Monar- 
que ; & plus  il  vivra  dans  cette  puiffance , plus  il  fera  in- 
jufte. 

Il  eft  tout  enfemble  très  méchant  & très-malheureux^ 
quoi  que  le  vulgaire  en  penfe  ; comme  il  n’y  a point  d’E- 
tat plus  heureux  que  celui  qu’un  bon  Roi  gouverne , ni 
de  plus  malheureux  que  celui  qui  eft  fous  un  tyran;  ainfi 
l'homme  fouverainement  injufte  eft  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes.  11  ne  faut  pas  fe  laifl’er  éblouir  comme 
desenfans,à  l’extérieur  compofé  d’un  homme  tyrannique, 
mais  regarder  le  dedans  & les  moeurs.  Un  homme  capable 
d’en  juger , qui  auroit  vécu  avec  lui  & i’auroit  vu  dans  fa 
maifon  & avec  fes  domeftiques,  à nu , & dépouillé  de  fon 
appareil  de  théâtre  , ou  dans  les  périls  publics,  cet  homme 
Je  trouverait  très- malheureux. 

Son  ame  eft  pleine  de  fervitude  & de  bafTeffe  : la  partie 
la  plus  mauvaife  & la  plus  furieufe  y commande  ce  quelle 
veut,  c’eft  ce  qu’elle  fait  le  moins.  Elle  eft  toujours  em- 
portée par  un  mouvement  violent,  plein  de  trouble  & de 
repentir.  Elle  eft  pauvre  & infatiable , pleine  de  crainte  , 
de  trifteffe,  de  chagrins  & de  plaintes , à caufe  de  fes  paf- 
fions  & de  fes  fureurs.  Ainfi  le  tyran  eft  le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes , quand  , avec  l'ame  tyrannique, 
il  eft  encore  affez  malheureux  pour  avoir  la  puiffance 
fouveraine. 

Prenons  un  particulier  riche,  qui  ait  cinquante  efcla- 
ves.  Que  les  dieux  le  tranfportent  tout  d’un  coup  dans  un 
défert  avec  fa  femme,  fes  enfans,  fes  efclaves  & tout  fon 
P.  455.  bien.  En  quelle  crainte  ne  fera-t-il  point?  Il  fera  réduit  à 
flatter  quelques-uns  de  fes  efclaves,  leur  faire  de  grandes 
promeffes  & les  affranchir  fans  befoin.  Que  s’il  eft  envi- 
ronné de  piufteurs  voilais  qui  ne  permettent  pas  qu’un 
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homme  en  maîtrife  un  autre  , réfolus,  s’ils  s’en  faififlent, 
de  lui  faire  fouffrir  les  derniers  fupplices , il  fera  encore 
plus  malheureux. 

Le  Tyran  eft  enfermé  dans  une  telle  prifon , quoique 
naturellement  avide  de  route  forte  de  plaifirs , il  eft  le  feul 
dans  fon  état  à qui  il  n’eft  pas  permis  de  voyager  & de  voir 
ce  qui  attire  la  curiofité  des  gens  libres.  Il  eft  lié  dans  fa 
maifon,  & vit  le  plus  fouvent  comme  une  femme  enviant 
aux  particuliers  la  liberté  d’aller  au  dehors  voir  de  belles 
chofes. 

Le  plus  grand  mal  eft  quand  n’étant  pas  maître  de  lui- 
même  , il  veut  commander  aux  autres.  C’eft  comme  un  ma- 
lade , qui  ne  pouvant  fe  foutenir , feroit  forcé  de  paffer  fa 
vie  à lutter  contre  d’autres. 

Donc  le  Tyran  eft  véritablement  efclave , réduit  à flatter 
les  plus  médians , pauvre , indigent , plein  d’aigreur  & de 
chagrin,  envieux  ,infidelle  , injufte,  impie  , plein  de  tou- 
tes fortes  de  vices:  très- malheureux  lui-même  & rendant 
malheureux  ceux  qui  l’approchent.  Donc  il  eft  prouvé  que 
le  meilleur  & le  plus  jufte  eft  le  plus  heureux  ; & que 
c’eft  l’ame  royale  qui  règne  fur  elle  même:  que  le  plus 
méchant  & le  plus  jnjufte  eft  le  plus  malheureux  ; & 
que  c’eft  l’ame  tyrannique  qui  fe  tyrannife  elle- même,  & 
tyrannife  un  état  ; quand  même  l’un  & l’autre  feroit  caché 
à tous  les  hommes  & aux  dieux. 

Imaginons  un  animal  compofé,  ayant  autour  de  fon  corps  P.  461; 
plufieurs  têtes  de  bêtes  fauvages  & domeftiques,  qui  puifle 
les  changer  & les  produire  de  lui- même.  Faifons  une  autre 
figure  de  lion  & une  d’homme,  mais  que  la  première  foit 
bien  plus  grande.  Affemblons  ces  trois  figures  comme  fortant 
d’une  même  tige , environnons-Ies  au  dehors  d’une  figure 
d’homme , enforte  que  celui  qui  ne  peut  voir  le  dedans  croie 
que  c’eft  fimplement  un  homme. 

L’in  jufte  nourrit  avec  foin  l’anima!  compofé,  & par  là 
fortifie  le  lion,  maisil  fait  mourir  de  faim  l’homme  intérieur, 

& le  rendft  foible,  que  les  autres  l’entraînent  où  ils  veulent; 

& au  lieu  de  les  unir,  il  les  laifle  fe  battre,  fe  mordre  & fe 
manger  l’un  l’autre. 

Dans  le  jufte,  l’homme  intérieur  eft  le  maître  de  tout: 
il  gouverne  la  bête  à plufieurs  tètes  , nourriflant  & appri- 
yoilant  les  douces  & empéchgnt  les  farouches  de  croître,  U 
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s'aide  dulicn,& les  fait  bien  vivre  enfemble  & aveclui-même: 

On  voit  par-là  que  la  juftice  eft  plus  unie  que  1 in, uft.ee, 
que  la  juftice  eft  meilleure , ioit  que  l’on  regarde  le  pladir 
L la  réputation , foit  l’utilité  , & que  celui  qui  la  blâme 

r‘L  Di r oit *011  qu’un  homme  feroit  une  bonne  affaire , fi  pour 
, de  l’argent  il  vendoit  fon  fils  ou  la  fille  pour  erre  efclave  de 
' **  gens  barbares  & méchans  ? Qu’eft-ce  donc  fi  pour  de  1 ar, 
font  il  aller  vit  ce  qu’il  y a en  lui  de  plus  divin  & le  rend 
efclave  de  ce  qu’il  y a de  pire  ? De  tout  temps  on  a blâme 
n.,rce  nu’elle  tait  croître  exceffivement  la 

bêteTplufieurs  têtes.  On  blâme  l’infolence  & l’indocilité  , 
parce  quelle  nourrit  ce  qui  reffemble  au  lion  & au  lerpenr. 
On  blâme  le  luxe  & la  molleffe , parce  qu  elle  produit  a 
lâcheté.  La  flatterie  & la  baffeffe  ibumettent  par  interet  le 
courage  à l’animal  compofé,  & en  font  un  linge  pour  un 
lion.  Les  métiers  font  honteux,  parce  qu’ils  montrent  que 
la  meilleure  partie  de  l’ame  eft  la  plus  toible  & ne  peut  ap- 
prendre que  ce  qui  fert  à flatter  les  paffions;  ainfi  lartilan 
doit  être  fournis  à celui  en  qui  la  raifon  domine , & qui- 
conque commande  doit  commander  pour  le  bien  des  autres, 
afin  que  tous  l'oient  gouvernés  par  la  raifon,  la  leur,  ou 

Ainfi  la  loi  eft  un  fecours  pour  tous  lescitoyens  : ainfi  on  ne, 
doit  pas  lailfer  les  eniànsen  liberté  julqu’a  ce  qu’ayant  cultive 
leur  raifon  par  la  nôtre  , nous  l’ayons  rendue .la . maitreffe. 

Il  n’eft  donc  pas  utile  à l’injufte  de  fe  cacher  Ce  de  cevenir 
pire , mais  plutôt  d’être  découvert  & corrigé  afin  que  fes 

paffions  farouches  foient  domptées,  fit  railonmile  en  liberté, 

& toute  fon  ame  guérie  & ornée  de  vertus. 

Donc  l’homme  fenfé  réglera  ainfi  la  vie  : premièrement  il 
eftimera  les  fciences  qui  perfectionnent  fon  ame  & mepn.era 
les  autres;  enfuite  il  nourrira  & entretiendra  fon  corps. 
Etudes.  fans  l’abandonner  au  plaifir  brutal  & deraifonnable ; il  ne 
regardera  pas  même  la  famé , la  force  ou  la  beaute , fi  en  le 
les  procurant,  il  ne  conferve  auff.  la i tempérance , mais  il 
réglera  le  tempérament  de  ton  corps  iur  la  convenanceavec 
l’ame.  Quant  aux  richeffes , il  ne  s'arrêtera  pas  a 1 opinion 
de  la  multitude  ; mais  attentif  au  gouvernement  de  Ion  inté- 
rieur , il  prendra  garde  que  rien  n’y  io.t  dérangé  par  le  trop 
ou  trop  peu  de  bien , & l'augmentera  ou  le  depenjçra  lut. 
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Vant  cette  règle.  Quant  aux  honneurs  , il  prendra  ceux  qui 
pourront  le  rendre  meilleur,  & fuira  ceux  qui  pourront  le 
déranger,  ainfi  il  ne  s’appliquera  à gouverner  que  fa  répu- 
blique intérieute,  & peut  être  aulïi  la  patrie,  fi  par  quelque 
bonheur  divin  elle  eft  bien  réglée  : il  n’y  en  a point  de  telle 
fur  la  terre  ; mais  peut  être  en  trouvera-t  on  l'original  dans 
le  ciel , fi  on  y veut  regarder. 

I V. 

RÉFLEXIONS 

SUR  LES  ŒUVRES 

DE  MACHIAVEL. 

ENtre  les  changemens  arrivés  à la  chute  de  l’Empire  Hit.  Lïv.  x, 
Romain,  Machiavel  compte  celui  de  la  religion,  & dit  : P- 
La  coutume  de  l’ancienne  foi , combattant  contre  les  mi- 
racles de  la  nouvelle , il  arriva  de  grands  tumultes  & de 
très  grandes  difcordes. 

Réflexions.  On  voit  ici  fon  ignorance  dans  l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  & les  maximes  de  la  religion  Chrétienne.  Le 
combat  du  paganifme  avec  elle  n’a  produit  que  les  perfé- 
cutions  fouffertes  très-patiemment  : jamais  ni  fédirion  , ni 
révoltes.  Les  Chrétiens  fuivoient  les  mœurs  Romaines  en 
tout  ce  qui  n’étoit  point  contre  la  loi  de  Dieu  , ce  font  les 
Barbares  qui  les  ont  changées. 

Machiavel.  L’tglife  Grecque , la  Romaine  & celle  de 
R.avenne  combattant  enfemble , & de  plus  les  feftes  héré- 
tiques avec  les  Catholiques  affligeoient  le  monde  en  pluficurs 
manières. 

Réflexions.  La  divifion  de  l’Eglife  Grecque  d’avec  la 
Romaine  n’a  commencé  que  du  temps  de  Photius  dans  le 
neuvième  fiècle , & ne  s’eft  fortifiée  que  dans  l’onzième. 

L’Empire  d’Occident  étoit  tombé  dès  le  cinquième  fiècle. 

Les  héréfies  n’ont  point  caufé  de  guerres  dans  tous  ces 
premiers  fièdes.  Quant  à Ravenne , la  révolte  de  quelques- 
uns  de  fes  Evêques , contre  le  faint  Siège , a fi  peu  de  rap- 
port aux  affaires  publiques, qu’elle  ne  méritoit  pas  d’en  parler^ 
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P.  10.  Mach.  En  ce  temps  (après  i’établiffement  des  Lombards) 
les  Papes  commencèrent  à venir  en  plus  grande  autorité; 
car  les  premiers  étoient  refpeaês  par  la  fainteté  de  leur  vie 
& par  leurs  miracles  ; & leurs  exemples  étendirent  telle- 
ment la  religion  Chrétienne,  que  les  Princes  furent  obligés 
de  s’y  foumettre  pour  faire  ceffer  une  fi  grande  confufion 
qui  éroit  dans  le  monde. 

Réfl.  C’eft-à-dire  que  Conftantin  fe  convertit  par  poli- 
tique , pour  apaifer  les  divifions  entre  tes  Chrétiens  & les 
Payens.  La  fauffeté  de  ce  fait  a déjà  été  marquée. 

P IS  Mach.  Les  Lombards  étant  venus , & l’Italie  divifée  en 
plufieurs  parties,  furent  occafion  au  Pape  de  fe  rendre 
plus  aflif,  parce  qu’étant  comme  le  chef  de  Rome,  l’Empe- 
reur de  Conftantinople  & les  Lombards  le  confidéroient  ; & 
étant  ami  tantôt  des  Lombards,  tantôt  des  Grecs,  il  aug- 

mentoit  fa  dignité.  ( . 

Réfl.  Tant  que  les  Lombards  fubfiftèrent , les  Papes  etotent 
fujets  des  Empereurs  de  Conftantinople  : il  n’y  a qu’à  voir 
les  lettres  de  S.  Grégoire  & des  Papes  fuivans,  jufqu’à  Léon 
lll.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  Machiavel  fût  mal  cette  hiftoire, 
encore  peu  éclaircie  de  fon  temps  , & où  dans  la  luite  il  fait 
de  lourdes  fautes;  maison  voit  ce  que  c’eftque  d’en  raifonneq 
par  conjeélure. 

11  dit  affez  bien  enfuite  que  ce  font  les  Papes  qui  ont 
appelé  en  Italie  les  Etrangers  qu’il  nomme  Barbares  ; & que 
s’étant  voulu  rendre  terribles  & vénérables , premièrement 
par  les  cenfures  & puis  par  les  armes , ils  ont  entièrement 
r tJ  _ jj.  perdu  l’un;  & pour  l’autre  , ils  fe  font  mis  à la  difcrétion 
d’autrui  ; (l’Hiftoire  où  il  écrit  tout  cela , eft  dédiée  à Clé- 
P I5.  ment  VII).  11  dit  encore:  les  armes  qu’ils  avoient  employées 

utilement  pour  la  foi , commencèrent  à ne  plus  trancher, 
quand  ils  les  employèrent  pour  leur  ambition  particulière. 
Difc  Sop.  Mach.  Numa  s’appliqua  à la  religion , comme  chofe  en- 
T.  Liv.  Lib!  tièrement  néceffaire  pour  maintenir  la  vie  civile  ; & l’établit 
C.  xi.  de  forte,  quepcndantplufteursftecles,  il  n y eut  peint  tant 
de  craintede  Dieu  que  danscette  république;  ce  qu’il  piouve 
par  la  religion  des  fermens  même  extorqués  par  force.  II 
ajoute  : Il  n’y  eut  jamais  de  Légiflateur  qui  ne  recourût  à 
Dieu,  parce  qu’il  y a plufieurs  biens  que  connoît  un  fage, 
dont  les  raifonsne  font  pas  affez  évidentes  pour  les  perfuader 
;iux  autres.  Et  enfuite  : comme  l’obfervation  du  culte  divin 
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éftl’occafion  de  la  grandeur  des  Etats,  aufli  le  mépris  de  la 
religion  eft  caufe  de  fa  ruine.  Au  défaut  de  la  crainte  de 
Dieu , la  crainte  du  Prince  le  peut  foutenir  ; mais  la  vie  des 
Princes  eft  courte. 

Si  les  Princes  Chrétiens  avoient  maintenu  la  religion  c.  1*; 
telle  que  fon  Fondateur  l’a  établie , leurs  Etats  feroient 
beaucoup  plus  unis  & plus  heureux  qu’ils  ne  font.  Il  fe 
prend  au  Pape  & à la  Cour  de  Rome  du  déclin  de  la  Reli- 
gion , & dit  : c’eft  par  les  mauvais  exemples  de  cette  Cour , 
que  l’Italie  a perdu  toute  Religion  ; ce  qui  attire  une  infi- 
nité de  défordres.  Nous  avons  donc , nous  autres  Italiens , 
cette  obligation  à l’Eglife  & aux  Prêtres,  d’être  devenus 
fans  religion  & médians. 

Rifl.  L’aveu  eft  fincère  ; mais  quelle  autorité  peut  pré- 
tendre un  homme  qui  fe  déclare  méchant  & fans  religion  , 
après  avoir  établi  que  la  Religion  eft  une  chofe  bonne  & 
utile  ? Je  fais  qu’il  ne  prend  la  Religion  que  politiquement , 

& la  fait  confifter  dans  des  cérémonies  propres  à conte- 
nir le  peuple  ignorant , quand  d’habiles  gens  favent  s’en 
fervir  à propos.  Tout  ce  qu’il  dit  de  la  Religion  des  Ro-  c t*.  14.  if; 
mains  le  fait  bien  voir.  Mais  enfin,  je  le  prends  au  mot  ,& v Lib>  “* 
il  demeure  toujours  pour  confiant,  que  la  Religion  eft  le 
fondement  de  toute  bonne  politique  ; & la  Religion  chré- 
tienne du  moins  comme  une  autre. 

Mach.  Qui  lit  les  moyens  employés  par  faint  Grégoire  , Llfc.n.C.  s. 
& par  les  autres  chefs  de  la  Religion  chrétienne , pour  abo- 
lir le  Paganifme , verra  avec  quelle  obftination  ils  ont  per- 
fécuté  tous  les  monument  de  l’Antiquité  , brûlant  les  ou- 
vrages des  Poètes  & des  Hiftoriens , abattant  les  images  , 

& gâtant  tout  le  refte.  S’ils  avoient  aufli  changé  la  langue  , 
la  mémoire  de  toute  l’Antiquité  feroit  efiàcée  en  peu  de 
temps. 

Réfl.  Où  a-t-il  lu  ce  qu’il  avance  fi  hardiment  ? C’eft  une 
pure  calomnie.  Au  contraire , fans  les  Moines , difeiples 
de  Faint  Grégoire  , qui  ont  fondé  les  Ecoles  d’Angleterre 
& d’Allemagne , il  ne  nous  refteroir  guères  de  livres , même 
des  Auteurs  profanes.  On  voit  ici  la  prévention  de  l’Auteur 
contre  la  Religion  chrétienne. 

II  compte  Moyfe  entre  ceux  qui  font  devenus  Princes  par  Piineîp;C.6, 
leur  mérite,  & le  met  avec  Cyrus  , Romulus  & Théfée. 

Puis,  il  ajoute  :ceux  qui  veulent  innover,  s’ils  dépendent 
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d’autrui  , c’eft-à  dire  s’ils  n’agiffent  que  par  perfuafion  i 
réuflîffent  toujours  mal.  De-là  vient  que  tous  les  Prophètes 
armés  réufîiflent,  & les  défarmés  tombent,  parce  que  le 
peuple  étant  changeant,  il  eft  facile  de  le  perfuader,  mais 
difficile  de  le  tenir  ferme  dans  la  perfuafion,  à moins  que 
la  force  ne  vienne  au  fecours. 

Réfl.  11  n'ofe  nomqier  Mahomet , qui  eft  le  Prophète  à 
qui  les  armes  ont  le  mieux  réuffi , ni  Jefus-Chrift  le  plus 
défarmc  de  tous , dont  toutefois  l’empire  tel  qu’il  le  vou- 
loit  établir,  c’eft-à-dire  fpirituel,  a été  le  plus  étendu  dans 
le  monde.  Quant  à Moyfe  qu’il  nomme , il  n’a  point  em- 
ployé les  armes  pour  réprimer  les  féditions  qui  s’élevoient 
contre  lui  ; entre  autres  celles  de  Coré  : il  ne  s’en  eft  dé- 
fendu que  par  les  miracles.  Les  exécutions  fanglantes  ont 
été  pour  punir  l’idolâtrie  : comme  du  Veau  d’or  & de  Béel- 
fégor.  Mais  quelle  force  extérieure  oblige  les  Juifs  encore  à 
préfent  à obéir  à fes  Lois  ? Celles  de  Lycurge  & de  Solon 
beaucoup  plus  nouvelles  , font  abolies  il  y a long  temps. 

Mach.  Un  peuple  corrompu  ne  peutfe  maintenir  en  li- 
C.  17.  lib.  t.  berté  comme  feroit  un  bon  peuple  : & les  Lois  pour  être 
C i*.  obfervées  ont  fcefoin  de  bonnes  mœurs. On  peut  tout  efpé- 
C ix  rer  ^'un  PeuP'e  bon  & fidelle  : il  n’y  a rien  de  bon  à efpé- 

rer  d’un  peuple  corrompu  comme  eft  fur- tout  celui  d’Ita- 
lie. Il  eft  très-difficile  de  réformer-un  Etat  corrompu.  Car 
il  n'y  a qu’un  homme  de  bien  qui  le  puilTe  faire  ; & il  fau- 
droit  un  méchant  pour  fe  donner  par  force  l’autorité  né- 
ceffiaire.  Un  homme  de  bien  ne  voudra  pas  fe  rendre  le 
n aitre  par  de  mauvais  moyens , quoi  qu’à  bonne  fin  ; & un 
méchant  devenu  Prince  ne  fera  pas  capable  de  bien  ufer 
d’une  autorité  mal  acquife.  Or,  il  faut  une  autorité  abfolue 
d’un  feul , pour  remettre  l’ordre  dans  un  Etat  corrompu. 

C.  9.  Rien  n’eft  plus  glorieux  que  de  fonder  un  état  légitime  : rien 
10  plus  odieux  que  de  le  détruire.  Toutefois  la  plupart  des 
hommes , trompés  par  un  faux  bien  & une  fauffe  gloire  , fe 
tournent  à la  tyrannie  ; & ne  s’aperçoivent  pas  quelle  ré- 
putation, quelle  gloire,  queile  fureté,  quel  repos,  quelle 
fatisfaélion  iis  fuient  ; & en  quelle  infamie,  quel  péril, 
quelle  inquiétude  ils  s’engagent.  Qui  n’aimeroit  mieux  être 
. , Scipion  que  Céfar , & TimoléonquePhalaris  ? 

Lib.  III.  c.  La  chofe  la  plus  utile  pour  maintenir  la  liberté , eft 
lî*  que  la  pauvreté  des  Citoyens  foit  honorée,  & ne  donna 
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Fexclufion  pour  aucune  dignité.  La  pauvreté  produit  de 
bien  meilleurs  effets  que  les  richeffes  : puifqu’elle  a honoré 
les  Villes , les  Provinces  & les  Seétes  , que  les  richeflès  ont 
ruinées. 

Réfl.  Voilàdes  belles  maximes.  Souvenons-nous-en  bien, 

& voyons  fi  l’auteur  y demeurera  ferme. 

blach.  Je  ne  puis  donner  de  meilleurs  préceptes  à un  C.  7? 
Prince  nouveau  , que  l’exemple  deCélar  Borgia.  Il  raconte 
en  abrégé  la  plupart  de  fes  crimes. 

Réfl.  Que  veut-il  donc  dire  ailleurs  , quand  il  blâme  la  Difc.  lib.  1. 
tyrannie  r N’y  a-t-il  de  Tyrans  que  ceux  qui  détruifent  une  «•  10, 
République  pour  la  réduire  en  Monarchie  ? N eft  ce  pas 
une  efpèce  auffi  odieufe  de  tyrannie  , d'ufurper  le  bien 
d’autrui  ? 

Mach.  Voulant  écrire  utilement,  j’ai  mieux  aimé  fuivre  C.  is. 
la  vérité  effeflive,  que  l’imagination.  Car,  il  y a tant  de 
différence  entre  la  manière  dont  on  vit  , & celle  dont  on 
devroit  vivre  , que  celui  qui  abandonnera  ce  que  l’on 
fait  pour  ce  qu’on  devroit  faire  , apprend  à fe  ruiner 
plutôt  qu’à  fe  conferver.  Car  , qui  voudra  faire  en 
tout  profeflïon  d’étre  homme  de  bien , il  faut  qu’il  périfie 
au  milieu  de  tant  de  gens  qui  ne  le  font  pas.  C’eft  pourquoi 
il  eft  néceffaire  à un  Prince  qui  fe  veut  maintenir , d’ap- 
prendre à n’être  pas  bon  , & s’en  fervir  ou  non  , fuivant  la 
néceflïté. 

Réfl.  Tout  ce  Chapitre  oft  à bien  examiner.  L’Auteur  y 
découvre  le  fond  de  fadoftrine  : & combien  il  avoit  rai- 
fon  d’avouer  qu’il  éioit  méchant  & fans  religion.  Cepen-  Difc.  Lib: 
dant  ce  difeours  eft  féduifant , parce  qu’il  a une  apparence  *• Xii 
de  folidité&de  fmcérité  : l’Auteur  s’y  donne  un  air  d’ef- 
prit  fort , & d’homme  au-deffus  du  vulgaire  ; & fes  maxi- 
mes s'accordent  avec  la  corruption  du  cœur  humain.  Mais  Difc.  1.  C. 
premièrement  que  devienttoutcequ’ilditailleursde  la  bonté  l8, 5S- 
& de  la  probité  néceffaires , pour  maintenir  un  Etat  & pour  le 
rétablir  ? En  l’un  desdeux  il  fe  trompe  ,ou  me  veut  tromper. 

Au  fonds  , examinons  fa  diftin&ion  entre  ce  qui  fe  fait  & ce 
quife  devroit  faire. Si  ces  parolesontque!quefens;cequi  fe 
doit  faire,  eft  ce  qui  eft  conforme  à la  raifon  : ce  qui  fe 
fait,  oppofé  à ce  qui  fe  doit  faire,  eft  ce  qui  eft  contraire 
à la  raifon.  Or,  la  raifon  ne  demande  rien  d’iinpofïîble  , 
autrement  ce  ne  feroit  plus  raifon,  mais  erreur  & injuf- 
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tice.  Donc , ce  qui  fe  doit  faire , fe  peut  faire  : & on  peuf 
s’abftenirdu  contraire.  Donc  il  eft  faux  que  le  devoir  foit 
l’imagination,  & la  pratique  contraire  au  devoir  la  vérité. 
Il  eft  bien  vrai  que  la  plupart  des  hommes  vivent  mal, 
comme  il  eft  vrai  que  la  plupart  font  dans  l’ignorance  & 
dans  l’erreur  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  l'erreur  foit  la  vé- 
rité , ni  par  cot.féquent  l’injuftice. 

On  voit  bien  que  l’Auteur  n’a  ofé  dire  tout  ce  qu’il  pen- 
foit  ; & qu’il  a voulu  faire  entendre  que  la  juftice  & la  vertu 
ne  font  que  de  beaux  mots  dont  on  éblouit  le  peuple  : que 
toutes  les  a&ions  font  indifférentes  d’elles-mémes,  & que 
celui  qui  veut  fe  mettre  au  deffus  des  autres , ne  doit  re- 
garder que  foi , & faire  fans  fcrupule  tour  ce  qu’il  croit 
utile  à fon  deffein.  Ainfi , l’Auteur  traite  d’imagination  les 
• lois  & les  maximes  de  probité  reçues  entre  les  hommes  : & 
regarde  comme  la  vérité  ce  qu’il  croit  utile  à fon  Prince. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  réfuter  à fonds  ce  paradoxe 
qui  renverfe  toutes  les  idées  naturelles  de  juftice  & de 
De  Repub;  vertu.  Platon  l’a  fait , pour  ceux  qui  fe  donneront  la  pa- 
tience de  raifonner;  & je  me  contenterai  ici  d’un  argument 
populaire  & tiré  du  fujet.  Je  dirai  à l’Auteur  : vous  traitez 
de  politique , c’eft-à-dire  de  l’art  de  gouverner  les  hommes. 
Et  comment  les  gouvernerez-vous , s’ils  ne  font  perfuadés 
qu’il  y a des  règles  de  juftice  ? Si  chacun  eft  de  votre  opi- 
nion , il  ne  fongera  qu’à  fe  prévaloir  de  fa  force  & de  fon 
induftrie  pour  opprimer  ou  tromper  fon  voifin  ; & voilàl’a- 
narchie  que  vous  voulez  éviter.  Mais,  direz- vous,  mon 
Prince  fe  prévaudra  habilement  des  erreurs  populaires, 
& gardera  pour  lui  la  connoiffance  de  la  vérité.  Si  cette 
prétendue  vérité  eft  un  fecret  fi  important , vous  ne  deviez 
donc  pas  la  publier  dans  un  livre  imprimé.  Car  elle  fera 
connue  du  moins  de  plufieurs , & tous  ceux-là  feront  en 
garde  contre  les  fineffes  de  votre  Prince. 

Mais , dites  vous,  fi  le  Prince  eft  bon , il  ne  fubfiftera 
pas  avec  les  hommes  qui  font  médians.  Premièrement,  la 
plupart  ne  font  ni  fort  méchans , ni  fort  bons.  Ils  demeurent 
dans  une  probité  médiocre , fi  quelque  intérêt  violent  ne 
les  pouffe  au  crime.  De  plus  , c’eft  à vous  qui  voulez  les 
gouverner  à les  rendre  meilleurs  : c’eft  le  but  de  la  vraie 
politique.  Pour  demeurer  méchans  & fe  corrompre  de  plus 
en  plus , ils  n’ont  que  faire  de  vous  ni  de  perfonae.  Ils  lq 
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feront  bien  tout  fenls.  Levez  donc  le  mafque , & avouez 
que  vous  n’enfeignez  pas  la  politique  , mais  la  tyrannie  ; 

& que  vous  ne  cherchez  pas  à rendre  un  peuple  heureux , 
mais  un  particulier  aux  dépens  de  tout  le  peuple.  Encore 
quel  bonheur  que  celui  d’un  tyran , expofé  à des  périls  con- 
tinuels, & qui  ne  peut  fe  conferver  que  par  une  application 
perpétuelle  des  foins  trèscuifans  , & des  allions  qui  le 
rendent  l’horreur  du  genre  humain  ,&  de  fon  vivant  & après 
fa  mort  ? Ne  vaudtoit-il  pas  mieux , fi  les  hommes  font  fi 
méchans , ne  pas  entreprendre  de  les  gouverner , & d’ex- 
citer leur  malice  contre  vous  ? Il  ne  faudroit  pas  fe  mêler 
de  raifonner&de  faire  le  Philofophe,  quand  on  n’a  autre 
chofe  à enfeigner  aux  hommes , que  les  moyens  de  fatisfaire 
leur  ambition  & leurs  autres  pallions. 

M.  Un  Prince  ne  doit  point  fe  mettre  en  peine  d’être  dé- 
crié comme  cruel , pour  tenir  fes  Sujets  unis  & fidelles.  Et 
enfuite  : la  cruauté  d’Annibal  fit  plus  d’effet  que  toutes  fes 
autres  vertus. 

Rcfl.  L’Auteur  affefle  de  confondre  les  noms  de  vice  & 
de  vertu  , pour  en  confondre  les  idées.  Car  au  fonds  , ce 
qu’il  dit  eft  très-vrai,  que  la  compallion  mal  appliquée  eft 
une  vraie  cruauté  : & ce  qu’il  nomme  cruauté  comme  ver- 
tu , eft  en  effet  févérité  & juftice.  La  cruauté  confifte  à faire 
du  mal  par  piaifir , fans  utilité. 

Mach.  Il  y a deux  manières  de  combattre  ; l’une  avec  les  c.  jgj 
lois , l’autre  avec  la  force  : la  première  appartient  aux  hom- 
mes, la  fécondé  aux  bêtes.  Mais  parce  que  fouvent  la  pre- 
mière ne  fuffit  pas , il  faut  recourir  à la  fécondé.  Il  faut  être 
tantôt  renard , pour  connoître  les  pièges  ; tantôt  lion , pour 
épouvanter  les  loups. 

Réfl.  Cette  allégorie  éblouit , & n’a  rien  de  folide.  Si  la 
force  appartient  aux  bêtes , il  ne  faut  donc  pas  mettre  entre 
les  bêtes  le  renard  , qui  n’ufe  point  de  force.  Car  la  fineffe 
appartient  à la  raifon  ; & l’homme  prend  le  renard  tout  rufé 
qu’il  eft.  Mais  la  divifion  efl:  fauffe  : l'homme  a de  la  force 
auftibien  que  de  la  raifon , parce  qu’il  a un  corps  & une 
ame  ; & l’ame  même  a fa  force , qui  eft  le  courage.  Le  vrai 
eft  donc  qu'il  doit  toujours  agir  en  homme  , c’eft-à-dire 
employer  tantôt  la  raifon  feule  pour  inftruire  & perfuader, 
tantôt  la  force  conduite  par  la  raifon  , pour  commander , 
menacer , Combattre  même  avec  le  corps.  Mais  il  ne  doit 
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jamais  agir  en  bête , ni  employer  la  force  de  I’ame  ou  du 

corps  fans  raifon. 

C.  iR.  Mach.  Un  Prince  habile  ne  peut  ni  ne  doit  garder  fa  foi , 
V.  Dif«.  Lib.  qlland  cette  obfervation  tourneroit  contre  lui , & que  les 
*Chapl,  i7.  occafions  qui  l’-ont  fait  promettre  font  paffées.  Si  tous  les 
hommes  étoient  bons,  cette  maxime  ne  feroit  pas  bonne  ; 
mais  parce  qu’ils  font  méchans  & ne  fe  garderoient  pas  la 
foi , tu  ne  dois  pas  non  plus  la  leur  garder.  Et  jamais  un 
Prince  ne  manquera  d’occafions  légitimes  pour  colorer  le 
manque  de  parole. 

Rcfl.  Si  cette  maxime  eft  bonne  pour  un  Prince , elle  le 
fera  aufli  pour  un  Particulier  : car  la  raifon  de  la  malice  des 
hommes  eft  générale.  Il  n’y  aura  donc  plus  de  fidélité  entre 
les  marchands,  plus  de  commerce  ni  de  fureté  enrre  les  hom- 
Dîfc.  Lib.  1.  mes.  Et  voilà  le  fin  de  la  politique.  Si  l’Auteur  a raifon  de 
c*  ”*  louer  ailleurs  la  religion  des  Romains  & la  fidélité  dans 
Princ.  C.  iS.  leurs  fermens , même  extorqués  par  force  ; comment  peut- 
il  tant  louer  ici  les  parjures  d’Alexandre  VI  ? On  eft  tenté 
de  croire,  que  , faute  d’avoir  allez  approfondi,  il  n’avoit 
point  de  principes.  Cependant  la  plupart  des  hommes  em- 
braffent  avidement  ces  maximes , qui  flattent  la  corruption 
de  leur  cœur , par  une  apparence  d’utilité  & d’habileté  dif- 
tinguée. 

Mach.  Mais  il  eft  néceffaire  de  favoir  bien  colorer  cetta 
conduite , & d’être  fort  exercé  à feindre  & à diftimuler  : & 
I?'  les  hommes  font  ft  fimples  & fi  fournis  aux  nécefîités  pré- 
fentes  , que  le  trompeur  trouvera  toujours  des  dupes. 

Rcfl.  Voilà  ce  qui  trompe  les  hypocrites  , & en  général 
tous  les  trompeurs.  La  bonne  opinion  d'eux-mêmes  & le 
mépris  des  autres  ; mais  ils  ont  beau  faire , iis  ne  trompent 
pa*  toujours.  Pour  bien  tromper , il  faudroir  avoir  fcul  de 
l’efprit  : car  s’il  fe  trouve  un  feul  homme  aufli  fin  que  le 
trompeur,  il  le  découvrira,  & il  ne  pourra  plus  tromper 
perfonne.  Il  eft  vrai  que  le  trompeur  croit  long  - temps 
tromper  , encore  après  qu’il  ne  trompe  plus , parce  qu’on 
ne  lui  dit  pas  en  face  qu’il  eft  un  hypocrite  & un  fourbe; 
fur-tout  fi  c’eft  un  Prince  que  l’on  craint.  D’ailleurs  quel- 
ques fimples  que  foicnt  les  hommes , ils  font  clairvoyans 
dans  leurs  intérêts , & regardent  bien  plus  aux  effets  qu’aux 
paroles.  Enfin  un  fourbe  reconnu  pour  tel  n’a  plus  aucun 
moyen  de  perfiiader , quoiqu’il  dife  la  vérité  & l’appuie  par 
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les  ferntens  les  plus  folennels  : l’homme  de  bien  connu  pour 
tel  eft  cru  fur  fa  parole.  Il  ne  craint  point  de  fe  montrer  ; 
il  gagne  toujours  à être  connu.  Mais  comme  il  eft  maître 
de  lui-même  , on  ne  lui  arrache  point  fon  fecret  ,&  il  fait 
fe  rendre  impénétrable.  Car  la  fimplicité  de  la  colombe  dé- 
génère en  fottife , fi  elle  n'eft  foutenue  par  la  prudence  du 
ferpent  ; mais  il  y a bien  loin  de  la  prudence  à la  mauvaife 
fineffe.  Il  y a bien  de  la  différence  entre  difîïmuler  & fein- 
dre , fe  taire  & mentir , éviter  des  pièges  ou  en  tendre  aux 
autres , prévenir  le  mal  ou  en  faire.  Mais  peu  de  gens  fa- 
vent  faire  ces  diftin&ions;  & le  fourbe  fe  trompe  lui- mê- 
me , fe  croyant  feulement  prudent  & induftrieux. 

AL  Il  n’eft  donc  pas  néceffaireaux  Princes  d’avoir  toutes  Princ.  c.  iS. 
ces  qualités , mais  de  paroître  les  avoir.  Au  contraire , j’o- 
ferai  dire  que  les  ayant  & les  pratiquant  toujours , elles 
font  nuifibles  : & paroiffant  les  avoir , elles  font  utiles.  Un 
Prince,  principalement  jfi  Prince  nouveau  , ne  peut  ob- 
ferver  toutes  ces  chofes  que  les  hommes  eftiment  bonnes; 
étant  fouvent  néceffité  pour  maintenir  fon  Etat  d’agir  con- 
tre l’humanité  , la  charité  , la  religion.  C’eft  pourquoi  il 
faut  qu’il  ait  l’efprit  difpofé  à fe  tourner  félon  les  vents  & 
les  changemensde  la  fortune.  Ne  fe  point  départir  du  bien, 
quand  il  le  peut  ; mais  favoir  au  befoin  entrer  dans  le  mal. 

Rifl.  Si , fous  le  nom  de  Prince  nouveau  , il  entend  un 
Tyran  ; il  a raifon.  S’il  s’agit  d’un  Prince  légitime  , il  eft 
contre  la  raifon  de  dire  qu’il  ne  puiffe  fe  maintenir  fans 
ufer.de  mauvais  moyens,  & que  le  bien  pour  fubfifter  ait 
beftSVi  du  mal.  Je  dirois  plutôt  : i!  eft  néceffaire  d’être  hom- 
me de  bien  ; mais  il  n’eft  pas  néceffaire  d’être  Prince  ; & 
il  n’eft  jamais  néceffaire  de  mal  faire  , puifqu’on  ne  fait  mal 
qu’en  abufant  de  la  liberté  : & où  il  y a une  vraie  néceffité, 
il  n’y  a ni  liberté , ni  loi , ni  péché.  De  dire  qu’il  foit  quel- 
quefois néceffaire  d’agir  contre  la  Religion;  c’eft  dire  qu’il 
n’y  en  a point  : car  la  vraie  Religion  vient  de  Dieu , qui  ne 
commande  point  l’impoflïble.  Toutes  ces  prétendues  né- 
ceftités  font  des  imaginations  ; & les  expériences  dont  l’Au- 
teur prétend  les  appuyer  font  tirées  de  Princes  ignorans  & 
paffionnés , comme  Alexandre  VI , & fon  fils , Ferdinand  , 

& d'  autres  femblables.  • || 

Le  Prince  véritablement  habile  , eft  celui  qui  eft  au-def- 
fus  de  ces  fineiles , qui  ne  cherche  que  le  bien  de  ceux  qu’il 
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gouverne  ; & qui  ayant  des  maximes  certaines  eft  confiant 
& toujours  égal.  Celui  que  l’Auteur  repréfente  eft  un  co- 
médien & un  charlatan , qui  prend  toutes  fortes  de  formes 
& joue  continuellement  des  tours  de  foupleffe  pour  éblouir 
le  peuple  ; perfonnage  indigne  d’un  honnête  homme. 

Ibid.  M.  Le  Prince  doit  donc  avoir  grand  foin  qu’il  ne  forte 
jamais  de  fa  bouche  une  parole  qui  ne  foit  pleine  de  ces 
qualités  ; & qu’à  le  voir  & l’entendre , il  paroiffe  tout  com- 
paflïon , intégrité , humanité  , religion  ; & cette  dernière 
qualité  eft  la  plus  néceffaire  à faire  paroîrre.  Chacun  voit 
ce  que  tu  parois  : peu  connoiffent  ce  que  tu  es  ; & ce  peu  n’ofe 
s’oppofer  à l’opinion  de  la  multitude  foutenue  par  la  ma- 
jefté  de  l’Etat  : & dans  les  a&ions  de  tous  les  hommes , prin- 
cipalement des  Princes , qui  n’ont  point  de  Juge  qu’on  puiffe 
réclamer,  on  regarde  la  fin  : que  le  Prince  faffe  donc  en- 
forte  de  vivre  & de  maintenir  fon  Etat  ; les  moyens  feront 
toujours  jugés  honnêtes. 

Rîfl.  li  eft  impoflible  qu’un  homme  méchant , & par  con- 
féquent  paflionné , foit  fi  maître  de  lui  même , ni  qu’il  puiff; 
vivre  dans  une  contrainte  perpétuelle  ; il  n’agit  ni  réguliè- 
rement ni  conféquemment  : c’eft  tout  ce  que  peut  faire  la 
vertu  la  plus  folide.  Le  méchant  eft  fouvent  emporté  hors 
des  règles  qu’il  s’eft  prefcrites  par  la  haine , la  colère , l’a- 
mour , la  pareffe  : voulant  retenir  une  paflion  , il  fe  laiffera 
furprendre  à une  autre  : l’humeur  & le  vice  dominant  écha- 
pera  toujours  par  quelque  endroit  ; & pour  peu  qu’on  en- 
trevoie fon  fonds  , il  eft  perdu.  Un  méchant  parfaitement 
compofé , feroit  un  fou  raifonnable.  La  Religion  que  l’Au- 
teur recommande  le  plus  de  faire  paroître , eft  la  plus  dif- 
ficile à feindre.  Car  pour  la  feindre , il  faut  la  connoître  , 
& les  méchans  ne  la  connoiffent  pas.  Ils  croient  faire  beau- 
coup en  parlant  de  la  Religion  avec  refpeft , & obfervant 
quelques  pratiques  extérieures.  Cela  peut  impofer  quelque 
temps  aux  ignorans  ; mais  les  gens  fenfés  verront  bientôt 
que  ce  n'eft  que  grimace  , par  les  aélions  contraires  à la 
religion.  Si  l’Auteur  lui-même  a voulu  paroître  Chrétien, 
il  s’eft  trompé  : il  ne  faut  qu’une  attention  médiocre  en  le 
lifant , pour  connoître  qu’il  n’avoir  point  de  religion.  Fra- 
Paolo  a bien  mieux  joué  fon  perfonnage , & toutefois  il  eû 
reconnu  pour  ce  qu’il  étoit.  L’auteur  convient  que  le  Prince 
fera  connu  de  ceux  qui  l’approchent  ; mais  il  prétend  que 
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l’erreur  de  la  multitude  l’emportera.  Comme  fi  ceux  qui 
approchent  le  Prince  , c’eft- à dire  fes  confidens  & fes  do- 
mefiiques  ne  parloient  à perfonne  , ou  étoient  tous  aufli 
difiimulés  que  lui.  L’expérience  fait  voir  que  les  Princes  ne 
peuvent  fe  cacher  long  temps  : on  publie  leurs  allions  les 
plus  fecrètes  ; & la  malignité  des  hommes  s’attache  à dé- 
couvrir principalement  leurs  défauts.  Mais  le  Prince  eft  le 
dernier  à favoir  ce  qu’on  dit  de  lui. 

Il  n’eft  pas  auffi  aifé  à un  méchant  qu’à  un  homme  de 
bien  de  conferver  fa  vie.  Sans  parler  des  conjurations  dont  ç.  jçjg 
l’Auteur  traite  affez  bien  enfuite  , un  Tyran  eft  toujours 
débauché  : autrement , à quoi  lui  ferviroit  la  tyrannie  ? Il 
ne  cherche  le  bonheur  qu’en  la  vie  préfente.  11  ruinera  donc 
là  fanté , ou  du  moins  ne  la  confervera  pas  comme  un  hom- 
me de  bien.  Ses  crimes  mêmes  lui  attireront  des  accidens 
imprévus  , comme  celui  qui  fit  mourir  Alexandre  VI,  & C.  j.  p. 
ruina  , félon  notre  Auteur , les  grands  projets  de  fon  fils. 

M.  Le  Prince  doit  éviter  d’être  haï  ou  méprifé.  Ce  qui 
le  rend  le  plus  odieux  , c’eft  de  prendre  les  biens  ou  les  c>  ,'U 
femmes  des  fujets.  Ce  qui  le  rend  méprifable , c’eft  de  paf- 
fer  pour  variable , léger  , efféminé , pufillanime  , irréfolu. 

Il  doit  faire  paroître  dans  toutes  fes  allions  , grandeur  , 
courage , gravité , force. 

Rcfl.  L’Auteur  ne  compte  point  entre  les  caufes  de  haine 
la  cruauté  & la  vengeance  ; d’autant  plus  forte  que  la  vie 
eft  plus  précieufe  que  les  biens.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
n’a  été  accufé  de  prendre  les  biens  de  perfonne  ; on  fait 
comme  il  étoit  haï  : le  Cardinal  Mazarin  l’étoit  moins;  on 
difoit  : il  n’a  fait  mourir  perfonne.  Quant  à la  légèreté  & 
la  facilité  à changer  , l’Auteur  femble  avoir  oublié  ce  qu’il 
vient  de  dire , que  fon  Prince  doit  être  capable  de  tourner 
à tous  vents,  & de  paroître  bon  ou  mauvais  félon  les  oc- 
cafions.  Y a-t  il  rien  qui  rende  plus  méprifable  que  ces 
mœurs  comiques,  ces  prompts  changemens  de  difcours  & 
cj*  vifage,  que  l’on  remarquoit  dans  le  Cardinal  Mazarin, 

&.  tant  d’autres  de  fa  nation  ? 

M.  Quand  le  peuple,  les  foldats  ou  les  grands  dont  tu  Ibid.  p.  4$) 
crois  avoir  befcin  pour  te  maintenir,  font  corrompus,  tu 
dois  fuivre  leur  humeur , & les  fatisfaire , & alors  les  bonnes 
allions  te  font  contraires. 

Rcfl.  11  y a un  milieu  qui  eft  de  tolérer  les  maux  que  l’on 
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ne  peut  corriger,  fans  toutefois  y prendre  part,  gagner  de 
l’autorité  & attendre  le  temps  favorable.  La  faute  de  Perti- 
nax  dont  il  parle,  fut  de  fe  trop  prefiër  à rétablir  la  disci- 
pline militaire  ; parce  que  les  bonnes  avions  nuifent  étant 
faites  à contre  temps,  il  ne s’enfuitpas qu’on  doive  en  faire 
de  mauv'aifes. 

C.  2j,  M.  Pour  éviter  les  flatteries,  un  Prince  doit  choifir  des 
hommes  fages,  & ne  donner  qu’à  eux  la  liberté  de  lui  par- 
ler, & feulement  des  chofes  qu’il  leur  demande:  mais  il  doit 
les  interroger  de  tour. 

Réfl.  Peut  être  ne  s’avifera  t-il  jamais  de  les  interroger  fur 
ce  qu’ila  le  plu,  befoin  de  favoir.De  plus,  les  Contidens  de 
ce  Prince  le  connoîtront  tel  que  l’Auteur  le  fuppofe,  c’eft- 
à-dire  fourbe  & fcéiérat:  ils  auront  donc  fujet  de  craindre 
qu’il  ne  lesinterroge  pour  les  perdre;  &ne  pourront  jamais 
s’afiùrer  qu’il  cherche  fmcèrementla  vérité.  Lui  de  fon  côté 
ne  pourra  jamais  s’affurer  qu’iis  la  lui  difent:  car  étant  fes 
amis , ils  feront  fourbes  ; du  moins  lui  étant  méfiant  & ma- 
lin, les  en  foupçonnera.  La  vraie  confiance  n’appartient 
qu’aux  gens  de  bien  qui  voienr  clair  dans  le  cœur  l'un  de 
l’autre.  La  fource  de  la  flatterie  eft  la  crainte  & la  défiance  ; 
d’où  vient  que  les  femmes  fontfiflatteufes,  & les  Orientaux 
nourris  dans  la  fervitude.  En  parlant  à celui  que  l’on  craint 
ou  de  qui  l’on  efpère,  on  ne  fonge  pas  à dire  ce  que  l’on 
penfe,  mais  à lui  plaire  ou  éviter  de  fe  nuire. 

£ j5<  M.  Je  n’ignore  pas  que  plufieurs  font  d'opinion  que  la 
fortune  & Dieu  gouvernent  les  chofes  du  monde  : que  la 
prudence  des  hommes  ne  les  peut  corriger,  & qu'il  n’y  a au- 
cun rçmède.  Je  penche  en  quelque  façonà  cette  opinion: 
mais  afin  que  notre  libre  arbitre  ne  foit  pas  éteint,  j’eftime 
vraifembiable  que  la  fortune  eft  arbitre  de  la  moitié  de  nos 
aélions,  & qu’elle  nous  en  laiffe  gouverner  environ  la  moitié. 

Réfl.  Voilà  Dieu  bien  placé, avec  la  fortune  & encore 
après  elle.  On  voit  bien  que  l'Auteur  ne  le  nomme  que  pour 
la  forme:  d'autant  plus  que  dans  la  fuite  il  ne  le  nomme  plus, 
& ne  parle  que  de  la  fortune.  Ce  qui  donne  à penfer  qu’il 
étoit  pur  Athée  ; car  s’il  eût  été  Déifte,  il  auroit  cru  la  Pro- 
vidence. Il  parle  de  la  fortune  comme  d’une  perfonne  & 
quelque  chofe  defubfiftant  ; ce  qui  montre  une  grande  igno- 
rance. Pour  peu  qu’on  raifonne,  on  fait  que  la  fortune  n’eft 
rien  non  plus  que  la  mort,  la  famine,  l’occafion,  la  renom-; 
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mêe  dont  les  Poètes  ont  fait  des  perfonnes  mâles  ou  femelles, 
fuivant  les  expreflions  grammaticales  & le  génie  des  Lan- 
gues. Un  Philofophe  fait  que  par  le  mot  de  fortune , le  peu- 
ple entend  confufément  une  caufe  qu’il  ne  connoît  point.  On 
dit  la  fortune  ou  le  hafard  a enrichi  ou  ruiné  un  tel:  c’eft  à- 
dïre  il  n’eft  pas  devenu  riche  par  fon  induftrie,  ni  pauvre  ' 
par  fa  faute;  je  n’en  vois  point  de  caufe.  De  là  viennent  les 
idées  de  bonheur  &de  malheur,  qui  font  de  pures  chimères. 

Un  Philofophe  fait  qu’il  n’y  a rien  fans  caufe,  quoique  fou- 
vent  elle  nous  foit  cachée  : un  Chrétien  croit  qu’il  ne  tombe 
pas  un  cheveu  de  notre  tête,fans  une  Providence  particulière. 

Pour  l’Auteur,  il  paroît  avoir  confondu  les  idées  de  Pro- 
vidence, de  deftin  & de  fortune.  Il  loue  cette  fentence  de 
Tite-Live , que  la  fortune  aveugle  les  hommes,  quand  elle 
ne  veut  pas  qu’ils  s’oppofent  à fes  deffeins  ; & il  dit  indiffé-  Difc.  lîb.  Ht 
remment  au  même  endroit,  le  ciel  & la  fortune.  «•  z9- 

Al.  J’eflime  qu’il  vaut  mieux  être  impétueux  que  retenu; 
parce  que  la  fortune  eft  femme,  & pour  la  tenir  foumife  , il 
faut  la  battre  & la  maltraiter.  C’eft  pourquoi,  comme  fem-  pr.  c.  jzj 
me,  elle  aime  toujours  les  jeunes  gens. 

Réfl.  A peine  pourroit-on  fouffrir  ce  difcours  à un  Poète 
burlefque;  mais  un  vieux  Politique,  qui  promet  de  donner 
le  fruit  de  fes  longues  expériences;  un  efprit  fort,  qui  fe 
pique  de  dire  non  ce  qui  paroît,  mais  ce  qui  eft,  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  débiter  gravement  de  telles  impertinences. 

Si  c’eft  un  difcours  figuré,  il  falloit  le  marquer  par  quelque 
correélif.  11  témoigne  ailleurs  croire  férieufement  aux  pré- 
fages  & aux  prédirions. 

Je  n’ai  relevé  de  cet  Auteur , que  ce  qui  m’a  paru  le  plus  ,!î>- 
dangereux.  Prefque  tout  eft  tiré  du  Prince,  écrit  fous  lePon-  c‘ 
tificat  de  Léon  X,  & adreffé  à Laurent  deMédicis.fon  père. 

L’Auteur  étoit  déjà  vieux,  puifque  dans  la  Préface  il  parle 
defalongueexpérience.LesdifcoursfurTiteLivefontécrits  c.  n. 
enfuite,  puifque  le  Prince  y eft  cité,  & de  manière  que 
l’Auteur  fait  voir  qu’il  n’avoit  pas  changé  d’avis  ; quoique  Lib.  IÜj 
dans  ces  difcours  il  y ait  beaucoup  de  bonnes  maximes,  qui  c.  41. 
femblent  combattre  celles  du  Prince.  L’Hiftoire  eftaulfi  pu- 
bliée après,  puifqu’elle  eft  dédiée  à Clément  VII. 

Ces  ouvrages  font  pleins  de  maximes  & de  réflexions 
très-bonnes  & très-fenfées  : mais  ce  n’eft  pas  ce  que  l’on  y 
cherche  d’ordinaire  ; on  le  peut  trouver  ailleurs.  Ce  qui  lui 
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a donné  de  la  réputation , eft  la  hardieffe  à dogmatifer  con* 
tre  les  bonnes  mœurs.  La  plupart  des  hommes  embraffent 
avidement  ce  qui  autorife  leurs  pallions  & leurs  inclinations 
corrompues. 

v. 

LETTRE 

A M 

SUR  LA  JUSTICE. 

QUe  vous  avez  perdu  ce  matin  , & que  vous  auriez  eu 
de  joie,  aimant  M.  d’Amboile  autant  que  vous  l’aimez! 
Le  deffcin  de  fa  harangue  vous  auroit  paru  fort  ràifonnable  ; 
la  compofition  vous  en  auroit  paru  fort  nette , fort  élé- 
gante & fort  noble  ; & l’exécution  merveilleufement  heu- 
reufe.  Une  mémoire  très-ftdelle,  une  voix  fort  égale  & fort 
tien  ménagée,  une  contenance  fort  libre  & fort  allurée. 

Monfteur  Cordemoi  vous  en  dira  davantage , parce  qu’il 
s’y  connoît  mieux , & fait  bien  mieux  louer  que  moi , qui 
luis  trop  froid  pour  donner  de  l’encens  qui  fente  quelque 
chofe.  Mais  je  puis  vous  dire  que  l’affemblée  étoit  fort 
nombreufe  & fort  bonne , & que  tout  le  monde  m’a  paru 
irès-fatisfait.  Je  vous  ferois  bien  plus  aifément  une  grande 
lettre  fur  ce  fujet , que  fur  la  Juftice  dont  vous  voulez  que  je 
vous  entretienne , car  en  vérité  je  ne  fa's  par  où  m’y  pren- 
dre. Piaton  a employé  les  dix  Livres  de  fa  république  à en 
donner  l’idée , encore  ne  fais-je  s’il  a bien  rencontré , & 
vous  voulez  que  je  vous  renferme  ce  fujet  dans  une  Lettre! 
Il  eft  vrai  que  je  ne  vous  en  dois  dire  que  ce  que  j’en  fais 
qui  ne  fera  pas  grand  chofe  ; mais  plus  mes  penlées  font 
confufes , plus  il  me  faudra  de  paroles  pour  les  expliquer  : 
n’importe , vous  voulez  de  longues  Lettres , il  faut  écrire  ; 
£i  vous  avez  fi  bien  reçu  la  première,  que  ma  vanité  me 
force  à continuer. 

Seulement  ne  me  demandez  point  d’ordre , ni  de  tours 
dans  mes  pentees;  & fouffrez  que  je  vous  les  envoie  toutes 
imites , autrement  je  renoncerois  à l’entreprife. 

Jujlice  , équité , droiture  , légalité , probité  , pru<£ hommie , 

font , 
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font,  ce  me  femble , tous  les  termes  par  Iefquels  nous  expri- 
mons cette  vertu  ou  quelque  chofe  d’approchant.  Il  y a quel- 
ques-uns de  ces  termes  qui  femblent  fynonymes,  comme  les 
deux  derniers;  toutefois  le  mot  de  prud'hommie  me  donne 
une  idée  moins  noble,  & fe renferme  , ce  me  femble  , aux 
Marchands , aux  Artifans  & aux  Valets  ; mais  l’un  & l’autre 
me  fait  concevoir  une  intention  folide  d’étre  fideile  & fin- 
cère  dans  les  affaires , & une  habitude  d’en  ufer  ainfi,  qdî 
n’eft  jamais  fans  quelque  réputation.  Légalité  femble  figni- 
fïer  proprement  une  exaéle  obfervation  des  Lois , s’y  atta- 
chant à la  lettre;  toutefois  on  la  confond,  ce  me  femble  , 
avec  la  droiture,  qui  marque  principalement  la  bonne  in- 
tention , & avec  l’équité , qui  lignifie  plus  le  bon  fens  & la 
connoiffance  de  ce  qui  convient  à chacun.  Le  mot  de juftice 
doit  comprendre  tout  Je  refte;  toutefois  il  femble  qu’on  le 
reftreigne  à celle  qui  s’exerce  dans  les  jugemens , particu- 
lièrement pour  la  punition  des  crimes , car  je  n’ai  jamais  ouï 
appeler  un  hommeléga!  ou  équitable  pouravoir  punicomme 
il  falloit,  encore  moins  attribue-t-on  cette  partie  de  la  juftice 
à la  prudé homme  & à la  probité. 

Le  peuple  n’en  a guères  d’autre  idée,  & il  appelle  faire' 
juftice,  pendre,  fouetter  ou  faire  quelque  exécution  fem- 
blable;  & nos  ancêtres  femblent  auffi  avoir  une  idée  fort 
patibulaire  de  la  jujlice,  puifqu’ils  n’en  diflinguoient  les 
degrés , que  par  le  nombre  des  pilliers  de  leurs  gibets.  Vous 
me  direz  que  je  confonds  la  jujlice  avec  la  Juridiélion;mais  cet 
équivoque  même  fait  voir  que  l’on  a principalement  appli- 
qué le  nom  de  jujlice  à la  vertu , qui  fait  juger  dans  les  Tri- 
bunaux avec  puiffance  publique,  & dont  la  punition  des 
crimes  eft  la  partie  la  plus  éclatante. 

Ici  je  prendrai  le  nom  de  jujlice  dans  une  lignification  plu9 
générale , & je  tâcherai  de  renfermer  en  une  feule  idée  tout 
ce  que  je  viens  de  marquer.  Je  ne  me  contente  pas  non 
plus  de  la  définition  des  Jurifcoufultes,  duffai  je  paffer  pour 
difficile  ; car  que  me  fert  de  favoir  que  la  jujlice  eft  une' 
volonté  confiante  & perpétuelle  de  rendre  à chacun  fort 
droit , fi  je  ne  fais  ce  que  c’eft  que  le  droit  ; car  volonté  conf- 
iante & perpétuelle,  c’eft  une  idée  générale  qui  convient  àf 
toutes  les  vertus , & le  droit  ne  fignifie  autre  chofe  que  es 
qui  eft  jtifte , de  forte  que  c’eft,  comme  quidiroir , la  juftice 
«Ü  la  vertu  qui  nous  fait  vouloir  ce  qui  eft  jufte  : voilà  us* 
Tome  lllt  Q . 
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belle  définition  ! Définiflez  mieux  , me  direz- vous.  Il  ne 
s’enfuit  pas  que  je  le  doive  faire , & il  vaut  mieux  connoitre 
qu’on  ne  fait  rien,  que  de  croire  favoir  ce  qu’on  ne  fait 
pas.  . 

Ordinairement  tout  ce  qui  fe  rapporte  à la  juflice,  & qui 
eft  compris  fous  ces  noms  de  probité,  droiture , &c.  fe  règle 
fuivant  trois  fortes  de  maximes  ; les  unes  font  connues  de 
tout  le  monde , & font  à peu  près  ce  que  les  Jurifconfultes 
appellent  le  droit  des  gens:  ce  font  certains  axiomes  que 
pcrfonne  ne  révoque  en  doute;  comme  de  tenir  fa  parole; 
de  ne  point  mentir  enchofc  de  conféquence;  d’honorer  les 
Fuifïunces;  d’aflifter  fesparcns  & fesamis,  &c.  Il  y a d’autres 
règles  qui  font  écrites  dans  les  Lois , & qui  ne  font  pas  il 
univerfellement  connues  ni  approuvées  ; enfin,  il  y a l’opi- 
nion que  chaque  particulier  fuit  dans  les  cas  qui  ne  font 
réglés  ni  par  le  droit  des  gens,  ni  par  les  Lois  écrites,  & 
que  chacun  nomme  équité  ou  lumière  naturelle  , ou  fens 
commun  , & qui  n’cll  toutefois  qu’une  opinion  particulière 
plus  ou  moins  mauvaife,  félon  que  celui  qui  la  forme  a 
d’efprit  & d’expérience.  Je  crois  qu'il  n’y  a que  ces  trois 
règles  qui  conduifent  tous  les  jugemens  & toutesles  affions 
des  hommes  ; l’autorité  non  écrite , qui  eft  la  plus  forte  ; 
l’autorité  écrite,  & la  raifon  : cette  dernière  feroit  fans 
doute  fa  meilleure,  fi  elle  étoit  fûre,  mais  c’eft  la  plus 
fautive  de  toutes,  car  peu  d’hommes  raifonnent  jufte,  & 
quand  on  railonneroit  jufte  , on  ne  fait  fur  quels  principes 
s’appuyer. 

Pour  avoir  des  principes  fors , il  faudroit  connoitre  ce 
qui  efl  jufte  en  foi,  indépendamment  de  nos  opinions.  Or 
plufteurs  ont  douté  avec  raifon , qu’il  y eût  quelque  chofê 
de  jufle  ainfi  absolument  ; & moi , fuppofé  qu’il  y en  ait,  je 
ne  crois  pas  que  nous  le  puiflions  connoitre  ; ainfi  j’eftime 
que  l’on  a eu  raifon  de  nommer/>rB</«i«lafcience  du  Droit, 
puifque  ce  tt’eft  point  une  véritable  fcience,  comme  la. 
Géométrie  ou  la  Logique  qui  nous  donnent  des  démonfira- 
tions  certaines.  11  vaut  donc  mieux  fuivre  l’autorité  que  la 
raifon,  c’eft-à-dire  qu’il  vaut  mieux  fe  fier  aux  expériences 
de  plufteurs  fiècles , & aux  opinions  de  plufteurs  fages,  qu’à 
fes  expériences  & à fes  fentimens  particuliers.  Que  fi  l’au- 
torité des  hommes  vaut  mieux  que  notre  fens  particulier  , 
à plus  forte  raifon  devons- nous  lui  préférer  l’autorité  dî- 
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Vine , puifque  nous  fommes  affurés  que  Dieu  connoît  ce  qui 
eft  jufte  abfblument,  ou  plutôt  que  rien  n’eft  jufte  que  ce 
qu’il  a voulu  qui  fût  convenable  à chacun. 

tt  en  cela  nous  ne  pouvons  allez  admirer  fa  bonté  de 
nous  avoir  voulu  communiquer  cette  connoiflance , pour 
nous  tirer  de  l’embarras  où  nous  ferions,  fi  nous  n’avions 
que  des  Lois  humaines:  cependant,  bien  loin  de  reconnoître 
cette  grâce,  nous  ne  voulons  pas  nous  en  fervir,  & nous 
cherchons  par-tout  ailleurs  les  règles  de  la  Juftice,  au  lieu 
que  nous  ne  devrions , ce  me  femble , les  chercher  que  dans 
la  fainte  Ecriture  & dans  les  Canons  des  Conciles  où  le  Saint- 
Lfprit  a préfidé,  & toutes  les  Lois  des  Chrétiens  ne  de- 
vroient  être  que  des  commentaires  de  l'Evangile. 

Mais  je  m’écarte  trop  : lailfons  la  Légiflation  & la  Jurif- 
ptudence,  & revenons  à la  Juftice,  c’eit-à-dire  à ce  qu’il 
doit  y avoir  de  la  part  de  la  volonté.  11  me  femble  que  la 
Juftice  demande  un  efprit  de  foumiffion,  pour  n'affe&er 
point  d’opinion  particulière  , mais  céder  toujours  à la  Loi 
reçue , & un  efprit  d’égalité  qui  faffe  conftdércr  toujours 
les  autres  hommes  autant  que  nous-mêmes  , car  l'injuftice 
vient  principalement  d’orgueil,  qui  fait  que  nous  ne  voulons 
pas  nous  foumettre  aux  Lois , croyant  valoir  bien , du 
moins  ceux  qui  les  ont  établies,  ou  que  nous  n’eftimons 
pas  les  autres  hommes  dignes  d’avoir  ce  que  nous  croyons 
nous  être  bon , ou  que  nous  croyons  mériter  auffi-bien 
qu'eux  ce  qu’ils  ont  ; en  un  mot,  nous  ne  conftdérons  que 
nous,  & ne  conftdérons  point  les  autres:  cependant,  (î 
nous  raifonnions  ttn  peu , nous  verrions  que  malgré  nous 
il  faut  qu’il  y ait  d’autres  hommes  qui  vivent,  & que  , s’ils 
font  autli  peu  raifonnablcs  que  nous,  il  n’y  aura  que  la 
force  ou  le  hafard  qui  puiffe  nous  donner  ce  qui  nous  eft 
utile,  & qu’ainfi  nous  ne  vivrons  point  en  hommes;  & 
véritablement  il  eft  difficile  de  concevoir  fur  quoi  nous 
établiffons  cette  préférence  que  nous  nous  donnons  fur  les 
hommes , car  nous  voyons  qu’ils  ont  des  corps  faits  comme 
les  nôtres , & nous  connoiffons  auffi  qu’ils  ont  des  penfées 
& des  volontés  toutes  pareilles;  enfin,  nous  n’y  voyons  que 
certaines  différences  extérieures  qui  ont  été  introduites  par 
néceflïté  pour  remédiera  l’injuftice univerfelledeshommes, 
& qui  ont  été  beaucoup  augmentées  par  les  injuftices  parti- 
culières :c’cft- là,  cerne  femble,  le  fond  de  l’injuftice  , cette 
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attache  à nous-mêmes,  & cette  indifférence  pour  les  autres  ; 
& ce  mal  eft  bien  plus  général  que  l’on  ne  croit.  La  plupart 
croient  qu’il  fuflît  pour  être  jufte  de  n’ètre  pas  voleur  ou 
fripon;  mais  combien  y en  a t-il  qui  n'évitent  les  crimes 
que  peur  éviter  la  réputation  de  fcélérats  ? Parce  que  cette 
réputation  leur  faifant  perdre  tout  crédit,  leur  ôteroittoutes 
les  occafions  de  faire  des  injuftices  plus  confidérables. 

Celafe  voit  en  ce  que  ces  mêmes  perfonnes  qui  portent 
fi  haut  le  point  d’honneur , ne  laiffent  pas  de  fe  fervir  avec 
joie  des  moyens  de  s’enrichir  aux  dépens  d’autrui , qui  font 
moins  infâmes  & moins  expofés  à la  répréhenfion  des  lois, 
comme  de  contraûer  des  dettes  qu’ils  ne  peuvent  payer, 
ou  de  ne  point  payer,  le  pouvant  faire;  de  vendre  à un  prix 
très-exceffif,  ou  d’acheter  à très-vil  prix  , quoique  dans  le 
fond  ces  voies  ne  foient  pas  moins  criminelles;  & qui  ne 
veulent  pas  trop  approfondir  fi  une  affaire  eft  juffe  ou  non , 
lorfqu’elle  leur  eft  utile.  Pour  le  connoître,  il  n’y  a qu’à  ob- 
ferver  la  différence  du  foin  que  l’on  apporte  pour  éclaircir 
un  droit  qui  nous  eft  utile,  d’avec  la  négligence  avec  la- 
quelle on  regarde  celui  qui  nous  eft  préjudiciable;  du  peu 
de  foin  que  l’on  a d’examiner  fi  l’on  ne  poflede  que  du 
bien  légitimement  acquis,  & de  la  diligence  avec  laquelle 
on  recherche  tout  ce  que  l’on  foupçonne  que  les  autres 
polïèdent  du  nôtre  ; l’envie  de  vendre  cher  & d’acheter  à 
bon  marché  , & toutes  ces  autres  petites  injuftices  qui  nous 
mangent  continuellement  comme  des  infeftes  ; tout  cela 
fait  voir  que  le  principe  eft  corrompu,  & que  ce  n’eft  pas 
tant  vertu  qu’envie  de  gagner  plus  furement,  qui  nous  em- 
pêche de  voler  ouvertement. 

Il  en  faut  donc  revenir  au  grand  principe  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a enfeigné,  & que  Gratien  a mis  fort  judicieufe- 
ment,  ce  me  femble , en  tête  de  fon  Décret , comme  le  pre- 
mier principe  du  droit  naturel , de  traiter  les  autres  comme 
nous  voulons  qu’ils  nous  traitent;  ou,  ce  qui  revient  au 
même  point,  de  les  aimer  comme  nous-mêmes.  En  effet, 
fi  nous  nous  aimons , comme  nous  ne  pouvons  nous  en  em- 
pêcher, nous  devons  aufîi  aimer  les  autres  hommes  : car  je 
ne  fâche  rien  qui  nous  reffemble  mieux , & où  nous  puiflions 
mieux  rencontrer  les  mêmes  caufes  d’amour  que  nous  trou- 
vons en  nous-mêmes.  Il  n’y  en  a point  qui  n’ait  un  corps 
comme  nous , & il  y en  a plufieurs  qui  l’ont  mieux  fait.  Cha- 
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cun  a une  ame  qui  eft  autant  l’image  de  Dieu  que  la  nôtre, 

& plufieurs  ont  plus  d’efprit  ou  plus  de  vertu  que  nous.  Et  à 
l’égard  de  ceux  que  nous  croyons  furpaffer  pour  les  quali- 
tés du  corps  & de  l’ame , nous  ne  bifferions  pas  de  nous  ai- 
mer beaucoup , fi  nous  étions  faits  tout  comme  eux  ; & par 
conféquent  il  y a de  l’injuftice  à ne  les  pas  aimer,  puifque 
ce  qui  feroit  aimable  en  nous  doit  l’être  quelque  part  qu'il 
fe  rencontre.  11  n’eft  donc  rien  plus  naturel  aux  hommes 
que  de  s’aimer  les  uns  les  autres. 

Et  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  de  fentiment  plus  contraire 
à la  raifon  que  celui  d’un  Angloisde  ce  fiècle , qui  a voulu  bâ- 
tir fa  politique  fur  le  principe  oppofé  que  les  hommes  natu- 
rellement n’aiment  qu’eux-mcmes,  & haiffenttouslesautres. 

11  n’y  a rien  de  plus  capable  de  détruire  l’honnêteté,  la  pro- 
bité & la  juftice  que  ce  principe.  Et  il  eft  digne  d’un  homme 
du  Nord , où  les  cerveaux  font  refferrés  & n’ont  quedes  idées 
baffes  & triftes.  Ariftote&fes  Maîtres,  qui  avoient  pris  leurs 
principes  des  Sages  d’Orient , avoient  des  maximes  bien  plus 
belles,  plusnobles  & auffiplus  véritables.  Non,  je  ne  crois  pas 
que  ce  foitla  haine  que  vous  avez  pour  moi  ni  pour  aucun 
2Utre , qui  vous  oblige  de  me  donnerdes  marques  fifenfibles 
de  votre  amitié  & de  votre  bonté  ; &,  duffé-je  paffer  pour 
une  dupe  dans  l’efprit  de  M.  Hobes,  je  crois  que  vous  m’ai- 
mez trcs-fincèrement  & fans  aucun  mélange  de  haine  pour 
perfonne.Demapart.jefuisbien  affuré  que  j’ai  pour  vous 
tout  le  refpeél  & toute  l’amitié  poffible,  & cependant  il  me 
femble , grâces  à Dieu , que  je  ne  veux  mal  à qui  que  ce 
foit  fur  la  terre.  Ainfi , notre  propre  expérience  nous  fait 
voir  qu’il  n’eft  pas  naturel  de  haïr  tous  les  hommes , & de 
ne  s’attacher  à quelques-uns  que  pour  fe  fortifier  contre 
les  autres.  Il  eft  bien  vrai  que  l’on  ne  les  aime  pas  tous  éga- 
lement, & que  l’on  va  quelquefois  jufqu’à  haïr  quelques- 
uns  , & c’eft  en  quoi  je  crois  que  confifte  l’injuftice.  Non 
que  je  croie  qu’il  faille  aimer  tous  les  hommes  également  j 
mais  du  moins  je  crois  qu’il  faut  aimer  chacun  autant  que 
nous  croirions  nous  devoir  aimer  raifonnablement  fi  nous 
étions  en  fa  place.  Obfervant  cette  règle,  je  crois  que  ja- 
mais on  ne  feroit  tort  à perfonne. 

Voilà  quelques  penfées  fur  la  juftice  : quoique  je  n’eu  fois 
pas  content , je  ne  veux  pas  en  chercher  davantage , de 
peur  de  .ne  pas  pouvoir  finir  & de  ne  pas  rencontrer  mieux- 
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Et  puis , il  me  fied  bien  de  vous  en  faire  des  leçons , vous 
qui  êtes  fi  favant  de  la  manière  qu’on  le  doit  être  dans  les 
chofes  de  morale  ; c'eft  à-  dire  par  pratique. 

La  première  fois , fi  vous  le  trouvez  bon  , je  vous  entrât 
tiendrai  de  quelque  matière  d’hiftoire. 


V I. 


POLITIQUE  CHRÉTIENNE , 

TIRÉE 

DE  SAINT  AUGUSTIN. 

Ati^.  I.  Ci-  T)  Iens  & maux  de  cette  vie  communs  aux  bons  & aux 
vie.  c.  8.  X)  mauvais.  Nulle  juftice  apparente,  nul  ordre  fuivi.Sou- 
z'c  vent  les  méchans  profpèrent,  quelquefois  les  bons.  Profpé- 
30‘.  ‘ ri'té  d’un  peuple  ne  confifte  dans  les  biens  que  cherche  le 

il.  c.  zo.  vulgaire,  richeffes  , plaifirs  fenliiels,  fpeâades,  oifiveté. 

De  là  fuit  la  corruption  des  mœurs,  qui  attire  guerres , fé- 
ditions  .ruines  d’Etats. 

II.  Civit  c.  République  eft  un  peuple  nonaffemblé  au  hafard  , mais 

**•  uni  en  fociétépar  la  juftice.  Scipion  dans  la  République  de 

Cicéron. 

III.  Civit.  c.  Les  grandes  conquêtes  ne  font  défirables.  Un  petit  Etat 

tranquille  vaut  mieux  qu’un  grand  inquiet  & agité.  Ne  fe 
biffer  éblouir  par  les  grands  mots  de  viéioires, de  palmes,  de 
triomphes.  Voir  la  chofe  en  elle-même  : la  plupart  des  con- 
IV  Civit  5u^tes  >njuftes.  Un  pauvre  content  de  fa  médiocrité , culti- 
c.  vant  fon  champ,  gouvernant  fa  famille,  vivant  en  paix 

avec  fes  voifins:  Un  riche  avare,  entreprenant,  inquiet , 
querelleur , s’accroiffant  toujours  aux  dépens  des  autres , 
lequel  vaut  mieux? 

Même  juftice  entre  deux  Etats  qu’entre  deux  particuliers. 
Ils  font  les  élémensdes  Etats , comme  les  lettres  dudifeours. 
C-  Royaumes  fans  juftice  ne  font  que  de  grands  briganda- 

ges. Réponfe  d’un  Pirate  à Alexandre:  Je  fais  en  petit  ce 
que  vous  faites  en  grand. 

C.  j.  Efclaves  révoltés  traitent  les  Romains  comme  les  Rç* 
mains  traitoient  les  autres  Peuples. 


Digitized  by  Google 


POLITIQUE  CHRÉTIENNE,  &c.  a47 

Les  conquêtes,  même  juftes,  ne  font  déftrables.  Ne  peu-  IV.  CJvic  c. 
vent  être  attirées  que  par  l’injuftice  des  voifins  qui  obli- 
gent  à faire  la  guerre.  Vaut  mieux  qu’ils  fuient  juftes  & nous 
laifient  toujours  en  paix.  Plus  grand  bonheur  avoir  un  bon 
voifin  que  fubjuguer  le  mauvais. 

Les  fauffes  Religions  inventées  par  les  hommes,  ont  été  c • M. 

introduites  ou  foutenues  par  politique,  & on  a pris  foin  de 
cacher  au  Peuple  le  fecret  & de  le  tromper.  Livres  de  Numa  Vil.  Cîvir. 

brilles  par  ordre  public.  v 

^ . _ , , . , V.  Cjvit.c.  /. 

Grandeur  des  Lmpires,  eflet  de  la  Providence,  non  de 

Pinduftrie  humaine, du  hafard  ou  du  deftin. 

Providence  gouverne  les  moindres  chofes;  donc  les  plus  c,  h Ir 
grandes. 

Dieu  récompenfe  de  biens  temporels  les  vertus  humai-  c.  ti. 
res,  & donne  en  cette  vie  la  récompenfe  à ceux  qui  répri-,  c-  * s* 
ment  leurs  autres  vices  par  l’amour  de  la  gloire. 

Amour  de  la  gloire  eft  vertu  par  comparaifon  aux  plus  C.  ij; 

grandsvices.  Mauvais  enlui-même,  doit  céder  à l’amour  de  c-  «<• 

la  vérité  & delà  juftice,qui  doit  être  foutenue  aux  dépens 
<ie  l’honneur  & delà  réputation , même  en  fe  chargeant 
d’infamie.  Apôtres,  Martyrs. 

Importe  peu  à quels  Maîtres  nous  obéiffions  en  cette  vie  c.  17^ 
fi  courte , pourvu  qu’ils  ne  nous  contraignent  point  à l’im- 
piété & àl’injuftice. 

Différence  entre  ambition  & défir  de  gloire.  Ambitieux 
cherche  à dominer  à quelque  prix  que  ce  foit,  même  par  cri- 
mes déclarés  fans  ménager  fa  réputation.  Glorieux  veut  être 
eftimé  vertueux,  fbit  qu’il  le  foit  ou  non. 

Vertu  ne  doit  avoir  pour  motif  de  plaire  aux  hommes,  c-  ta* 
ni  même  la  fatisfaéfion  du  vertueux  qui  eft  aufli  un  homme , 
mais  de  plaire  à Dieu. 

Excellente  peinture  d’un  Prince  Chrétien.  En  quoi  doit  C.  14. 
être  eftimé  heureux. 

Nulle  félicité  à efpérer  en  cette  vie  pleine  de  miferes,  XIX.  Civit. 
d’ignorance,  de  péchés.  Tout  le  bonheur  des  Chrétiens  c’£  2., 
dans  l’efpérance  de  l’autre  vie.  XXil.  «.  iz. 

Société  pleine  de  mifères  : amis , parens , domeftiques.  Ju-  1 i 
gemens  des  hommes  imparfaits.  Ignorance  de  la  vérité,  faute  8 c‘  î; 

de  laquelle  certaines  règles  de  juger  font  fouvent  trompeu- 
rs- Inconvénient  des  tortures  où  l’on  fait  fouffrir  un  mai 
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certain,  fouvent  à un  innocent,  dans  l’efpérance  incertaine 
de  punir  un  coupable. 

Toujours  un  mal , Guerre , même  jufte.  Suppofe  injuftice 
de  l’ennemi  qui  doit  affliger,  quand  la  Guerre  n’en  fuivroit 
pas. 

Qui  fent  les  maux  de  cette  vie  eft  malheureux  : qui  ne  les 
fent  pas  , l’eft  encore  plus  par  fon  infenfibilité. 

La  paix  eft  le  fouverain  bien;  tous  la  cherchent,  même 
ceux  qui  font  la  Guerre.  Victoire  tend  à foumettre  ceux 
qui  réftftent  : donc  les  forcer  à la  Paix.  Jamais  la  Paix  ne  fe 
fait  pour  la  Guerre , toujours  la  Guerre  pour  la  Paix. 
Ceux  même  qui  la  troublent  ne  veulent  pas  la  détruire  , 
mais  la  rétablir  à leur  gré.  Paix  entre  les  féditieux  de  même 
parti  : entre  voleurs.  Du  moins  en  chaque  famille,  du 
moins  en  chaque  homme  : Corps  même  infenfible  ne  fub- 
fifte  que  par  une  efpèce  de  Paix.  Divers  degrés  de  Paix  , 
depuis  celle  de  la  Cité  célefte,  jufqu’à  celle  qui  fait  fubfif- 
ter  la  créature  la  plus  miférable  : ordre  de  la  conduite  de 
cette  vie.  En  chaque  homme  entretenir  la  vie  , conferver 
lafanté  du  corps,  apaifer  les  paffions  pour  contempler  la  vé- 
rité,  en  attendant  la  paix  parfaite  & éternelle. 

Charité  du  Prochain  pour  le  porter  à aimer  Dieu.  Pre- 
mièrement les  plus  prochains  , femmes  , enfans , domefti- 
.ques.  Commander  pour  le  bien  des  inférieurs , ce  qui  en 
effet  eft  les  fervir , non  par  amour  de  la  fupériorité , mais 
par  compaffion  de  leurs  befoins. 

L’homme  naturellement  ne  commande  qu’aux  bêtes. 
Premiers  Juftes , Pâtres.  Servitude  , fuite  du  péché.  La 
pire  eft  la  fervitude  du  péché  même.  Vaut  mieux  fervir  à 
l’homme  qu’à  notre  paflïon.  Efclaves  doivent  demeurer  en 
leur  état  & rendre  leur  fervitude  en  quelque  façon  libre  en 
fervant  par  affeflion. 

Gouvernement  domeftique.  Les  Saints  même  ont  eu  des 
Efclaves.  Père  de  famille  ainfi  nommé  , parce  qu’il  doit 
avoir  affeélion  paternelle  pour  tous  ceux  qui  la  compo- 
fent.  Correélion  néceffaire  pour  entretenir  la  paix , paro- 
les ou  coups , félon  l’ufagc.  Coupable  , s’il  laiffe  les  fautes 
impunies.  Punir  , ou  pour  corriger,  ou  du  moins  pour  l’e- 
xemple des  autres.  Famille  doit  être  réglée  par  rapport  à la 
focièté  civile , compofée  de  plufteurs  familles. 

Les  biens  & les  commodités  de  cette  viefont  commune^ 
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aux  Fidelles  & aux  Infidelles.  Différence  : les  uns  y bor- 
nent leurs  efpérances , les  autres  n’en  ufent  qu’en  paffant 
& en  attendant  la  vie  éternelle. 

Cité  célefte  vivant  ici-bas  commecnptive  chez  la  terref- 
tre,  ne  fait  point  de  difficulté  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui 
regarde  le  foutien  de  la  vie  mortelle , pour  conferver  la 
paix  avec  elle  dans  les  chofes  qui  leur  font  communes. 

Ne  reçoit  les  fauffes  religions  établies  par  les  hommes 
& tout  ce  qui  répugne  au  fervice  de  Dieu.  En  ce  point  a 
fouffert  perfécution , jufqu’à  ce  quelle  fût  la  plus  nom- 
breufe,  & en  état  d’intimider  les  infidelles. 

Citécélefte  fe  forme  ici-bas  de  toutes  Nations  & de  tou- 
tes Langues  : fans  fe  mettre  en  peine  de  la  diverfité  des 
mœurs , des  lois  , & des  ufages , & fans  y rien  changer , 
s’il  ne  nuit  à la  Religion.  On  n’obligeoit  point  les  Philofo-  c I5 
phes  qui  fe  convertiffoient  à changer  leur  habit  ou  leur 
manière  de  vivre. 

Un  Chrétien  peut  vivre  dans  l'aélion  ou  dans  le  repos  : 
pourvu  que  dans  le  repos  il  ne  laiffe  pas  de  penfer  à l’utilité 
du  prochain  , & que  dans  l’aélion  il  ne  ceffe  pas  de  con- 
templer Dieu.  Le  repos  doit  avoir  pour  but  la  recherche 
de  la  vérité  pour  foi  & pour  les  autres. 

Dans  l’aélion  , on  ne  doit  pas  aimer  l’honneur  ou  la 
puiffance , mais  le  travail  pour  l’utilité  du  prochain.  Ainft 
quoiqu’on  puiffe  remplir  dignement  la  première  place  , il 
n’eft  jamais  honnête  de  la  chercher. 

L’amour  de  la  vérité  fait  chercher  le  repos;  il  n’y  a que 
la  néceffité  de  la  charité  qui  doive  nous  en  tirer.  Si  per- 
forine ne  nous  charge  de  ce  fardeau  , occupons-nous  à 
contempler  la  vérité  ; & ne  l’abandonnons  pas  entière- 
ment , fi  la  charité  nous  oblige  à prendre  le  gouvernement. 

A proprement  parler  , il  n’y  a point  de  République  fans  c tl; 
la  vraie  Religion  : puifque  Ja  République  doit  être  fondée 
fur  la  juftice  , donc  le  premier  devoir  doit  être  de  fervir 
Dieu  félon  fa  Loi. 

II  eft  permis  aux  Chrétiens  de  porter  les  armes.  Exem-  Aug.  Epift. 
pies  : David  : le  Centurion  de  l’Evangile  : Corneille  .-Saint  189.  al.  107.- 
Jean-Baptifte  ne  leur  ordonne  pas  de  quitter.  aJ  #.* 

Mais  dans  la  Guerre  il  ne  faut  chercher  que  la  Paix,  ne 
m.re  que  par  néceffité  , 4:  garder  la  foi  même  à l’Ennemi. 
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V I I. 

PENSÉES 

POLITIQUES. 

LE  but  de  la  Politique  eft  de  rendre  un  peuple  heureux. 

Un  peuple  eft  un  compofé  de  Particuliers  : donc  pour 
connoître  le  bonheur  que  l’on  doit  procurer  à tout  un 
peuple , il  faut  fe  former  une  idée  diftinûe  d’un  Particu- 
lier  heureux  , autant  que  l’on  peut  communément  l’être 
dans  la  vie  préfente. 

Ce  ne  fera  pas  un  Seigneur  d’ancienne  nobleffe,  revêtu 
d’une  grande  charge,  jouiffant  d’un  gros  revenu.  Ni  un 
Magiftrar , ou  un  autre  Officier  de  Juftice  ou  de  Finance. 

Ce  ne  fera  pas  non  plus  un  Evêque  , un  Curé,  un  Do- 
yen de  Chapitre  , un  Abbé , un  Prieur  , un  Supérieur  de 
Communauté. 

Tous  ces  gens  là  font  ce  qu’ils  font  pour  le  peuple.  L’E- 
vêque , pour  fon  Diocèfe  ; le  Curé  , pour  fa  Paroifle  ; 
tout  le  Clergé , pour  le  fervice  des  Laïques. 

Un  Seigneur  , pour  gouverner  & protéger  fes  Sujets  ; 
un  Soldat,  pour  défendre  le  refte  du  peuple;  un  Magif- 
trat , pour  le  juger;  un  Doéleur , pour  l’inftruire,  & ainfi 
du  refte.  Ainfi  tous  ces  gens  là  ne  font  point  le  peuple. 

Ce  ne  font  pas  non  plus  les  Moines  & les  autres  Reli- 
gieux. C’eft  un  état  de  vie  fingulier  où  tous  ne  font  pas 
appelés , & qui  ne  peut  fubfifter  fans  un  peuple , qui  four- 
nifle  continuellement  des  Sujets  à la  place  de  ceux  qui 
meurent. 

Le  Particulier  heureux  que  nous  cherchons , n’eft  pas 
non  plus  un  riche , oifif  bourgeois  , ou  gentilhomme  , vi- 
vant de  fes  rentes  fans  s’occuper  à rien  d’utile  ; ni  un  pau- 
vre mendiant,  un  porte-faix , ou  un  ferviteur  à gages. 

La  raifon  eft  que  ces  deux  états  font  trop  dépendans  d’au- 
trui : le  riche  , pour  être  fervi  ; le  pauvre  , pour  fubfif- 
ter. Or,  une  partie  du  bonheur,  eft  la  liberté.  D'ailleurs  , 
l’oifiveté  entraîne  , l’ennui , l’orgueil  & tous  les  vices. 
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L’homme  que  nous  cherchons  pour  erre  comme  l’é- 
chantillon d’un  peuple  heureux  , eft  donc  premièrement 
un  laboureur  vivant  des  fruits  de  fa  terre  & de  fon  trou- 
peau; enfuite  un  artifan,  des  chofes  néceffaire  à la  vie; 
un  potier , un  forgeron , un  charron  , un  maçon  : enfin, 
un  xMarchand  de  bled  , de  vin , de  draps , & des  autres  cho- 
fes femblables. 

Un  tel  homme  jouit  d’uné  honnête  liberté  ; il  a les  cho- 
fes néceflaires  en  abondance  : mais  il  ne  les  a que  par  fon 
travail.  Il  ne  cherche  point  les  fuperflues.  Il  n’a  prefque 
befoin  d’autre  fecours  , que  de  fa  femme  & de  fes  enfans , 
qu’il  élève  dans  les  mêmes  mœurs.  Tels  étoient  les  Ifraéli- 
tes , les  Egyptiens , les  Grecs , les  Romains , dans  les  meil- 
leurs temps. 

La  Campagne  peut  fubfifter  fans  les  Villes  : mais  non 
les  Villes  fans  la  Campagne.  Il  eft  bon  qu’il  y ait  des  Villes 
pour  la  fureté  & la  fociété:  mais  il  feroit  à fouhaiter  qu’elles 
fuffent  petites  & voifines , plutôt  que  grandes  & éloignées. 

La  mefure  d’une  Ville  devroit  être  le  nombre  des  Ci- 
toyens qui  fuffiroit  pour  cultiver  de  leurs  mains  les  terres 
d’alentour , revenant  tous  les  foirs  coucher  à la  Ville  : avec 
le  nombre  d’Artifans  & de  Marchands  néceflaires , à pro- 
portion des  Laboureurs. 

Les  grandes  Villes  ont  de  grands  inconvéniens.  La  mul- 
titude des  habitans  fait  que  la  plupart  ne  fe  connoiflent 
point  & n’ont  ni  liaifon , ni  amitié  : fouvent  fous  un  même 
toit  on  eft  réduit  à une  défiance  & des  précautions  conti- 
nuelles. Ce  n’eft  plus  une  fociété.  Dans  cette  confufion  tou- 
tes fortes  de  crimes  fe  commettent  hardiment , parce  qu’ils 
fe  cacheat  facilement.  C’eft  le  refuge  de  tous  les  vaga- 
bonds , les  gens  fans  aveu , les  trompeurs  , les  fcélérats. 
La  facilité  d’y  trouver  tout  pour  de  l’argent,  y attire  le 
luxe  & la  raollefle.  C’eft  un  amas  confus  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  meilleur  & de  pire  dans  un  Etat.  Les  féditions  y font 
faciles  à émouvoir  & difficiles  à apaifer  : leMagiftraty  eft 
à peine  connu , loin  d’y  être  le  maître. 

Une  feule  Ville  trop  grande  , épuilè  des  Provinces  en- 
tières pour  fa  fubfiftance  : attire  tout  l’argent  & toutes  les 
richefles  d’un  Etat.  On  quitte  toutes  les  autres  pour  s’y  éta- 
blir. C’eft  un  membre  qui  prend  toute  la  nourriture  & fait 
Xécher  le  reûe  du  corps. 
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La  pauvreté  extrême  & les  grandes  richeffes,  produi- 
fent  des  maux  à peu  près  égaux;  le  meilleur  eft  un  grand 
nombre  de  gens  ailés , approchant  le  plus  qu’il  fe  peut  de 
l’égalité. 

II  ne  faut  pas  trop  d’Artifans , même  des  choies  utiles , 
de  peur  qu’ils  ne  manquent  d’ouvrage.  Il  faudroit  empê- 
cher, fi  l’on  pouvoir,  les  métiers  qui  ne  fervent  que  pour 
le  luxe,  pour  l’intérêt  des  Artifans  même.  Le  luxe  n’a  point 
de  règle , & ils  font  expofés  du  jour  au  lendemain  à la  men- 
dicité par  un  changement  de  mode. 

I!  ne  faut  pas  non  plus  trop  de  Marchands.  S’ils  font  pau- 
vres , ils  commettront  beaucoup  de  fraudes.  S’ils  font  ri- 
ches , ils  deviennent  oififs  & voluptueux.  Ils  n’eftiment  que 
l’argent  & le  plaifir , & veulent  gagner  fans  bornes. 

Le  gros  trafic  ne  fe  peut  faire  fans  grands  voyages  ; ni 
les  grands  voyages  fans  corrompre  les  mœurs,  par  le  mau- 
vais exemple  des  Nations  étrangères.  On  s’accoutume  à 
croire  les  religions  & les  mœurs  indifférentes,  principale- 
ment quand  on  n’en  efl  pas  inftruit  à fond. 

C’eft  le  nombre  des  hommes  & non  l’étendue  de  la  terre, 
qui  fait  la  force  d’un  Etat.  Il  vaudrait  mieux  commander  à 
cent  hommes  dans  une  île  fertile  de  deux  lieues,  que  d’être 
feul  dans  une  île  de  deux  cents  lieues:  ainfi  celui  qui  gou- 
vernera cent  mille  hommes  en  dix  lieues  de  pays , fera  plus 
püifiant  que  celui  qui  en  aura  deux  cents  mille  difperfés  en 
cent  lieues.  Plusily  a d’hommes,  plus  ils  cultivent  la  terre, 
.pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  tout  à-fait  ingrate  :&  quand  elle  le 
ferait, ils  s’évertuent  à fubfifter  par  les  manufa&ures  & le  tra- 
fic. On  en  voit  l’exemple  en  Hollande.  Au  lieu  que  les  Etats  du 
Turc  étant  mal  peuplés,  fes  forces  ne  répondent  point  à 
leur  étendue. 

L’Etat  le  plus  fort  & le  plus  heureux , eft  donc  celui  dont 
le  peuple  eft  le  plus  laborieux.  Il  faudroit,  s’il  étoit  poffible, 
occuper  tout  le  monde  chacun  félon  fes  forces;  tout  âge, 
loutfexe,  toute  condition.  Rien  ne  ferait  de  meilleurs  Chré- 
tiens & de  meilleurs  Citoyens. 

Les  meilleurs  Moines  ont  toujours  été  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé de  leurs  mains,  foit  à cultiver  la  terre,  foit  à des 
métiers  faciles  & tranquilles.  Les  Clercs  & les  Evêques 
mêmes  l’ont  pratiqué  à l’imitation  de  Jefus-Chrift  & des 
.Apôtres. 


Digitized  by  Google 


PENSÉES  POLITIQUES.  153 

Les  femmes  pourroient  exercer  tous  les  métiers  féden* 
taires  & moins  pénibles  ; & il  faudroit  réferver  les  hommes 
pour  les  travaux  plus  rudes , & pour  les  fatigues  de  la  Guerre. 

Il  n’y  a point  de  Nation  fi  beliiqueufe  qu’un  peuple  ro- 
bufte,  accoutumé  à travailler  beaucoup  & à vivre  de  peu 
dans  une  honnête  liberté.  Une  multitude  de  tels  hommes 
dont  on  fâche  le  nombre,  & où  l’on  puifle  choifir,  eft  le 
meilleur  fonds  pour  la  Guerre.  Telles  étoient  les  Troupes 
Romaines. 

1!  vaut  mieux  fubfifter  par  fes  propres  forces , que  par  la 
foibleffe  d’autrui.  Donc  un  Prince  qui  eft  fort  chez  foi  par 
un  peuple  nombreux,  laborieux,  aifé  & fournis,  n’a  pas 
befoin  d’intrigues  & de  finefies  pour  affoiblir  fes  voifins  ou 
lesdivifcr:  pour  furprendre  les  autres  Princes , corrompre 
leurs  fervireurs,  foule  ver  leurs  peuples.  L'artifice  ne  vient 
qu’au  défaut  de  la  force. 

Perfonne  n’ofera  attaquer  un  tel  Prince,  fur-tout  s’il  eft 
jufte  & n’offenfe  perfonne.  Il  eft  vrai  qu’il  n’aura  guères  oc~ 
cafion  d'attaquer  les  autres.  Auffi  eft-il  plus  utile  de  bien 
cultiver  le  dedans  que  d’étendre  fes  frontières.  Outre  ce 
qui  a été  dit  de  l’avantage  des  forces  ramafiees,  l’augmen- 
tation au-dedans  ne  coûte  rien  au  Prince.  Pour  repeupler 
une  Ville  déferte  ou  un  Village  abandonné,  il  n’y  a qu’à 
ôter  les  obftacles  en  ne  foulant  point  le  peuple.  Mais  il  ne 
faut  ni  Garnifons  ni  Fortifications,  comme  dans  les  Places 
de  conquêtes. 

Ce  n’eft  pas  la  quantité  d’argent  qui  enrichit  un  Etat , mais 
l’abondance  des  denrées:  plus  l’argent  eft  commun,  plus 
elles  font  chères.  Cependant  l’argent  n’eft  nécefîaire  que 
pour  les  denrées  , fans  lefquelles  on  meurt  de  faim  auprès 
de  l’argent:  au  contraire  on  peut  abfolument  fe  paffer  d’ar- 
gent. Tous  les  peuples  s’en  font  paftes  pendant  plufieurs 
fièdes,  & plufieurs  s’en  paffent  encore. 

L’argent  eft  commode  pour  le  commerce,  mais  il  nuit 
aux  mœurs;  rend  les  hommes  fiers  & pareffeux  , croyant 
n’avoir  befoin  de  rien:  voluptueux  & prodigues  par  la  faci- 
lité de  la  dépenfe. 

Un  particulier  qui  ayant  300  liv.  de  revenu  n’en  dépenfe 
que  200,  eft  riche.  Celui  qui  ayant  100  mille  livres  de 
rente  en  dépenfe  120  mille,  eft  pauvre. 

Il  eft  de  même  d’un  Roi.  Il  ne  faut  pas  que  les  mots  lui 
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impofent,  ni  qu’il  croie  être  riche  pour  avoir  plufietirs  mil- 
lions tous  les  ans  à (a  difpofition.  Ii  faut  voir  la  proportion 
avec  la  dcpenfe.  S'il  ne  lui  refte  rien,  il  eft  pauvre. 

Quand  il  lui  refteroit  des  millions,  il  ne  doit  pas  s’eftimer 
riche  fi  ce  n’eft  de  fon  Domaine  : mais  pour  les  levées  fur  Te 
peuple,  comme  elles  fuppofent  le  befoin  de  l’État,  fitôt  que 
le  befoin  ceffe , il  faut  les  diminuer  ; & toujours  fe  fouvenir 
que  le  fonds  n’en  eft  pas  inépuifable , puifque  le  nombre  du 
peuple  & fes  facultés  ont  des  bornes.  Le  fonds  le  plus  fur  eft 
donc  la  diminution  de  la  dépenfe:  un  Prince  jufte  doit  être 
toujours  attentif  à retrancher  celle  qui  n’eft  pas  néceflaire: 
mais  il  ne  doit  compter  pour  telle  que  celle  qui  convient  à 
foutenir  fa  dignité.  Au  refte,  la  vraie  grandeur  conftfte  dans 
l’opulence  & l’afFeélion  de  fon  peuple. 


VIII. 

MÉMOIRE 


Des  Faits  dont  il  eft  important  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  Je  fajfe  inftruire. 


ÉGLISE. 

LE  nombre  & les  noms  des  Eglifes  Cathédrales  & Métro- 
politaines d’Efpagne  : leurs  revenus,  leurs  droits&  leurs 
privilèges  : les  noms  des  Evêques  qui  les  gouvernent , leur 
naiflancé,  leurs  mœurs,  leur  application  à leurs  fondions: 
fuivant  la  commune  renommée. 

Comment  le  Roi  choiftt  des  Evêques:  comment  il  connoît 
les  Sujets  dignes  de  l’Epifcopar,  de  qui  il  prend  confei!  pour 
ce  choix. 

A quoi  s’occupent  les  Evêques  dans  leur  réfidence  ; s’ils 
vifitent  fouvent  leurs  Diocèfes;  s’ils  tiennent  fouvent  des 
Synodes  diocéfains  ; s’ils  font  tenir  des  Conférences  par 
les  Curés  ; s’ils  leur  font  faire  des  retraites. 

Si  les  Evêques  prêchent  ; s’ils  officient  fouvent  ou  affiftent 
aux  Offices  de  la  Cathédrale  ; fi  les  Eglifes  ont  des  Offices 
particuliers,  ou  fi  on  fait  par- tout  le  Romain. 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRE  POUR  LE  ROI  D’ESPAGNE.  aî? 

S’il  y a beaucoup  de  Procès  aux  Officialités,  quelle  pari 
y prennent  les  Evêques:  quelle  eft  l'étendue  de  la  Juridiction 
du  Nonce  du  Pape  , fi  les  Juges  féculiers  connoiflent  de 
quelques  matières,  eccléfiaftiques. 

Pourquoi  on  ne  tient  pas  des  Conciles  Provinciaux  tous 
les  trois  ans , fuivant  le  Concile  dê  Trente  : quel  eft  le  der- 
nier tenu  en  Efpagne  ? 

Quelle  application  ont  les  Evêques  à faire  vivre  régu- 
lièrement leur  Clergé  & à corriger  les  Prêtres  fcandaleux  ; 
s’ils  ont  des  Séminaires:  par  qui  ils  font  gouvernés , ce  que 
l'on  y éqjdie  : comment  on  examine  les  Ordinans , comment 
on  les  éprouve  & on  les  prépare  aux  Ordres. 

Les  Chapitres , tant  des  Cathédrales  que  des  Collégiales  ; 
leurs  revenus  & leurs  droits:  le  nombre  des  Chanoines 6c 
des  dignités^ 

Les  Cures  de  chaque  Diocèfe  ; &c  en  général  le  nombre 
de  tous  les  Bénéfices  & de  tout  le  Clergé  féculier. 

Si  les  Cures  fe  donnent  au  concours,  fuivant  le  Concile 
de  Trente:  comment  font  fer  vies  les  Paroifies  des  grandes 
Villes  : fi  les  jeunes  Clercs  y allîftent  aux  Offices  & y exer- 
r-  cent  leurs  fondions  ; fi  le  peuple  eft  affidu  aux  grandes 
Méfiés  6c  aux  Prônes  : fi  l’on  fait  fouvent  le  Cathéchifma 
ou  DoCtrine  pour  les  enfans  : comment  on  les  prépare  à la 
Confirmation  & à la  première  Communion. 

Comment  s’obferve  le  précepte  de  la  Confeffion  annuelle 
& de  la  Communion  Pafchale  : fi  les  Réguliers  adminiftrent 
d’autres  Sacremens  que  de  Pénitence  & d’Euchariftie. 

Quel  eft  le  revenu  des  Curés  & des  Prêtres  des  Paroifies: 
s’il  eft  fixe  ou  cafuel  : s’ils  ont  beaucoup  d’offrandes  ; 
fi  les  Fabriques  font  riches:  par  qui  leur  revenu  eft  admi- 
niftré  ; fi  c’eft  par  des  Marguilliers  ou  Tréloriers  Laïques. 

S’il  y a des  Compagnies  ou  Confréries  de  Charité  ou 
Miféricorde. 

Si  la  pluralité  des  Bénéfices  eft  ordinaire. 

S’il  y a grand  nombre  de  Chapelains  ou  autres  Prêtres 
domeftiques  des  Grands. 

S’il  y a grand  nombre  de  Prêtres  vagabonds  ôc  (ans 

emploi. 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRE 

RÉGULIERS. 


i $6 


ORDRES  MILITAIRES  ET  HOPITAUX , 

S’  I l y a des  Abbayes  en  Commende , & qui  les  donne.' 

S’il  y a des  Congrégations  de  réforme  , foit  pour  les 
Moines  de  S.  Benoît , foit  pour  les  Chanoines  Réguliers  de 
S.  Auguftin. 

En  quel  état  font  les  anciennes  Abbayes  du  grand  Ordre 
de  S.  Benoît  ou  de  Cîteaux  ; & les  Prieurés  de  Cluny  : fi  la 
vie  commune , l’abftinence  & la  pauvreté  s’y  obfecarent  ; s’il 
y en  a qui  pratiquent  le  travail  des  mains. 

Les  Prieurés  fimples , & généralement  tous  les  Bénéfices 
Réguliers  : leur  nombre , leur  revenu  & leurs  droits. 

Les  Couvents  de  Chartreux  : ceux  des  Religieux  Men- 
dians. 

En  quel  état  font  les  Religieux  Mcndians  : leurs  occupa- 
tions , leurs  études , leur  crédit , leur  autorité  : de  même  des 
Théatins , Jéfuites  & autres  nouvelles  Congrégations  : ceux 
des  Hiérony  mites  & des  autres  Ordres  inconnus  en  France; 
en  un  mot , tout  le  Clergé  Régulier. 

S’il  y a beaucoup  de  Réguliers  exempts  de  la  Juridi&iort 
de  l’Evêque;  fi  quelques-uns  prétendent  Juridiction  Epif- 
copale  : favoir  le  nombre  des  Maifons  & des  Religieux  de 
chaque  Maifon. 

De  même  des  Religieufes  : fi  elles  reçoivent  beaucoup 
de  vifites;  fi  leur  clôture  eft  exaéte  ; fi  elles  prennent  des 
dots  ; fi  la  propriété  eft  bannie  de  chez  elles  ; fi  elles  font 
gouvernées  par  des  Réguliers  ou  des  Séculiers.  Si  le  Roi 
nomme  les  Abbeffes. 

Connoître  les  Millionnaires  Efpagnols  répandus  dans  tous 
les  Pays  d’infidelles  : leur  nombre  de  chaque  Ordre , & s’il 
y en  a de  Séculiers. 

Les  Ordres  Militaires.  Premièrement  celui  de  Malte , puis 
ceux  de  faint  Jacques  d’Alcantara , de  Calatrava , & les  au- 
tres d’Efpagnc , dont  le  Roi  eft  Grand-Maître  : le  nombre' 
des  Commanderies  & leurs  revenus. 

Les  Hôpitaux , leur  nombre , leur  revenu , leur  deftina- 
tion  , leur  adminiftration  : quelle  police  pour  les  pauvres. 

Universités 
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Universités. 

T j Es  Faculté^  qui  y font  le  plus  en  vigueur  : le  nombre  de 
Profeffeurs  & d’Etudians  Séculiers  ou  Réguliers  : les  Collè- 
ges & les  Ecoles  particulières. 

Quelles  font  les  plus  fameufes  pour  la  Théologie.  Si  cette 
Faculté  y eft  en  grande  confidération  ; fi  on  la  confulte 
fouvent  ; fi  elle  eft  plus  compofée  de  Réguliers  que  de  Sé- 
culiers. 

Si  le  temps  d’étude  eft  long  pour  arriver  au  Do£lor3t  ^ 
les  examens  rigoureux  , les  aftes  publics  fréquens  ; quelle 
eft  la  matière  ordinaire  des  Thèfes. 

S’il  y a des  Profeffeurs  pour  l’Ecriture  & la  Théologie 
pofidve.  S’il  y a dans  les  Univerfités  des  Profeffeurs  pour 
les  Langues  Grecque , Hébraïque  , &c. 

Si  l’on  enfeigne  publiquement  le  Droit  Canonique , & 
s’il  remonte  plus  haut  que  les  Décrétales.  Si  l’on  cor.noît 
les  anciens  Canons. 

Quels  Livres  font  le  plus  en  réputation  , foit  pour  la 
Théologie,  foit  pour  la  Jurifprudence  Canonique , foit  pour 
la  Piété  : quel  ufage  on  fait  de  l’Ecriture-fainte,  des  Conci- 
les & des  Pères  de  l’Eglife. 

Qui  font  les  hommes  vivans  les  plus  renommés  en  Ef- 
pagne  pour  la  Doélrine  Eccléfiaftique. 

Le  nombre  des  Tribunaux  de  l’Inquifition  ,les  Officiers 
dont  chacun  eft  compofé , & le  nombre  de  perfonnes  qui 
dépendent  de  chaque  Inquifiteur  fous  le  nom  de  familiers. 
Les  droits  du  grand  Inquifiteur  & de  tout  ce  qui  concerne 
cette  Juridiétion  inconnue  en  France. 

La  Juridiftion  que  le  Nonce  du  Pape  exerce  en  Efpagne  ; 
le  Droit  de  dépouille  ou  fucceffion  des  Bénéficiers  morts  : 
le  Droit  du  Pape  pour  la  provifion  des  Bénéfices  : en  un 
mot , tout  le  pouvoir  de  la  Cour  de  Rome  en  Efp3gne. 

Immunités  ou  afiles  des  Eglifes;  comment  obfervées  : en 
quoi  on  en  abufe. 

Le  Roi  doit  être  informé  de  tous  ces  articles  pour  fes 
autres  Etats  d'Italie , des  Pays-  Bas , des  Indes  ; & connoître 
par-  tout  l’état  de  ce  qui  regarde  la  Religion. 

11  feroit  bon  de  parcourir  l'infàtution  au  D\vt  Ecdèfiaf- 
tique  pour  s’informer  de  tous  les  ufages  particuliers  à I’i.f- 
Tome  111.  R 


Digitized  by  GoogI 


e5S  MÉMOIRE 

pagne  & aux  Pays  qui  en  dépendent  : s’ils  ont  quelques  1U 
bertés  reliées  de  l'ancienne  difcipline  ou  quelques  privilège* 
contraires  au  Droit  commun  : quel  eft  le  droit  de  la  Mo- 
narchie de  Sicile  ? 


Justice. 

(vOmmencer  par  les  moindres  Juges  & remonter  de  de- 
gré en  degré  jufqu’aux  Tribunaux  Souverains. 

Juilices  Seigneuriales  : à quelles  caufes  s’étendent,  tant 
pour  le  Civil  que  pour  le  Criminel  : quels  Officiers  les  exer- 
cent. Différences  des  (impies  Gentilshommes  & des  Sei- 
gneurs titrés. 

Juiiices  Royales  : Alcades  & autres  Juges  inférieurs 
jufqu'où  s’étend  leur  pouvoir:  où  on  appelle  de  leurs  juge- 
mens  : degrés  de  Juridiéiton  : favoir , le  nombre  de  ces  Juf- 
tices  Royales  & des  Officiers  de  chacune , les  noms  & les 
droits  de  leurs  charges. 

Tribunaux  fupérieurs  : comme  Audiences  & Chancelle- 
ries; les  noms,  les  droits,  le  nombre  des  Officiers  qui  les 
conipofent  : diftinguer  le  Civil , le  Criminel , la  Police. 

Juridiélions , privilégiées  pour  certaines  perfonnes  ou 
pour  certaines  caufes. 

Perionnes  : comme  Bourgeois , Corps  de  Métiers  & au- 
tres Communautés:  Officiers  du  Roi  ou  de  l’inquifition  : 
quels  conlèrvateurs  ? 

Caufes  : comme  certains  crimes  : ou  pour  Impofitions  & 
Droits  du  Roi. 

Conleils  fouverains  de  Caftiîle,  Arragon  , Italie,  Indes 
en  tant  qu’ils  exercent  Juridiction  contentieufe  entre  Par- 
ticuliers. 

Connoirre  les  perfonnes , fur-tout  les  Chefs  & princi- 
paux Officiers  des  grands  Tribunaux,  comme  feroient  en 
France  premiers  Préftdens  & Procureurs  généraux. 

Connoitre  en  général  la  forme  de  rendre  la  Juftice  & 
les  principales  procédures,  tant  pour  le  Civil  que  pour  le 
Criminel. 

Police. 

Èglemens  pour  la  fuhfiftance  corporelle  & pour  les 
bonnes  mœurs  : ccs  Lois  les  plus  importantes , d’ordinaire 
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les  plus  mal  obfervées.  Comment  eft  la  Police  en  Efpagne  * 
tant  pour  le  droit  que  pour  le  fait. 

Vivres  : bleds  & autres  grains  :fi  les  terres  font  bien  cul- 
tivées : pourquoi  ne  le  font  pas  : fi  faute  d’hommes , fi  né- 
gligence ou  pauvreté  : quelles  naturellement  bonnes  ou 
tnauvaifes. 

S’il  y a importions  fur  le  bled  ; fi  fe  vend  librement  ; fi 
le  transporte  hors  le  Royaume  ; quelles  précautions  on 
prend  contre  la  difette. 

Vins  : communs , liqueurs  : leur  ufage  dans  le  Pays  : tranf- 
port  & commerce  au  dehors  : fi  chargé  d’impofitions. 

Bétail  : important  pour  la  chair,  laitages,  cuirs;  laines; 
grand  revenu  en  Lfpagne  par  les  laines  : fi  l’on  peut  aug- 
menter les  nourritures  de  beftiaux. 

Vétemens  : d’où  vient  rareté  de  toiles  en  Efpagne  : fi  ter- 
ires  propres  à lin  ou  à chanvre  : fi  femmes  filent  : fi  affez 
de  Tifferans  : de  même  étoffes  de  laine  ou  de  foie  : pour- 
quoi ces  matières  fe  tranfportent  fans  les  façonner  dans  lé 
Royaume. 

S'il  y a affez  ou  trop  de  plartts  de  mûriers  : fi  l’on  peut 
augmenter  le  commerce  des  foies. 

Cuirs  : quelles  Manufactures  il  y en  a & quel  trafic  : fi 
Viennent  de  dehors. 

Bâtimens  : quelle  police  s’y  obferVe , tant  pôur  les  mà-] 
tériaux , que  pour  la  façon  & examen  des  ouvrages. 

Santé  : Quel  foin  l’on  a dans  les  Villes  de  la  netteté  : de 
conferver  l’air  pur , prévenir  les  maladies  populaires  : fon- 
taines publiques  , réfervoirs , conduite  & diftribution  des 
eaux. 

Métiers  : S’il  y a nombre  fuffifant  d’Artifans  à proportion 
des  betoins  dü  peuple  : quelle  eft  la  caufé  de  la  rareté  : fi 
fufSfamment  inftruits,  fi  fidelles  : comment  examinés  : quels 
Corps  de  Métiers  dans  les  grandes  Villes  ; leurs  droits  Ôc 
privilèges. 

Mefures  : fâvoir  les  noms  & la  valeur  des  plus  ufitées  én 
Efpagne , tant  pour  matières  fèches  que  pour  liquides  : les 
poids,  les  longueurs  : s’il  y a grande  diverfité  félon  les  Pro- 
vinces; 

Commercé  : cet  article  eft  fi  important  à la  Monarchie 
d’Efpagne , qu’il  eft  à propos  que  le  Roi  s’en  faffe  inftruiré 
à fonds  par  des  mémoires  particuliers; 

Rij. 


Digitized  by  Google 


afio  MÉMOIRE 

Pour  le  dedans  du  Royaume  , il  peut  s’informer  fi  le 
commerce  eft  libre  & facile  d’une  Province  à l’autre  : fi  les 
foires  & marchés  font  fréquentés  : fi  les’Marchands  proté- 
gés : fi  examinés,  & marchandées  vifitées. 

Chemins  : comment  entretenus  en  Lfpagne  : s’il  y a faci- 
lité pour  les  voyages  à pieds , à cheval , en  carrofle , pour 
le  rranfport  des  marchandées. 

S’il  y a pavé  , ponts,  chauffées , aux  lieux  néceffaires: 
fi  largeur  des  chemins  fuffifante. 

Si  voitures  publiques  à jours  réglés  : fi  poftes  & che-] 
vaux  de  relais  pour  Courriers. 

Si  haras  de  chevaux  & mulets  fuffifants  8c  bien  entrer 
tenus  : cet  article  très-important  en  Efpagne. 

S’il  y a Hôtelleries  fufféantes  pour  les  Voyageurs:  pour- 
quoi rares  & incommodes  en  Efpagne. 

Sûreté  des  chemins  : s’il  y a fouvent  des  voleurs  : fi  Of- 
ficiers de  Juffice  y font  leur  devoir. 

Rivières  navigables  : quelles  elles  font  en  Efpagne  , fi  on 
peut  en  augmenter  le  nombre  & comment  : fi  bien  entre- 
tenues : fi  voyages  par  eau  & cranfpott  des  marchandées 
fûre  & facile. 

Pauvres  : quel  foin  d’empêcher  ntencüans  valides , & d’af- 
fifter  les  vrais  pauvres,  malades,  vieux,  er.fans:  mendicité 
volontaire  par  fainéantife  , efl  fource  d’une  infinité  de 
crimes. 

Honnêteté  publique  : fi  on  tolère  les  femmes  diffolues  6c 
les  lieux  publics  de  débauche , ou  comment  on  les  réprime. 
Cabarets , brelans  ou  académies  de  jeu  : blafphèmes  : luxes 
de  tables,  d'habits  : obferver  fur  tout  cela  les  mœurs  de  la 
Nation  & les  vices  les  plus  communs. 

Savoir  les  noms  & les  fondions  de  tous  les  Officiers 
chargés  de  la  Police. 

Monncie:  fources  d’où  l’or  8c  l’argent  vient  en  Efpagne  : 
mines  du  Pérou  & leur  nombre , leur  produit  : comment  ad- 
miniflrées  : commerce  d’or  & d’argent  par  les  Philippines. 

Fabrique  de  monnoies:  leurselpèces , noms,  titre,  poids, 
valeur  : demande  un  mémoire  particulier. 

Si  l’on  emploie  beaucoup  d’or  & d’argent  en  vaiffelle  , 
dorures  8c  autres  ufages  non  néceffaires. 

Marine  : très  importante  en  Efpagne,  entourée  des  deux 
mers , & à caufe  des  Etats  éloignés  : lavoir  le  nombre  des 
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ports  & arfenaux , des  .vaiffeaux , galères  & bâtimens  en 
chaque  port:  des  troupes  & Officiers' de  guerre  : des  équi- 
pages & Officiers  de  plume  ; cet  article  demande  un  ample 
mémoire,  il  comprend  la  pèche  & le  commerce  maritime. 

Forêts  : quelle  Police  s’obferve  en  Efpagne  pour  la  con- 
fervation  des  bois  & pour  la  chaffe. 

Finances. 

Domaines  ou  patrimoines  du  Roi,  c’eft-à-dire  terres 
& autres  revenus  qui  lui  appartiennent  en  propriété  , tant 
en  Efpagne  que  dans  les  autres  pays  de  fon  obéilTance  : d’où 
ils  viennent , & comment  acquis  à chaque  couronne , par 
fucceffion,  donation,  confifcation,  &c. 

Si  le  domaine  eft  aliénable  ou  feulement  fujet  à engage- 
ment : quels  domaines  en  particulier  aliénés  ou  engagés  : 
pour  quei  prix , à quelles  conditions  ; comment  pourraient 
être  retirés. 

Comment  font  adminiftrés  les  domaines  dont  le  Roi  jouit 
aâuellement  : quel  revenu  ils  produifent. 

Appanage  ou  partage  des  Princes,  Princeffes,  veuves  des 
Rois  : en  quoi  confifte  ; comment  revient  à la  couronne. 

Impofîtions  de  deniers , réelles  fur  les  terres  & autres 
biens,  meubles  ou  immeubles:  fur  le  bétail , le  vin , l’huile, 
le  fel , & les  autres  denrées  néceflaires  à la  vie  : fur  les  mar- 
chandifes;  pour  la  vente  en  gros  & en  détail;  le  tranfport 
d’un  lieu  à l’autre  : l’entrée  ou  la  fortie  du  Royaume. 

Impofîtions  perfonnelles  par  tête,  par  famille,  commu- 
nauté ou  certain  genre  deperfonnes. 

Le  nombre  , les  noms,  la  nature  de  toutes  ces  fortes  de 
droits  qui  fe  lèvent  tant  en  Efpagne  que  dansles  autres  Etats 
de  la  Monarchie  : leur  produit  par  année  commune,  afin 
que  le  Roi  fâche  fur  quels  revenus  il  peut  compter  ; ce  qui 
demande  d’amples  mémoires. 

S’il  y a de  ces  revenus  fur  le  peuple  aliénés  ou  engagés  à 
des  particuliers , & à quelles  conditions,  comme  il  a été  dit 
du  domaine. 

Prévenus  communs  des  villes  & communautés  féculières: 
en  quoi  confident  & comment  adminiftrés. 

Etats  ou  afiemblées  des  provinces  peur  délibérer  de  leurs 
affaires  communes,  & des  contributions  volontaires  pour 

R iij 
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k Roi  : quels  font  leurs  droits , privilèges , liberté,  prrncr-î 
paiement  en  Italie  & en  Flandre. 

Décimes  & autres  fubventions  du  Clergé:  fi  par  autorité, 
du  Pape  ou  du  Roi  ; en  quoi  confident,  à quoi  fe  montent. 

En  un  mot , le  Roi  prendra  connoiffance  de  toutes  le*. 
Sources  d’où  viennent  les  deniers  qui  compofent  fes  finances, 
ç’eft-à-dire  de  la  recette. 

Dépenfe  : i . charges  locales  : comme  rentes  à des  Egtifesà 
pour  legs  pieux  des  anciens  Rois,  réparations  des  châteauic 
& autres  bâtimens  du  Domaine  : frais  de  Juftice  pour  la 
punition  des  crimes,  2.  Gages  d’Officiers  de  Juftice , finan- 
ces , &c.  3 . Penfions  à vie  ou  héréditaires  : rentes  dues  par 
le  Roi,  ou  autres  dettes  annuelles.  4.  Entretien  delà  maifoa 
du  Roi.  3.  Marine.  6.  Guerre,  qui  comprend  l’artillerie  81 
ks  fortifications  : avoir  des  états  exafts  de  toutesces  dépenfes 
ou  autres  femblables  félon  le  pays,  & favoir  à quoi  elles- 
montent  année  commune  : mettre  une  fomme  confidèrable 
pour  les  dépenfes  extraordinaires  & imprévues. 

Savoirîe  nombre , ks  noms  & ks  fondions  de  toutes  les 
charges  de  finance  : fe  rapportent  à quatre  fortes:  1.  Inten-, 
dans  ou  Ordonnateurs.  2.  Receveurs  pour  le  recouvrement. 
3. Payeurs  ou  Tréforierspour  la  garde  81  l’emploi.  4.  Juges 
pour  régler  les  conteftations. 

Savoir  fi  les  finances  font  adminiftrées  par  Officiers  en- 
titre  ou  par  corn  million  révocable  : quels  droits  font  affermés  'r 
& s’il  y a des  fermes  générales  : leurs  noms  & leur  produit:, 
en  voiries  baux. 

Quels  droits  font  mis  en  parti  & abandonnés  aux  Trai-1 
tans  ou  Affentiftes. 

Quelle  recherche  on  a fait  dans  les  divers  temps , pour 
connoître  & punir  lesmulveffarions  commifes  dans  le  ma-, 
niement  des  finances , & s’il  eû  à propos  d’en  faire. 

Savoir  la  forme  de  cette  adroiniftrarion  : états  de  recette. 
& dépenfe  : ordonnances  de  payemens, quittances  des  Parties 
prenantes:  comptes: comment  dreffés  , examinés,  jugés, 
çonfervés, 

G U E R R E„- 

X^Roüpes  Efpagnoles:  Infanterie  , Cavalerie  : le  nom- 
bre & les  noms  des  Terfes  ou  Régimens  : le  nombre  des 
Compagnies  : de  combien  de  foldats  conjpofées  Si  de  quels 
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Officiers.  En  quoi  confifte  l’Etat- Major  : fi  les  Troupes  font 
complexes &effeélives  : les  Iieuxoùelles  font  actuellement. 

Troupes  étrangères  : de  quelles  nations  : combien  de 
chacune  : par  qui  commandées;  & le  même  détail  que  deffus. 

Levées  & récrues,  comment  fe  font  : fi  facilité  a trouver 
des  hommes  ; fi  force  ou  artifice  pour  les  engager.  Quelle 
eft  la  forme  des  commiffions  : fi  le  Roi  les  donne  aux  Colo- 
nels feulsou  aux  Capitaines , & autres  Officiers  Cuba. ternes. 

Levées  des  troupes  étrangères  ; de  quelle  autorité  & à 
quelles  conditions. 

Si  le  temps  du  fervice  eft  limité  : comment  fe  donnent  les 
congés , à temps  ou  pour  toujours  : fi  les  défertions  fré- 
quentes. 

Entretien  des  Troupes:  quelle  eft  la  paie  depuis  le  Colo- 
nel jufqu’au  fimple  foldat  ou  cavalier:  à quels  termes  fe 
paie  : quels  décomptes  : quelle  différence  en  garnifon  ou  en 
campagne. 

Nourriture  : pain,  fourrages,  &c.  comment  fournie  & 
en  quelle  quantité. 

Habits  : fi  l’on  a foin  d’habiller  les  troupes  fuffifamment  : 
fi  uniformité  : qui  chargé  de  ce  foin  : où  s’en  prend  le  fonds. 

Logement  : comment  fe  fait  en  marche , en  garnifon  : 
que  fourniffent  les  habitans:  quels  chargés  de  logement  : 
quels  exempts:  par  qui  logemens diftribués  : quand  5c  com- 
ment les  troupes  campent. 

Difcipline  militaire  : armes  offenfives  & défenfives  : leur 
qualité,  leur  mefure:  fi  uniformes  : par  qui  fournies  : fi  on 
fait  fouvent  l’exercice. 

Revues  : fi  fréquentes  & exactes  : quels  Officiers  en  font 
chargés  : quelle  févérité  contre  les  paffevolans  : combien  de 
valets  pafl'és  aux  Officiers  : rôles  : procès-verbaux  & ex- 
traits de  revues. 

Obéiffance  : quel  ordre  s’obferve  entre  Officiers  de  divers 
corps  & divers  rangs , pour  le  commandement  & les  faélions 
militaires  : quelle  foumiffion  & fidélité  dans  les  troupes  : 
quelle  autorité  dans  les  Officiers , déferrion  , révolte , dé- 
fobéiffance , comment  punies. 

Mœurs  : troupes  comment  affiliées  pour  la  religion  : 
Prêtres  en  chaque  corps:  quel  foin  de  réprimer  blafphème, 
ivrognerie,  jeu,  femmes  débauchées.,  querelles  & duels, 
pillages,  incendies,  &c. 

Riv 


Digitized  by  Google 


*64  MÉMOIRE 

Juftice  militaire  : comment  adminiftrée;  procédure,  îttf- 
truélion,  confeil  de  guerre , jugement , exécution;  peines 
militaires. 

Places  fortes:  avoir  des  états  exaéts  de  toutes  les  places 
de  la  monarchie  d’Efpagne,  contenant  les  mefures,  la  qua- 
lité des  ouvrages,  la  folidité de  la  conftruélion,  &e.  L’ar- 
tilierie,  les  munitions  de  guerre  & de  bouche  : avoir , fi 
l’on  peut , des  pians  deffinés  au  jufte  ; & pour  les  places  les 
pius  importantes  des  plans  élevés- 

Savoir  quels  Officiers  commis  pour  la  conftruélion  & 
entretien  des  fortifications  : le  nombre  des  Ingénieurs,  &c. 
fur  quel  fonds  fe  prend  la  dépenfe. 

Garnifons  : leur  nombre  & des  foldats  de  chacune  : com- 
ment  payées  : Oiîiciers  qui  les  commandent. 

Artillerie  : fabrication  & confervation  des  poudres  : fal- 
pêtre  d’où  fe  tire  & par  qui  : s’il  y a un  Adjudicataire  gé- 
néral des  poudres  : à quelle  condition  & avec  quelle  auto- 
rité : fontes  de  canons  : quelles  règles  s’y  obfervent. 

Avoir  des  états  de  tous  les  magafins  d’artillerie  , & l’état 
particulier  de  quelqu’un  pour  fervir  d’exemple , où  foient 
fpécifiés  en  détai  I les  canons  de  tous  les  calibres  : les  boulets  , 
bombes,  &c.  ; affûts  & engins  de  toutes  fortes:  comment 
ces  magafins  font  fournis , entretenus  & confervés. 

Tranfport  d'artillerie  : comment  (è  fait,  avec  quel  atti- 
rail : comment  eft  fervie  dans  les  fiéges  & autres  aélions 
de  guerre. 

Dépenfe  de  l’artillerie  : fur  quel  fonds  fe  prend , & com- 
ment payée. 

Officiers  d’artillerie  tant  généraux  que  particuliers  : nom- 
bre & noms  de  leurs  charges , leurs  fondions. 

En  temps  de  guerre  : quels  font  les  Officiers  Généraux 
d’une  armée , le  Roi  préfent  ou  abfent  : leurs  rangs  & leurs 
droits  : ordre  d’armée  ou  de  bataille. 

Routes  pour  affembler  l’armée  : Commiffaires  à la  con- 
duite : étapes , ou  autres  moyens  pour  faire  fubfifter  le# 
troupes. 

Marches  d’armée:  en  quel  ordre  & avec  quelle  difeipline  : 
campetnens  de  même  : Intendans  ou  Officiers,  femblable. 

Vivres  : comment  fournis  en  campagne  ; s’il  y a muni- 
tionnaire  général: magafins  dans  les  villes  voifines  : caillons 
fuivans  l’armée. 


Digitized  by  Google 


POUR  LE  ROI  D’ESPAGNE. 

Hôpitaux  : quel  foin  des  malades  & bleffés , dans  le  camp 
& hors  du  camp  : quel  fonds  pour  cette  dépenfe. 

Contributions  : par  quelle  autorité  impoféos,  & au  pro- 
fit de  qui , du  Roi  ou  des  Commandans  : fauve-  gardes  & paf- 
feports  à proportion  : rançons  & échanges  de  prifonniers. 

Guerre  par  mer  : quelles  fortesde  Troupes  fur  vaiffeaux 
& Galères  : quels  Officiers  Généraux. 

Sûreté  des  Côtes  : quelles  précautions  , principalement 
fur  la  Méditerranée  : quel  ordre  pour  affembier  les  Milices 

Repréf.iilles  : comment  accordées  & exécutées. 

Prilès:  comment  confervées  & jugées. 

Gouvernemens. 

!-'tat  exact  detousles  Gouvernemensquele  Roi  donne 
depuis  les  Vice- Royautés  jufqu’au  moindre  Château  : fi 
Gouverneurs  différens  des  Provinces,  Villes,  Citadelles  ; 
fi  dépendans  immédiatement  du  Roi , ou  de  qui. 

Les  noms , familles  & quabtésp'erfonnelles  des  Vice-Rois 
& Gouverneurs  des  grandes  Provinces. 

Pour  quels  temps  fe  donnent  les  Gouvernemens  : à quel- 
les conditions  : quelle  eft  l’autorité  des  Gouverneurs  : leurs 
appointemens,  penfions , droits,  prélens,  & autres  revenus. 

Leur  temps  fini , quel  compte  doivent  rendre , & à quel- 
le recherche  font  fujets. 

Maison  du  Roi. 

T i E nombre  & les  noms  de  toutes  les  charges  de  fa  Mai- 
fon  ; les  fonétions  de  chacune , les  rangs , les  gages , les  pro- 
fits, les  privilèges  : les  qualités  perlonnelles  & les  moeurs  de 
t tous  fes  Officiers  : états  exaéls  de  toute  la  dépenfe  de  fa  Mai- 
fon;  fur  quels  fonds  acquittée  : s’il  en  eft  dû  quelque  chofe. 

Conseils. 

E nombre  des  Confeils  pour  les  affaires  d’Etat:  les  noms 
& les  qualités  perfonnelles  de  tous  ceux  qui  les  compofent: 
leurs  droits  & leur  autorité  : les  bornes  de  l’autorité  Roya- 
le félon  les  Lois. 
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Offices. 

S’informer  en  général  du  droit  des  Offices  en  Efpagner 
comment  on  crée  de  nouvelles  charges  & comment  on  les 
éteint  : par  quelle  autorité  & avec  quelles  formalités  : s’il 
y en  a de  vénales  , du  moins  feuétement  & par  abus; 
s’il  y en  a d’héréditaires  : fi  l’on  accorde  des  furvivances, 
oudesexpe&atives  : s'il  eft  permis  deles  réfigner  en  faveur. 

Si  les  Offices  font  à vie  ou  pour  un  temps:  s’il  y en  a de 
compatibles  : fi  l’Officier  peut  être  deftitué  fans  lui  faire  fon 
procès  : s’il  y a de  Simples  commiffions  révocables  à 
volonté. 

Provifion  des  Offices  : fi  le  Roi  les  donne  tous,  ou  quel- 
ques Seigneurs,  ou  Officiers , quelques  uns  : forme  des  pro- 
vifions  : lettres  par  qui  expediees  : informations  de  vie  & 
mœurs  : examen  de  capacité , ou  folvabilité  pour  Officiers 
de  Finance  : ferment , réception,  ir.ftallation. 

Exercice  des  charges:  fi  les  Officiers  peuvent  déléguer, 
commettre  ou  fubftituer  à leur  place:  comment  ils  font  ref- 
peétes  & obéis,  principalement  par  la  nobleffe:  quelle  foi 
ajoutée  à leurs  ades,  procès-verbaux,  certificats,  &c« 

Les  honneurs,  profits  & émolumens,  fe  connoîtront  en 
chaque  efpèce  d’Office  en  particulier. 

Offices  des  Villes  & Communautés,  ou  Magiftrats  Mtin 
nicipaux,  comme  en  France,  Maires,  Echevins,  Coti- 
fuls , &c.  leurs  noms , leurs  fondions , leur  autorité  : com- 
ment pourvus  ou  deftitués. 

Lois. 

D Énombrement  de  tout  ce  qui  eft  obfervé  comme 
Loi  : i.  Ecriture  Sainte.  2.  Droit  Canonique.  3.  Droit  Ro- 
main. 4.  Coutumes  des  Provinces.  5.  Ordonnances  des 
Rois.  é.Décifions  des  Tribunaux  Souverains. 7. Statuts  par- 
ticuliers des  Communautés. 

Droit  Canonique  : comment  obfervé  en  Efpagne , prin- 
cipalement Décrétales,  Bulles  & Conftitutions  modernes: 
difcipline  du  Concile  de  Trente  qui  y eft  reçue  : pourquoi 
donc  11e  s’y  tient  point  de  Conciles? 

Droit  Romain  : de  quelle  autorité  & comment  pratiqué  : 
s’il  a force  de  Loi, ou  feulement  d’exemple  & deraifon. 
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Connoître  les  Livres  du  Droit  particulier  à l’Efpagne  ; 
les  anciennes  Lois  des  Vifigoths  : pour  la  Caftille,  les  !èpt 
parties  du  Roi  Aifonfe  : pour  l’Arragon,  los  F uct  os  : & ainfi 
de  tous  les  autres  Royaumes  & dépendances  de  la  Monar- 
chie : avoir  en  main  tous  ces  Livres  , pour  y recourir  au 
befoin , & les  étudier  à loifir.  Je  mets  en  ce  rang  les  coutu- 
mes écrites  des  Pays-Bas. 

Savoir  les  Conftitutions  ou  Pragmatiques  des  Rois , non 
comprimes  dans  ces  recueils  : diftinguer  celles  qui  font  en  vit 
gueur,  des  abrogées  ou  non  obfervées. 

Comment  les  Lois  fe  font  en  Efpagne  : de  quelle  auto- 
rité, & avec  quelles  formalités:  comment  font  rendues  pu-! 
hliques , pour  obliger  les  particuliers  : comment  elles  cef- 
fent  d’obliger,  foit  par  abrogation  expreffe , foit  par  ufage 
contraire  ou  non  ufage. 

Peuple. 

,/V  Voir  , s’il  eft  poflïble , un  dénombrement  de  tout  le 
peuple  d’Efpagne  & des  autres  parties  de  la  Monarchie , 
avec  l’état  de  chaque  Province  , par  des  Mémoires  fembla- 
bles  à ceux  que  l’on  a fait  en  France  pour  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne, dont  pour  cet  effet  il  fera  bon  d’emporter  le  projet. 

Connoître  les  différentes  Nations,  &les  différentes  con- 
ditions de  performes,  nobles  ou  roturiers  : libres , efclaves  ; 
anciens  ou  nouveaux  Chrétiens. 

Nobleffe  : comment  s’acquiert , comment  fe  perd  : fes 
droits  & privilèges  : divers  degrés  de  nobleffe,  titrée  ou 
non  : fi  pure,  fi  altérée  par  bâtardifes  ou  mèfalliances.  Con- 
noître le  plus  en  détail  que  fe  pourra  la  haute  Nobleffe  : 
Grands  d’Efpagne , Princes  d'Italie  & des  Pays-Bas,  &c.  : 
diftinguer  les  anciens  Nobles  des  nouveaux. 

Etrangers. 

Onnoitre  le  rapport  de  la  Monarchie  d’Efpagne 
avec  tous  les  Etrangers , voifins , ou  éloignés  : avec  qui 
Paix  ou  Guerre  : voir  les  derniers  Traités  de  Paix  ou  d’ Al- 
liance avec  chacun  : en  avoir  un  recueil. 

Savoir  les  rangs  & les  droits  des  Ambaffadeurs , tant  des 
Etrangers  à la  Cour  d’Efpagne,  que  des  Efpagnols au- de- 
hors : lés  Officiers  chargés  de  les  recevoir , conduire , né-;- 
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goder  avec  eux  ; Introducteurs  , Secrétaires,  Interprètes 
de  toutes  langues  : connoître  en  particulier  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  & Miniftres  d’Efpagne  dans  les  Cours  Etrangères. 

Voilà  les  faits  dont  la  connoiffance  paroît  la  plus  utile 
au  Roi  d’fcfpagne.  Il  faudra  encore  choifir  les  plus  nécef- 
faires  pour  s’en  informer  d’abord  : comme  l’état  des  Fi- 
nances & de  la  Guerre,  & la  forme  des  Confeils.  Le  relie 
s’apprendra  plus  à loifir , car  il  faudra  plufieurs  annéespour 
en  acquérir  une  connoiffance  fuffifante. 

Les  moyens  de  s’en  inftruire  , feront  la  converfation 
avec  fes  Miniftres , les  principaux  Officiers  de  chaque  ef- 
pèce , & tous  ceux  qu’il  pourra  reconnoître  pour  les  mieux 
inftruits  en  chaque  matière  ; la  leélure  des  mémoires  & des 
états  qu’il  fera  dreffer  , l’infpeftion  des  Cartes  géographi- 
ques & des  Pians  particuliers  ; la  ieéture  des  livres  qui  lui 
feront  indiqués. 

Il  fera  nèceffaire  qu’il  donne  tous  les  jours  à cette  étude 
quelques  heures  réglées,  foit  feul , foit  avec  lesperfonnes 
qui  l’y  pourront  aider. 

Jjfqu’à  ce  qu’il  ait  ces  connoiffances.il  n’eft  paspoffible 
qu’il  entende  ce  qui  lui  fera  propofé  par  fes  Miniftres,  ou 
demandé  parles  Particuliers;  & il  feroit  dangereux  qu’a- 
vant de  les  avoir,  il  entreprît  de  rien  changer  ou  décider 
d’important. 
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j EVEQUES. 

T i ERoi,  ou  le  Préfident  de  chacun  des  cinq  Confeils  au 
nom  du  Roi , envoie  tous  les  ans  une  Lettre  Circulaire  aux 
Evêques  de  chaque  diftriét , portant  ordre  de  l’informer 
des  Sujets  qui  paroiffent  les  plus  dignes  de  l’Epifcopat. 

Ces  cinq  Confeils  font:  i.  Caftiüe.  n.  Arragon.  3.  Italie. 
4.  Indes.  5.  Flandre.  Le  Confeit  d’Etat  eft  au-deffus. 

On  garde  les  réponfes  des  Evêques  : & un  Evêché  ve- 
nant à vaquer,  en  Caftiile  par  exemple,  le  Confeil  de  Caf- 
tille  s’affemble,-  & le  Secrétaire  propofe  les  Sujets  déffgnés. 
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Le  Confeilen  choifit  trois,  qu’il  propofeau  Roi  fuivant 
le  rang  de  leur  mérite,  mettant  le  premier  celui  qu'il  juge 
Je  plus  digne  : cette  confulte  va  au  ConfelTeur  du  Roi , avec 
lequel  le  Roi  te  détermine.  Quand  il  veut  gratifier  quel- 
qu’un , il  ordonne  au  Cont’eil  de  consulter  un  tel;  c’eft-à- 
dire  de  le  propofer. 

Les  Sujets  propofés  font  ordinairement  ceux  d’entre 
les  Chanoines  des  Cathédrales  , dont  les  places  fe  don- 
nent au  concours  : favoir  , le  Théologal , l’Ecolâtre  , le  y CoiM 
Pénitencier  , le  Canonifie  : ou  les  Religieux  diftingués  Trid, 
dans  les  Univerfités  , ou  dans,  les  emplois  de  leur 
Ordre. 

Il  n’efl:  permis  aux  Evêques  de  venir  à la  Cour  que 
pour  des  affaires  très  importantes,  & par  une  permiffion 
particulière  du  Conlèil  dont  ils  dépendent.  Le  Roi  Phi- 
lippe V n’a  vu  en  arrivant  que  les  Evêques  des  Diocèfes 
où  il  a paffé  : & depuis  fou  arrivée  à Madrid , il  n’y  a eu 
que  l’Evêque  de  Cuença  , fils  naturel  de  Philippe  IV,  qui 
foir  venu  lui  baifer  la  main. 

Us  réfident  affidument  , paroiffent  tous  de  bonnes 
mœurs,  & ne  vivent  pas  à beaucoup  près  avec  autant  de 
fplendeur  que  ceux  de  France  ; auffi  la  plupart  ne  font  pas 
d'une  naiffance  relevée. 

lis  font  la  plupart  affidus  aux  Offices  de  leurs  Cathé- 
drales : officient  fouvent  pontificalement  : vifitent  une  fois 
exactement  leur  Diocèfe  : les  plus  zélés  recommencent  la 
vifite  tous  les  ans  , les  autres  fe  contentent  d’envoyer  des 
Vifiteurs,  qui  leur  rendent  compte.  Ceux  qui  avant  leur 
Epifcopat  avoient  l’habitude  de  prêcher , continuent  de 
prêcher  fouvent  dans  leur  Cathédrale  & dans  les  miffions: 
les  autres  s’en  repofent  fur  le  Théologal. 

Us  nont  pas  alfez  d’application  ni  de  fermeté  à l’égard 
des  Curés,  qui  négligent  d’infiruire  leurs  Paro.ffiens;  ni 
à l’égard  des  Ecciéliafiiques  incontinens  , dont  Je  nombre 
eft  grand  , principalement  à la  Campagne. 

Les  Evêques  tiennent  rarement  des  Synodes , parce 
que  ie  résultat  doit  être  imprimé,  après  avoir  été  examiné 
par  le  Confetl,  qui  leur  fait  beaucoup  de  difficultés.  Le 
dernier  Synode  Diocéfain  fut  tenu  en  1699  à Calahorra  , 
dont  l’Evéque  pafibit  pour  être  digne  des  premiers  fiècles. 

Le  dernier  Concile  Provincial,  ell  celui  de  Tolède  , 
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tenu  le  23,  44  & 25  d’ Avril  1682  , fous  le  Cardinal 

Portocarrero. 

L’Archevêque  de  Tolède  n’a  que  le  titre  de  Primat 
fans  Juridi&ion. 

De  l’Evêque  ou  de  fon  Official  on  appelle  au  Métro- 
politain ; de-là  au  Nonce  du  Pape  : mais  on  peut  auffï  ap>- 
peler  immédiatement  de  l’Evêque  au  Nonce.  En  ce  cas  , 
pour  avoir  la  troifième  Sentence,  On  s’adreffe  à trois  o& 
Parqui  nom-  quatre  Juges  nommés.  Si  on  fe  pourvoit  à Rome , il  faut  y 
■nés  ? procéder  : car  le  Pape  ne  donne  point  pour  l’Efpagne  dè 
Commiffaires  in  partikus.  Ces  procès  à Rome  font  longs  j 
& on  allure  qu’il  y en  a qui  durent  près  de  cent  ans. 

Les  grands  VicairesdesEvêquesfont  ordinairement  leurs 
Officiaux,  amovibles  à volonté. 

On  peut  fe  pourvoir  contre  leurs  Jugemens  au  Conferl 
de  la  Province  , qui  examine  la  Sentence.  Si  elle  lui  paroît 
trop  févère  , il  prononce  lufefuerca  ; & renvoie  l’affaire  à 
l’Ordinaire,  exprimant  fon  motif.  L’Ordinaire  eft  obligé 
de  réformer  la  Sentence. 

Le  Nonce,  outre  fa  Juridiftion  fur  les  Evêques  & les 
Métropolitains,  eft  Supérieur  de  tous  les  Religieux  : donne 
grand  nombre  de  difpenfes,  qu’il  faudroit  faire  venir  de 
Rome  : difpofe  des  Bénéfices  fimples , dont  le  revenu  n’ex- 
cède pas  cinquante  ducats  , & qui  font  au  nombre  de  plus 
de  1 300.  Prend  le  titre  de  Légat  à Latere,&ie n a le  pouvoir. 

Les  Evêques  n’ont  ni  Juridiélion  ni  droit  de  Vifite  fur 
les  Réguliers  , dont  eux-mêmes  font  tirés  pour  la  plupart. 
Aucun  Evêque  n’a  le  privilège  des  Grands , de  fe  couvrir 
devant  le  Roi.  Les  Généraux  de  quelques  Ordres  l’ont  ; 
fa  voir  , Cordeliers , Capucins , Dominicains , Carmes , la 
Mercy. 

Les  Evêques  ne  prêtent  point  de  ferment  au  Roi  : mais 
feulement  en  fon  nom  au  principal  Officier  de  la  Province , 
pour  les  biens  relevans  de  la  Couronne. 

Le  Roi  peut  mettre  des  penfions  fur  les  Evêchés  juf- 
qu’à  la  concurrence  du  tiers  de  leur  revenu. 

L’Evêque  d’Oviédo  releve  immédiatement  du  S.  Siège.- 

Quelques  Archiprètres  Chefs  de  Chapitres  ont  Juri- 
diélion  indépendante  de  l’Evêque  fur  foixante  ou  foixante- 
dix  Paroiffes  : donnent  des  Diraiffoires , ont  des  Coadja-- 
teurs  & clés  Grands- Vicaires, 
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On  fait  l’Office  Romain  par  toute  l’Efpagne,  avec  quel- 
ques Offices  des  Saints  de  chaque  Diocèfe. 

La  Meffe  Mofàrabique  le  dit  tous  les  matins , à huit 
heures  & demie  , dans  une  Chapelle  de  la  Cathédrale  de 
Tolède. 

Clergé. 

rJ_'  O utes  les  Cures  fe  donnent  au  concours.  II  y a pour 
cet  effet  dans  chaque  Diocèfe  des  Examinateurs  choifis  en- 
tre les  Eccléfiaftiques  Séculiers  ou  Réguliers.  11  y a toute- 
fois quelques  Patrons  qui  ont  droit  de  préfenter  à des  Cures. 

Outre  le  cafuel , toures  les  Cures  ont  quelque  revenu 
fixe  : foir  dixmes , foit  fonds  de  terre. 

Les  tglifes  font  bien  entretenues , & la  plupart  bien  or- 
nées. Il  y a des  Fabriques  très-riches. 

On  ne  prend  pas  affez  de  foin  de  préparer  les  enfans  à 
la  Confirmation  & à la  première  Communion. 

Il  n’y  a point  de  Séminaires  : la  préparation  aux  Ordres 
confifte  en  une  information  de  vie  & de  moeurs , une  re- 
traite de  huit  jours,  & un  examen.  On  ne  voit  point  de 
jeunes  Clercs  affiffer  aux  Offices  des  Paroiffes , fi  quelque 
Bénéfice  ne  les  y oblige. 

Les  Paroiffes  des  grandes  Villes  font  deffervies  par  plu- 
fieurs  Prêtres  : mais  le  peuple  y eft  peu  affidu  : & en  eft 
fort  détourné  par  la  multitude  de  Couvens  d’hommes  & 
de  filles,  auffi  bien  que  par  les  dévotions  particulières, 
dont  il  fe  rencontre  plufieurs  en  un  même  jour  de  Diman- 
che ou  Fête. 

Les  gens  de  qualité  ne  paroiffent  prefque  jamais  aux  Pa- 
roiffes. 11  n’y  a guère  de  Gentilhomme  ou  d'Officier  un 
peu  diftingué  qui  n’ait  fa  Chapelle  domeftique  : ce  qui  en 
produit  un  nombre  prodigieux  : chacun  y fait  dire  la  Meffe 
par  fon  Aumônier , ou  par  quelque  Religieux. 

Les  Hôpitaux  font  gouvernés  par  des  Religieux  de  S. 
Jean  de  Dieu  , ou  par  des  Séculiers.  Il  s’en  faut  bien  qu’ils 
foient  tenus  auffi  proprement  qu’en  France  ; ni  en  général 
qu’il  y ait  un  auffi  bon  ordre  pour  foulager  les  pauvres. 
Il  n'y  a point  d’affemblées  de  Dames  de  la  Charité;  mais 
feulement  à Madrid  une  Affemblée , où  entrent  quelque* 
Grands  d’Efpagne,  qui  prennent  foin  de  certains  pauvres, 
particulièrement  des  filles  en  danger  de  fe  perdre. 
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Réguliers. 

T i Es  Bénédi&ins  , Chartreux  , Bernardins,  Prémon-' 
très  , Jérominites  , vivent  avec  beaucoup  de  régularité. 
Les  Trinitaires  Déchauffés  , les  Carmes  Déthauffés  , & 
les  Capucins  qui  font  en  petit  nombre  , ont  la  même  ré- 
putation. 

Le  travail  des  mains  n’eft  point  en  ufage  ; finon  chez 
les  Moines  de  S.  Bafile , dans  l’Andaloufie  & l’Eftramadure. 

Il  n’y  a point  d’ Abbayes  en  Commende,  finon  une  ou 
deux.  Le  Roi  nomme  à quelques-unes  en  Sicile. 

Les  Religieux  Mendians  font  moins  eftimés  que  les  an- 
ciens Moines.  Les  Dominicains  tiroient  beaucoup  de  cré- 
dit de  la  charge  de  Confeffeur  du  Roi  : à prèfent  ils  font 
comme  les  autres. 

Les  Jéfuites  font  bien  établis  dans  les  principales  Villes 
d'Efpagne  : & ne  biffent  pas  d’avoir  grand  crédit , quoi- 
qu’ils aient  eu  des  temps  peu  favorables. 

Il  n’y  a qu’une  ou  deux  Abbayes  de  Chanoines  Régu- 
liers. Les  Théatins  ont  très  peu  de  Maifons.  Les  Prêtres 
de  l’Oratoire  de  faint  Philippe  de  Néry  font  en  fort  petit 
nombre. 

Les  Religieufes  gardent  une  étroite  clôture  , & vont 
peu  au  parloir , parce  qu’il  y a peu  de  gens  qui  les  deman- 
dent. 

Il  y a des  Religieufes  des  Ordres  Militaires  de  S.  Jac- 
ques de  Calatrava  & d’Alcantara,  qui  font  tomes  perfon- 
nes  de  qualité  ; & qui  fans  faire  vœu  de  clôture  ne  bif- 
fent pas  de  l’obferver.  Elles  reçoivent  leurs  vifites  dans 
une  falle , & tout  s’y  paffe  avec  bienféance.  La  régularité 
eft  exaèie  parmi  elles. 

Universités. 

T 1 Es  deux  plus  flot iflantes , font  Salamanque  & Alcala.' 
La  première,  fondée  par  le  faint  Roi  Ferdinand...  a 80 
mille  ducats  de  revenu.  La  fécondé  , fondée  par  le  Car- 
dinal Ximénes.  On  enfeigne  dans  l’une  & dans  l’autre  la 
Grammaire,  la  Philofophte,  la  Théologie,  le  Droit  Ca- 
non , & le  Droit  Civil.  A Salamanque , il  y a cinq  Chaires 
de  Droit  Canon  & des  Profeffeurs  de  Mathématiques  , de 

Grec 


Digitized  by  Googl 


POUR  LE'RÔI  D’ESPAGNE.  a7î 
Grec  & d’Hébreu.  I!  n’y  a point  de  Chaires  de  Pofitive. 
La  Scholaftiqtie  eft  plus  au  goût  des  Efpagnols. 

Enfuite  de  ces  deux  Univerfités,  les  plus  renommées 
font  celles  de  Valladolid,  Séville,  Grenade,  Barcelone  & 
Majorque.  Les  moins  fameufes  font  Tolède,  Siguença , 
OlTone  & Ognate.  Elles  n’ont  guèresque  le  nom  d’Univer- 
fités , & font  comme  éteintes. 

En  toutes , le  nombre  des  Profefleurs  Séculiers  eft  plus 
grand  que  des  Réguliers. 

•Il  y a peu  de  Bibliothèqûes  confidérables.  Les  plus  fa- 
meufes font  celles  de  l’Efcurial , d’Alcala  , qui  néanmoins  eft 
très-médiocre;  de  Salamanque,  quia  quantité  d’anciens 
Manufcrits.  On  en  attribue  la  rareté  aux  ravages  des  Mau- 
res , qui  en  vouloient  principalement  aux  Monaftères 
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PUIS  DAUPHIN. 


Eglise. 

COnseil  : Prélats,  Dofteurs,  Confefleur  ; fept  6a 
huit  perfonnes  bien  choifies. 

ChoifilTez  avec  foin  les  Evêques  : prévoyez  & prépa- 
rez de  loin  les  fujets  : prenez-Ies  du  Pays,  s’il  fe  peut  : 
préférez  les  Nobles  : bon  fens  , jugement , folidité , efpric 
de  gouvernement , piété  éclairée,  zèle  prudent , doétrine  , 
courage,  vigueur,  doivent  avoir  ces  qualités. 

Excluez  à jamais  quiconque  aura  demandé  un  Evêché. 
Qu’ils  foient  jugés  félon  les  Canons  & les  Lois,  corrigés , 
dépofés. 

Erigez  plufieurs  nouveaux  Evêchés. 

Conciles  : procurez-les  fuivant  les  Cartons  & fesOr^doo^ 
nances  : qu’ils  foient  fréquens. 
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Ne  cherchez  point  à étendre  les  Collations  Royales 
reftreignez  les  plutôt  ; votre  confcience  feroit  trop  chargée. 

Obligez  les  Evêques  à réfidence  : réduifez  la  juridi&ion 
Eccléftaftique  à fes  bornes. 

Que  l’Evêque  juge  avec  confeil  de  Prêtres , non  Offr» 
cial  feul. 

Empêchez  les  Prêtres  & Clercs  fans  vocation , qui  pren- 
nent ce  faint  état,  foit  par  intérêt  fordide  de  rétributions, 
foit  par  efpérance  de  Bénéfices. 

Supprimez  la  plupart  des  Collégiales,  fur- tout  les  petites. 

Examinez  à la  rigueur  les  exemptions  des  Cathédrales  , 
& autres  grands  Chapitres. 

Donnez  des  revenus  aux  Curés  des  Villes  pour  abolir 
exaâions&  rétributions  fordides. 

Réguliers.  Connoître  les  Généraux  en  France  : en  dimi- 
nuer le  nombre,  fur- tout  des  Mendians  : à charge  au  Pu- 
blic : plusieurs  inutiles  & peu  édifians  : faire  examiner  leurs 
Novices.  Les  occuper,  catéchifmes,  écoles,  prédications. 

Supprimez  plufieurs  Monaftères , comme  de  Clugni  , 
Cîteaux , Prémontrés , anciens  Béaédiâins  ou  Chanoi- 
nes Réguliers;  bien  difficile  de  les  réformer  , ni  bien 
remplir. 

Peu  de  Communautés  , mais  nombreufes  & d’une  cb- 
fervance  exaéîe.-  , 

Le  revenu  de  ces  Monaftères  inutiles  , fervira  à fonder 
Evêchés  , Séminaires , Cures,  Hôpitaux. 

Examiner  les  exemptions  des  Réguliers , la  plupart  nou- 
velles & irrégulières. 

Religieufes  : biffer  l’éleftion  libre  des  Abbeffes. 

Supprimer  les  Monaftères  pauvres  , ou  les  renter  pour 
ôter  prétextes  de  demander  des  dots. 

Empêcher  les  Religieufes  de  venir  de  loin  , fous  pré- 
texte de  quêtes. 

Ayez  attention  à ne  donner  les  Commendes  qu’à  de 
vrais  Eccléfiaftiques,  tout  occupé  à fervir  l’Eglife. 

Simonie  de  donner  Bénéfices  pour  récompenfe  de  fcr- 
vices  temporels  du  Bénéficier  Ou  de  fes  parens  : les  ôter  à 
ceux  qui  en  abufent. 

Doélrine  : liberté  & proteflion  aux  Evêques  & appro- 
bation aux  Doéleurs  des  Facultés  de  Théologie  pour  en.-; 
-feigner  & maintenir  la  faine  Do&rine. 
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Empêcher  lés  libelles  fans  noms  d’Auteur  ou  d’Imprl- 
toeur , & punir  févèrement  les  contrevenans. 

Réformer  les  Univerfités  , particulièrement  celle  de  Pa» 
fis  : ftlpprimer  les  moindres. 

Obliger  toutes  les  Communautés  Eecléfiaftiques , Régu- 
lières ou  Séculières  à fe  conformer  à la  Doélrine  du  Royau- 
me, touchant  les  libertés  de  Pfcglife  Gallicane  , fuivant  la 
Déclaration  de  1682  : s’affurer  fur  ce  point  des  Evêqué» 
& Supérieurs  Généraux. 

Cherchez  les  moyens  les  plus  efficaces  d’éteindre  les  di- 
vifions  de  l’Eglife  par  des  procédures  publiques  & juridi- 
ques : être  en  garde  contre  les  foupçons  téméraires  ou  les 
calomnies  : punir  févèrement  les  calomniateurs  ; & tenir 
pour  tel  quiconque  ne  prouve  pas  l’accufatiom 

Faire  examiner  & condamner  les  mauvais  Cafuiftes. 

Ne  permettre  aux  François  d’être  Cardinaux , qu’à  cori- 
dition  de  faire  à Rome  leur  réfidence  ordinaire , pour  y 
fouteflir  les  intérêts  de  la  Nation. 

Entretenir  avec  la  Cour  de  Rome  une  bonne  correfpori- 
dance , par  une  conduite  modefte , ferme , égale  & fuivie  : 
leur  demander  peu  de  grâces  & leur  accorder  tout  ce  qiit 
ne  nuit  point  à nos  libertés  ; mais  être  toujours  en  garde 
contre  leurs  entreprifes  : pour  cela  connoître  bien  les 
droits  du  Pape  & les  nôtres. 

Justice, 


^^Onseil  pour  la  réformation  deia  Juftice  .•Chance- 
lier , Premier  Préfident , & Procureur- Général  de  Paris  # 
Confeillers  d’Etat , & Députés  des  Provinces. 

Connoître  les  Premiers  Préfidens  des  Parlemens  & au-» 
1res  Compagnies  Souveraines  , & les  ProcUreurs-Géné- 
raux  , leurs  mœurs  , leur  capacité  : ôter  vénalité  de  ce» 
Chargés. 

Diminuer  lé  nombfe  , riôn-feulement  des  Juges  & au- 
tres Officiers  de  Jufticé,  mais  des  Tribunaux , fans  quoi  im- 
poffible  de  retrancher  la  chicane.  Ne  point  taxer  les  Offi- 
ciers de  Juftice  par  augmentation  de  gages  ou  autrement,- 
Pauvreté  des  Officiers  , fource  de  chicanes  & injoftices. 

Supprimer  principalement  les  petites  Juftices  des  Bourgs 
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& Villages  pour  lefquel'es  impoflible  de  trouver  bons  Of- 
ficiers : Puyl'ans,  Plaideurs. 

Retrancher  les  degrés  de  JurididHon  , & en  général  les 
appellations  autant  que  fe  pourra;  les  Juftices  inutiles, 
particulières  , feigneuriales  , qui  font  plus  onéreufes 
qu’utiles. 

Réduire  la  grande  Chancellerie  au  néceflaire  qui  eft  peu,’ 
& les  Secrétaires  du  Roi  à quarante  ou  cinquante  occupés 
effeéiivemenr  fous  les  ordres  du  Chancelier  & des  Secré- 
taires d’Etat,  au  lieu  de  leurs  Commis.  Ces  Charges  tirent 
les  riches  Bourgeois  de  leur  état  & ruinent  le  Commerce. 

Supprimer  les  Tribunaux  de  Privilégiés,  attribution  au 
Châtelet  de  Paris,  & autres  Prélidiaux. 

Réduire  les  Maîtres  des  Requêtes  au  nombre  néceflaire  : 
leu;  renvoyer  Placets  au  Roi  ; retrancher  les  affaires  du 
Confeil  du  Roi  autant  que  fe  pourra,  recevant  difficile-, 
ment  requête  en  caflation  , évocation  , &c.  ne  font  la  plu- 
part que  chicanes  : modérer  ies  frais  des  procédures  du 
Confeil. 

Pourvoir  aux  frais  des  Procès  criminels  où  n’y  a partie 
civile,  faute  de  quoi , crimes  impunis. 

Réformer  notre  procédure  criminelle , tirée  de  celle  de 
l’Inquifltion  : elle  tend  plus  à découvrir  & punir  les  cou- 
pables, qu’à  juflifier  les  innocens. 

Diftinguer  la  qualité  des  perfonnes  : connus,  riches  i 
établis , d’avec  pauvres , vagabonds  , gens  fans  aveu  , pour 
l^ourfuite. 

Punir  les  grands  crimes  en  toutes  perfonnes  ,fans  ex- 
ception. 

Rendre  la  procédure  civile  plus  férieufe  ; tout  prefque 
fiêlion  : retrancher  écritures  & rapports  fecrets  : Audiences 
publiques. 

Point  de  Commifltons  extraordinaires  , renvoyer  tout 
aux  Juges  ordinaires. 

Obliger  les  Intendans  de  Juftice  à veiller  fur  les  Juges 
des  Provinces;  & en  informer  le  Chancelier  pour  en  ren- 
dre compte  au  Roi.  Faire  tenir  de  temps  en  temps  des 
Grands  Jours  dans  les  Provinces  éloignées. 

Prévenir  les  crimes  : perfuader  à la  Nobleffe  par  dis- 
cours & autres  voies,  comme  punitions  févères  , qu’elle 
doit  obéir  aux  Juges  & à tous  Officiers  de  Juftice. 
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Remédier  aux  abus  non  en  détail  par  petits  règlemens , 
mais  en  remontant  à la  fource. 

Prêter  main- forte  à la  Juflice  & ne  jamais  fouffrir  qu’elle 
foit  méprifée. 

Police. 

(>Onseil  : Premier  Préfident , Procureur  - Général  , 
Lieutenant  de  Police , Prévôt  des  Marchands  , Confeillers 
d’Etat  qui  auroient  été  auparavant  Intendans  de  Province. 

Partie  la  plus  effentielle  du  Gouvernement  ; conferver 
la  fanté  & les  mœurs , multiplier  le  peuple , prévenir  ma- 
ladies, procès , crimes. 

La  plus  négligée  dans  les  Monarchies  où  Princes  & 
Grands  ont  toujours  toutes  commodités  pour  leurs  perfon- 
nes  : cultivée  en  République  où  chaque  Particulier  en  fent 
le  fruit. 

Etudier  la  Police  de  Venife  , Hollande  , Villes  libres 
d’Allemagne  : s’en  faire  inftruire  par  ceux  qui  ont  vu  : imi- 
ter ce  qui  s’y  trouve  de  meilleur. 

Voyez  mon  Traité  du  Droit  Public  , & les  Ordonnances 
qui  y font  citées. 

Deux  Parties  : Santé  : Mœurs. 

Police  pour  la  Santé. 

"P Rince  eft  père  : nourrir  fes  enfans  : chercher  les 
moyens  de  procurer  au  peuple  nourriture , vêtement , lo- 
gement, chauffage. 

\ ivres  : bled  & autres  grains , légumes , fruits  : favorifer 
les  Laboureurs  , ils  font  les  plus  néceffaires  de  tous  les  Su- 
jets, laborieux  , vivans  de  peu  , ordinairement  gens  de 
bien:  le  moyen  le  plus  honnête  de  gagner,  par  l’Agri- 
culture  : on  ne  peut  trop  multiplier  les  denrées  utiles  à 
la  vie. 

1 Repeupler  les  Villages  & multiplier  le  peuple  de  la  Cam- 

pagne par  diminution  de  Taille,  décharge  de  Milice  , &c. 

Faire  examiner  par  les  Intendans  les  caufes  de  la  dimi- 
nution des  peuples , les  terres  incultes  ou  mal  cultivées  : les 
caufes  & les  remèdes;  fi  faute  d’hommes;  fi  pauvreté 
ou  négligence  ; û les  terres  naturellement  bonnes  ou 
jnauvaifes.  / 
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Magafins  en  chaque  Ville  pour  ferrer  les  grains  en  an- 
nées abondantes  & garder  pour  la  difette  : empêcher  amas 
des  Particuliers  ou  tranfports  hors  du  Royaume  fans  per- 
miffion. 

Ne  prendre  par  exécution , même  pour  deniers  royaux, 
bêtes  ou  inftrumens  aratiques. 

Vin  ï obferver  les  Ordonnances  qui  défendent  de  trop 
planter  de  vignes , & règlent  la  Police  des  Cabarets,  Po- 
lice préférable  à la  Finance. 

Bétail , nourritures.  Etudier  les  moyens  de  les  augmen- 
ter non-feulement  pour  la  table  , mais  pour  les  laitages, 
laines , cuirs , fumier  : idem.  Volailles , œufs  : important  qua 
le  peuple  ait  quelque  reffource  en  cas  de  ftérilité. 

Habits  : toiles , étoffes  de  laine , en  favorifer  les  Manu- 
factures & l’ufage , plutôt  que  de  poil  de  chèvre  & foie  qui 
la  plupart  de  dehors  : femmes  ne  portent  prefque  plus  de 
laines,  de-là  toiles  indiennes:  Manufactures,  plutôt  aux 
lieux  des  matières  & en  petites  Villes  qu’en  grandes  où  vi- 
vres font  chers. 

Chauffage  nécefiàire  en  pays  froid  : bois  , charbon  , 
tourbes. 

En  toutes  ces  denrées , ordre  & prévoyance  néceffaires 
pour  prévenir  difette  , procurer  abondance  , empêcher 
fraudes  : faire  que  tous  aient  le  néceffaire. 

Les  détails , qui  paroiffent  petits , plus  utiles  que  difcoups 
généraux  & raflinemens  de  Politiques. 

Bàrimens  : matériaux  ; bois,  pierres,  briques  félon  les 
Pays  : Police  des  Villes  ; commodités  des  rues , agrément. 
Ne  fouffrir  bâtiment  en  ruine  : abattre  entièrement , ou 
rétablir  : en  paffant  dans  les  Villes  ou  Villages , obferver 
les  bàrimens  : font  marque  de  richeffes  ou  pauvreté  des 
^îabitans, félon  que  vieux  ou  neufs. 

Avoir  foin  de  la  netteté  des  Villes  pour  la  famé,  pré- 
venir maladies  populaires i bon  air,  bonnes  eaux,  & en 
abondance. 

Métiers  néceffaires  pour  procurer  toutes  commodités  c 
(Chacun  le  lien  : Maîtres  examinés  & autorifés  par  le  Ma- 
giftrat  pour  répondre  de  la  bonfé  de  l’ouvrage  & des  ma: 
rières  : feroit  utile  qu’il  y eût  peu  de  Maîtres , mais  capa- 
bles & riches  : bons  Bourgeois  auraient  grand  nombre 
^'Ouvriers  fo;ts  eug  : ôter  toutes  Maîtrifes  de  Privilèges , 
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principalement  par  Lettres  du  Roi , fources  de  maltotes  & 
fraudes. 

Métiers  fédentaires  devroient  être  exercés  par  des  fem- 
mes : réferver  les  hommes  pour  travaux  plus  forts  : fem- 
mes riches  , oifives  ou  occupées  d’ouvrages  peu  utiles  : 
Religieufes  de  même. 

Non  trop  d’artifans , même  d’ouvrages  utiles  : autrement 
ils  manquent  de  travail  : en  fixer  le  nombre  en  chaque  lieu. 

Mefures  : les  réduire  à l’unité  par  tout  le  Royaume  : di- 
verfné  incommode  fans  aucune  utilité. 

Police  tournée  en  intérêt  pécuniaire  par  création  d’of- 
fices & impofirions  de  droits  , grand  abus  : fi  le  Prince  a 
befoin  de  fubfide  qu’il  le  demande  ouvertement  fans  ufer 
de  détours  : vraie  politique  doit  être  noble  & fincère  ; 
attire  amour  & confiance. 

Police  des  Mœurs. 

R Eligion  quant  à l’extérieur  : fervice  divin  ; refpeft , 
bienféance  : fondations  exécutées  : réparation  des  Eglifes 
& Bâtimens  en  dépendans  : confervation  du  temporel. 

Réprimer  Sermons  féditieux  ou  fcandaleux  : obfervation 
du  Dimanche:  empêcher  tous  travaux  non  nécefiaires, 
defcendant  dans  le  détail  des  métiers  & des  profefiïons  : 
voir  les  Règiemens  & Ordonnances  praticables  : concert 
des  Evêques  & Magiftrats. 

Carême  & autres  jours  d’abftinence  : empêcher  tout 
fcandale  extérieur  , fans  s’informer  trop  curieufement  dç 
l’intérieur  des  maifons  ,ce  qui  feroit  inquifition  odieufe  : les 
vrais  Chrétiens  obfervent  afîez  ces  pratiques  : les  libertins 
ne  feroient  que  s’irriter  d’une  plus  grande  rigueur  : les 
ramener  par  le  bon  exemple  , la  juftice&  la  vertu,  qu’ils 
ne  peuvent  calomnier. 

Empêcher  querelles  entre  Gentilshommes  , Officiers  des 
Seigneurs &Marguilliers  pour  droits  honorifiques  desEglifes. 

Sûreté  publique:  veiller  à ce  que  les  Prévôts  des  Maré- 
chaux, Juges  ordinaires  & Magiftrats  des  Villes  faffent  leur 
devoir:  port  d’armes:  feroit  à fouhaiter  que  perfonne  ne 
portât  l’épée  qu'à  la  guerre,  refte  de  barbarie;  exemple: 
Grecs,  Romains,  Turcs  , toutefois  iont  braves  : homme 
portant  épée  fouffre  plus  difficilement  une  infulte , &plus 
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tenté  d’en  faire:  du  moins  reftreindrela  liberté  auxNobles,' 
Militaires  & Officiers  de  Juftice,  non  aux  Bourgeois,  Pra- 
ticiens , Gens  de  Robe. 

Rechercher  vagabonds,  gens  fans  aveu,  mendians  vali- 
des: les  occuper  à des  ouvrages  publies,  enfermer,  punir: 
foutenir  & favorifer  Hôpitaux  & Compagnie  de  Charité; 
& empêcher  par  tous  moyens  la  mendicité , fuivant  la  Loi 
de  Dieu , Deut.  xv.  4.  Pauvreté , fource  de  la  plupart  des 
crimes  : inconvéniens  de  raffembler  grand  nombre  de  Pau- 
vres en  Hôpitaux  des  grandes  Villes  où  vivres  chers:  ies 
mettre  en  piufreurs  lieux  plus  loin , comme  Manufaflures  ; 
élever  leurs  'enfans  à la  Campagne,  ou  Jes  y envoyer  au 
plutôt:  de  même  Soldats  invalides,  chacun  dans  fon  Village 
avec  fa  penfion  feroit  vivre  fa  famille.  Frais  communs 
de  ces  Maifons  font  grands  : Officiers , Serviteurs  , 
Bàtimens. 

Honnêteté  publique  : empêcher  le  fcandale  : chercher 
jemèdes  à la  débauche  fecrète,  facilitant  les  mariages,  & 
diminuant  l’oifivetè  : peu  de  perfonnes  capables  de  la  conti- 
nence ; hommes  médiocrement  riches  craignent  de  fe  ma- 
rier à caufe  du  luxe  des  femmes , habits,  jeu,  caroffes,  &c. 
Empêcher  Prêtres , Moines , Religieufes  fans  vocation  ; 
Abbés  fainéans. 

Adultères:  honteux  qu’ils  foient  impunis  en  France  à 
l’égard  des  hommes,  peine  de  mort  à Genève:  faire  Loi 
févère  fur  ce  fujet  : bâtards  adultérins  jamais  légitimés , 
attribués  au  mari  : tous  bâtards , roturiers  : crime  fans  excu- 
fe,  Prov.  vi.  3 2. 

Cabarets:  faire obferver  les  Règlemensfans  égard  à l’in- 
térêt des  Aides:  Financiers  peu  délicats  fur  les  moeurs. Ivro- 
gnerie, fource  de  crimes  : lieux  de  débauches , font  rendez- 
vous  de  voleurs  & de  fcélérats. 

Jeu,  Brelans&  Académies:  les  empêcher  fans  inquifition  : 
principal  remède,  exemple  du  Prince  & des  Grands.  Jouez 
peu,  méprifez  les  grands  Joueurs  : ne  fouffrez  pas  que  (ous 
ce  prétexte,  gens  de  néant  approchent  les  Grands  : occu- 
pez les  Princes  & Seigneurs  d’affaires  convenables  à leur 
rang:  envoyez- ies  à leurs  rerres  où  n’auront  avec  qui 
jouer:  parlez  fortement  contre  les  gens  oififs,  inutiles, 
ignorans  , incapables  : ces  maux  ne  fe  guériflent  pas 
par  les  punitions.  Tous  jeux  fédentaires  même  échecs 
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mauvais  : demandent  enfuite  autre  divertiffement. 

Ceux  qui  ont  le  moins  befoin  de  divertiffement , ne  tra- 
vaillant point,  font  ceux  qui  en  cherchent  le  plus,  pour 
fecouer  l’ennui  qui  les  accable. 

Speâacles:  les  tolérer,  mais  avec  les  reftriftions  conve- 
nables: point  aux  jours  de  fêtes:  aucun  discours  contre 
bonnes  mœurs:  traiter  Comédiens d’infames  ,&  ne  les  favo- 
rifer  en  rien. 

Danfeurs  de  cordes , Joueurs  de  gobelets.  Charlatans, 
gens  méprifables  & odieux:  paffent  leur  vie  à des  exercices 
au  moins  inutiles:  font  menteurs:  ne  cherchent  qu’à  trom- 
per: Opérateurs,  faux  Médecins,  idem. 

Luxe  en  table,  habits,  meubles,  caroffes,  logemens , 
jardins,  caufe  delà  ruine  de  la  plupart  des  familles  : Riches 
ruinés  ne  retournent  point  au  travail  : cherchent  mauvaifes 
voies  pour  fubfifter  ou  s’enrichir  : riche  par  fa  chute  entraîne 
plufieurs  Marchands  & Artifans:  Seigneurs  ruinés  deman- 
dent penftons,  à charge  à l’Etat:  font  toutes  baffeffes  auprès 
des  Minières  & de  leurs  Commis:  n’ont  plus  ni  courage, 
ni  noblefiè  : ne  cherchent  qu’à  fe  procurer  plaifirs  aux- 
quels ils  font  accoutumés  des  l’enfance  : méritent  leur 
pauvreté. 

Remèdes  : Lois  utiles,  l’expérience  l’a  montré  ; la  mode 
l’emporte  : foitrce  de  la  mode  eft  la  Cour  ; c’eft  donc  au 
Prince  à y travailler  en  perfonne:  s’il  peut  y engager  fa 
femme,  encore  mieux. 

i.  Table  modefte,  pour  être  Prince  n’a  befoin  de  nour- 
riture différente  en  qualité  ou  quantité  , non  plus  que  de 
fouüers  d’or  maffifou  d’une  aune  de  long:  nourriture  abou- 
tit à famé  & force;  le  furplus  nuit. 

î.  Habits:  commodité,  propreté , bienféance:  non  étof- 
fes .précieufes  ni  broderies,  fmon  en  jours  de  cérémonie: 
dépenfe  petite  pour  les  Grands,  incommode  les  Particuliers 
qui  les  imitent. 

3.  Meubles  fimples:  n’en  changer  fouvent:  n’abufer  des 
■commodités  inventées  pour  les  malades. 

4-  Equipages;  aller  ordinairement  à cheval  ou  à pied: 
caroffes  font  pour  femmes  ou  infirmes  : eft  un  des  articles 
les  plus  importans.  Chaifes  à porteurs , ne  s’en  fervir  fans 
befoin:  foibldfe  des  femmes  paffe  aux  enfans.  Porteurs  de 
chaUeSjCodterSjPalfrenierSjhommesfouftraits  au  labourage. 


Liv.  I.  ff.  de 
his  qui  uot, 
iufam. 


V.  Répub. 
de  Platou. 
liv.  9. 
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5.  Logemens:  éviter  les  bâtimens  nouveaux,  les  ome- 
mens  exceffifs:  peintures,  dorures,  glaces.  Les  grands  jar- 
dins: un  beau  coup  d’œil  coûte  cher  au  peuple:  rien  de 
plus  laid  que  l’injuftice  : belle  maifon , trop  petit  objet  pour 
un  Roi , faire  un  beau  Royaume.  Luxe  fe  couvre  du  pré- 
texte de  la  magnificence,  erreur:  vraie  magnificence;  ne 
rien  devoir,  demander  peu,  & donner  beaucoup:  orgueil 
de  tout  rapporter  à foi  : j’ai  fait  ce  Palais , cette  Ville.  Dan. 
iv.  27. 

Soutenir  l’exemple  par  les  difcours , & par  un  mépris 
véritable  de  ceux  qui  s’endettent , fe  ruinent , font  ban- 
queroute, vivent  mollement  & fans  règle. 

Officiers  de  Police:  endiminuer  le  nombre:  fenuifentl’un 
l’autre , fur  tout  les  différens  Tribunaux  : donner  à un  feul 
toute  la  Police  de  chaque  Ville,  qui  feroit  divifêe  entre 
Officiers  Royaux  & des  Villes. 

Supprimer  tous  petits  Offices,  comme  Vendeurs  deVin, 
bétail , Arpenteurs  , Jaugeurs  , Vifiteurs , Mouleurs  de 
Bois  , Mefureurs,  Porteurs,  &c.  Maltotes,  & à charge 
au  peuple,  s’exercent  par  autrui  : font  métiers,  .non 
Offices. 

SupprimerTréforiers  de  France  devenus  inutiles  , Inten- 
dans  des  Turcies  & Levées,  idem:  Voy ers , idem:  réunir 
tout  au  Magiftrat  de  Police. 

Dans  les  Villes  & Bourgs  des  Seigneurs  , laiffer  toute 
Police  à leurs  Officiers , tant  qu’on  leur  laiffera  la  Juftice. 

Commerce. 

1 

Conseil  du  Commerce,  compofé  du  Chef  du  Confeil 
Royal , Contrôleur  Général , notables  Marchands , ou  qui 
l’aient  été. 

Diftinguerle  trafic  en  gros  & en  détail.  En  gros,  eft 
honnête:  occupation  raifonnable:  moyen  légitime  de  ga- 
gner: apprend  à tenir  ordre  en  fes  affaires,  penfer  folide- 
ment,  férieufement,  s'appliquer:  éloigne  de  la  bagatelle  & 
de  l’oifiveté.  Permettre  ce  trafic  aux  Nobles  fans  déroger  , 
occupation  pendant  la  Paix. 

Trafic  bon,  mais  Agriculture  meilleure.  Marchands  fé- 
Aentaires  donnent  au  plaifir  & au  luxe,  ne  bornent  ailé- 
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ment  leur  gain;  commerce  avec  Etrangers  corrompt  les 
mœurs. 

Trafic  en  détail  & en  boutique,  moins  honnête:  entraîne 
nienfonges , artifices  pour  déguifer  marchandées  ; Reven- 
deurs portant  paniers  encore  moindres  , V.  Cic.  a.  Offic. 
n.  42. 

Favorifer  gros  commerce  en  donnant  proteftion  & liber- 
té, fans  Compagnies  privilégiées , fans  infpeâion  de  Finan- 
ciers. Réduire  toutes  impofitions  fur  marchandées  à une 
feule  & un  feul  Bureau:  les  diminuer  autant  que  fe  peut: 
empêchent  la  cpnfommation  & par  conféquent  le  produit 
de  l’impofition  même.  Maintenir  les  anciens  droits  des  Foi- 
res & Marchés:  ne  les  transférer  pour  aucun  intérêt  parti- 
culier. 

Faire  examiner  intérêts  permis  entre  Marchands  pour 
empêcher  les  ufures  : maintenir  la  Police  des  Corps  de  Mar- 
chands ; leur  laiffer  liberté  d’élire  leur  Prévôt  à Paris, 
Lyon  , &c.  Marchand,  non  Magiflrat  : diminuer  plutôt 
ion  autorité. 

Chemins. 

^Nécessaires  pour  Commerce: les  entretenir  foigneu- 
fenient  : les  multiplier  ; y faire  travailler  Pauvres  & Payfans 
pendant  l’Hiver  : feroit  à fouhaiter  que  toutes  Villes  & gros 
Bourgs  fuflent  pavés,  que  Chemins  fuffent  bons  de  Village 
à autre.  Particuliers  accrédités  font  paver  Chemins  de  leur 
.terre  , publics  font  négligés. 

Imiter  les  Chemins  antiques:  Chauffées,  maffiffolide  fous 
Je  pavé,  appuis  des  deux  côtés.  Voyez  Berger , des  Chemins. 
Péages  & autres  droits  fe  paient  pour  ce  fujet:les  bien 
.employer. 

Utilité:  diminuer  le  prix  des  voitures  pour  marchandées 
.&  autres  denrées  facilitent  voyages  & marches  d'armées, 
tranfportd’Artillerie.  Le  Roi  gagnerort  à cette  dépenfe,  &c 
le  peuple  en  profiteroit. 

Supprimer  les  Offices  de  Meffagers:  liberté:  régler  le 
prix  du  port  des  paquets , &c. 

Polies  : diminuer  ports  de  lettres  & par  conféquent  la 
-JF erme  : nuit  au  Commerce.  Permettre  à tous  porter  les 
Jaurès:  garder  inviolablen^at  le  fecret  des  lettres. 
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Coches  & Carrofles  : révoquer  les  dons  du  Roi  aux  Par* 
ticuliers:  n’eft  jufte  qu'ils  tirent  tribut  du  Public.  Chaifesà 
Porteurs , idem. 

Voyages  par  eau.  Entretenir  le  cours  libre  des  Rivières: 
«n  rendre  navigables  le  plus  qu’il  fe  peut:  nouveaux  Canaux: 
tranfport  par  eau  le  plus  facile:  multiplier  les  Ponts  & les 
Bacs  , mais  fupprimer  Offices  de  Chableurs,  &c.  Entretenir 
les  Quais  & les  Ports. 

M O N N O I E S. 

Le  rejlc  manque.  Ce  Mémoire  ne  fut  pas  achevé. 
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Quo  8c  Hiftoriae  Sacras  8c  Doârinæ  Chriftianæ  Summa 
continetur  : 


Ipjo  Autore  Interprété , 

Adjediïque  ab  ipfo  è Sacra  Scripturâ  Teftimoniis. 
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P RÆF  ATI  O, 

De  confilio  & ufu.  hujus  Catechifmi. 

Ui  in  Ecclefiaftico  minifterio  aliquantùm  ver-  j 
fati  funt , ftudentque  animarum  fa'uti , eos  Ignorant!» 
angit  vehementer , quâ  plerique  Chriftiani  la-  n,mi.ura':"ra- 
borant,  ignorantia.  Non  ruftici  tantum  & ope-  niciofi  e)*s 
rarii  homines , nec  ingeniofi  nec  benè  inftitu-  effefius. 
ri  ; fed  urbani , culti  alias  & perfpicaces , fæpè  & litterati, 
myfteriorum  & præceptorum  divinorum  plané  rudes  inve- 
niuntur.  Pios  homines  videas , qui  libellos  fpirituales  com- 
plures  perlegerint , religions  exercitariones  didicerint  limi- 
tas, ipfam  autem  Religionis  fummain  nondum  fatis  intelle- 
xerint.  Videas,  quis  credat?  Monachos,  Clericos, Theolo- 
gos,  qui  Scripturæ  Sacræ  nonafiueverint,necoperamde- 
derint  ut  totutn  Chriftianæ  Doélrinæ  corpus,  divinorum- 
que  de  nobis  confiliorum  ordinem  perfpicerent. 

Exhâc  autem  ignoramiâ  maximè  oritur  morum  corrup- 
tela  : neque  enim  fréquenter  occurrit  tanta  animi  perverfi- 
tas,  ut  oblatæ  veritati  & juftitiæ  palàm  repugnetur  : at  ig- 
notum  bonum  exequi  nçmo  nifi  fortuitô  poteft.  Fragilis  fem- 
per  erit  pietas,  quæ  firmo  fundamento  non  innitatur  ; nem- 
pè  quôd  divinam  legem  præftantiffimam  elfe  plané  perfua- 
fum  fit.  Ifque  Theologus  qui  fingulas  tantum  in  Scholis  agi- 
tatas  quæftiones,  fingulas  ufûs  triti  formulas  fe&etur;  nun- 
quam  idoneus  erit  ad  fiiios  Ecclefiæ  reftè  inftituendos  Jiof- 
tefve  debellandos. 

Ex  infcitiâ  nafcitur  ipfaimpietas, religionifque  contemp- 
tus  : neque  enim  fieri  poteft,  ut  qui  Do&rinam  Chriftianam 
qualis  quantaque  eft  cognoverit , eam  non  miretur  & diligar. 

Plerique caufâ  incognitâ  irreligiofi  funticæco  impetupræ- 
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fumptâve  opinione  : fi  qui  doéliores  funt  aut  philofophiaEr 
merèhumanæoperam  dederunt,  aut  infanoalicui  fcriptori  T 
qui  probata  omnibus  placita  impugnet.  Horum  nemo  antè 
probationes  expendit , quàm  objeéïa  ; nemo  Religionis  fun- 
daraenta  diligenter  lcrutatus  eft,  toiamve  feriem  attenté 
confideravit. 

II.  Neque  longé  quærenda  hujus  ignorantiæ  canfa  : nobif- 

Hüjus  igno-  cum  oritur , corruptæ  naturæ  foetus.  Neque  hujufmodi  ma- 
JnftrufHoni**  ^um  cu‘  ^etne^  'n  m' u^tos  annos  medearis,cùm  quotidiè 
ueceüitas.  nafcantur  infantes, iique  omnium rerum  ignari.  Parùm  eos 
juvatin  Ecclefiæ  gremio  doflifqueè  parentibus  ortos  efie* 
ni  fummâ  cura  finguli  doceantur,  ipfique  traditam  do&ri- 
nam  diligenter  arripiant  : cui  utrique  répugnât  voiuntatis 
humanæ  perverfitas.  Nifi  enim  gratià  divinà  efficaciter  opé- 
rante, rerum  cœleftium  commemoratione  nonmoveinur, 
quia  fenfus  hæ  non  afficiunt , omnifque  ad-terrena  fertur 
intentio.  Quâ  follicittidine,  quo  labore  , quâ  patienriâ  ho- 
mines  vel  tardiffimi  artibus  addifcendis  ftudent,  quibus  paf- 
cantur!  Quantum  operæ  jurifprudentiæ  impenditur,medi- 
cinæ,  mathematicis , reliquifve  ad  vitam  utilibus  difciplinisï. 
Nemo  publicanus,  mercator , paterfamilias,  non  attente  ra- 
tiones  proprias  & inftrumenra  perlegir.  Nemo  non  in  re  fuâ 
acutè  vidit  & appofitè  ratiocinatur.  Non  eft  rufticus  tant 
obtufus , tam  ilüteratus , qui  non  exaftè  compuret  quidfibl 
debeatur , quid  ex  hoc  labore  ad  fe  redeat , quid  ex  tait 
mercimonio  lucretur.  In  eo  quifque  ftudiofus  eft,  perfprcax,. 
memor,  quô  fuâ  five  voluntate,  five  utilitate  trahitur:  ea 
tantum  quæad  mores  & religionem  pertinent  diSicilia  om- 
nibusapparent , & quæ  intelligantur  & quæ  memoriâ  tcnean- 
tur  : de  bis  loqui  non  deleftat,  quodlibet  aliud  fuinitur  fer- 
ir.onis  argumentum. 

Imrnône  difcenda  quidem  fibi  plerique  arbirranrur.  Plura. 
fcio , inquit  ifte,  quàm  facere  velim.  Hic  Sujficit  m'ihi  Catechif- 
ir.us,  111e  : Credere  placci , non  fcrutari  : vcnerandu  funt  Religionis 
dogmatx  : in  his  argumentan  periculofum.  Putes  vcreri  ne  quâ 
parte  «iebilorem  Religionem  deprehendant,ûpenitùsinfpi- 
cerent.  Vana  hæc  omnia,  diftïmulandæque  ignorantiæ  & 
inertiæ  colores  (a). Neque  enimcognofci  timet  vera  Reiigio, 


•(a)  Clem.  Alex.  6.  St  ram. 
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recquidquam  docetquod  clariflîmam  lucem  non  ftiftineat. 

Quæ  Scriptura  jubet  revelatam  divinitùs  do&rinam  mente 
fubmiflà  percipere,  captivare  intelle&um , fidei  obedire: 
eadem  difertè  præcipit  divinam  legem  diu  noétuque  me- 
ditari , fcientiæ  & fapientiæ  totis  viribus  ftudere , ætatemque 
omnem  fatagere  ut  voluntatetn  Dei  quàtn  apertiflimè  intel- 
ligamus  (a). 

Enim  verô  quamvis  omnia  fçitu  maxime  neceffaria  Cate- 
chifmo  contineantur  ; hic  tamen  compendiis  reiiquis  fimilis 
eft,  quæ  talia  funt,  ut  fifola  addifcantur,  nunquam  perfedtè 
teneantur.  Ut  pauca  iüa  Catechifmo  collefta  intelligat  quis 
&recordetur,penfandafingulaverba,  doârinæque  altitudo 
pro  aijufque  captu  penetranda.  Moralia  quidem  præcepta 
ufu  maximè  difcuntur  : nec  illorum  quidquam  reétè  novi- 
mus,  nifi  quod  faitis  exequimtir  : at  ex  eo  malè  quis  colli- 
gat , non  priùs  percipienda  efle  quàm  ufu  veniant.  Neque 
enim  ordine  certo  rerum  agendarum  opportunitates  oc- 
currunt  ; & egofi  ad  cognofcenda  divina  confilia  expe&em 
donec  præcepta  omnia  implevero,  nunquàm  fortè  totà  vi- 
tâ  ilia  cognofcam,  quamvis  ideo  data  fmr  ut  mandata  faci- 
liùs  ferventur.  Præcepta  igitur  jam  cognita  fervandi  negli- 
gentia  , jus  ad  reliqua  ignoranda  non  tribuit:  omnia  ferva- 
re,  ideôque  & nofle  tcnemur. 

Vera  denique  Religio,  non  perindè  ac  falfa  cultu  tantum 
externo  vanifqtie  cæremoniis  continetur.  Do&rina  eft,  dif- 
ciplina , fcientia(A).  Difcipuli antè vocaban tur Fideles , quàm 
Chriftianorum  nomen  Antiochiæ  accepiffent  (c).  Dotions 
Epifcopi  dicuntur  apud  antiquos  omnes:  Chriftufque,  cüm 
fundaret  Ecclefiam , dixit  Apoftolis  : Euntcs  docete  omnes 
gentes  (<f).  Chriftianus  ergô  idemque.  plané  ignarus  nemo 
effepoteft;  ifque  optimus  Chriftianus,  qui  optimè  Dei  Le- 
gem & novit  &exequitur.  Quamvis  autem  poflitqui  novit 
«on  exequi  : non  poteft  tamen  exequi  nifi  qui  novit. 

At  fatendüm  ignorantiam  , quæ  jamdudùm  in  Ecclefiû  Ca-ecHz»a. 


(a)  Deut.  c.  IV.  v.  2.  (sc.  i.  Petr.  c.  i . v zi.  II.  'Chef.  c n. 
v.  tj.  Rom.  c.  XVI.  v.  26.  z.  Cor.  c X.  v.  5.  Dcut.c.  VI.  v.  û.  iX. 
Pf  1.  z.  CXVtlI.  Prov.  1.11,  III.  Ko.»  XII.  Cph.  c.  V.  v ij.  Colof. 
C.  I.  v 9.  10. 

(b)  Veut.  c.  IV.  v.  7. 

(c)  Alt.  c.  XI.  v.  1 6. 

\d)  Matth.  c.  XXV1I1.  v.  IJ. 
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perfeverat , folis  pri vatis  non  imputandam  : in  culpâ , magrrâ 
ex  parte  nos  fumusSacerdotes,  omnefque  quibus  commif- 
fum  docendi  munus.  Quamvisenim  fréquenter  ad  populum 
de  rebus  divinis  dicatur , librique  extent  innutneri  quibtrs 
omnes  Religionis  traduntur  partes  : verè  tamendici  poteft 
non  fatis  dc&rinæ,  Chriftianis  etiam  difcendi  fludiofiffimis, 
fuppetere.  Libri  varii  funt  generis  : Theologici  trafiatus, 
curiofis  quæftionibus  referti,  quibus  Fidelium  vulgô  noneit 
opus  : iique  Latine  fcripti , eoque  lermone  quem  foli  fcho- 
larumalumni  intelügant:  Commentarii  in  Scripturam,  pro- 
lixiiïimi  plerique  & larini  : Afta  Sanélorum , quibus  fingula- 
ria  tantum  virtutuni  exempla  præbentur  : Libri  afcetici , qui 
quidem  utilia  præcepta  tradunt , ut  à peccato  furgas,  & in 
inoribus  ac  perfeéiione  chriftianà  proficias  : at  te  fupponunt 
caput  ipfuni  Religionis  jam  tenere  : iidemque  & flyli  proli- 
xitate,  & codicum  mole,  hominibus  occupatis  avit  parùm 
attentis  ufui  non  funt.  Idem  de  Concionibus  dicendum,  in 
quibus  argumenta  fingula  tra&anrur , alia  ab  aliis  abfoluta , 
proFeflo,  pro  Evangelio,  pro  dicentis  confilio  : rare  pri- 
ma elementa  traduntur,  refque  geftæ  quibus  nititur  omnis 
doflrina  : fi  qua  narrantur  lacris  hiftoriis  tradita , obiter  hæc, 
ut  vulgô  nota,  memorantur. 

Inde  fit  ut  publicæScripturæ  le&iones  .Officii  Ecclefiaf- 
tici  pars  tanta,  fidelium  eruditionitam  parùm  conférant,  cu- 
juscaufâ  inftitutæ  funt.  Non  omnes  Latinè  fciunt  rpauci  ver- 
fionibus  utuntur  : neque  illæ  fufKciunt , nifi  & facros  libros 
noris  undèfumptæ  leéHones,  & fuo  illas  ibi  ordine  legas. 
Huic  incommodo  mederi  Sermones  deberent  : at  is  non 
exponit  Evangelii  leâionem , qui  verbulum  in  argumen- 
tum  affumit,  eôque  quodlibet  vel  alieniflïmum  adducit.  Ita- 
que  probos  homines  paflim  videas , qui  cùm  fint  à quadra- 
ginta  aut  quiquaginta  annis  in  Ecclefiis  aflidui , publicifque 
precibus  & fermonibus  fréquenter  alîiftant , prima  tamen 
adhuc  ignorant  Chriftianæ  Religionis  elementa. 

Soli  Catechifmi  ad  primas  illas  omnibus  ram  neceflarias 
inftitutiones  defeendunt  : at  minoris  æquo  videntur  æfti- 
mari.  Catechifmum  plerique  fe  tenere  putanr,  quia  infantes 
didicerunt , nec  attendunt  fe  obütos  elfe  aut  nunquam  re£ti 
percepiffe.  Alios  infeitiam  & pravam  inftitutionem  pudet 
fateri  : nec  induci  poflunt  ut  ad  ilia  elementa  fe  demirtanr , 
quibus  repuerafeere  fibi  videntur.  Clerici,  eos  dico,  qui 
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quærunt  quæ  fua  funt  non  quæ  Jefu-Chrifti , munus  hoc  ne- 
gligunt  ut  laboriofum,  infru£luofum,inglorium.  Si  Ce  putent 
dotibus  ingenii  præftare,  laudem  in  concionibus  eloquen- 
tiâ  quærunt  : fin  minus, confeflîonibus  audiendis vacant,  & 
animnbus  dirigerais  : at  Pœnitentiæ  miniftrandæ  vel  maxi- 
madifficultas  Chriftianorum  infcitia  eft  : quos  qui  re&è  do- 
ceret , næ  ille  peccata  quaniplurima  radicitùs  amputaret. 

Equidem  Catechifmorum  ipfa  forma  fermoque  difcentes  jy. 
parùm  allicit.  Docentibus  enim  fperandutn  non  eft,  ut  fit  Catechifino- 
unquàm  jucundum  eadem  fæpè  longo  ufu  trita  repetere,  ™‘n 
cùm  novæ  femper  in  auditoribus  difficultates  occurrant.  vulgans.  Ho- 
Solâ  poteft  hujufmodi  funâio  charitate  dulcefcere.  Cùm  ruin  llefec- 
verô  difcipuli  pueri  plerumque  fint,  quos  doétrinæ  iatet  tu"m  reme* 
utilitas,  optandum  effet  foiitô  illamfore  pauiô  blandiorem. 

Qui  enim  poftremis  temporibus  Catechifmos  fcripferunt , 
hoc,  ut  quidem  videtur,  autnon  quæfierunt , aut  confequi 
poffe  defperârunt.  Id  unum  egerunt , ut  paucis  verbisDcc- 
trinæ  Chriftianæ  fumma  çgpita  complefterentur  : eaque 
certo  ordine  divifa,  pueris  addifcenda  traderent,  & qui- 
dem interrogationibus  ac  refponfionibus  quæ  memoriæ 
aîtiùs  infigerentur  ; quod  certè  maxiæè  neceffarium  eft. 

Itaque  fruflus  illi  Catechifmi  tulerunt  uberrimos:  &quan- 
taaimque  apud  Chriftianos  ignorantia  fuperfft,  longé  ab 
eâ  diftat  quæ  fuprà  ducentos  annos  invaluerat,  priufquàtn 
Sanâus  ignatius'ejufque  difcipuli  Catechifmi  pueris  traden- 
di  ufum.revocaffent. 

Negari  tamen  non  poteft  Catechifmorum  ftylum  jéju- 
num admodùm  effe  folere  : multùmque  in  iis  memoriæ  man- 
dandis,  ampliùs  etiam  in  intelligendis , pueros  laborare. 

Porrô  quæ  prima  animum  afliciunt , ea  penitùs  inhærent  : 
multique  ætatem  totam  eas  inftitutiones  oderunt , quæ  mo- 
leftæ  pueris  fuerunt.  Triftis  illis  & morofus  videtur  omnis 
de  Religione  fermo.  Nec  concionibus  intereffe,  nec  pios  li- 
broslegere  poffunt  fine  faftidio  ac  naufeâ  :ut  médicamenta 
fumuntur  falutaria  quidem,  fed  acerba.  Videtur  illis  Religio 
dura  quædam  lex,  quam  folo  timoré  duéii  fequuntur , nullâ 
fuavitate , nullo  amore  : eamque  in  alienocollocant,  folif- 
que  formulis  inhærent.  Audaciores  alii  plané  abjiciunt:  falfis 
præfumptionibus  occupati , quas  & Catechifmorum  afperi- 
tas  indidit,  & muliercularum  fimplicitas,  à quibus  de  Reli- 
gione primùm  audierunt.  Nullum  jam  de  eâ  fermonem  fufti- 
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nent  : judicantque  incognitâ  causû  nihil  éffe  in  hîs  omnibus 
quodvcl  examine  dignumfit.Atquehinc  impii  oriuntuf  : ptæ- 
cipuè  quorum  libidines  pravæque  confuèuidines  faciunt  ut 
Religionis  præcepta  oderint , quorum  intereft  ea  faltern 
apud  fe  delere , quô  flagitiorüm  minus  confcientia  cruciet. 
Tantum  poteftimportaremalorum,  faftidiofa  inftitutio! 

Deo  igiturduce  , qui  vult  omnes  homines  falvos  fieri , 
quæramusan  quâ  polîimus  ratione  Catechifmorum  ariditati 
xnederi  : ac  primùm  illius  caufam  inveftigemus.  Ea  cft,  ni 
fallor , quôd  qui  eos  primi  confcripferunt,Theo!ogi  fuerunt 
in  Scholis  educati , quibus  faris  vifum  eli  ex  fingulis  Theo- 
logiæ  partibus  definitiones  divifiortefque,  fuo  judicio  maxi- 
mè  neceflarias,  excerpere;  & vulgari  linguâ  , non  mutato 
fiylo , interpretari.  Scholafticam  etiam  fecuti  fün't  metho- 
dum  : puerolque  fingularum  partium  connexionem  docere 
voluerunt  :cur  de  Virtutibus  & Sacramcntis  poft  Mÿfteriâ 
traâetur;  & fie  de  reliquis.  At  vereor  ut  fatis  attenderint , 
quales  eflent  quos  docendos  fufeipiebant  ; & certc  difficile 
eft  homines  qui  diururnam  aücui  difciplinïe  operam  dede- 
runt  , funtque  in  eâ  fubtiliùs  tradendâ  verfatiffimi , plané 
perfpicere  quoufquè  eorüm  procédât  infeitia,  qui  funt  ejuf- 
dem  omninô  rudes. 

^ Iis  aptiffima  eft  Scholafticæ  Theologiæ  methodus  ac  fiy- 
lus,  qui  Dialeâicæ  & reliquis  Philofophiæ  partibus  operam 
dederunt,  quales  folent  elfe  Theologi.  QuibuS  cùm  propo- 
niturDeus  confiderandus  vel  in  fe  , vel  refpe&ïi’àd  crea- 
turas  : in  fe  rursùs  vel  quantum  ad  effentiam  , vel  quantum 
àd  perfonarum  diftin&iortem  : Refpeftu  autem  ad  creaturas , 
aut  ut  principium  aut  ut  finis  : quem  ad  finem  ut  perveniat 
creatura  rationalis,  media  funt  virtutes  & graria,  quam  no- 
bis  Chriftus  meritus  eft  & per  Sacramenta  communicat  (a). 
Cùm  hæc,  inquam,  omnia  ei  proponesqui  in  Philofophids 
difeiplinis  inftitutus  fit , optimè  capiet  ; atque  ex  iilà  fuinmâ 
defcriptione,  quæcumque  fibi  deindè  difeendafint  jucundè 
prælibâbit.  Eamdem  fi  mercatori  narres,  aut  homini  forenfi, 
qui  fcholas  non  attigit,  non  intelliget.  Confuse  tantum  per- 
cipiet  de  Deo  ac  Religione  fermonem  elfe.  Neque  enim  ar- 
tificiofis  illis  partitionibus  aflùevit , neque  hæcvocabula  nc- 


- (a)  S.  Thomas  i.  p.  q.  x. 
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vit:  ejfentiam , principia , finem , media  : longo  tibi  fermone  , 
longo  tempore  opus  effet,  ut  omnia  illi  expianares.  Quid  fi 
rufticum  aîloquaris  ? fi  villicam  ? fi  puerum  , cui  nondutn 
materna  lingua  tota  cognita  , aut  obvia  quæque  fatis  ma- 
nifefta  ? 

Docendi  igitur  optima  ratio,  non  ilia  eft  quæ  aptiflima 
nobis  videtur  in  folam  veritatem  intentis  :#t  quam  expert! 
didicimus  maximè  juvare  ad  iliam  audientium  mentibus  in- 
finuandam.  Porrô  plurimi  facienda  mihi  videtur  omnium 
retrô  temporum  experientia.  Si  enim  fuprà  feptingentos  an- 
nos  recurras,  quo  ferè  tempore  maxima  Chriftianum  orbera 
jnfecit  ignorantia  , ab  infelicibus  iilis  temporibus  ad  orbem 
ufque  conditum  , eamdem  propè  reperio  femper  ufitatam 
' Religionis  tradendæ  rationem  : narrationem  fcilicet , & nu- 
dam  rerum  geftarum  expofitionem  : quo  veluti  fundamen- 
to  & dogmata  & morum  præcepta  fuperftruerentur. 

Certè  per  primos  bis  mille  annos , folà  traditione,  nullis  v. 
litterisfervata  religio  eft  : quæ  traditio  nihil  altud  fuit , præ-  yet“s  Res- 
ter pium  parentum  ftudium  mira  Dei  opéra  liberis  narran- 
di , quæ  aut  fuis  ipfi  oculis  viderant,  aut  majoribus  narran-  thodus  , ab 
tibus  audierant  : quæque  illi  ipfi , æquè  religiofi  ac  fuleles  origiue  muu- 
liberi,  fuis  viciflim  liberis  exponerent.  Sic  Adam  tantam  dl‘ 
iliam  pofterorum  multitudinem  docuerat,  quâ  terrarum 
orbis  frequentari  cœpit.  Sæpè  memorabat , ab  ipfo  Deo 
doftus , ut  orbis  conditus,  ut  ipfe  & uxor  formati:  quà  pri- 
mùm  felicitate  vixiffent , nec  peccatum  fuum  nec  pœnam 
prætermittebat.  Sic  Noë  docuerat  quæcumque  relatu  digna 
diluvium  præcefferant  : trefque  ejus  fiüi  tantæ  calamitatis 
memoriam  orbe  toto  fparferunt.  Quis  dubitet  diligenter 
Abrahamum  llaaco  tradidiffe , quæcumque  ante  fe  Deus  ge- 
neris  humani  causa  feciffet,  quæcumque  tuliffetipfeprivata 
bénéficia  : cùm ejus  ardens  in  filiis  docendis  ftudium  Scriptura 
difertè  teftetur  (a)  ? Quis  ilium  imitatos  dubitet  reliquos 
Patriarchas  ? 

Antiquas  illas  omnes  traditiones  collegit,  & in  libro 
Genefeos  defcripfit  à Deo  afflatus  Mofes  : idemque  fequen- 
tibus  libris,  poftquàm  fusé  narravit  tanta  ilia  à Deo  édita 
miracula , ut  populum  Ægyptiacâ  fervitute  liberaret , If- 
raëiitis  omnibus , qui  hæc  & ipfi  viderant , præcipit , ea  li- 


(j)  tien.  ç.  xvul.  v.  19. 
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beris  narrent:  idque  mandatum  fæpiflîmè  Deî  nomine  ité- 
rât : non  fecùsaciilud  delegendâafliduôac  meditandâ  lege, 
id  eft  omnibus  quæcumque  litteris  tradebat  (a).  Jofue  , Sa- 
muel, Prophetæ  reliqui  fuo  quifque  tempore  miracula , va- 
ticinia  , quæcumque  ad  Religionem  conducebant  litteris 
mandârunt  : idque  fine  intermilîione  ad  Babylonicam  ufque 
captivitatem  continuatum.  Quâ  folutâ , do£tifIimum  Efdram 
excitavit  Deus,  qui  fuperiores  omnes  libros  fummo  ftudio 
colligeret , adderetque  reftitutæ  patriæ  narrationem.  Deni- 
que  longo  interjeélo  rempore  , quo  nihil  memorabile  quan- 
tùm  ad  Religionem  acciderat , Judæ  Maccabæi  fratrumque 
hiftoria  confcripta  eft  : qui  pro  patria  Religione  tam  fortiter 
pttgnaverant  adversùs  Infidèles,  in  iilius  fimul  librorumque 
facrorum  perniciem  pertinaci  furore  irruentes.  Eaque  nos 
hiftoria  ad  vicina  Chrifto  rempora  perducit.  Neque  Scrip- 
turæ  intérim  traditionocebatrimô  firmabatrnec  minus  quàm 
prifcis  temporibuscurabantFideles,  ut  filiis  ac  nepotibusea 
narrarent  quæ  à patribus  & avis  acceperant , & ad  pofteros 
tranfmitterepræciperent.  Quod  ofiicium  libri  quidem omnes 
morales,  at  præeipuè  Pi'almi  inculcant  ( b ).  Certum  eft  igi- 
tur,  toto  veteris  teftamenti  tempore,  rerum  maximè  gefta- 
rum  narrationibus  confervatam  Religionem. 

VI.  Nihil  in  hac  docendi  rarione  immutavit  novi  fœderis 

Eadem  Me-  prædicatio.  Veteruni  tantum  miraculorum  narrationi,  no- 
£C;iefiâ  fer-  vorum  & majorum  addita  hiftoria.  Chrifti  nativiras  , vita, 
vatur  ab  ipfis  fermones,mir3CuIa,refurre&io,Ecclefiæconftitutio;eaque 
Chrifti  tem-  perindè  acpilfca  ilia  prodiaia  ab  oculatis  teftibus  confcribi 

poriouSi  * 1 o 

providit  Deus.ExStephani  Sermone  & Apoftolicis  plerifque 
in  Scriptura  re!atis,patet  eorum  cum  Judæiscontroverfias, 
gentilibufque  traditas  inftitutiones,  rerum  geftarum  narra- 
tioni (emper  innixas  (c).  Commemoranda  Judæis  erant 
I Dei  in  majores  bénéficia  &promifia,  quæ  impleta  vidèrent: 
docendique  gentiles  erant,  Mundum  à Deoconditum,  ejus 
providentiâ  gubernari,  & ab  homine  illojudicandum , quem 
/ fupra  reliquorum  mortalium  fortem  mififler. 

Idem  fequentibus  fæculis  aâitatum  : extant  enim  inter 


(a)  Exod.  c.  XII.  v.  »<5.  Deut.  c.  IV.  v.  10.  c.  VI.  v.  7.  c.  XI.  v.  9: 
\b)  PJ'alm.  XL1II  I.  LXKVII.  ].  & c.  Proverb.  c.  I.  v.  8.  f.  IV. 
».  1.  Eci.lL  c.  III.  v.  t.  &c. 

(0  Aci,  c.  VII.  v.  10.  J7,  c,  XIII.  v.  17.  c.  XVII.  v.  il. 
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Ratrum  fcripta , permultæ  inftitutiones  eorum  gratiâ  qu* 
Chriftiani  fierivellent  : eæque  omnes  rebus  geftisinnixæ. 
Corpusipfum  orationis  lemper  narratio  eft,earum  rerum  quas 
hominum  gratià  Deus  geflit  ab  orbe  condito  ad  prædicatum 
Evangelium.  Qua  de  re  nihil  apertiùs  his  quæ  Auguftinus 
fcripfit  in  libro  de  vera  Religione  ! Hujus,  inquit  Rcligionis 
fetfandœ  caput  ejl  Hijloria  & Prophetiadifpenfationis  temporalis 

divins.  providentix Qux  cùrn  crédit  a fuerit , mentent  purga- 

bit  vite  modus,  &c.  (a).  In  opéré  autem  quod  de  hocargu- 
mento  data  operâ  fcripfit , nempè  de  ente  ch)  tandis  rud'tbus , 
nihil  nifi  hiftoriam  loquitur;  idque  femperponir,  documenta 
omnia  geftorum  commemoratione  comprehendenda  , q.:æ 
prorei  gravitate  & difeentis  captu  dilatetur  aut  contraha- 
tur  : & quod  ipfe  in  operis  fine  Catechifmi  proponit  exem- 
plar  , Hiftoriæ  facræ  compendium  eft  variis  admonitioni- 
bus  intextum.  Cui  fimiie  compendium  tradit  in  tpijlolâ  ad 
Volufianum  (£).  Verumtamen  de  adultis  tantum  doccndis 
loquitur , qui  magnâ  ætatis  parte  extra  Ecdefiam  exaflâ , in 
Chrifiiana  Religione  inftitui  poftulabant  : de  baptizatis  par- 
vulis  nihil  dicit,  pro  quibus  nec  in  hoc  Doflore,  nec  in  ullo 
ex  antiquis  alioCatechifmumuI'umvidemus.  Hujus  rei  caufa 
eft  quod  qui  baptizabantur  infantes  è Chriftianis  nati  erant, 
qui  cùm  ipfi  ante  Baptifmuni  ftudiosè  inftituti  effent,  fuos 
deindèhberosdomi  accuratiffimè  docebant,&  adEccleftam 
deducebant  ut  Catechumenorum  inftitutionibus  intereffent. 
ItaquePieligionishiftoriamChriftianamqueomr.erndoflrinam 
toties  audiebant  publicè  ac  privatim , ut  eam  vel  parum 
ftudioft  ignorare  non  pofîent.  Nec  tamen  dubitandnm  bap- 
tizatorum  parvulorum  eruditionem  & adultorum  Catechu- 
menorum  dtverfa  femper  initia  habuifie.  Hi  antequàm  Sym- 
bolum  acciperent,eilve  exponerenturmyfteria , multis  l'er- 
monibuspræparandi  erant,  quibus  eorum  converfio  pro- 
baretur,  animumque  inducerent  Ecclefiæ  au&oritatem  fe- 
qui  ut  quæcumque  credenda  hæc  proponeret , iis  illi  citra 
inquifitionem  fubfcriberent.  Quæcautionesbaptizatispueris 
neceflariæ  non  erant.  Jam  fide , jam  docilitatepræditi  erant: 
quam  dabat  non  modo  nativa  minoris  ætatis  crédulités,  quæ 
bumanam  ad  fummum  fidem  peperiflet;  fed  etiam  Baptifmi 


(,a)  De  vera  Retig.  e.  VII.  n.  ij. 

(b)  Epijl,  i J7,  n.  15,  (te. 
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gratis, quæ  Dei  & Ecclefiæ  auéforitatem  teneris  mentibu» 
inlcripferat.  Principiô  igitur  Symbolum  eis,  ut  nunc  fit, tra- 
dt  baïur  ; fed  longe  ftudiofiùs  exponebatnr , fidefque , his 
quasindicavipubIicisprivatifque,inftitutionibus,  firmabatur. 

Hancdoeendi  rationem  tant  diù  perfeveraffecredibileeft, 
quanidiu  ftetit  antiqua  Ecclefiæ  difeiplina.  Septimo  certè 
fæculo  adhuc  in  ufu  erat , ut  patet  in  quodam  S.  Galli,  no- 
bilis  monachi,  ad  gentiles  fermone  (a).  Ad  nonum  ferè  fæ- 
culum  morern  ilium  duraffe  puto:cùm  eô  ufque  perftitifte 
videatur  ritus  competentes  in  Pafchatebaptizaodos  catechi- 
zaudi,  & multis per  Quadrageûmam  ferutiniis  probandi  (£)» 
Atcùni  nulli  jam  nifiinfantes  ferèbaptizarentur,  in  formulas 
afcierunt  publicæ  eruditiones  : cùmque  temporura  calamitas 
fttmmam  in  Clerum  ipfum  imperitiam  induxiffet,  admodùtn 
negleèla  eft  vera  doéfrina.  Eô  res  rediit , ut  multis  in  Conci- 
lié juberentur  Epifcopi  populos  faltem  Symbolum  & Ora- 
tionem  dominicam  docere  (c):quibus  verbis  totum  Cate- 
chifmum  defignabant.  Juxta  veteres  enim , Symbolum  tra- 
dere  aut  dare , catechizare  eft  : quia  fumma  doflrinæ  totius 
eft  Symbolum.  Undè  eadem  Concilia  pueros  jubent  Sym- 
bolum faltem  & Orationem  dominicam  linguâ  vulgari  dif- 
cere , ut  alios  docere  poffint  : eofque  ad  fcholas  mitti , ut 
hanc  dodtrinam  percipiant  ( d ) : quod  vanum  fuiffet,  fi  pau- 
cula  tantum  hæc  verba  memoriæ  mandanda  fui{Tent.  Ab  illo 
tempore,  decimoque  ferè  fæculo  , hâc  rudiori  doârinâ 
contenti  fuerunt  : creditumque , modo  Chriftiani  Symbo- 
lum mediocriter  intelligerent,  pofl'e  pjerofque  rerum  gefta- 
rum  cognitione  carere , quas  antiqui  tanto  lludio  narrabant. 
Verumtamen , etfi  Ecclefiæ  au&oritas  totque  fæculorum 
exempla  deficerent,  facile  pateret  rerum  geftarum  narra-, 
tione  optimè  doceri  Religionem. 

VIT.1  Poteftequidem  validiflimisargumentisdemonftrariDeuin 

Quantum  fit  unum  e(pe  rerum  omnium  conditorem,  quas  & contineat  &î 

utilis  Uoâri-  ’ n 

nx  & rerum  providentia  gubernet  : corruptam  huraanam  naturam  : tm- 

geftarum  mortalem  animam , necinhacvitabeatamunquamfuturamt 
cumiexio  ; 

quantum  fa- . — 

ciiis. 

(a)  Acl.  Ben.  tom.  1.  p.  144. 

(i)  V.  Sacrament.  1.  Gelas,  ap.  Thomajf. 

(c)  Cour.  Trojl.  r.  1 s . Capil.  epife . an.  Sot.  c.  5*  Capit.  lib-  *• 
c.  76.  VI.  r.  16t.  174.  175. 

00  Cône.  Mogunt,  an.  81}.  c.  45. 
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idque  Patres  fæpè  præftiterunt , cùm  homines  adultos  allo- 
querentur  (a).  At  plerique  mortalium  tardiores  funt  & ad 
cogitandum  fegniores,  quàm  ut  ejufmodi  probationes  & 
capiant  & affequantur.  Ipfi  Philofophi  acutiffimè  concluden- 
tes,  ea  quæ  rationem  (uperant  cognitione  non  attingunt: 
Trinitatem,  Incarnationem,  Prædeftinationemtuno  verba 
Myfteria  : quorum  tamen  neceffaria  cognitio  eft,  ut  quan- 
tum Deo  debeamus,  inteliigamus.  Quam  ob  rem  ipfe  qui 
nos  optimè  novit,  Religionis  doélrinam  iis  probationibus 
munivit  , quas  omnes  homines  caperent  : nempè  rebus 
geftis,  iifque  perfpicuis,  illuftribus,  fenftbusfubjeftis:  quales 
qiundi  creatio , primi  hominis  peccatuui , diluvium , Abrahæ 
vocatio  , exitus  ex  Ægypt®. 

Quæ  verè  gefta  , ne  ab  iis  qui  non  viderant  in  dubium 
revocari  unquam  poffent,  narrantibus  identidem  fidem  §ecit 
infolitis  aliis  geftis,  nempè  miraculis  : qualia  Mofts  & Pro- 
phetarum , Chrifti  denique  & Difcipulorum.  Ut  ad  creden- 
dum  hominibus  à Deo  miffishoc  tam  facile  ratiocinium  fuf- 
ficeret  : Equidem  Deum  per  hos  homines  nos  alloqui  neceffe 
eft,  cùm  ejus  nomine  mortuos  excitent,  aliaque  mira edant 
quæ  Dei  folius  Tint.  Itaçæcusillenatus  de  Chrifti  miraculis 
argumentabatur  (b)  ; idemque  colügebat  ac  Doâor  in  Ifraël 
Nicodemus  (c). 

Neque  tutiffima  tantum  hæc  docendi  ratio , & omnium 
ingeniis  convenientiffima  : fed  & facillima  jucundiflimaque 
eft.  Nemo  non  hiftoriam  & capere  poteft , & memoriâ  reti- 
nere;  in  qua  & rerum  geftarum  fériés  fenfim  animum  ducit, 
& eft  quod  imaginari  poffis.  Quamtumvis  autem  multi  de 
memoriâ  querantur,  minus  tamen  infrequens  eft  quàm  ju- 
dicium.  Inde  nova  difcendi  ftudium  & fabularum  amor  : 
quarum  avidiflîmi  parvuli,  quibus  omnia  novitate  jucunda. 
Cùmque  aliunde  majores  natu , naturâ  duce , deleftentur 
eorum  narratione  quibus  memoriâ  referta  eft  : nihil  effet 
parvulorum  in  Religione  inftitutione  facilius,  fireâèinfti- 
tuti  parentes  effent , vellentque,  ut  olim,  operam  dare 
Dei  mirabiiibus  enarrandis. 

Hanc  narrationum  utilitatem  ad  parvulorum  detinendas 


(a)  V,  Catech.  i.  Grcg,  Nyjf, 

(b)  Joan.  c ■ IX.  v.  jj, 

(0  Ibid,  c,  111.  v.  I. 
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mentes,  doftrinamque  fuaviùs  infinuandam , fatisfenfernnt 
recentiorum  Catechifmorum  fcriptores  : multique  hancdo- 
cendi  regulam  ftatuerunt,  ut  fingulæ  leâiones  narrantiun- 
culâ  clauderentur.  At  cùm  necin  Scripturâ,  nec  in  gravio- 
ribus  iibris  , femper  reperirent  brèves  hiftorias  fuis  le&io- 
nibus congruentes,  eas  undecumque facultas fuit petierunt, 
putà  ex  Pædagogo  Chriftiano , aut  minus  emendatis  Sanc- 
torum  vitis  : ut  pleræque  iilæ  narrationes  vifiones  aut  mi- 
racula  parum  probata,  veroque  parum  fimilia,  contineant. 
Parvulis  quidlibet  fufficere  putarur  : at  viri  fient , primaque 
ilia  documenta  fortècreduliores  efficient , aut  omnium  quæ 
infantes  didicére  contemptores,  nullo  folidioris  do&rinæ 
difcritnine.  Prætereà  publicè  & coram  altaribus  Catechifmus 


traditur  : cui  nihil  admifcere  fas  e fl , quod  non  poffit  viris 
doaiffiinis,  prudenciffimifque  probari,  quod  Religionis  nia- 
jefiare  indignum  fit. 

VJII.  Aliâ  via , eâque  veterum  inftitutis  propiori , Catechif- 
Imaginum  m0runi  ariditas  fuppletur , fcilicet  Hiftoriæ  Sacræ  veteris 
t'é'îr'ir  Cres"  novique  Teflatr.enti  compendiisimaginibusinftruflis.  Præ- 
gefta  militas:  c'arè  cogitatum.  Aptiffimæ  enim  imagines  ad  puerorum  ani- 
a^bnS)tame"  mos  afficiendos , memoriamque  firmandam:  eaeque  imperi- 
non  peudTt'S  torum  litteræ.  At  optandum  à compendiorum  illorttm , quæ 
quidem  novi,  aufloribus  majorem  deleélus  & difpofitionis 
rationem  habitam.  Genefeos  enim  Hiftorias  longé  fufiùs 
quàm  librorum  reliquorum  tradiderunt  : complurefque  im- 


mifcuêre  quæ  ad  fummam  Religionis  non  pertinent  : ut  pu- 
nitum  Adonibezecaut  Agag,  Zamri  rebeilionem,  & fimilia: 
compiura  graviffima  omiferunt  , ut  promiffa  Davidi  de 
Meffia , virafque  prophetarum.  Minime  certè  curaffe  viden- 
tur,  ut  rerum  geftarum  feriem  confenfumque  denionftra- 
rent:  quod  quidem  omnium  ultimum  parvuli  capiunt,  cùm 
tamen  eô  femper  collimandum  fit.  Denique  figuris  inftrufti 
libri  pretiofiores  funt,  nec  pauperibus  parabiles,  quibus 
hæ  inflitutiones  maximè  neceffariæ  : at  fermo  figuris  expo- 
nendis  confcriptus , his  fubtraéUs  obfcurior  eft.  Quæ  tamen 
adeô  mihi  vifæ  funt  utiles , ut  huic  Catechifmo  apponendas 
cenfuerim  ; quô  etiam  librorum  illorum  vicem  implerer.  At 
ita  fubjunxi,  utab  iis  Catechifmus  non  pendeat:  magifque 
figuræ  fermone  egeant  quàm  fermo  figuris. 

IX.  _ Equidem  non  ignoro,  ideô  fine  narrationibus  confcriptos 
ratîon'e  ’ Catechifmos,  utdoctrinæ  maximè  neceftariæftaretur,  poft- 
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quàm  perfpeéta  eft  crafla  vulgi  ignorantia , tarditas  atque  fcrîptns  foe- 
fegnities.  Vifi  funt  Chriftiani  ignorare  pofîe  Patriarcharum 
& Prophetarum  nomina , divin  uni  cutn  Abrahamo  fœ.lus , 
Ægyptiacam  & Babylonicam  fervitutes:  mod6  noflent  elfe 
très  in  Deo  perfonas,  fecundam  incarnatam,  Sacramenta 
feptem , & reliqua.  Neque  tamen  fieri  potûit , quin  gefta 
multa  doétrinæ  intexerentur.  Exponi  primus  Symboli  arti- 
culus  tacitâcreatione  non  poteft:  nec  baptifmus  omiffo  primi 
hominis  peccato  : nec  inirium  Decalogi  , nulià  Mofis  men- 
tione,  occafionifque  & apparatus  quo  data  lex.  Fieri  non 
poteft  quin  narrentur&qui  dem  per  fingula,  nativitas  Chrifti, 
præcipua  miracula  , pafiio  , refurreôio , afcenfio  : vel  ut 
Feftorum  ratio  reddatur,  quibus  ea  reco'untur  Myfteria; 
quæ  doflrina  populo  imprimîs  neceflaria.  Eflent  autern  nar- 
rationes  illæ  longé  apertiores  & fuaviores , fi  ordine fièrent, 
loco  quæque  fuo , fulèque  fatis  ; quàm  cùm  obiter  tantum 
fingularum  Carechifmi  partium  occafione  , ordine  alieno , 
quafi  ab  invitis  & tempus  r.arrando  terere  formidantibus. 

Quod  quidem  feriô  rcputandum.  Vereor  enini  ne  multa 
his  narrationibus  minus  neceflaria  Catecbifmi  vel  breviflîini 
contineant.  Vix  ullus  eft  qui  nihil  habeat  præter  ea  quæ  ad 
fidem  abfolutè  pertinent  : fuperfluum  autem  illud , vel  à 
fcholafticis  opinionibus,  vel  ab  Afceticorum  meditationibus 
deduftum  eft.  Nullus  eft  qui  fcholafticis  vocabulis  non 
abundet , quæ  ut  à populo  intelligantur  longâ  expofitione 
opus  eft  : Infufæ  virtutes , Theologicæ , Cardinales  : Cultus 
latriæ , duliæ,  hyperduliæ.  Verùm  etfi  abfque  ulla  rerum 
geftarum  cognitione , dogmataad  falutem  plané  neceflaria 
cognofci  poflënt  : ergone  providendum  non  eft  ut  Chriftianis 
utiles  fiant  libri  pii,  fermones,  ipfa,  fi  ad  eam  pertingant, 
facra  Scriptura?Nonnedandaopera,  ut  quantum  fieri  poteft 
inrelligant  quæ  publicé  leguntur,  quæ  in  Mi  (fis  & reliquis 
officiis  canuntur , quæ  facris’fignificantur  cærimoniis  ? Quid 
verô  eorum  intelligent,  quibus  nunquam  fando  audiri  Pa- 
triarchæ  , Prophetæ  , Abraham,  Ifraël , Mofes,  David, 

Jerufalem,  Templum  , antiqua  facrificia:  vel  tam  obfcurè 
audita  , nihil  ut  lîquidum  perceperint  ? 

His  de  caufis  hune  feribendum  Catechifmum  fufeepi , eo 
fine  ut  rerum  geftarum  cognitione , Symboli  reliquarumque 
Do&rinæ  Chriftianæ  partium  expofirio  firmaretur.  Nec 
inutilcm  efie  hanc  methoduni  viginti  jain  ferè  annorum  ulus 
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docuit.  Bonam  ab  initio  fpem  dédit , quod  ad  eam  videretur 
accedere  quaai  Deus  ipfe  in  facrorum  librorum  ferie  tradi— 
dit.  Primi  enim  & antiquiflimi  nihil  ferè  præter  hiftoria$ 
continent  : fequuntur  morum  præcepta  , tum  prophetici 
libri , adhortationibus  & vaticinas  mixti  : temporis  ordine 
ubique  fervato.  Idem  in  novo  Teftamento.  Primùm  hiftoria 
in  Evangeliis  Aâibufque  Apoftolorum  : tum  præcepta  & 
monita  in  Epiftolis  : denique  in  Apocalypfi  futurorum  præ- 
diéliones  : ut  Scripturarum  ordo  totam  confdiorum  divino- 
rum  feriem  compleétatur.  Primus  à mundi  creatione  liber 
incipit , ultimus  in  adventûs  Dominici  fpem  définit. 

Si  taies  hodieque  Chriftiani  eiïent , qui  ut  prifcis  tempori- 
bus  Scripturam  legere  per  fefe  & intelligere  valerent,  nullâ 
aliâdoârinâ  indigerentrquos  fcilicet  Deus  ipfe  per  fuosPro- 
phetas  erutliret.  At  nimis  heu  ! perfpicuum  eft  omnes  promif- 
cuè  divinæ  Scripturæ  utiliter  legendtp  non  idoneos.  Plerofque 
per  fingulas  paginas  morantur  hebraicæ  locutiones  quos  vel 
optimæ  verfiones  vitare  non  pofl'unt:  morantur  & orientalium 
antiquoruqi  mores  à noftris  admodùm  abhorrentes.  Ut  libri 
finguli brèves  fint,  omnes  tamen  collefli  codicemampliorem 
efliciunt  : vulgo  autem  Chridianorum  p3rum  ad  legendum  otii, 
ftudii,  memoriæ.  Prætereà,  quamvis  omnisScriptura  fit  adfa- 
lutem  ultiflitna , non  omnes  æquè  omnibus  neceflariæ  partes. 
Librorum  merè  hiftoricorum  frequentior  uftis,  quant  Jobi, 
Cantici  Canticorum,  Prophetarum  : novi  Teftamenti  quant 
veteris  : quamvis  alterum  fine  altero  plane  inteiligi  non  pof- 
fit.  In  Genefi , cœterifque  hiftoricis  libris , multa  narrantur 
nobis  minus  utilia  quàm  quibus  primùm  feripta  funt  ; ut  gen- 
tium  origines  familiarumque  deferiptiones.  In  Lege , utiüora 
nobis  morum  præcepta,  cærimoniisantiqu3tis.  Quæomnia 
initio  fecernerc  nemo  poteft , nifi  ab  eo  monitus , qui  Scrip- 
turam attente  perlegerit.  Nec  parum  obell  facræ  ipfius 
Scripturæ  obfcuritas.  Nam  ut-omittam  quæ  data  operâ 
feripta  funt  obfcuriùs , ad  fidem  noftram  docilitatemque  pro- 
bandam  , ac  ftudium  acuendum  : quæ  apertiflimè  ab  initio 
feripta  erant,  obfcura  multis  locis  fa£ta  funt , obviis  admo- 
dùm caufis  : interpretum  vitio,  qui  pritnitivi  fermonis  V-int 
attingere  nunquam  pofl'unt  : morum  diferepantià , temporis 
diuturnitate , quâ  plurima  de  perfonis  ac  locis  minutatim 
tradita  perierunt.  Quæ  incommoda  non  nifi  multâ  ledlione 
& acri  Audio  tqlli  pofl'unt , etgque  Sacerdotuin  funt  a,c  Pflf- 
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torum  partes,  lllorum  eft  Legem  divinam  alfiduè  meditari, 
quam  & pufcücè  & privatim  populo  exponant , cui  jus  eft 
êam  eXeorum  ore  requirendi.  Verùtn  antequàm  ad  libros 
fingu!os&  fingula  loca  devenias,  indicanda  breviter  doftrinæ 
libris  divinis  traditæ  fumma , quâ  duce  in  iis  deinde  legendis 
iionaberrent:  defignandaquemaximèquærere,  quæ  primùm 
Iegere  debeant,  quibus  potilïïmùm  immorari.  Cui  inftitu- 
tioni  conducere  poffe  fpero  huncCatechifmum. 

Expofito  confilio  meo,  demonftrandain  puto  rationem 
quà  illud  ipfeexequi  vellem.  Noiim  hune  Catechifmum  ita 
accipi , ut  libellum  femel  legendum , aut  etiam  memoriæ 
mandandum.  Malim  elfe  inftitutionis  formant  , quam  Sacer- 
dos  aut  quilibet  Magifter  pro  facultate  fequatur,  non  reli- 
giofè  addi&us,  fed  pro  locis  & perfonis  mutatâ  & variatâ 
docendi  ratione. 

Alia  enirn  puerorum  efle  debet,  alia  adultorum  , fed 
Reügionis  imperitorum  : cultis  hominibus , & aliàs  doftis, 
aliter  loquendum  ac  operariis  & rufticis.  Quæ  diferimina 
cùm  in  hac formula perfequi omnia  non poffem,  præcipuum 
defignare  fatis  habui , duofque  Catechifmos  edere  : brevio- 
rem  alterum  pro  parvulis,  quirudioribusadultisconducat: 
âlrerum  pro  acutioribus  & do&ioribus  fufiorem.  Quem  qui 
ftatim  intelligere  poterunt,  iis  prior  ilie  neceflarius  non 
erit  : at  qui  priorem  didicerint , pofteriori  deinde , fi  me 
audiant,  operamdabunt:  etfi  enim  paul6  fummæ  necelfitatis 
fines  excedat , nihil  continere  opinor  quod  non  fit  Chriftianis 
omnibus  utiliflïmum. 

Ut  autem  Catechifmus  major  folus  inftitutioni  propofitæ 
fufficeret,  quæcumqueminoricontinentur,  hôceademnon 
compledii  non  potui  : nec  fruftra  eadem  repetere  verirus 
fum.  Qui  primùm  difeunt , non  ita  attendunt,  ut  femel  quid- 
vis  docuifle  fuflkiat  : benè  cum  Magiftro  agitur , fi  ter  qua- 
terve  iterata  teneantur,  eamque  arbitrorcaufam  cur  eadem 
in  Scriptura,  maxime  in  Lcge,  multa  tant  fréquenter  repe- 
tita  videamus.  Deo  per  Mofem  loquenti  non  fufiieit  mandata 
populo  femel  dedifl’e  : fæpiùs,  variis  temporibus,  ingerit,  & 
prout  data  erant  feribi  jubet,  maximè  quæ  graviifima,  ut 
idololatriæ  prohibitionem. 

Puer  itaque  qui  pâtre  aut  matre  tradente  verba  Symboli 
cum  levi  expofitione  didicerit,  Velim  minoris  Catechifmi 
Hiftoriam  , cum  fubje&is  cuiqueLeftioniinterrogationibus 


X. 

Quis  fit  uftn 
Iiujus  Cate- 
chifmi , eue 
alius  fit  mi- 
nor  , aliui 
major. 
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& refponfionibus,  addifcat,  tum  in  Dogmatum  expofitione ï 
ea  quæ  memoriæ  maxime  funt  commendanda,  répétât: 
dein  trantéat  ad  majorem  Catechifmum,  in  quo  eafdem  ite- 
rino  narrationes , eamdem  Doélrinam , fed  fufiùs  videbit. 
Hæc  toties  tam  varié  audita  animo  tandem  forte  inhærebunt  : 
iisfortède!e<ftabitur,ftudebitque  perætatem  reliquamiifdem 
pieniùs  informari , cùm  Sacræ  Scriptutæ  cæteroruinque  li- 
brorum  piorum  leétione,  tum  publiais  privatifque  fermoni- 
bus.  Non  me  quidem  laret  multos  effe  poffe  gradus,  inter 
eosquibusneceffariuseftCatechifmus  minor,  & iilosquibus 
major  ftatim  utiliseffepoteftratCatechiftæ  eft  horumdifcri- 
minum  prudenter  habere  rationem.  Pro  captu  difeipulorutn 
diffundenda  vel  contrahenda  narratio,  obfcura  illuftranda, 
dubia  tollenda  : denique  non  ante  dimittenda  argumenta  fin- 
gula,  quàm  ab auditoribus  pro facultatepercipiantur. 

Unde  manifeftum  eft , oportere  Catechiftam  plura  longé 
Qna  ratione  quàm  quæ  htc  fcripta  funt  fcire.  Scripturam  facram,hiftori- 
doceml*  tint  cos  imprimis  libros  ftudiosè  perlegerit:  videritin  ipûs  fon- 
ça” sf1""'  tl^us  » fi me  audit  » quæcumque  ex  fcriptoribus  eccleftafticis 
dogmatka.  defunipta  in  marginibus  annotavi.  Tantum  in  Leétionibus 
fingulis  dixi,  quantum  necefle  vifum  eft:  verùm  ut  hæc 
pauca  difcipulus  mente  retineat , longé  plura  dicenda.Iraque 
in  parte  Hiftoricà  dilatandæ  narrationes,  additis  quas  am- 
putavi  circumftantiisjfaltem  quæutilioresvidebuntur.Surïî- 
ciet  plerumque,  opinor , ipfum  Scripturæ  Sacræ  textum 
recitare.  In  parte  Dogmatica  poterit  Magifter  appofitis 
ratiociniis  excurrere , fimiütudinibus,  exemplis:  at  femper 
perfpicuis  & auditori  çongruis. 

In  utraque  verô  fummo  ftudio  cavendum , ne  quid  in  his 
additamentis  dicatur  non  veriflimum , & ineluilabilis  auélo- 
ritatis.  Né  Scripturæ  dogmatibus  admifceantur  opiniones  in 
quas  fchola  dividitur,  de  mundi  creatione,de  Angelis,  de 
ftaru  innocentiæ:  netempusdefinirelibeat,  quoin Paradifo 
vixit  Adam,  ætatem  Abelis,Caïni  mortisgenus.  Nequæf- 
tionibus  quidem  attendendum , quas  de  his  omnibus  poffent 
auditoresproponere,  cùm  fit  infinita  parvulorum  circa  inu- 
tilia  curiofitas:  cui  modum  ponere  mature  affuefaciendi 
funt,  iifque  contenti  effe  quæ  nos  fcire  Deus  voluit.  In  his 
expcnendisquæChriftum  fpeftant,  meditationes  nonnullæ 
fulpeélæ  fuit,  quæhiftoriasadjuniftismultisamplificant  veri- 
fimilitudinis  colore  cxcogitatis:  putà  B.  Virginia  cutn  Filio 
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Angelifve  colloquia  : ipfam  Chrifti  Afcenfioni , Apoftolos 
ipfius  mortiaffuiffe  : fexcenta  talia  de  quibus  altumin  Scrip- 
turis  filentium.  Item  in  dogmatibus , probabiles  opiniones 
fidei  decretis  non  admifcendæ.  Sat  multa  neceffaria  di&u 
invenies,  antequàmdicas  de  Purgatoriipœnarum  qualitate* 
deætate  quâ  refurrefturi  furnus,  & fiinilibus  de  quibus  nihil 
ab  Ecclefia  definitunt  ; circa  quæ  tamen  multi  folliciti  funt, 
de  fummis  Religionis  capitibus  fecuri. 

Nec  parce  minus  ac  fobriè  pias  exercitationes  tradi  op-  Xlï. 
tandum  effet;  iifque  nos  contentos  elle  quæ  publicus  Eccle- 
fiæ  ufusfirmavit,  nullis  aut  recentioribus  additis  aut  pri-  Religionis 
vatis.  Itaque  matutinam  precem  ad  Officium  horæ  Primæ  exercitiis. 
exigi  vellem,  ferotinam  ad  Completorii:  nec  a!iæ  populo 
preces  proponerentur,  quàm  ex  his  fumptæ,  aut  ad  earum 
mentent  compofitæ.  Uno  verbo  tutiffunum  videretur  eas 
potiffimùm  preces  ufurpare , quæ  Breviario,  Miffali , Ri- 
tuali,  Pontificali , continentur.  In  his  libris  affitim  fuppe- 
tunt  quas  ad  omnia  argumenta  feligas:  nec  nimis  unquam 
fiudebimus  nov’arum  & privararumreligionum  libidini  coër- 
cendæ.  Addam  B.  Virginis  coronam,  eorum  maxime  gratià 
qui  litteras  nefciunt. 

Putet  aiiquis  fortaffe,  hic  me  formularum  ufum  damnare 
velle,  quales  Aétus,  ut  vocant,  contritionis,  adorationis, 
oblationis,  gratiarum  aflionis,  & reliqui.  Imoid  ago,  ut 
majori  auéloritate  valeant:  hi  enim  Aétus  omnes  Ecclefiafti- 
cisprecibus  continentur,  modo  fit  qui  agnofcar.Symbolum 
integrum  A£lus  eft  fidei:  aut  fi  vis,  quot  articuü,  tôt 
a£h.is.  Contritionis  aétum  confelfio  nonne  continet?  Cùmque 
percuffo  pe&ore,  me  ipfunt  ple&ens , ter  dico  Meâ  culpâ, 
in  Deunt  peccaffe  nullâ  excufatione  quæfitâ  : cùm  omnium 
& in  ccelo  & in  terris  Sanftorum  opem  imploro  : non  fatis 
me  peccatorum  pcenitere  profiteor?  Cui  autem  hæc  con- 
tritionis formula  non  fufficit,  abundè  inveniet  in  Pfalmo 
quinquagefimo,  fexquc  reliquis  Pœnitentialibus,  & in  ora- 
tionibus,  quæ  Litanias  fubfequuntur.  Quid  Gloria  Patri  y 
nifi  adorationis  aélus?  Quid  Deo  grattas,  nifi  gratiarum 
a£fio?  Tardifiimus  fit  oportet,  qui  hos  A£his  non  agnofcit 
nifi  titulo  prænotatos,  ipfafque  oblationis  aut  adorationis 
voces  difertè  complexes.  Singuli  ferè  Pfalmorum  verfus, 
totidem  funt  præfiantiffimorum  omnium  religionis  a&uum 
abfolutifftma  excmplaria:  ideoque  inter  omnes  Scripturas, 
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felefli  ab  Ectlefiâ  Pfalmi , quos  in  ore  affiduè  haberemns  : 
ur  tantis  quafi  modulis  fertfus  noftri  & affeéîus  omnes  infor- 
marentur  ( a ).  Sunt  etiam  affe&uum  omnium  præftantiflima 
formula,  orationes  quibus  fingulæ  canonici  officii  partes 
concluduntur.Verùmhis  ita  plerique  affuerunt , nihil  ut  jam 
Fignificare  videantur  : eaque  fors  caufà  fuit  recentiorum 
confcribendarum  formularum , què  iidem  aélus  aliis  exprdïï 
verbis  ma  gis  afiicerent.  At  verendum  ne  iftis  ninjiùm  homi- 
nes  innitantur:  ne  multi  aétum  fe  contritionis  edidifle  pu- 
tentjCÙm  difertè,  licèt  frigidè,  pronunciârunt:  Deus  , me 
dcriterpœnitettc  offendijfc , & reliquat  ne  qui  ira  fimplicesfint, 
ut  fe  formula  oblitos  contritionem  amififfe  arbitrentur.  Id 
maximè  agendum , ut  animus  ipfe  commoveatur:  cui  fi  boni 
affe&us  altiùs  infederint , verba  non  deerunt  ; nec,  fi  deef- 
fent , ‘■minus  audiret  Deus. 

Ubi  Gitechifta  ad  ea  fmgula  devenerit  qua  quifque 
mane  furgendo,  noftu  decumbendo,  ac  reliquis  quotidianis 
adibus  fervare  debet:  caveat  diligenter  eâ  fe  prudentiâ 
gérât,  nefimplicioribus  aut  rudioribus fcrUpulum  autfuperf- 
titionis  ingérât  occafionem.  Ne  grande  fe  purent  admififfe 
piaculum,  fi  certa  verba  cvigilando  onjiferint : vel  ofticio 
abundè  fundos,  fi  exterioribus  fatisfecerint.  Qui  religiofi 
erunt,  hac  non.  oniittent  : atnimis  multi  hac  fola  confue- 
tudine , nullâ  verâ  religione  exequuntur. 

Hadenusquæ  docenda  fint  tradidi  : hinc  docendi  ratio- 
nem , ac  primo  fermonem.Scbolaftici  Catechifmorum  ftyii 
incommoda  jam  indicavi , qua  quidem  funt  opinione  majo- 
ra. Non  is  crédit  qui  certa  memorirer  verba  tenet , quorum 
fententiam  ignorât:  nequeenim  ore,  fed corde creditur  (F) : 
os  tantùm  exteriùs  profitetur  qua  cor  crédit.  Obfcura  qui- 
dem cognitio  fides  eft , cùm  ea  credamus  qua  nec  fenfibus 
iubjeda,  nec  rationi  manifefta  funt:  cognitio  tarnen  eft, 
eaque  certiflima.  Cùm  enim  dicounum  efle  Deuin  Patrem 
& Filium  & Spiritum  Sanduin;  diftindè  credo  horum  nulluin 
altcrum  efle , & très  fimul  unum  Deum.  Id  qui  fiat  non  in- 
telligo  , fed  certiffimè  fcio  ita  effe  ; quod  fidei  fatis  eft.  At 
myfterium  id  credere  dici  non  poffum  , fi  nullâ  animo  fub- 
jedâ  fpecie , folo  verborum  fono  , tam  incognito , quàm 


(a)  F- pi  fl.  ad  Marcel!,  ap.  Athun, 

{b)  Rom  c.  X.  v.  10. 
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Jrtregrinæ  ünguæ  , onerata  memoria  fit.  Talis  eft  auteo» 
Scholarura  experribus  earom  fermo.  Sunt  Catechifmi  iit 
quibus  Deus  definitur  : Aftus  purus , nullâ  admixta  potcntiâ ; 
His  homo  fcholafticus  ftatim  intelligitDeumnihilnifiquod 
eft  elfe  pofle,  &effe  reipfa  quant  fieri  poteftabfolutifiimuin: 
at  qui  maternant  tantum  linguam  novit,  hinc  forte  lufpica- 
bitur  Deum  poteftate  carere.  Eflentia  & fubfiftentia  aliud 
vulgo  noftro , doftis  aliud  fignificant.  Aüus , potcntiâ  , qua- 
litas , difpojïtio , habituale , virtuale  : quæcuntque  vocabula 
ebftraâiones fignificant  aut  fecundas,  ut  aiunt,  intentiones, 
hæc  ontnia  plerifque  mortaübus  incognita.  Tantumdem 
profis  fi  latinè  Symbolutn  finas  recitare  ac  fi  hoc  fermone 
exponas:  idque  experientia  teftatur.  Poftquànt  diutifllmè 
cum  pueris  aut  rufticis  laboraveris  ut  centies  dicant,  efle 
in  Deo  très  perfonas  unam  naturam,  in  Chrifto  duas  natu- 
ras  unam  perfonam  : quottes  interrogabis , periçulum  erit 
lie  dicant  in  unâ  naturâ  duas  perfonas,  aut  in  unâ  perfonâ 
très  naturas.  Nota  exempla  funt  hominum  aliunde  non  ru- 
dium  ætatifque  prove&æ,  qui  cùm  fe  quererentur  ad  Cate- 
chifmum  revocari,  dicerent  : An  ignoramas  très  in  unâ  pef- 
fonâ  Dtos  cjfe  ? Hoc  autem  inde  oritur  inconunodum , quôd 
cùmnullam  animo  fpeciem  perceperint,  his  naturæ  & per- 
i'onæ  vocibus  fubje&am , in  his  laborant , eas  facilè  confun- 
clunt,  unumque  vel  très  temerè  prout  occurrit,  adjiciunt. 
Inde  tamen  haïretici  & impii  Religionis  accufandæ  anfant 
arripiunt,  cùm  noseam  aiunt  in  fubtilioribus  quibufdam* 
quæ  pauci  capiant,  collocare. 

Dixerit  aliquis:  Quomodô  verô  in  tradendis  Myfteriis 
omittas  ea  Religioni  jam  pridern  confecrata  vocabula?  Abf- 
tinere  omninô  forte  non  licet,  fortè  etiam  confuetudinê 
fallimur.  Facilius  eft,  fateor  , iifdem  verbis  Chriftianam 
DoÛrinam  populo  exhibere  , quæ  in  libris  Theologicis 
legimus  : at  parcendum  operæ  non  eft  , fi  alia  reperir# 
vocabula  poflîmus  quibusrescafcîem  reftiùs  intelligant.Nec 
tamen  nova  fingere  neceffe  eft:  diligenter  modo  cognof- 
cendus  eft  fermo  ante  ufitatus  y quàm  hîereticorum  cavilla- 
tionibus  adaéii  Theologi,  banc  Ariftorelis  reliquorümqttd 
Fiiilofophorum  loquelant  adfciviflent.  Quant  tamen  ra:$ 
Sr-pud  Patres  invenicmus  , qui  ad  quartum  quintumve  (æcu- 
Jcim  floruerunt  : quamvis  diu  jant  multumque  ftiiflet  de  fitjr 
gulis  Doftrinæ  Chriftianæ  partibus  difputaturmSacræ  eniai 
£>cripruræ  locutionibus  religiosè  inhærebant. 

Tome  111.  ' V 
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Horum  exemplutn  fequamur  : imitemurque , quantùrrt 
lingua  noftra  morefque  furent,  Chrifti,  Apoftolorum,  Pro 
phetaruinque  fermonem.  Vulgari  hominummore  loqueban- 
tur:  apertè,  plané,  folidè  : nec  minus  tamen  granditer  & 
fublimiter.  Perfpicuas  & acres  rerum  fpecies  anhnis  infor- 
mabant  : imaginibufque  piurimùm  urebantur , fine  quibus 
fcirent  paucos  effe  qui  cogitare  poffent.  Patres  ut  antiquiflr- 
mi , ita  rehgiofiflùnè  grandem  hanc  fimplicitatem  retinenr. 
His  utamur  vocabulis  quæ  definitionibus  fuis  & preéibus 
Ecclefia  confecravit:  Symbolorum  maximè  ac  reliquarum 
fideiconfeflionum,quasad  doètrinam  fuam  adverfùs  fubinde 
iùccrefcentes  hæreies  tutandam  identidem  edidit  : hancenim 
Joquelam  totius  populi  ore  tritam  voluit.  Erunt  femper  ufui 
in  fcholis  apud  Theologiam  profefros  doftiora  vocabttla  : 
cur  autem  his  fimpliciores  honiines  fatiges,  qui  doceri  quæ- 
runt  non  pugnare  ? quorum  intereft  res  ipfas  credendas 
noffe,  non  verba  quibus  eas  doéli  enarrare  confueverunt  ? 

Hiftoricam  autem  rationem  utiliffimam  fore  contendo,  ut 
non  ftetur  verbis,  fed  res  ipfæ  intelligantur.  Puertim  fup- 
pono  quàm  primùm  loqui  potuir,  Symbolum  memoriter  di- 
dicifle  : Catechifmum  etiam , fi  placet , aliquem  vulgarem 
quàm  brevifiîmum  & apertiflimum.  Cùm  deindè  longo , ve- 
îutifex  menfium , fpatio  de  creatione  mundi  divinâque  pro- 
videntiâ  audierit  : de  miraculis , beneficiis , fcelerum  juftif- 
fimispœnis,  ac  reliquisquæ  prima  Catcchifmi  hujus  parte 
narranrur  : longé  plar.ior  erit  fecunda  pars,  mulroque  mi- 
nus captu  difHcilia  dogmata.  Proclive  eft  ut  his  omnibus 
narratis,  Deus  inteiiigatur  omnipotens,  bonus,  juftus,  fa- 
piens.  Nec  opus  erit  quærere  quot  fmt  Dii  : inanimum  pue- 
ri  non  cadet  plures  effe  poffe,  maximè  cùm  & circumftan- 
teshæretici  & proximi  infidèles,  Judæi  fcilicet  & Mahume» 
tani , unitatem  Dei  maximè  prædicenr. 

Eàdem  narrationis  ferie,  fæpè  de  Chrifto  diéhim  erit 
Dei  filio  diu  promiffo  & expeélato.  Narratus  erit  ejus  ad- 
ventus,  vita,  miracula,  doârina,  pafito.Di&um  fæpiùsde 
Spiritu  Sanâo  , Prophetarum  & Apoffolorum  occafione. 
Quibus  omnibus  fufè  narratis,  non  ægrè  intelligetur  Deunt 
effe  Patrem  & Filium  & Spiritum  Sanélum  : ChriftumDeuni 
verurn  , verumque  hominem , nec  duos  tamen , fed  umim 
Jefum-Chriftum.  Nec  eritneceffe,  fi  nolis , fubfiftentiæ  aut 
unionis  hypoftaticæ  meminiffe.  Idem  de  Sacramentis.  Arbi- 
trer abfolutè  loquendo , mate  ri  a & forma  ,fubjlantia  & açciz 
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Pentium  vocabula  omicti  poffe  : quæ  reverà  in  officiis  publi- 
cis  non  ufurpat  Ecclefia.  Satis  effet  miniftrandorum  Sacra- 
mentorum  ritum  diligenter  enarrare  : in  eoque  accuratè  de- 
fignare  quæ  faflu  , di&uque  maxime  neceffaria.  Sin  autem 
poffquàin  cîiu  multûmque  docueris,  nilque  quod  charitas 
lùggefferit  intenratumreliqueris,  hominestam  hebetesrepe- 
reris , qui  æternæ  faluti  neceffaria  percipere  non  poffuit  : 
nefeio  an  pro  ftolidis  haberi  non  debeant , & divinæ  mife- 
ricordiæ  permitti,  ita  ut  pro  his  orare  contenti  limus:  nec 
anxiè  laborentus  ut  verba  mémorisé  mandent , quibus  folis 
l'alutem  non  confequentur. 

Præter  fingula  verba,  verborum  etiam  attendenda  com- 
plexio.  Qui  domi  feribunt,  vix  ffbi  tempérant  quin  longo  < 
verborum  ambitu  utantur , maximèfi  latinè  feribere  folent. 1 
At  ira  vulgô  non  loquimur.  Nativus  fermo  nofter  incifus  , 
eft , puerorumque  multô  minutiùs  : neque  enim  multa  fimul  i 
animo  compleéli  poffunt , nec  varios  rerum  in\  icem  refpec- 
tus  atrendere.  Sicciun  puer  jubetur  dicere , Chriftianum  eum 
effe  qui.cùm  baptizatus  fit,DoftrinamChnffianam  profite- 
ft/r  : in  bac  vocula  cùm  hæfitat,  quæ  fententiam  fufpendit 
periodumque  conneâit  : faciliùs  feorftm  diceret  : Chriflianus 
ejl  homo  baptizatus  , qui  DoElrinam  Chrijlianam  profitetur.  HillC 
fit  ut  quæ  diCcuntnon  intelligentes,  non  pro  more,  ut  cùm 
fuos  fenfus  edunt,  loquantur,  fed  voce  præcipiti  recitent 
& fub  finem  elatiore,  Inhis  porrô  linguæ  cuique  patriæ  fe- 
quendum  ingenium. 

Omnem  in  fe  laborem  fufcipere  mngîfter  debet  : parvu- 
lum  fe  parvulis,  fiæplicibuslîmplicemexhihere;  eorum  fer- 
monem  & cogitationes  obfervare,  ad  quæ  qudm  proximè 
fervatà  dignitate accedat. Nequè enim,  ut  à parvulis  intelli- 
gamur,  velim  nosaut  cum  ipfis  balbutire,  aut  cum  nutrici- 
bus  abjeftè  loqui.  Nolim  eriam  quô  quis  fe  plebeculæ  ac- 
comniodet,  hujus  ilium  folecifmos , proverbia  aut  frigidas 
argutias  ufurpare.  Retinenda  ubique  Religionis  maieffas, 
verboque  Dei  concilianda  reverentia.  Scrutemur  modd 
Scripruram  dibgenrer,  inveniemus  qui  fimpîices  effe  non 
modo  fine  humilitate , fed  fumrna  cum  dignitate  poflimus. 

Mirabitur  quis  fortaffe,  p^rpetuumfermonem  qitem  per 
fingulas  minoris  Catechifm»  Lecfiones  interrogationibus 
præpofui.  E6  me  duxir  hiftorica  ratio  : cùm  lengè  faciliùs  1 
res  geffa  percipiatur  perpétué  narr ata , quàm  quæfiktnculis  1 
divila.Deinde  abfurdiüs  vitieri  poffet,  puerum  antè  interro- 
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gari  quàm  quidquam  docueris  ; & juberi  omnem  doélrînatrl 
recitare,  quafi  ipfe  interrogantem  doceret.  Convenientiùs 
videretur  fi  puer  ignarus  dilcendi  caufà  interrogaret.  At 
non  me  latet  eô  ufque  ignaros  effe  parvulos  , ut  ne  quidem 
norint  efîe  quod  difcant  : & quamvis  fréquenter,  rémé- 
ré & abfquè  deleflu  interrogent.  Quare  convenientif- 
funum , meâ  quidem  fententiâ,  eft,  ut  parens  aut  magifter 
puerum  feducat,  quotiefcumque  docilem  repererit , hifto-  * 
riam  narrct  myfteriumve  exponat  : tum  interroget , pro- 
baturus  quid  memoriæ  mandant;  emendaturufque , fi  quid 
perperàmacceperit.idvequod  porifiimumeft.nonattenderit. 

Refponfiones  feci  quàm  breviilimas  , ut  & pueros  minus 
onerarem  & naturam  propiùs  fequerer,  quâ  duce  pauca 
continenter  dicunt.  Malui  frequentiùs  interrogare  ; atque 
ita  cum  ipfis  quantum  poterit,  agi  velim , quamvis  ut  fcrip- 
tioni  parcerem  , longiores  nonnunquam  appofuerim  ref- 
ponfiones. Vitavi  etiam  ne  fæpiùs  lia , vel  Non , refponde- 
rent , veritas  ne  aflirmata  aut  negata  parùm  attenderent. 
Denique  operam  dedi  ut  ita  interrogarem , ne  quid  præter 
id  quod  fubjeci  refporidere  poffent , aut  certèverba  fola  irn- 
mutarent  : quod  & nonnunquam  in  pueris  ingeniofis  exper- 
tus  fum.  Optaffem  equidem  ita  porte  hune  Catechifmum  tra- 
di,ut  fententia  tantum , non  verba,  memoriæ  mandaretur: 
aut  ad  fummum  quæftiones  ac  refponfiones , lefto  fæpiùs 
aut  recitato  prævio  fermone  ac  diligenter  expofito.  At  ni- 
miùs  effet  magiftr  i labor  : tantaque  pueris  ineft  difeendi  facili- 
tas, ut  promptiùs fit  omnia,  etiam  fermonem  continuum, 
difeenda  permittere.Saltem  nolim  ab  eis , ut  omnia  ad  ver- 
bum  reddant,  exigi  : malim  eos  verba  falvo  fenfu  mutare  : 
argumentum  enim  certiflîmum  effet  rem  ipfam  percepiffe  ; 
quod  dubium  maner  cùm  ipfa  verba  reddunt.  Cærerùm , 
integra  fit  Catechiftæ  poteftas,  tum  in  quæftionibus,  tum 
in  prævio  fermone , addendi  aut  detrahendi  : modo  præf- 
criptas  leges  fervet , nec  quid  huic  doéhinæ  diligentirtimè 
probatæ  abfonumdicat. 

XVII.  Foi  rô,  in  majori  Catechifmo  quæftiones  & refponfiones 

Qua  rjtione  omjp1  oiûbus  nec  libenter  adulti  le  fubiieerent , nec  ade6 
majori  Cate»  71  . * 

chûmo  men-  indigent.  Soient  pueris  atrentius  aunire,  confequentiùs  in- 

dum  fit.  telligere,  doftrinæ  utilitatem  prudentiùs  agnofeere.  Cu- 
rare fufKciet  ut  Catechifmum  aut  ipfi  legant,  aut  aliis  !e- 
ger.tibus  audiant,  & quæfingulis  perfpicua  minus  erunt, 
expiicare.  Si  quidem  Scripturam  Sacrant  legere  poffint , ju- 
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vabit  ealoca  undè  Leftio  defumptaeft,  & reliqua  maxime 
convenientia  indicare.  Seligi  poterunt  è Patribus  fententiæ 
alendæ  pietati  aptiflimæ  : legenda  proponi,  Afta  Martyrum 
Vitæque  Sanâorum  probatiflimæ  & optimè  confcriptæ.  la 
exponendis  Sacramentis,  Ritualis  & Pontificalis  le&io  erir 
utihlfima.  Denique  doflrina  in  ipfis  unde  haufimus  fontibus 
difcipulo  quàm  maxime  indicanda  eit , ut  ipfe  fiat  aliis  vicif- 
lim  docendis  idoneus. 

Optimi  enim  omnium  Catechiftæ  fingu'i  Patresfamilias 
effent,  fi  reélè  inftituti,  fi  docendorum  liberorum  fervo- 
rumque  ftudiofi.  Longé  uberiùsquàmSacerdores  aut  Pafio- 
resoperæ  pretium  ferrent.  Parvulosin  Ecclefia  tanrùm,fta- 
tisdiebus,  brevi  tempore  alIoquimur.Compiures  ibi  fimul 
pueri  animo  admodùm  diftracto , tum  ipfà  condifcipulcrum 
multitudine,  tum  variis  undique  ingruentibus  infoütis  re- 
rum  fpeciebus.  Inde  magiftri labor , ut  attendant,  inrerpel- 
lationes,  objurgationes , quibus  media  remporis  Catecbif- 
mo  affignati  pars  abfuniitur.  Cùm  ad  alios  converteris,  alii 
obfirepunt:  cùm  unum  attendis,  decem  nugantur;  femper 
eadem  repetenda.  Contra , demi  attentiores  pueri , quia  li- 
beriores.  Si  eo  metu  vacant , quo  nonnunquam  in  Ecclefia 
torpent , at  placidiori  mente  funt,  nec  quidquain  infoiens 
vident.  Pater  duos  vel  très  vereri  fe  affuetos  ha u d ægrè 
in  officio  continet.  Quotidie  eos  in  promptu  habet  : tempus 
captare  potefi  quô  maximè  dociles  fint  : fingulorum  captum, 
ingenium  , mores  novit.  Licet  otiofè  docere , tempufque 
oinne  do&rinæ  neceffarium  impendere  : quod  longius  effe 
debet.  Cùm  enim  pueri diù  nequeantanimum  intendere , fæ- 
piùs repetendi  fuut,&  per  multos  annoscontinuanda infti- 
tutio,  ingenii  morumque  progrefllim  fequendo.  Quod  de 
Pâtre , idem  de  Matre,  proportione  lervatâ , dièhtm  velim , 
maximè  puellarum  refpeéhi;  nec  quidquam'hîc  aifero,  quod 
non  ipfe  viderim  & expertus  fim. 

Hominem  inter  alios  novi  religionis  non  ignarum,  cùm 
nec  ullum  unquam  vulgarem  Catechifmum  memoriter  di- 
dicerit,  necaüo  præter  patrem  magifiro  in  infantiaufus  fir. 
Vix  triennem  bonus  Paterfamilias,  cùm  no&u  fi  recepifiet 
genibus  imponebat,  narrabatque,  familiarittr  modo  Abra- 
hæ Sacrificium , modoJofephi  alteriufvehiftorjam,  quaruni 
fimul  imagines  id  libro  exhibebat , eafque  recitare  familiæ 
obieflamentum  erat.  Cùm  puer  fexenis  jam  aut  feptennis 
latine  paululum  feire  cœpit , pater  Evangeiia , faciliorefqua 
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veteris  Teftamenti  libres  Iegendos  propoluit,  dirficilia  fol- 
licitus,  explanarc.  Hinc  filio  per  omnem  ætatem  fumma 
Scripturæ  lheræ  reverentia , fummus  amor , eo  rumque  om- 
nium quæ  ad  reiigionem  pertinent. 

Non  me  latet  paucos  efle  parentes  qui  tantum  velint  la- 
borem  fufeipere.  Longé  promptiùs  eft  puellas  in  monafte- 
riis,pueros  in  collegiis  alendos  annuâ  penfione  tradere, 
magiftrofve  conducere.  At  difficile  eft  alienoschriftianà  clia- 
ritate  ve!  pretio  duftos  tantumdem  eiHcere,  quantum  pa- 
rentes indita  à Deo  erga  liberos  nativa  pietate,  fi  eâ  reélè 
uterentur.  Quantumvis  occupatus  pater,  vix  ullum  habet 
hoc  inagis  urgens  negotiuin;  efferque  liberoruin  longé  po- 
tier conditio,  quos  re&è  inftitutos  aliquà  pecuniæ  jaélurà 
relinqueret.  Nimis  multos  videas,  qui  liberis  foras  amanda- 
. tis  non  habent  qaod  agant  : ideôque  tantüm  emittunt,  ut 
moleftià  careant  , voiuptatibufque  liberiùs  indulgeanr. 
Nec  inirum  fi  taies  liberi  parentes  parùm  diiigant  autetiam 
venerentur  : benèque  cum  rebus  humanis  agitur,  fi  boni 
viri  & chriftiani  évadant.  Contra,  frugi  efle  folent , quorum 
parentes  fanûi , do£ti , & in  iis  erudiendis  feduli. 

XK.  Ad  amorem  Dei  refertur  oinnis  Catechifmus.  Qjiidquid 
Catechifla  narras,  inquit  Augudinus , ha  narra,  ut  illccui  loqueris  audicn - 
tu r^'t limier  doctdat  > crcdtndo  fperet  ,fperando  amet  {a).  Amor  autem  Dei , 
îpi'as  res  quas  fpes  aut  timor,  non  ita  ingenerari  folent , ut  tantum  dicas 
dicit  , tùm  amandum,  timendum  , aut  fperandum,  quantumvis  fæpiùs 
Sîcenji Jl  Um  ^em  urSeas  i tnaxiraè  fi  jejunè  & ingrate  dicas.  Ea  dicenda 
funt  quæ  amorem  & metum  tacitis  etiam  eorum  nominibus 
ingérant:  cùin  difeipuli  muitô  magis  interfit  eafentire  quàm 
nofle.  Subibit  anirnos  timor  Dei , û creationem  apprimè 
exhibeas  : û édita  in  deferto  miracula , & reliqua  divinæ  ma* 
jeftatis  & potentiæ  argumenta  : ft  appofitè  narres  diluvium, 
Sodomæ  incendium,Ægyptiacas  plagas,  Babylonicam  cap- 
tivitatem  , reliquos  divinæ  juftitiæ  efïeâus.  Horum  fola. 
narratio  terribilem  exhibebit  Dcum,  etfi  timendum  non 
.dicas.  Contrà , diligendus  demonflrabitur , collatis  in  Abra- 
ham beneficiis,  fufceptâ in  deferto  populi  curâ,  promiffo- 
rum  impiendorum  fide,  profperis  Davidis  & Salomonis  re- 
bus , reduéiis  è captivitate  Judæistat  longé  illuftriùs  In- 
æarnatione  Filii , Vità  & Puiïione  Chrifti.  His  omnibus  fide- 
Jiter  enarratis,  etfi  Deum  amandum  non  admoneas,  ama- 
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tunt,  aut  ferrei  erunt  anditorcs.  Atquamdiu  hæc  gcfta  effe 
nefcient , aut  breviter  & confufè  audierint , ita  ut  leviter 
afficianrur:  quantumvis  æftuando  clames  araandum  Deum , 
quantumvis  multas  amandi  ejus  caufas  memoriter  tradas, 
quamvis  amoris  formulas  ore  proférant;  verendum  ne  tant 
frigidi  quàm  priùs  remaneant. 

Multùmetiamconfertdocendi  modus.  Qui  de  Myfteriis 
aridè  & frigide  quafi  de  rebus  nullius  tnomenti  dicettqui 
tædium  aut  faftidium  præ  fe  teret  : qui  moleftiæ  impatiens 
«rit  vel  iracundus,  qui  remiffior:cui  perfonâ  impofuâ  in- 
digna vox  geftufve  excide.trne  minimus  ex  ejus  doélrinâ  ' 

Opérandes  ftufîus.  Pueri  ante  patriain  ünguam  , nativum 
bunc  omnibufque  communem  intelligunt  fermonem  , in 
oculorum,  oris,  corporiCque  toiius  motibus,  in  fono  aut 
concitatione  vocis  pofitum,  quo  tacitè  produnrur  affeflus 
omnes.  Itaque  acriter  fentiunt  an  feriô  an  joco  fecum  agas , 
an  b’andiaris  an  mineris , an  placidus  fis  an  perturbatus. 

Citiùs  animi  anotibus  quàm  verbis  afficiuntur.  Si  ergô  vis 
smorem  Dei  aut  timorem  infpirare , his  ipfuin  te  priùs  opor- 
tet  penitùs  perculfum  videri  ; & ut  talis  videaris,  talent  effe. 

Cùm  enim  audierint  divina  Miracula  fummâ  veneratione 
referentem , geftuque  non  fiflo  admirationem  & metum 
præ  te  ferentem , tnosfpontè  motus  fequentur.  Idemdefpe  : 

Siregni  cœleftis  expeéiatione  commotus  videaris  :fi  ocujis 
ac  manibus  fublatis  ad  æternam  beatitudinem  fufpires  : Ci 
corporum  futuram  poft  refurre&ionem  gloriam  ac  cæleftia 
gaudia  pro  rei  dignitate  fubjicias.  Idem  de  aniore  : Si  Chrifti 
Paffionem  graphicè , C tenero  affeftu  depingas , Ci  animo  ad 
lacrymas  ufque  commoto.  Hæcautem  fpontè  omnia  prove* 
nient  , fi , quæ  Religio  docet,  imo  peétore  couceperis; 
concipies  autem  , fi  orando  Deo  ftudeas.» 

Atque  hoc  poftremum  eft , quod  monitum  velim  eum  qui  -xx. 
meo  Catechifmo  utatur.  Defcribi  reâè  non  poteft  docendi  Catechift# 
ratio , pro  temporum  hominumqne  varietate  infinité  va-  ^ is'ftu JiofUa” 
rianda.  At  certiffimum  eft  doftorum  reftè,  qui  cltaritare  in 
Deum  ac  proximum  valebit;  eaque  oratione  quæritur  ac 
firmatur.  Oremus  igitur  fine  intermiflîone , totifque  viribus, 
ut  dignos  in  melïern  fuam  Deus  operarios  mittat.  Det  feien- 
tiam  fimplicibus  docendis  neceffariatn , det  cbaritatem  reii- 
quafque  virtutes , quibus  do&rina  muniatur.  Nos  autem  ad 
tantum  munus  vocati , oremus  ne  noftrâ  illud  negligentiâ 
moribufque  minus  probatis  dedecoremus.  Poftulemus  fer* 
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ventiflimum  zelum , qui  mille  pias  artes  fuppeditet  pertra» 
hendis  minoribus  & majoribus , fap'enribus  & infipientibus 
idoneas:  qui  promptos  femper  exhibeat  ad  doéirinam  quæ- 
rentibus  tradendam.  Poftulemus  invidtam  patiemiam  , quà 
& auditorum  vitia  & docendi  laborem  toleremus  : denique 
linceram  humilitatem , quà  verè  nos  credamus  in  docendo 
multa  peccare , opufque  Dei  corrumpere.  Eft  & pro  audi- 
toribus  vehementer  orandum  : rogandus  Deus  ut  opportu- 
nités præbeat&  oftiaaperiat:  det  audientibusdocilitatem  » 
inteiledium , ftudium , perfeverantiam.  Quem  ad  finem  uti- 
liflimæ  erunt  inftitutæab  Ecclefia  proCatechumenis  preces, 
libroque  Rituali  initio  ritus  baptizandi  deferiptæ.  Hæc  habui 
dicenda  de  hujus  Catechifmi  confilio  & u(ii. 

Jam  de  Latina  verfione  pauca.  Catechifmum  minorem 
latine  reddidi  Sereniflimorum  Principum  caufà , Regis  Chrif- 
tianiflimi  nepotum  , ut  haberent  initio  quod  portent  gallicè 
reddere.  Ideoquertylo  humiliori  exprefli,  quem  dodli  pro- 
cul dubio  faftidiant.  Confultô  tamen  feci  : quod  viderem 
apud  antiquos  feriptores  nihil  effe  pueris  noftratibus  fatis 
planum.  Barbaram  quidem  vocem  nullarn  prudens  appofui , 
fed  ordinem  Gallici  fermonis , qui  nobis  omnium  apertiflimus 
videtur , fecutusfum  , ut  pueris  adhuc  rudibus  in  quærenda 
fermonis  ftrudtura  non  effet  laborandum. 

Majoris  Catechifmi  verfionetn  feriùs  aggreffus  fum  : nec 
id  fpontè , fed  à pio  quodam  paftore  Belga , fuo  & colle- 
garum  nomine  diu  multumque  flagitatus.  Nempe  peregrinis 
ufui  effe  porte  putant  : nec  erit  fortè  feholis  noftratibus  inu- 
tilis , ut  cum  Doclrina  Chriftiana  etiam  Iatinitas  qualifcum- 
que  tradatur.  Neque  enim  tam  fermonis  elegantiam  quàtn 
perfpicuitatem  fecutus  fum,  vocefque  Scripturæ  ufitatas  & 
ecclefiafticâ  confuetudine  tritas  ftudiofè  fervavi. 

Rogatus  fum  moribus  aliquid  inftituendis  idoneum  fm- 
gulis  Ledtionibus  adjicere  , quod  teftimoniis  Scripturæ præf-. 
tare  conatus  fum  : quamquam  ea  latiùs  patent.  Continent 
enim  partim  dodfrinæ  traditæ  probationes , partim  affedhis: 
poteruntque  Paftoribus  & Magiftris  reliquis fontes  indicare, 
unde  hauriant , cùm  eadem  argumenta  tradlare  volent.  Non- 
pulla  teftimonia  repetita  funt , cum  pluribus  argumentis  vifa 
congruere  : nec  dubito  quin  alia  diligentior  aîiquis  & fortè 
aptiora  reperiat.  Hæc  “intérim  pius  Ledtor  æqui  boniquo 
«çnfuiat,  & pro  me  peccatore  orare  dignaifr. 
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PARS  PRIOR, 

Quâ  Hifioriœ  Sacrœ  Summa  continetur. 


L E C T I O I, 

De  Crcatione. 

Eus  fecit  mtindum  de  nihilo , fuo  verbo  & 
voluntate  , & propter  fuam  gloriam  : illutn 
fecit  fex  diebus,  & feptimo  quievit.  Ad  facien- 
duni  hominem  primo  finxit  corpus  è terra  , 
deinde  immifit  animam  fa&am  ad  imaginent 
fuam.  Homo  eft  imago  Dei  ; quia  eft  capax  ccgnofccndi 
Dei  & amandi , & ob  hoc  Deus  fecit  ilium.  Nomen  primi 
hominis  fuit  Adam.  Deus  dédit  illi  fociam  muliercm , quatn 
finxit  exunàcoft;irum  ejus,utillamamaret  tamquam  partent 
fui  ipfius  : fie  inftituit  matrimoniuin.  Prima  muüer  vocataeft 
Ilevj.  DeuspofuitAdamum  & Hevam  in  Paradifo  terreftri, 
qui  erat  hortus  amœniflimus.  Habebant  facultatem  come- 
dendi  omne  genus  frufïuum  , præter  ilios  arboris  feientiæ 
boni  &mali,  quâ  Deus  illis  interdixerar.  Erant  plané  nudi , 
nec  eos  pudebat,  quia  carebant  malitiâ.  Nullum  incommo- 
dum  patiebantur , ncc  erant  morituri.  Deus  etiam  creavcrat 
Diercs  fpiritus,  qui  (unt  Angeli. 

Jnterrcçatio.  Quis  mundpm  fecit?  Refponf.j.  Deus.  . Es; 
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quo  fecit  ? R.  De  nihilo.  I.  Quomodo  fecit  ? R.  Verbo.  I. 
Quâ  decaulà  fecit?  R.  Propter  gloriam  fuarn.  I.  Ex  quo 
primum  hominem  fecit  ? R,  Corpus  finxitè  terra.  I.  Animant 
verô?  R. De  nihilo  creavit.  1.  Cur  Deus  hominem  fecit?  R. 
Ut  Deum  nofceret  & amaret.  I.  Ex  quo  prima  mulierfafta 
eR?  R.Ex  unâ  viri  cofiâ.I.  Quare?  R.Ut  pateret  ambosunam 
cflecarnem.  I.  Quid  erat  Paradifus?  R.  Hortus  amoeniilî- 
mus , in  quo  Adamum  Si  Hevam  collocavit  Deus.  I.  Quales 
ibierant?  R.  Felices.  1.  Quando  morituri?  R.  Nunqùam. 

I.  Qui  funt  Angeli  ? R.  Puræ  mentes  abfque  corpore. 

— ===^e=^^.  .===?== 

LECTIO  II. 

De  Angelorum  & hominutn  peccato. 

QUidam  Angeii  rebeüârunt  in  Deum,  & ipfe  eos 
detrufit  in  infernum  & in  ignem  æternum.  Ipfi  funt 
dæmones  aut  Angeli  Diaboli , qui  Rude fit  fentandis  homi- 
nibus  Si  in  Deum  excitandis.  Unns  ex  iilis  ferpente  ufus  eR, 
perfuafitque  mulieri  utcomederet  de  fru&u  arboris  vetitae 
à Deo.  Ipfa  comedit,  fecitqueut  maritus  comederet.  Tune 
Deus  maledixit  ferpenti  r edixitque  de  muliere  nafeiturum , 
qui  contererer  caput  hujus  : id  eR,  Salvatorem  mundi , qui 
veniret  aliquando  ad  delendam  porentiam  Diaboli.  Ejecit 
Adamum  & Hevam  è Paradifo,  firremanferunt  in  miferri- 
mo  Ratu.  Amiferunt  gratiam  Dei , Si  fafti  funt  captivi  Dia- 
boli,  & obnoxiî  morti,  omnibufque  corporis  incommodis  : 
prærereàignorantke  & concupifcentiæ.  Concupifcentia  eft 
amor  noRrî,  qui  nos  avertit  ab  amando  DeoCreatore  nof- 
ftro  : & Iiinc  oriuntur  omnia  peccata , quœ  ducunt  ad  mor- 
tem  æternam.  Adam  S:  Heva  non  fufeeperunt  liberos  nift 
pcR  peccatumfuum.ideôque  liberi  eorum  nati  funt  obnoxii 
iifdem  miferiis,  eafque  tranfmiferunt  ad  poReros  : ita  ut 
©runes  homines  nafeantur  in  peccato,  hofles  Dei  Si.  addifti 
inferno.  Id  malum  vocamus  originale  peccatum, 

Interrogatio.  Cuis  efi  Diabolus  ? Rcfponfio.  Angélus  in 
Deum  perduellis.  I.  Cui  fupplicio  à Deo  damnants  ? R.  Igni 
ærerno.  1.  Quid  agere  folet?  R.  Homines  tentare.  Si  ad 
Deum  peccatis  ofFendendum  inducere.  I.  Primum  hominem 
quâ  arte  tentavit?  R.  Serpentem  induit,  muiieriqueperfua- 
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fit  ut  pomum  prohibitum  comederet.  I.  Quid  tum  ilia  ? R. 
Virum  ad  comedendum  induxit.  1.  Quid  Deus  fecit  ? R.  Ser- 
penti  maledixit.  I.  Quam  Adæ  Hevæque  pœnam  irfflixit  ? R. 
Ejecit  è Paradifo.  1.  Quid  promifit  ? R.  Conterendum  à 
muliere  ferpentis  caput.  1.  Quid  his  innuebat  r R.  Nafcitu- 
rutn  ex  illà  Servatorem  hominum  qui  Diaboli  potentiam 
«verterct.  1.  Qualis  homo  poft  peccatum  fuit?  R.  Animo 
& corpore  milerrimus.  I.  Quæ  mala  corpori  obvenerunt  ? 
R.  Incommoda  oinnia , morbi , mors.  I.  Quæ  animo  ? R. 
Ignorantia  & concupifcentia.  I.  Quid  eft  concupifcentia  ? 
R.  Pravus  affeêtus,  quo  nihil  præter  nos  amamus.  I.  Quid 
parit?  R.  Peccatum.  I.  Quid  parit  peccatum?  R.  Mortem 
Æternam.  I.  Quando  Adæ  & Hevæ  nati  iiberi  ? R.  Poftpec- 
carum.  1.  Ad  eofne  parentum  peccatum  manavit  ? R.  Etiam , 
& ad  natos  natorum.  1.  Nunene  etiam  perleverat  tantum  ma- 
Jum  ? R.  Ita,  hoc  infe&i  peccato  nafcuntur  omnes.  1.  Quid 
vocarur  ? R.  Originale  peccatum. 

-i . 

L E C T I O III. 

De  Diluvio  & de  Natures  Lege. 

PRi  Mi  Filii  Adami  & Hevæ  fuêre  Caïn  & Abel.  Caïn 
occiciit  fr.trem  invidiâ  virtutis  ejus  ; & pofteri  Caini 
fuêre  maii.  Adamo  fuit  alius  filius  diftus  Seth , cujus  pofteri 
fervârunt  timorem  Dei  : fed  contraxerunt  affinitatem  cum 
malis , & corrupti  funt  : ita  ut  omnibus  hominibus  vitio  de- 
•ditis.Deusconftituerit  eos  perdere  diluvio univerfali.Soius 
Noë  oriundus  à Setho  invenit  gratiam  coram  Deo.  Deus 
ilium  tnonuitde  fuo  confilio,  & juffit  ædificare  Arcam.hoc 
oft  navem  quadratam  & opertam  ad  inftar  arcæ , fatis  am- 
piam  utcaperet  par  unumex  unaquâquefpeciebeftiarum& 
avium.  Poftquam  illuc  ingreflus  eft,  Deus  iramifit  per  qua- 
draginta  dies  & quadraginta  noéies  pluviam  horribiiem  co- 
gitante exundatione  maris , ita  ut  terra  tota  operta  fit  aquâ. 
Omnes  homines  & omnia  animantia  fubmerfa  funt.  Ofto 
tantum  perfonæ  funt  fervatæ  : Noë,  uxor  ejus,  très  ejus  filii, 
eorumque  uxores,  & animantia  quæ  in  arcà  erant.  Poft  di-' 
luvium  , orbis  terrarunt  iterum  cultuseft  à tribus  filiis  Noë, 
Semo,  Chanto,  & Japhetho  : itaque  omnes  fratres  funtu's. 
Sed  domines  brevi  £a£ïi  funtpejores  quant  priùs.  Pro  eo  ift 
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Deum  adorarent,  plerique  adorabant  folem,  lunam  , a ai 
alias  creafuras  : non  honorabant  parentes,  libidini  fervie- 
bant,  occidebant , ra'piebant  & caluniniabantur  invicem  ; 
nondicebant  verum,  & fequebantur  cupiditares  effrenatas. 
In  his  omnibus  adverfabantur  rationi  fuæ  &.  confcientiæ 
quæ  eft  naturæ  Lex. 

Intcrrogatio.  Quis  primus  in  orbe  terrarum  homicida  ? 
Refponfio.  Caïn,  fratris  Abeiis  interfecfor.  I.  Cur  interfecit  ? 
R.  Virturis  invidiâ.  I.  Fuerùntne  omnes  homines  pariter  rua* 
li  ? R.  Plerique  fuère.  I.  Nullufne  fuperfuit  acceptus  Deo  ? 
R.  Noë  unus.  I.  Quant  Deus  ab  hominibus  pœnam  fump- 
fit  ? R.  Diluvium  immifit.  1.  Quid  hoc  diluvium  ? R.  Imntanis 
aquarum  exundatio , quâ  totus  orbis  terrarum  merfus.  I.  Quid 
de  hominibus  fnélum  ? R.  Subnterfi  omnes.  I.  Quid  de  bru- 
tis  animantibus  ? R.  Etipfa  fubmerfa.  I.  Quid  Noë?  R.Ser- 
vatusinArcâ  divinitùs.  I.  Quænam  hæc  Area?  R.  Navis 
ingens  Arcæ  inftar  quadrata  & te&a.  I.  Solufne  in  Arcâ 
fervatus  ? R.  Ita  cum  familià.I.  Quid  prætereà  ? R.  Bellua- 
rum  & avium  cujulbbet  generis  paria  fntgula.  I.  Suntne  om- 
nes homines  fratres  noftri  ? R.  Etiam  ; cù;n  ab  Adam  & Ncë 
omnes  orti  fimus.  I.  Quid  naturæ  Lex  ? R.  Ratio  ac  benè  vel 
male  geftorum  confcientia.  I.  Quid  de  Deo  docet  ? R.  Unum 
adorandum.  I.  Quid  erga  homines?  R.  Quod  nobis  fieri  no- 
limus,  remini  faciendum.  1.  Quid  erga  nos?  R.  Perturba- 
tiones  animi  cupiditatefque  cohibendas. 

" ' ======r=r-=^«J... 

LECTIO  IV.  v 

De  Abraham  & de  rcliquis  Patriarchis. 

YEr  a Religio  & Lex  naturæ  fervatæ  funt  apud  quof- 
darn  fanflos  viros,  præcipuè  de  généré  Semi.  Ex  illis 
fuit  Abraham  quem  Deus  elegit  ut  faceret  fœdus  cum  illo. 
Et  præcepit  relinquere  patriam,  & promifit  fe  effe&urum  ut 
effet  Pater  populi  innumerabilis  : ei  populo  terrant  Chanaan 
fe  daturum  , & in  ejus  ftirpe  gentibus  omnibus  benedi&u- 
rum:  quod  fignificabat  ex  ejus  pofteris  nafeiturum  Salva- 
torem  rnundi.  Credidir  Abraham  prontiffisDei,  qui  ei  præf- 
cripfit  circumcifionein  in  fignum  fui  fœderis,  eique  dédit 
Blium  nontine  lfaac.  Deus  volens  probare  fidem  Abrahæ» 


HISTORICUS  MINOIS  517 
tum  , juffit  immolare  cariffimum  hune  filium  : ac  ilium  co" 
lûbuit , cum  paratus  effet  ad  jugulandum.  Ifaac  pater  fui£ 
Jacobi  aliàs  di&i  Ifraël,  qui  duodecitn  habuit  filios , inipri- 
mis  Levi , Judam  , Jofeph  & Benjamin.  Hi  funt  duodecitn 
Patriarchæ  patres  duodecim  tribuum , quæ  conftituerunt 
totuin  populum  Ifraël.  Vocantur  etiam  Patriarchæ  omnes 
Sanfli  qui  vixerunt  fub  Iege  naturæ. 

Interrogatio.  Apud  quos  poft  diluvium  fervata  naturæ 
Lex  ? Rcfpcnfio.  In  Semi  familiâ.  I.  Cum  quo  feedus  iniit 
Deus  ? R.  Cum  Abraham.  I.  Quid  juffit  ? R.  Ut  cognationem 
& patriam  defereret.  I.  Quid  promifit  ? R.  Magnam  ex  ipfo 
gentem  orituram.  I.  Quid  prætereà  ? R.  Terram  Chanaan 
ipfi  fe  daturum. I.  Quid  maximum  promifit?  R.  Se  in  ejus 
Xemine  gentes  omnes  benediflurum.  I.  Quid  his  fignificabat  ? 
R.  Oriturum  ex  pofteris  Abrahæ  Salvatorem  mundi.I.  Quod 
fignum  fœderis  Dei  cum  Abraham  ? R.  Circumcifio.  I.  Quis 
Abrahæ  filius  ? R.  Ifaac.  I.  Cur  immolare  voluit  ? R.  Ut  Deo 
obediret.  I.  Cur  Deus  jufferat  ? R.  Ad  probandam  Abrahæ 
fidem.  I.  Quis  Jacob  ? R.  Ifaaci  filius.  I.  Quod  aliud  Jacobo 
nomen?  R.  Ifraël  quoque  diffus.  I.  Quot  funt  ejus  filii?  R. 
Duodecim.  I.  Qui  vocantur  ? R.  Patriarchæ. 

ESE 

L E C T I O V. 

De  Egyptiacâ  fervitute  & de  Pafchate. 

FR  a t r es  Jofephi  ipfum  vendiderunt  per  invidiam  , & 
dufluseft  inÆgyptum,  ubi  diu  fuitfervus;  fedmanfit 
fidelis  Deo  qui  eum  liberavit , fecitque  fummum  amicuni 
regis.  Pepercitfratribus,  eofque  accerfivit  in  Ægyptumcum 
pâtre  & totà  familiâ.  Ibi  mortui  funt , eorumque  pofteri  mul- 
tiplicatimirum  in  modum.  Alius  rex  Ægypti  timer.sne  eva- 
derent  nimis  potentes,  eos  oneravit  laboribusduris,  & vo- 
luit etiam  perdere  omnes  infantes  mafculos.  At  Deus  mi- 
fertus  eft  popului  fui , & mifit  ad  eum  liberanduni  Mofen 
ortum  ex  Levi  cum  fratre  Aarone.  Convenerunt  Pliarao- 
nem , id  erat  nomen  regum  Ægypti , eumque  jufferunt  Dei 
nomine  dimittere  populum.  Negavit  fæpiiis;  St  Moles  ut 
eum  cogeret , fecit  multa  prodigia  terribilia , quæ  vocantur 
plagæ  Ægypti.  Tandem  exierunt  Ifraelitæ  : fed  anteà  cele- 
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brârunt  Pafcha  juflu  Dei , comedendo  in  unaquàque  familiâ 
agnum  aflum  , poftquam  fignârunt  ejus  fanguine  oftium  eu- 
jufque  domûs.  Pafcha  fignificat  tranfttum;  & Deus  juflit  eos 
facerefimiie  facrificium  & convivium  quotannre  in  memo- 
riam  liberationis  fuæ  : quæ  fignum  erat  fore  ut  omnes  homi- 
nes  aliquando  liberarentur  à peccato  & à ferviture  Diaboli. 

/«f/rogano.  Narra  Jofephi  hiftoriam  ? Refponfio.  A fratri- 
bus  invidiâ  duéiis  vendirus  eft  : diu  in  Ægypto  fervivit.  Tum 
regis  amictis  faftus  eft.  1.  Fran  cs  tanta  aufhis  poreftate  quo- 
modo  habuit?  R.  Veniam  dédit , & in  Ægyptum  cum  uni- 
verfâfamilià  accerûvit.I.  Quid  Ifraëlitisin  Ægypto  conti- 
git  ? R.  In  immenfum  aufli  funt.  I.  Quid  in  eos  rex  Ægypti 
defignavit  ? R.  Perdere  voluit.  I.  Quis  fervavit  ? R.  Deus. 
I.  Quo  ad  eos  liberandos  ufus  ? R.  Mofe.  I.  Quid  hic  egit  £ 
R.lngentia  miracula  quibus  Pharao  Deo  parère  cogeretur. 
I.  Quid  eft  Pafcha  ? R.  Agnus  eâdem  liberationis  noile  im- 
mo)atur>&  comefus.  I.  Quid  ejus  fangftine  ailum  ? R.  Signa- 
tæ  Ifraëütarum  doimis.  I.  Quid  horum  liberatione  defigna- 
batur  ? R.  Deunt  omnes  hommes  olini  à Diaboli  fervitute 
liberaturum. 

- ■ 

• L E C T I O VI. 

De  itinere  in  deferto  & de  Lege  feripta. 

CU  m Deus  liberaflet  Ifraëütas  ab  Ægypti  fervitute 
duxit  eosin  terramChanaanjuxtapromiffa  quæ  fecerat 
patribus  eorum.  Fecit  magna  prodigia  in  illo  itinere.  Tranf- 
miftt  eos  ftcco  pede  per  mare  rubrum,  ut  liberaret  à Pha- 
raone  illos  perfequente.  Duxit  per  ingens  defertum  ubi  aluit 
annis  quadtaginta,  mannâ  demiffo  è cœlo  : eduxitque  eis 
aquam  è rupe.  Initio  itineris  pervenerunt  ad  montent  Sinai , 
ubi  Deus  Legem  fuam  eis  dédit  quinquagefimà  die  poft 
Pafcha.  Viderunr  montem  totum  inflammatum  & opertum 
ttube  denfà,  unde  exibant  fulguia , ronitrua  , & fonus  quafi 
tubarum  , & audierunt  vocem  dicentem  : E«o  J'um  Dominas 
Deus  tuus  qui  eduxi  te  de  fervitute  Æpypti.  Non  habebis  alios 
Deos  coram  me.  Non  faciès  tibi  idolum , nec  ullum  fimulaerum 
ut  adores  illud.  Non  accipics  nomen  Domini  Dei  uti  in  vanunr. 
Mémento  ut  fanPufces  dicm  Sabbati  ; id  eft  requiem  feptioue 
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<3iel.  Honora  Patron  tutim  & Matrem , ut  vivas  longo  ttmpcre  in 
terra  promijfâ.  Non  ocelles.  Nonmœchaberis.  Non  furaberis.  Non 
lices  falfum  ufùmonium  in  proximum  tuum.  Non  concupifcc: 
uxorem  proximi  tui.  Non  concupi/ces  bona  ejus.  Deus  dédit 
Mofi  hæc  decem  præcepta  feripta  in  duabus  tabulis  lapi- 
deis.  Nihil  ferè  conrinebant  præter  Legem  naturalem , & 
Deus  eam  tune  vofuit  feripto  tradere  : quia  oblivione  dele- 
batur  : tanta  état  hominum  malitia. 

Inter.  Ægypto  egreffi  quô  perrexerunt  Ifraëlitæ  ? R.  In 
terram  Chanaan , in  quam  deduxit  Deus.  I.  Cur  eô  deduxit? 
R.  Ut  promiffa  impleret.  I.  Quà  ratione  mare  rubrum  tranf- 
grefTi  funt  ? Siccâ  viâ  divinitùs  mediis  in  aquis  paratâ.  I.  Quâ 
deinde  iter  fuit  ? R.  Per  immanent  folitudinem.  I.  Quo  illic 
cibo  ufi  ? R.  MifTo  cœlitus  à Deo  Mannâ.  I.  Déficiente  aquâ 
undè  hauferunt  ? R.  Rupe  eduxit  Deus.  I.  Quando  Legem 
ipfis  dédit  ? R.  Quinquagefimâ  ab  exitu  die.  I.  Quo  Ioco  ? 
R.  In  Monte  Sinai  ? I.  Qualis  apparuit  mons  : R.  Igné  totus 
ardens , tonitruis  refonans , fulguribus  corufcans.  I.  Recita 
data  à Deo  præcepta  ? R.  Ego  fum  Dominas  Deus  tuus , qui 
tduxi  te  , &c.  I.  Recita  fecundum  ? R.  Non  acciptes  nomen 
Domini , &c.  I.  Tertium  ? Præcepta  integra  , ut  fuprà  jacent  , 
difcipulus  memoriter  teneat.  I.  Scriptane  decem  hæc  præcepta 
fueruut  ? R.  Etiam , lapideis  duabus  tabulis  infcripta.l.  No-; 
vane  erant  ? R.  Minime , erat  ipfa  naturæ  Lex. 



LECTIO  VII. 

De  fœdere  Del  cum.  Ifraëlitis. 

D Eus  juffitponi tabulas  Legisin  arcâ  foederis,  quæ  erat 
area  è ligno  pretiofo  tota  auro  induta.  Area  ilia  fer- 
vabatur  in  tabernaculo  è pellibus  & cortinis  fumptuofis. 
Ante  illud  erat  altare  pro  facrificiis , quæ  fiebant  jugulando 
boves  & oves,  qui  deinde  comburebantur  in  altari.  Iserat 
ritus  Dei  colendi  his  temporibus.  Aaron  & fiiii  ejus  confe- 
crati  funt  Sacerdotes  ad  offerenda  ilia  facrificia , & reliqua 
tribus  Levitica  deputata  eft  minifterio  rabernaculi.  Arca& 
tabernaculum  erant  fignum  fœderisDeicum  Ifraëlitis  ridque 
fœdus,  quod  etiam  tejlamentum  dicitur,  idem  erat,  quod 
cum  Abrahamo  pepigerat.  Innovavitenim  in  eorum  gratiam 
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omnia  protniffa  quæ  fecerat  eorum  p3tribus.  Promifit  fe  a'c* 
cepturum  eos  in  populum  fuum  diiecium , fe  eos  in  terrâ 
Chanaan  coliocaturum  , & ibi  cumu'.aturum  bonis  : eaqué 
terra  promifla  imago  erat  cœli  & beatorum  manfionis.  Po- 
pulus  ex  fuâ  parte  promifit  fe  non  agniturum  alium  Deumt 
quàm  Dominum  , fe  eum  ex  toto  corde  amaturum  , ferva- 
turumque  ejus  præcepra  : aliàs  cjiciendus  è terrâ  promifla  & 
calamitatibus  obruendus.  Hoc  fœdus  fancitum  eft  fanguine 
hoftiarum , & à Deo  fideüflimè  impletum.  Retorfit  Jorda- 
nem  fluvium  ad  fontes.  Soient  & Lunam  ftetit , aüaque 
tnulta  fecit  miracula,  ut  Ifraëlitas  induceret  in  rerræ  Cha- 
naneæ  pofieflionem  : eamque  diviferunt  induodecim  partes* 
imam  pro  fingulis  tribubus.  At  illi  promilfis  non  fteterunt* 
Rebellàrunt  in  itinere  plus  decies:&  terram  Chanaan  in- 
greffi,  fœdera  ftatuerunt  cum  antiquis  incolis,  quos  Deusi 
juflerat  exfcindere , eorumque  idola  adorârunr. 

IntcrrogJtio.  Veteris  Legis  facra  quo  riru  fiebant  ? Rcfpon * 
fio.  Ma&atum  pecus  in  altari  cremabatur.  I.  Ubi  altare  ? R.  Pro 
foribus  tabernacuü.  1.  Quid  tabernaculo  inerat  ? R.  Area 
fœderis.  I.  Qualis  hæc  area  ? R.  Auro  tota  induta.  I.  Quid 
eâ  continebatur  ? R.  Geminæ  Legis  tabulæ.  1.  Qui  Sacer- 
dotes  erant  ? R.  Aaron  & filii.  I.  Qui  Levitæ  ? R.  Reliqua 
tribus  omnis  tabernacuü  minifterio  dicata.  I.  Quodnam  Del 
cum  Ifraëlitis  fœdus  ? R.  Idem  quod  cum  Abraham.  I.  Quid 
iis  promifit  ? R.  Se  fibi  populum  accepturum , induélurum  in 
terram  Chanaan,  beneficiis  innumeris  ornaturum.  I.  Quid 
hæc  terra  adumbrabat  ? R.  Erat  imago  cœli.  1.  Quid  populus 
fpopondit  ? R.  Deurn  à fe  roto  corde  diügendum  , fervanda* 
■que  mandata.  I.  Quâ  pœnâ?R.  Eje&ionis  è terrâ,  fumma-» 
rumque  calamitatum.  I.  Quàm  reftè  fervatum  fœdus? R.  A 
Deo  quidem  refliflîmè.  1.  Quibus  prodigiis  populum  in  terram 
promiflionis  immifit  ? R.  Siccato  Jordane , Sole  ac  Lunâ  Rare 
juflis.  I.  Quâ  fide  à populo  fœdus  impletum  ? R.  Pelfimâ. 
I.  Quoties  in  Deum  rebellàrunt  in  dëferto  ? R.  Plus  decies. 
I.  In  terrâ  verô  Chanaan  conftituti  quomodo  fe  gefferunt  î 
R.  Idola  fæpè  Deo  Ipreto  coluére. 
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LECTIO  VIII. 

De  Idololatriâ. 

DEus  jam  nec  agnofcebatur , nec  colebatur  nifi  ab 
llraëlitis  : regnabat  idololatria  apud  reliquas  omnes 
gentes.  Homines  uni  corpori  attendebant , nec  cogitabant 
de  anima , nec  Deo  mero  fpiritu , coeli  terræque  conditore. 
Innumeros  fibi  Deos  fingebant,quibus  varia  dabant  nomina 
pro  variis  regionibus,  de  quibusetiam  ridiculas  mille  fabu- 
las narrabant.  Illos  pingebant  partim  virorum  fpecie,  parritn 
foeminarum,  quas  Deas  vocabant  ; & fimulacris  efîingebant 
ligneis,  lapideis,  aureis  aut  argenteis.  Adorabant  opéra 
manuurn  fuarum,  ædifkabant  eis  templa  ; ftatuebant  aras , 
facra  faciebant.  Sic  Græci  & Romani  colebant  Jovem , quem 
dicebant  fummum  elfe  Deorum  : Junonem , quam  ejus  uxo- 
rem  fingebant , Martem  , Venerem  , Bacchum  , aüofque 
multos.  Sic  in  Ægypto  colebatur  Ifis  fpecie  mulieris  cum 
vaccæ  capite , Anubis  ut  vir  capite  canino  ; & alia  monftra 
fimilia.  Diabolus  illos  ita  decipiebat , ut  fe  fub  his  nominibus 
præberet  adorandum , eofque  induceret  ad  omnia  fcelera 
fub  pretextu  religionis.  Eorum  enim  fefta  per  luxuriant  & 
flagitia  agebantur.  Hi  Idololatræ  vocabantur  Gentilcs  feu 
Pagani.  Ifraëiitæ  fæpè  addufti  funt  pravis  eorum  exemplis. 
At  quoties  Deum  pro  idolis  reliquerunt , tradidit  eos  hofti- 
bus  luis , qui  in  fervitute  eos  habuerunt  ; & quoties  redie- 
runt  ad  eum,  fufcitavit  viros  infignes  qui  eos  liberarent. 

intcrrogaiio.  Solifne  Ifraëlitis  notus  erat  verus  Deus  ? 
Refponfio.  Soli  jam  fupererant  qui  nolTent.  I.  Quid  ergo 
gentes  aüæ  colebant  ? R.  Fifta  ad  libitum  idola.  I.  Quid  hæc 
idola  exhibebant?  R.  Viros,  fœminas,  belluas,  quæ  Deos 
& Deas  vocabant.  1.  Quo  ritu  colebant  ? R.  Supplicabant, 
etiam  adhibitis hoftiis.  I.Unde  tanta  cæcitas?R.Quôd  Condi- 
toris  obliti  effent.  I.  Qui  obliti  ? R.  Corpus  folum  attenden- 
tes.  I.  Quis  errorem  fovebat  ? R.  Diabolus  qui  fe  falfis  nomi- 
nibus adorandum  curabat.  I.  Idololat  riæ  quis  foetus  ? R.  Vitïa 
omnia  importabar.  I.  Quæ  Idololatrarum  alia  nomina? 
R.  Gentilcs  quoque  dicunuir  , aut  Pagani. 

Tome  111.  X 
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LECTIO  IX. 

De  Davide  & Mejfid. 

POst  ingreffum  in  terram  Chanaan diu à Judicibus refit 
funt  Ifraëlitæ.  Deinde  voluerunt  habere  reges , quorum 
primus  fuir  Saiil , fecundus  David.  Is  erat  è tribu  Juda , è 
quà  oriturus  erat  Salvator  mundi , ut  Jacob  prædixerar. 
David  oleo  fanflo  unftuseftjuflii  Dei;  & reiiqui  reges  pa- 
riter , undc  Chrijli  difli  funt,  hoc  eft  unfli.  David  à Saüle 
diu  vexatus  eft , & magna  cuin  Gentiiibus  be!!a  geflît.  Tan- 
dem Deus  omnes  illi  hoftes  fubegit,  cumulavitque  divitiis 
& gloria.  Caputregnifuir  Jerufalem  , ubi  regiamextruxerat 
in  monte  Sion  : coque  afferri  curavit  arcam  fœderis.  Volebat 
& templum  ædificare  : at  Deus  fignificavit  hune  honorem 
ipfius  fiiio  fervari;ejus  pofteros  æternum  regnaturos  in 
popuium  fidelem , oriturumque  ex  ipfo  Servatorem  pro- 
mifium  ab  origine  mundi  ; qui  regnaret  non  foliim  in  do- 
mum  Ifraëiis,  fed  & in  omnes  gentes  orbis  terrarum  : ilium 
Servatorem  futurum  unà  filium  Dei  & fiiium  Davidis:con- 
remnendum  & vexandum  ab  hominibus;  deinde  reduflu- 
rum  cmnes  gentes  ad  cognitionem  & cultum  veri  Dei.  Ex 
illo  tempore  Ifraëlitæ  vocârunt  Salvatorem  quem  expefla- 
bant,  regtm  filium  Davïdis , aliàs  MeJJîam  ve!  Chriflum. 

Interrogatio.  Ingrefforum  interram promifiamlfraëiitarum 
qui  reflores  ? /?r//>0n/Sb.Primùmjudices,deindereges.  I.Quis 
primus  rex  ? R.  Saiil.  I.  Quis  fecundus?  R.  David.  1.  E quâ 
tribu  ? R.  E tribu  Juda.  1.  Quæ  regni  fedes  ? R.  Mons  Sion 
in  urbe  Jerufalem.  I.  Quô  deferri  curavit  arcam  fœderis  ? 
R.  Eôdem  in  Sion.  1.  QuænamàDeo  ipfi  promifl'arR.  Proies 
in  popuium  Dei  æternum  regnatura.  I.  Quid  ampliùs  ? R.  Ori- 
turus ex  ipfo  Salvator.  I.  Quis  Chriftus  aut  Mefïïas  ? R.  Idem 
Salvator.  I.  Quid  fibi  vult  hoc  nomen,  Chriftus  ? R.  Unc- 
tus.  I.  Quamobrem  ? R.  Quia  David  ac  reiiqui  reges  oleo 
fanfto  unfli  fuére. 


Digitized  by  Google 


mSTORlCÜS  M ï N O II. 


3M’ 


SSr— — * L — 

LECTIO  X. 

De  Samaritaho  Jchifmate. 

SUccessit  Salomon  patriDavidi,fuitque  Chrifti  imago 
in  gloriâ,ut  David  in  laboribus  & ærumnis  fuerat. 
Regnavit  enim  Salomon  in  pace  perpetuâ , opibus  & deliciis 
effiuens.  Ædificavit  HieroColymis  Templum  juxta  patris 
confilium.  Ibi  area  fœderis  collocata  eft  & fa£ta  facra.  Uni- 
cum  id  erat  Templum  ; nec  licebat  offerre  nifi  in  unico  hoc 
altari.  Ita  Lex  jubebat,  quômelius  intelligerent , unum  effe 
Deum,  unam  religionem  veram.  Tandem  Salomon  lapien- 
tiam  amifit , eô  quôd  voluptati  nimis  indulfiffet  : & mulieres 
exteræ  quas  venementiflimè  adamavit , eum  ad  ldolola- 
triam  pertraxerunt.  In  cujus  pœnam  regnum,  eo  mortuo* 
divifum  eft.  Sola  tribus  Judæ  & Benjaminis  filio  ejus  Ro- 
boamo  paruerunt  : reliquæ  verô  decem  tribus  Regem  fxbi 
fumpferunt  Jeroboamum  è tribu  Ephraïm  Hic,  ut  populum 
fuum  ab  ilîo  regis  Juda  iëjungeret,  prohiberetque  adiré 
Hierofolymam  ; religionem  eis  inftituit,  vitulofque  aureos 
erexit,  quos  in  regno  fuo  adorandos  exhibebat.  Iiaque  fac- 
tum eft  fehifrru,  id  eft  divifio,  quâ  feiffa  eft  Ecdefia  Dei. 
Vera  Ecclefta  Hierofolymis  manfit  : falfa  Sichimis  invaluit, 
deinde  Samariæ  quæ  caput  fuit  regni  Ifraëlitici  feu  Ephraïm. 

Interrogatio.  Quis  Davidis  fucceflbr  ? Kefponjio.  Filius  Sa- 
lomon. I.  Quale  ejus  regnum  ? R.  Profperum  , & deliciis 
uberrimum.  1.  Nihilne  præftantius  habuit?R.  Etiam,  fa- 
pientiam.  I.  Quid  ædificavit  ? R.  Hierofolymitanum  Tem- 
plum. 1.  Eratne  aliquod  aliud  Templum  in  quo  Deus  cole- 
retur  ? R.  Minime  : unum  erat  Templum , unum  altare. 
1.  Quid  ita  ? R.  Ut  intelligeretur  unus  Deus  effe,  una  reli- 
gio.  I.  Perfeveravitne  Salomon  in  finem  nfque  fapiens? 
R. Immô infants mulierumamoribuscorruptus  eft.  I.  Quideo 
roortuo  fa&um  ? R.  Divifum  regnum.  I.  Quota  pars  Salo- 
monis  filio  reliéta  ? R.  Duæ  tribus  Juda  & Benjamin.  1.  Quis 
fuper  decem  reliquas  tegnavit  ? R.  Jéroboam.  I.  Quid  fir- 
mandi  regni  caufâ  fecit?R.  Schilma  confiavit.  I.  Quid  eft 
fchifma  ? R.  Divifio  in  Ecclefià.  1.  Vera  Ecclefia  ubi  manfit  ? 
R.  Hierofolymis.  I.  Quod  caput  Ifraëlitici  regni  faifæque 
Ecclefiæ  ? R.  Samaria. 
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LECTIO  XI. 

De  Prophètes. 

CUncti  Reges  Ifraëlis  pravi&  Idololatræ  fuerunt:  multi 
etiam  exRegibus  Juda.  Utrifque  mifit  Deus  Prophetas 
plurimos  : ut  eos  ad  cultum  fuum  rcvocaret.  Vocantur  Pro- 
phétie ilii  omnes  quos  Deus  fpiritu  fuo  replevit,  & quibus 
occulta  revelavit.Ifque  SpiritusDei  qui  locutuseft  per  Pro-. 
phetas,  eftSpiritus  Sanftus  Dominus  &vivificans.  SicMo- 
fes , Samuel , David  & Salomon  erant  Prophetæ  : at  nomen 
iftud  fpecialirer  tributum  eft  iis  qui  vitam  agebant  afperam 
& fecretam  Monachorum  inftar:  quique  ftante  regnorum 
diviftone  frequentes  fuerunt.  Talis  erat  Elias  qui  plu-J 
viam  cohibuit  annis  tribus  & dimidio,  multaque  alia  ftu- 
penda  edidit  miracula  ; tandem  in  cœlum  raptus  eft,& 
adbuc  vivir.  Sunt  alii  Prophetæ  quorum  feripta  habemus, 
ut  1 faits  & Jeremras.  Prædixerunt  Samariam  & Hierofoly- 
niamdeftruendas.H'svaticiniis  multa  admifeebant  de  Melfiâ, 
annotantes  fingula  quæque  de  ejus  nativitate,  vitâ,  padîo- 
ne,  morte,  regnoque  æterno.  Dixerunt  fore  utcum  populo 
fuo  novum  fœdus  pangeret,  veteri  perfeâius,  vocaretque 
ad  cultum  fuum  omnes  gentes,  repudiatisidolis. 

Interrogatio.  Prophetæ  qui  fuerunt?  Refponfto.  Homines 
fpiritu  Dei  affltti.  1.  Quis  hic  fpiritus  ? R.  Spiritus  Sanftus 
Dominus  & vivificans.  /.  Cur  Prophète  dicuntur  ? R.  Quia 
futura  prænuntiabant.  /.  Quo  tempore  plurimi  fuère  ? R. 
Poft  utriufque  regni  divifionem.  1.  Quis  omnium  hoc 
tempore  clarifiimus?  R.  Elias./.  Quâ  morte  deceflît?/?. 
Mortem  non  obiit.  1.  Quid  igitur  eo  fafhim  ? R.  Vivus 
in  cœlum  raptus  eft.  /.  Quorumnam  Prophetarum  feripta 
habemus?  R.  Ifaiæ  , Jeremiæ,  aliorumque  multorum.  /. 
Quid  prædixerunt?  /?.Samaritanum  regnumfunditùsverten- 
dum.  I.  Hierofolymam  autem  ? R.  Evertendam  & reftituen- 
dam.  1 Numquid  de  Chrifto  dixerunt?  R.  Etiam  quæcum- 
que  ipfi  eventura  effent.  /.  An  de  novo  aliquofœdere  locttti 
funt  ? R.  Plané  futurum  veteri  perfe&ius.  I.  Quid  de  gentium 
vocatione  ? R.  Omnes  verum  Deurn  , abjettis  idolis  , 
adoraturas. 
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LECTIO  XII. 

De  Babylonien  captivitatc. 

NEc  monita,nec  objurgationes  Prophetarum  Regibus 
Ifraëüs  aur  Judæ  profuerunt  : immô  eos  perfecuti  funt 
& plerofque  fæviflimè  occiderunt.  Deus  eorum  feelera  tole- 
ravit  mirabili  patientiâ , diuque  expeflavit  ad  pœnitentiam  ; 
at  tandem  minas  fuas  executus  eft  : Regnum  Samariæ  exci- 
fum  eft,  ac  decem  tribus  difperfæ  in  regiones  longinquas  , 
unde  nunquam  redierunt.  Deinde  Nabuchodonofor  rex 
Babylonis  Hierofolymam  diruit,  populumque  in  captivi- 
tatem  abduxit.  Erat  tune  Babylon  civitas  potentiïïima  orbis 
terrarum:  verùm  idololatriâ  referta,fuperftitionibus,  luxu- 
rià , vitiis  univerfis.  Ibi  tamen  Judæi  reügionem  fttam  fervâ- 
runt , Legemque  Mofts  fecuti  funt.  Quin  etiam  fuerunt 
inter  eos  tune  temporis  viri  fan£li(Iimi , imprimis  Daniel 
Propheta , qui  vitam  caftilfimam  duxit  aulà  in  média  fummif- 
que  muneribus,  cuiquemaxima  Deus  arcana  révéla  vit.  Très 
juvenes  cum  ipfo  educati , ingentem  auream  ftatuam  ado- 
rare  abnuerunt,  quam  Nabuchodonofor  erexerat,  eofque 
ille  in  ardentem  fornacem  mitti  juflit,  ubi  à Deo  fervati 
funt  incolumes.  Tune  rex  Deo  gloriam  dédit , qui  fie  inci- 
piebat  potentiam  fuam  apud  infidèles  parefacere. 

Jr.tcrrogatio.  Citone  Deus  de  Ifraëlitis  pœnas  fumpfit  ? 
Rcfponfio.  Minime:  diu  ad  pœnitentiam  expefhvit.  I.  Quid 
Samaritano  regno  faftum  ? R.  Everfum  , oc  diflipatæ  tribus 
decem.  /.  Hierofolymam  quis  diruit?/?.  Nabuchodonofor 
Babylonis  rex.  I.  Judæis  quomodo  ufus  eft?  R.  Captivos 
abduxit.  I.  Quid  tum  vera  retigio  ? R.  A Judæis  in  captivita- 
te  fervara  eft.  I.  Quænam  Babylone  religio?  R.  IdoloIatria 
fuperftitioque.  I.  Quis  Daniel  ? R.  Vir  fanfliflimus  ac  Pro- 
pheta nobilis.  I.  Quid  très  ejus  focii  infigne  gefierunt  ? R. 
Idolum  Babylonici  regniadorare  renuerunt.  I.  Quid  in  eos 
rex?  R.  In  ardentem  fornacem  conjici  juflit.  I.  Quid  eis 
accidit  ? R.  Divinitùs  fervati  funt. 
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LECTIO  XIII. 

De  Judœorum  poft  captivitatem  Jiatu. 

CApta  eft  Babylon  à Cyro  Perfarutn  rege , qui  Judæos 
liberavir,  eifque  conceffit  in  patriam  regredi,  tem- 
plumque  & urbem  Hierofolymam  reftiruere.  Pofteà  venie 
Alexander  magnus,  Græcorumque  imperio  fubjecit  parte»n 
orbis  maximam.  Judæi  Gentilibus  permixti  religionem  fuam 
non  minori  fide  fervârunt:  nec  ampliùs  in  idololatriam  lapli 
funt  poft  captivitatem.  Veri  Dei  notifia  apud  gentiles  paula- 
tim  invalefcebat.  Fuère  tamen  Reges  qui  Judæos  vexarent, 
ut  cogèrent  fanélæ  Legi  renuntiare  & idola  ccdere.  Antio- 
chus  illuftris  Rex  Syriæ,  capta  Hierofolymâ , polluit  tem- 
plum  & facrificia  abolevit.  Plurimi  Judæi  mortem  fortiter 
obierunt,  &dirosetiam  cruciatustuIerunt.At  Judas  Macha- 
bæus  ejufque  fratres  arma  fumpferunt  pro  tuendâ  libertate 
& legibus  ; Deufque  eis  ita  favir,ut  populuni  à Gentium 
jugo  liberarent.  Imperium  penes  illam  Machabæorum  gen- 
temmanfit:  fuère  etiam  ex  illâ  reges.  At  brevi  opprefli  funt 
à Romanis  qui  rerum  potiti  funt.  Hæc  Prophetæ  prænun- 
tiaverant. 

Interrogdtio.  Judæos  Babylonicâ  fervitute  quisliberavit? 
Refponfio.  Perfarum  Rex  Cyrus.  I.  Judæorum  cum  reliquis 
gentibus  permixtorum  quæ  utilitas?  R.  Ut  verus  Deusinfi- 
delibus  innotefcerer.  I.  Idololatriamne  à captivitate  Judæi 
repetierunt?  R.  Nequaquam.  I.  Quis  eos  religionis  caulâ 
primus  vexavit  ? R.  Àntiochus  Syriæ  Rex,  genere  Græcus. 
I.  Græcorum  imperium  à quo  cœpit?  R.  Ab  Alexandra 
niagno.I.  Antiocho  quinam  repugnârunt?  R.  Judas  Macha- 
bæus  cum  fratribus.  I.  Quid  ilîi  ? R.  Populum  in  libertatem 
vindicàrunt.  I.  Quis  exinde  Judæos  rexit  ? R.  Hæc  Macha- 
bæorum gens.  I.  Quis  eorum  Rçmpublicam  evenit?  R. 
ülptnanj. 
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L E C T I O XIV. 

De  Judceis  fpiritualibus  & de  Judœis  carnalibus. 

H Erodes  unus  èpefflmis  mortalium  qui  unquam  fuerunt, 
Judæ  regnum  invafit,  Romanorum  gratià  fretus.  Eo 
régnante  probè  noverant  Judæi  Chriftum  mox  extiturum , 
juxta  Prophetias  omnes.  Sed  duo  erant  Judæorum  généra, 
fpirituales  & carnales.  Hi  rebus  tantum  corporeis  inhære- 
bant,  nec  Deum  colebant,  nifi  ut  terrena  confequerentur, 
copiant  tritici  & vini,  pecorum  amplos  greges,  auri  argen- 
tique  thefauros , ut  largiter  epularentur  cum  uxoribus  & 
liberis.  Deum  timebant  inopiæ  tantum  , morborum  & mor- 
tiscaufa.  Judæi  fpirituales  ac  veri  Ifraëlitæ  Deum  ex  animo 
colebant:  eum  obfervabant  &amabant  propter  potentiam, 
fapientiam,  bonitatem  infinitam.  Habebant  Te  in  terris  ut 
viatores  , aliamque  poft  hanc  vitam  foerabant.  Utrique 
Meffiam  expeflabant,  atdiversè.  Judæi  carnales  crallè  in- 
telligebant  quæcumqueProphetæ  figuris  nuntiârunt.Eum  ita- 
que  fibi  fingebant  in  terra  regnaturum  , bellicofiorem  Da- 
vide  fururum,  opulentiorem  Salomone,  fore  ut  Judæi , eo 
régnante,  gloriâ  & deiiciis  affluèrent , & reliquis  omnibus 
populis  dominarentur.  Noverant  autem  fpirituales  Judæi 
majora  efle  bona  his  quibus  licet  in  terris  frui  ; ideôque 
nullam  fperabant  beatitudinem  nifi  poft  refurreftionem  mor- 
tuorum,  maximéque  à Mefflà  expeéfitbant  auxilium  quo 
indigemusad  Deum  cognofcenaum  & amandum, 

Intcrrogjûo.  Romanis  iinperantibus  quis  Judæorum  Rex? 
Rcfponfio.  Herodes.  I.  Adventûs  Çhrifti  quando  tempus  im- 
pletum  ? R.  Herode  régnante,  I.  Quinam  carnales  Judæi  ? 
R.  Qui  fui  tantum  commodi  caufà  Deo  fervirent.  I.  Qua- 
le fibi  regnum  Chrifti  fingebant  ? R.  Regnaturum  in  terris 
arbitrabantur  , reliquas  omnes  gentes  Judæis  fubditurum  ; 
divitiis,  hor.oribus,  voluptaûbusaffluentem.I.  Quinam  Ju- 
dæi fpirituales?  R.  Qui  Deum  diligendo  colebant.  1.  Ubi- 
ram  fpem  reponebant  ? R.  In  altéra  vitâ  poft  mortuorum  re- 
furreàionem.  I.  Quid  à Chrifto  expeéhbant?  R.Auxiliurn 
cognofcendo  & amando  Deo  «eçeffarium. 
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LECTIO  XV. 

De  Chrijli  Nativitate. 

REGNANTïin  Judæâ  Herode.,  & Cæfare  Augufto  Ro- 
iræ  imperanre,  eratin  oppifto  Galileæ  Nazareth  puel- 
la  exiniiæ  fanflitatis,  nomine  Maria,  quæ  virgo  permanere 
conftituerat,  quamvis  defponfata  viro  fan&o,  nomine  Jo- 
feph , ex  eadem  gente  ac  ipfa , hoc  eft  de  tribu  Juda , Si  de 
ftirpeDavidis.  Gabriel  Angélus  miffus  «R ad  Mariam  àDeo, 
ut  ei  nunriaret  ipfam  Chrifti  Matrem  futuram  ; & ipfa  con- 
fenfit , poftquam  ab  Angelo  certior  fa&a  eft , fore  ut  Vir- 
go permaneret  & Snnfti  Spiriiûs  operatione  Mater  fieret. 
Tune  fiiius  Dei , Vcrbum  quod  erat  in  principio  apud  Deutn 
& Deus  erat  ut  Pater  , caro  faBum  tjl,  nempe  homo  ficur 
nos:  verè  aflumens  corpus  & animant  in  San&iflimæ  Vir- 
ginis  utero.  Jofeph  & Maria  compulft  funt  ad  civitatem 
Judæs  Bethlehem  pergere  & in  ftabulo  divertere:  ibiqua 
natus  eft  infans  divinus,  qui  die  octavà  circumcifus  eft  & 
vocatus  Jefus,  id  eft  Salvator.  Paulô  poft  Magi.hoc  eft 
viri  dofii , ab  Oriente  venerunt  ut  eum  adorarent , eique 
aurum,thus  & myrrham  obtulerunt.  Cùm  fe  venifle  dice- 
rent  proprer  Regem  Judæorum  , Herodes  vehementer 
commotus  eft,  occiditque  infantes  omnesè  finibus  Bethle- 
hem. At  Jofeph  Jefum  cum  Matre  inÆgyptum  abduxit  : ibi- 
que  ufque  ad  obitutn  Herodis  manferunt  : tum  reverft  funt 
Nazareth , ubi  Jefus  ignotus  vixit  ufque  ad  ætatem  anno- 
rum  circiter  trigenta,  fubditus Matri  & Jofepho,qui  pater 
ejus  putabarur  j artemque  cum  illo  fabrilem  exercens. 

Interrogatio.  Chrifti  Domini  quæ  Mater?  Refponfo.  Sanc- 
tiffima  Virgo  Maria.  I.  E quâ  tribu  orra  ? R.  Ex  tribu  Juda. 
I.  E quà  familià  ? R.  Davidica.  I.  Cujus  Uxor  ? R.  Jofephi  ex 
, eàdem  familià.  I.  A quo  nuntiatum  Chrifti  Matrem  futuram  ? 
R.  Ab  Angelo  fanâo  Gabriële,  in  idipfum  miffo.  I.  Quâ  lege 
confenfit?  R.  Fide  ab  Angelo  accepta  Virginem  fe  per- 
tnanfuram.  I.  Quid  tum  in  ipfâ  impletum  eft?  R.  Vcrbum 
caro  fafium.  I.  Quid  Verbum  ? R.  Fiiius  Dei.  I.  Quid  carncm 
fieri  ?R,  Hominem  fieri  noftrî  fimilem.  I.  Ubi  narus  eft  Da- 
rninus  ? R.  Bethlehemi  ia  (Ubulo.  I.  Jefu  nomen  quid  figni- 
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ficat?  R.  Salvatorem.  I.  Qui  primi  eum  Ethnici  adorârunt? 
R.  Magi  ab  Oriente  profe&i.  I.  Quid  tum  Herodes  ? R.  In- 
fantes circa  Bethlehem  omnes  occidit.  I.  Jefus  autem  quâ  ra- 
tionefervatus?  R.  A Jofepho  abduâus  in  Ægyptuni.  I.  Qua- 
lem  maximà  ex  parte  vitam  duxit?  R.  Virgini  matri  Jofepho- 
que  fubditus.  I.  Ejufne  pater  erat  Jofeph  ? R.  Nequaquàm , 
fed  purabatur.  I.  Quam  artem  exercebat  ? R.  Fabrilem. 

..--ggj 

LECTIO  XVI. 

De  Sancli  Joannes  Baptijîæ  prœdicatione. 

TRigenta  * annis  poft  Nativitatem  Chrifti  apparuit 
Propheta  magnus,  Joannes  Zachariæ  Sacerdotis  fi- 
lius , & Lüfabethæ  cognatæ  Virginis  Mariæ.  In  defertis  vi- 
vebat  vitâ  afperiore  quàm  ilia  prifcorum  Prophetarum , 
omnefque  hortabatur  ad  agendam  pœnitentiam.  Baptizabat 
in  Jordane  eos,  qui  ejus  fermonibns  movebantur;  id  eft 
lavari  jubebat  in  remifiionem  peccatorum  ; quemadmodùtn 
Jtulæi  ablui  folebant,  ut  fe  juxta  Legem  mundarent.  Hinc, 
illi  nomen  Baptiftce  obvenit.  Volebant  Judæi  ilium  pro  Mef- 
fià  agnofcere  : at  profeffus  eft  fe  non  efle  ; tantùnrejus  effe 
præcurforem,  idefthominem  præmiffum  , ut  ei  viam  pa- 
raret  fecundùm  antiquas  prophetias.  Jefus  venit , ut  reliqui, 
à Joanne  baptizandus  : atque  ita  aquas  confecravit,  indidit- 
que  virtutem  peccatorum  in  Baptifmi  Sacramento  remit- 
tendorum.  Teftatus  eft  Joannes  fe  Spiritum  Sanâum  vi- 
diffe  in  Jefum  defcendentem  fpecie  columfcæ.  Ecce , inquit, 
j4gnus  Dei , qui  tollit  pcccata  mundï  : lex  per  A îoft  n data , gra- 
tis & veritas  per  Jefum- Chriftum  fafl.t  eft. 

Interrogatio.  Joannis-Baptiftæ  qui  parentes?  Rcfponfo.  Za- 
charias  & Elifabeth  bcatæ  Mariæ  Virginis  cognata.  I.  Ubi 
vitam  duxit?  R.  In  defertis,  eamque  afperrimam.  I.  eumne 
Prophetæ  annuntiaverunt  ? R.  Eriam  : ut  Chrifti  præcurfo- 
rem. I.  Quis  ille  præcurfor  ? R.  Qui  alium  præcedit , viam- 
queparat.  I.  Quid  Joannes  prædicabat?  R.  Ad  pœnitentiam 
agendam  hortabatur.  I.  Ad  Deum  converfts  quid  faciebat  ? 
R.  Baptizabat.  I.  Quo  ritu?  R.  Jordane  fluvio  tingebat.I.  Je- 


* Stipplendiun  cireiter.  Editons  Nota. 
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fumne  iprum  baptizavit  ? R.  Sanè  : baptizari  voluit  ut  aquami 
baptifmi  confecraret.  I.  Eo  baptifato  quid  contingit  ? R.  In 
eum  Spiritus  Sanftus  palàm  fpecie  columbinâ  defcendir. 
I.  Quod  de  Jefu  teftimonium  perhibuit  Joannes?  R.  Elfe 
Agnum  Dei  qui  tolleret  peccata  mundi. 

&r=rr  

LECTIO  XVII. 

De  Apofiolorum  vocatione. 

STatim  atque  baptizatus  eft  Jefus , in  defertum  à Spiritu 
San£to  du£tus  eft  , ubi  jejunavit  quadraginta  diebus,  & 
multis  modis  paflus  eft  à Diabolo  tentari.  Rediit  in  Gali- 
læam,  habitavirque  propè  lacum  Genefareth.  lbi  quatuor 
pifcatores  ad  fequendum  fe  vocavit , Andream  & frarrem 
Simonem  duofque  alios  fratres , Jacobum  & Joannem  Zebe- 
dæi filios.  Alios  deindè  vocavit,  imprimis  Publicantim  feu 
veftigalium  exa&orem  nomine  Mdtthaum.  Magnam  brevt 
difcipulorum  multitudinem  collegit,  qui  eum  afliduè  audi- 
rent,  ejufque  do&rinæ  percipiendæ  ftuderent.  Ex  his  duo- 
decim  elegit  quos  vocavit  Apoflolos , id  eft  miflbs  : quia  ad 
doÉtrinam  prædicandam  eos  mifit.  Pritnus  fuit  Simon  Petrus, 
deindè  fraterejus  Andréas,  Jacobus  & Joannes  Zebedæi 
filii , Phiiippus,  Bartholomæus,  Matthæus, Thomas,  Jaco- 
bus filius  Alphæi , frater  ejus  Judas  feu  Thaddæus,  Simon 
Cananæus,  & Judas  Ifcariotes,  qui  Jefum  tradidit.  Simoni 
cognomen  Pctro  dédit  dicens:  Tu  es  Petrus  & fuper  h, inc pc- 
tram  ecdificabo  tcclcfiam  mcarn , 6*  tibi  dabo  claves  regni  cœ- 
lorum. 

Jnterrogatio.  Poft  baptifmum  quô  perrexit  Jefus  ? Rcfpon- 
fto.  In  defertum.  I.  lbi  quid  egit?  R.  Diebus  quadraginta  je- 
junavit. I. Quid  pafiuseft?R.  Ut  à Diabolo  tentaretur.  l.Dif- 
cipulos  quà  ratione  vocavit  ? R.  Juftit  fe  fequi  : ftatimque 
illi  omnia  reliquerunt.  I.  Difcipuli  qui  funr?  R.  Magiftrum 
qui  audiunt , ejufque  doârinæ  ftudent.  I.  Quid  fibi  vult 
Apofiolorum  nomen  ? R.  Miffos  fignificat.  I.  Quot  Chriftus 
Apoftolos  elegit:  R.  Duodecim.  I.  Recira  eorum  nomina. 
R.  Petrus,  Andréas  frater  ejus,  Jacobus  & Joannes  filii 
Zebedæi , Pnilippus,  Bartholomæus,  Matthæus,  Thomas, 
Jacobus  & Judas  Alphæi  fiiti , Simon,  Judas  Ifcariotes  tra- 
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ditor.  I.  Quare  Petrus  primus  recenfetur  ? R.  Quia  futurutn 
eum  dixitChriftusPetramcuiinædificareturEcclefia.I.Quid 
prætereà  dixit  ? R.  Daturum  ipfi  fe  claves  regni  cœlorum. 



LECTIO  XVIII. 

De  Chrifli  prœdicatione. 

IBat  Jefus  per  civitates  & caftella  prædicans  ubique 
Evangelium  regni  cœlorum  , id  ell  fauftum  nuntium  ; 
advenifle  tempus,  quoomnes  homines  vocarentur  ad  cog- 
nitionem  Dei  ; fe  Melîîam  elle  vel  Chriftum  à Patriarchis 
expeâatum  & optatum  , prædi&umque  à Propîietis,  Filium 
Dei , mi/Tum  ad  fervandum  mundum  : fore  ut  qui  in  fe 
crederent  agerentque  pœnirentiam  , veniam  peccatorum 
confequcrentur,  deindè  vitam  æternam.  Ut  oftenderet  fe 
loqui  julfu  Dei,  innumera  miracula  patrabat.  Sanabat  om- 
ne  gcnus  morborum  punâo  temporis  & unico  verbo. 
"Vifum  cæcis , vocem  mutis  , furdis  auditum  reftiruebat. 
Occupatos  à Dæmone  liberabat,  mortuos  excitabat.  Erat 
intereà  vita  ejus  omnium  virtuium  exemplar.  Erat  hu- 
milis  corde,  erat  mitis,  patienter  ferebat  paupertatis  in- 
commoda & hominum  moleftias.  Mifericordiâ  plenuserat 
jn  peccatores  converti  voienres  : at  zelo  ardebat  in  ob- 
duratos  ; nihil  in  omnibus  faâis  quærebat , præter  Dei 
gloriam  : eumque  orando  fæpiùs  perno&abat.  Hanc  ora- 
tionis  formulam  Difcipulos  docuit  : Pater nojler,  &c. 

Jnterrogatio.  Cui  operi  vacabat  Jefus  ? Re/ponjîo.  Per 
vicos  & civitates  prædicabat.  I.  Quid  prædicabat  ? 
R.  Evangelium  regni  cœlorum.  I.  Quid  fibi  vult  Evange- 
lium ? R.  Bonum  nuntium.  I.  Quid  regnum  cœlorum  ? R.  Dei 
cognitio  & vita  æterna.  1.  De  fe  quid  docebat  Jefus  ? 
R.  Se  Chriftum  elfe  & Dei  Filium.  1.  Quid  faciendum  præ- 
cipiebat?  R.  In  fe  credendum  & agendam  pœnirentiam. 
I.  Quare  pœnitentiam  ? R.  Ad  confequendam  remiflîonetn 
peccatorum.  I.QuibusargumentisàDeo  fe  milium  elle  pro- 
babat?R.  Editis  miraculis.  1.  Quænamautemedebat?  R.  Sa- 
nabat morborum  omne  genus.  I.  Quid  prætereà  ? R.  Dæ- 
mones  ejiciebat , mortuos  revocabat  ad  vitam.  I.  Quarum 
nobis  virtutum  exempla  præbuit  ? R.  Omnium  : humiüra- 
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tis  maximè,  manfuetudinis , patientiæ,  mifericordiæ  , be- 
nignitatis,  zeli  divini.  I.  Quis  omnium  ejus  a&icnum  fuit 
finis?  R. Patris  voluntarem  implere,  ipfumque  gloriâ  affi- 
cere.  I.  Mulmmne  orabat  ? R.  Sæpè  pernoflabat  orando 
I.  Quam  nos  orationem docuit ? R.  Dominicain.  I. Recita? 
R.  Pater  noflcr,  &c.  * 

13%=*.^.= rr=— ygg 

LECTIO  XIX. 

De  Chrifli  inimicis. 

JEsus  omnibus admîrationi erat,  maximas  poft  fe  turbas 
trahebat , quæ  ufque  in  deferta  fequerentur  : non  Judæi 
modo , fed  & Gentiles  ad  eum  videndum  audiendumque 
confluebant.  Id  inviderunt  Scribæ  & Pharifæi , offenfique 
funt  libertaie  quâ  eorum  vitia  arguebat.  Erant  Scribet  Judæo- 
rum  Doâores,  quorum  ignorantiam  patefaciebat,  & malam 
fidem.  Pharifæi  videri  volebanr  îegem  cæteris  diligentais 
obfervare  : fed  plerique  hypocritæ  erant,  fuperbi  & avari , 
qui  populum  religionis  fpecie  decipiebanf.  Non  minori  odio 
erat  Sacerdotibus  &Senatoribus  qui  Judæos  regebanr;  quia 
prænunciabat  Hierofolymam  brevi  cum  templo  deftruen- 
dam.  Uno  verbo  Judæorum  carnaiium  nullus  credere  po- 
terat  elle  Meffiam , ram  pauoerem , humilem  , ac  mitent  vi- 
dentes.  Erat  ipfis  invifa  ejus  doârina , qui  contemptum  di- 
vitiarum  , voluptatum , & omnium  hujus  vitæ  bonorutn 
prædicabat  : dicebatque  qui  fequi  veliet,  eum  oportere  cru- 
cem  tollere , omnibufque  ac  fibi  ipfx  renuntiare.  lnimici  Jefu 
fæpè  in  cum  convitia  dixerunt , lapides  fumpferunt  ut  in  eum 
jacerent , & tandem  morte  afficere  decreverunr.  Corrupe- 
runt  unum  ex  difcipulis  ejus . Judam  Ifcariotem,  qui  fe  illis 
eum  traditurum  promifit  triginta  argenteorum  pretio. 

Interrogatio.  Multine  Jefum  fequebantur  ? Refponfo.  Ad 
eum  videndum  audiendumque  turbæ  undique  confluebant. 
I.  Ecquos  habuit  inimicos?  R.  Etiam  : carnales  Judæos.  I. 
Quamobrem  oderant  ? R.  Quia  humilitatem  & pauperta- 
tem  docebat.  I.  Quinam  ir.fenfiflimi ? R.  Scribæ,  Pharifæi, 
Sacerdotes  & Senatores.  I.  Quinam  Scribæ ? R.Legis  D06I0- 
res.  I.  Qui  Pharifæi  ? R.  Qui  fe  Iegem  omnium  accuratiflimè 
fervare  profitebantur.  I.  Non  re£Îè  agebant  ? R.  Non  : erant 
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plerique  hypocritæ.  I.  Quôufque  inimicorum  Jefu  odium 
pervenit  ? R.  Ut  occidendum  decernerent.  I.  Quis  traden- 
dum  fpopondit?  R.  Judas  Ifcariotesunusèduodecim  Apofto- 
lis.  I.  Quo  pretio  ? R.  Triginta  argenteis. 

m ■-  ^ 

LECTIO  XX. 

De  Chrifti  pajfione. 

PA  sc  H Æ tempus  fuit  quo  inimici  Jefu  eum  capere  & 
necare  ftatuerunt.  Pridie , fcilicet  ferià  quartâ  , ad  cœ- 
nam  cum  difcipulis  faciendam  fe  contulit.  Cùm  vefcerentur, 
panem  accepit,  benedixit,  fregit , eifque  divifit  dicens  : 
Accipite  , comedite  : hoc  efl  Corpus  mtum  quod pro  vobts  trade- 
tur:  deindè  vinum  accepit  in  calice,  benedixit , & dédit  di- 
cens : Bibite  ex  eo  omnes.  Hic  efl  Sanguis  meus  , Sanguis  novi 
teflamenti  qui  pro  vobis  effundetur  : hoc  facile  in  met  memoriam. 
Pofteà  exivit  cum  eis,  & perrexit  in  montem  olivarum,in 
hortum  ubi  orare  confueverat.  Ibi  Patrem  oravit  ut  ab  eo 
paflionem  averteret  : addens  tamen  : Fiat  voluntas  tua.  In- 
tereà  Judas  ingentem  armatorum  catervam  adduxit,  qui 
Jefum  apprehenderunt , & duxerunt  ad  Caïpham  fummum 
Pontificem  , ubi  per  faifa  teftimonia  morte  damnatus  eft. 
Omnes  eum  difcipuli  deferuerunt;  ipfe  Petrus  ter  eum  ne- 
gavit,  ut  Jefus  prædixerat.  A Caiphà  duflus  eft  ad  Pontium 
Pilatum,  qui  Judæam  pro  Romanis  regebat.  Piiatus,  cùm 
Jefum  innocentent  comperiffet,  multas  ejus  liberandi  vias 
quæfivit.  Ibi  Jefus  flagellatus<k  fpinis  coronatus  eft  à mili- 
tibus  ad  ludibrium , quôd  fe  Judæorum  Regem  diceret. 

Inter.  Quo  tempore  mortuus  Jefus  ? Rcfponfio.  Pafchatîs. 
I.  Quid  in  ultimâ  coenâ  cum  Apoftolis  geffit?  R.  Corpus 
& fanguinem  tradidit.  I.  Quà  fpecie  corpus  dédit  ? R.  Acce- 
pit panem,  benedixit  ac  fregit,  deditque  dicens  : Hoc  efl 
Corpus  meum.  I.  Quâ  fpecie  fanguinem? R.  Calicem  accepit 
infufovino,  aitque  : Hic  eft  Sanguis  meus,  Sanguis  novi 
teftamenti.  I.  Quid  poftcœnam  Jefus?  R.  In  hortum  per- 
rexit oraturus.  1.  Quid  tum  Judas  ? R.  Armatos  adduxit  ad 
comprehendendum  Jefum.  I.  Quo  deduxerunt?  R.  Ad  Cai- 
pham  Pontificem.  I.  Quid  Apoftoii?  R.  Fugerunt  omnes.  I. 
Quid  Petrus?  R.  Ter  Jefum  negavit.  1.  A Caïphâ  quô  duc- 
tus  Jefus?  R.  Ad  Pilatum.  I.  Quid  ibi  paffus?  R.Fiagellatus, 
fpinifque  coronatus. 
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LECTIO  XXI. 

De  Chrifti  morte. 

JE  s u M tandem  damnavit  Pilatus  invitus  licèt , onera- 
tumquecruce  duci  juffnin  locum  Golgotha  feu  Calvariæ. 
lllxc  Jefus  fixus  eft  cruci  inter  duos  latrones.  Erat  crux  pro- 
brofiffimum  fupplicium  quod  tune  in  ufu  effet , cui  non  nifi 
fervi  addicerentur  & homines  viles , idque  pro  feeleribus 
atrociffimis  : in  eâ  Chriftus  pepenJit  ufque  dum  implerentur 
Prophetiæ  omnes  : ad  ejus  mortem  fol  defecit,  terra  tre- 
muit,  fepulcra  aperta  funt,  mortui  furrexerunt.  Erat  feria 
fexta,  dies  Pafchæ,  cùm  immolaretur  agnus  Chrifti  figura. 
Etenim  mors  ejus  verum  facrificium  fuit,  cujus  reliqua 
omnia  imagines  tantum  fuerant.  Hâc  morte  juftitiæ  divinas 
abundè  fatisfattum  eft  pro  hominum  peccatis.  Jefus  inno- 
cens  pro  reis  folvir , redemit  eosfanguine  fuo  à Diaboli  fer-, 
vitute,  & vitææternæ  viam  morte  luâ  patefecit. 

Interrogatio.Q uâ  morte  defunftus  Jefus?  Refponjîo.  Affixus 
cruci  inter  duos  latrones.!.  Quid  erat  crucis  fupplicium  ? R. 
Omnium  tune  ignominiofiftimum.  I.  Quid  eo  morienre  fac- 
tum? R.  Sol  defecit,  terra  tremuit,  mortui  furrexerunt. 
I.  Cur  eo  temporis  articulo  mortuus  Chriftus  quo  PafcP.atis 
agnus  immolabatur?  R.  Quia  Chrifti  immolati  figura  hic  erar. 
1.  Quâ  ratione  facrificium  fuit  Chrifti  mors?  R.  Quia  jufti- 
tiæ divinæ  pro  peccatis  omnium  hominum  fecit  fatis.  1.  Re- 
liquorum  ergo  facrificiorum  quis  ufus?  R.  Chrifti  facrificium 
adumbrabant.  1.  Cur  Chriftus  fuo  nos  fanguine  redimiffe  di- 
citur  ? R.  Quia  Diaboli  fervitute  liberavit.  I.  Cur  mortem 
deftruxiffe  ? R.  Quia  iterad  vitam  æternam  aperuit. 

~=3S3 

LECTIO  XXII. 

De  Chrifti  refurrechone . 

JE  s u mortuo , corpus  ej.us  aromatibus  conditum  eft , po- 
fitum  in  fepulcro  quod  inimici  ejus  euftodiendum  curâ- 
runt,  feientes  promiliffe  fe  refurrefturum.  At  tertià  diequæ 
Dominica erat,  Jefus  de  fepulcro  vivus  prodiit,  & euftodes 
quafi  mortui  manfcrunt.Ejus  reliirrettionem  ægerrimè  cre- 


i 


Digitized  by  Google 


HISTORICUS  MINOR.  335* 

Siderunt  Apoftoli  ; nec  antè  perfuafi  funt  quant  ipfum  ocu- 
lis  vidiffent,  manibus  palpaflent,  & cum  eo  comediflent. 
Appariât  eis  fæpius  per  quadraginta  dies,  mu!ta  mandatji 
dédit,  præcepitqueirent&  Evangelium  prædicarent  cunftis 
gentibus,  eafque  baptizarent  in  nomine  Patris,  & Fi!â,& 
Spiritus  Sanfli.  Dédit  etiam  eis  poteftatem  remittendi  pec- 
cata , & promifit  fe  cum  eis  futurum  ufque  ad  finem  feculo- 
rum.  Tandem  ad  cœlum  coram  eis  afcendit , ibique  manet 
fedens  ad  dexteram  Dei  Patris  omnipotentis , creatis  om- 
nibus excelfior.  At  non  ceffat  fua  pro  nobis  mérita.  Deo 
offerre,  Ecclefiæque  fuæ  fubvenire,  donec  è cœlo  iterùm 
defcendat,  utveniat  vivos  & mortuos  jufticaturus. 

lnterrogdtio.  Mortui  Jefu  corpus  quomodo  curatum  ? 
Refpon/îo.  Pofitum  in  fepulcro.  I.  Quid  tumejus  inimici?  R. 
Cuftodes  appofuerunt.I.  Quà  die  à mortuisipfefurrexit?  R. 
Tertià  poft  mortem  die  quæ  Dominica  fuit.  I.  Facilene  redi- 
vivum  crediderunt  Apoftoli  ? R.  Immô  non  nifi  vifum  & 
contreôatum.  I.  Quanto  eis  tempore  apparuit  ? R.  Dies 
quadraginta.  1.  Quid  præcepitrR.  Euntes  orbe  rotodocerent 
& baptizarent.  I.  Baptifmum  præcipiendo  quid  docuit  ? R. 
Deum  effe  Patrem , & Filium,  & Spiritum  Sanéhim.I.  Quam 
dédit  Apoftolis  poteftatem  ? R.  Remittendi  peccata.  1.  Quâ 
ratione  ab  eis  difceffit  ? R.  Coram  eis  cœlum  confcendit.  I. 
Qualis  exinde  manet  ? R.  Supra  omnem  creaturam  fedens 
ad  dexteram  Dei.  I.  At  nonne  Apoftolis  promiferat  fe  cum 
eis  futurum  ufque  ad  confummationem  feculi  ? R.  Adeft 
etiam  : Ecclefiam  enim  fuam  femper  tuetur.  I.  Quo  atixilio? 
R.  Sua  pro  falute  noftrâ  mérita  Deo  offerendo.  I.  Terramne 
jam  non  repetet  ? R.  Adveniet  vivos  & mortuos  judicaturus 
in  noviffimâ  die. 

m 1 — - — = 

LECTIO  XXIII. 

De  Spiritu  Sanclo  in  Apofiolos  illapfo. 

QUinquagesimam  poft  Pafcham  diem  Judæi 
feftum  agebant , Pcntecoften  nomine , in  Legis  eâdem 
die  acceptæ  memoriatn.  Hàc  ipfâ  die  quinquagefimâ  poft 
Chrifti  refurre&ionem , fedentibus  in  eodem  loco  Diftipu- 
lis,  repentè  fragor  ingens  cœlitùs  advenir,  quafi  vehemen- 
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tis  venti  , qui  totam  domum  replevit , eifque  vefut  ignea 
linguæ  apparuerunt  : quu  fignificabatur  eos  Evangelium 
cun&is  gentibus  prædicaturos.  Obftupuerunt  Judæi  ; eifque 
dux  Apoftolorum  Petrus  tanti  miraculi  rationem  reddidit , 
Prophetias  exponens  & prædicans  Jefum  quem  crucifixeranr, 
refurrexiffe,  & juxta  promiflum  Spiritum  Sanétum  mififfe  : 
eum  efîeDominum  & Chriftum,nec  polie  quemquamfalvari 
niliejus  nomine&aélâpœnitentiâ.  Ad  hune  fermonem  ter 
mille  converft  funt  & baptizati  ; Apoftoli  & reliquiaccepto 
Spiritu  Sanfto  immutatos  fe  fenferunt.  Iliuminati  funt  ad  in- 
teliigendas  feripturas , cognoveruntque  omnes  homines  efle 
peccatores , & egere  gratià  Dei , quaip  non  nifi  per  fidem  in 
Jefum  Chriftum  confequuntur  ; ejufque  regnum  effe  plané 
fpirttuale.  Simulamore  divino  incenft  funt  : quo  fiebat  ut  ejus 
mandatis  implendisdeleflarentur,  & invifto  robore  vifa  & 
audita  teftarentur. 

Inttrrogatio.  Pentecojle quid  apud  Judæos  ? Rcfponfio.  Datas 
Legis  feftus  dies.  I.  Quid  eâ  die  Apoftolis  evenit  ? R.  Spi- 
ritu Santto  repleti  funt.  I.  Quid  in  ipfis  efficit  ? R.  lllumi- 
nati , Scripturas  intellexerunt.I.Quid  prætereà  experti  funt  ? 
R.  Amorem  Dei  ferventiffimum.  I.  Quid  accepto  Sanfto 
Spiritu  ftatim  egerunt  ? R.  Variis  linguis  locuti  funt.  I.  Quid 
eo  miraculo  defignabatur  ? R.  Prædicandum  omnibus  gen- 
tibus Evangelium.  I.  Quid  tum  Petrus  ? RlProfeflus  eft  co- 
ram omni  populo  Jefum  elle  Chriftum  , miffumque  ab  eo 
Spiritum  Sanflum.I.  Quot  primo  iilo  fermone  ad  Chriftum 
homines  convertit  ? R.  Tria  rnillia.  I.  Cur  die  Pentecoftes 
miffus  Spiritus  Sanftus  ? Ut  eâdem  die  quà  vêtus , Lex  quo- 
que  nova  promulgaretur. 

gE^-i f --asÿa 

LECTIO  XXIV. 

De  vocatione  Gentium. 

PErmulti  Judæi  ad  Chriftum  converfi  funt;fed  plu- 
res  ejus  doârinam  refpuerunt,&  Apoftolos  læviflim» 
funt  infecuti  : occiderunt  Stephanum  unum  è feptem  Dia- 
conis  quos  Apoftoü  conftituerant  ut  Ecclefiæ  miniftrarent. 
Princeps  hic  Martyrum  fuir,  id  eft  eorum  qui  pro  Chrif- 
tianæ  teftimonio  Doârinæ  morteni  obierunt.  Tune  Sama- 
. ritani 
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ritani  Schifmatici  verbum  Dei  receperunt , multi  converfi 
funt  & baptizati  : veneruntque  Apoftoli  ut  eis  manus  im-- 
ponerent , & illi  Spiritum  Sanéhim  acciperent  , qui  ritus 
eft  confirmationis  Sacramentum.  Cœperunt  paulô  poft 
Gentiles  Ecclefiam  ingredi  : primus  fuit  Cornélius  Centurio 
Romanus  , qui  Deum  verum  jam  noverar  : orabat  afliduè, 
& mu  1 tas  pauperibus  eleemofynas  largiebatur  ; juflit  illunî 
à Deo  miflus  Angélus  Petrum  accerfere , quem  Deus 
aüunde  monuit  ne  ire  dubitaret  ; ifque  ubi  advenir  & loqui 
cœpit  , Cornélius  & qui  conveneranr , omnes  Spiritum 
Sanéhim  & donum  Iinguarum  acceperunt.  Statim  eos  bap- 
tizari  Petrus  juflit , cœpirque  impleri  vocationis  gentium 
myfterium , quod  taie  eft.  Deus  merâ  bonitate  vocavit  sen- 
tes ad.fidem  &r  ad  gratiam  Jefu-Chrifti  æquè  ac  Judæos  • & 
in  Judæorum  rebellium  locum  fuccefferunt.  Cliriftus  deci- 
mum  terrium  Apoflolum  eâdem  caufô  poft  Afcenfionem 
vocavir,  nempe  ut  convertendis  gentibus  opérant  daret 
atque  is  Paulus  Apoftolus  eft. 

T nTëat  QUÎ!  Martyr ? RcfP°^°-  Stepbanus. 

I.  Quid  eft  Martyr  ? R.  Teftis.  I.  Quod  teftimonium  Mar- 
tyres ediderunt  ? R.  Veram  elTe  Evangelicam  dominant, 
i.  Qumam  poft  Judæos  primi  Evangelium  acceperunt?  R. 
Snmaritam.  I.  Quis  Gentüium  primus  accepit?  R.  Cornélius 
Centurio.  I.  Narra  rem  geftam  ? R.  Erat  Cornélius  vir  ti- 
mens  Deum , orationibus  & eleemofynis  intentus.  Ab  An- 

gA°r  <!'jnHUS  Petru,n  accerflit,  qui  ne  ire  dubitaret  juflus 
eft.  I.  Advemenre  Petro  quid  accidit  ? R.  Cùm  ipfum  fami- 
liamque  docere  mciperet , acceperunt  Spiritum  Sanftum 
I.  Quid  tum  Petrus  ? R.  Mox  baptizari  juflit.  I.  Q„od  tune’ 
myfterium  tnnotefeere  cœpit  ? R.  Vocationis  gentium  I In 
quopofitumeftJR.  Quôdgentesad  Judæorum  incredulorum 
Jocum  implendum  vocârit  Deus.  I.  Cur  vocavit  ? R Merâ 
ben.gnitate.  I. Quis  gentium  Apoftolus? R. Paulus  I Quan- 
do  a Chrifto  vocatus  ? R.  Poft  Afcenfionem  in  cœlum  ' 
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LECTIO  XXV. 

De  Ecclcjiarum  fundatione. 

PEr  univerfum  orbem  divifi  funt  Apoftoli  ut  omnes 
gentes  juxta  mandatum  Chrifti  docerent:  verùm  ante- 
quam  ab  invicem  dil'cederent,  Symbolum  compofuerunt , id 
eft , tefferam  quà  veri  Fideies  dignofcerentur.  Ea  eft  fumma 
totiusdoélrinæChriftianæ  inhæc  verba  : Credo  in  Deum,  &c. 
Apoftoli  cùm  fundarent  Ecclefias , conftituebant  in  unaqua- 
que  civitate  Epifcopum  unum  , Presbyteros  & Diaconos, 
utpopulum  fidelem  regerent.  Très  præcipuas  Ecclefias  fun- 
davit  Petrus  , fedemque  Romæ  fixit , quæ  erat  imperii  ca- 
put , atque  ira  faéla  eft  Apoftolica  fedes  & prima  omnium 
Ecclefiarum.  Eodem  venit  & Paulus  : ibique  ambo  marty- 
rium patfi  funt  imperante  Nerone.  Cùm  Petrus  effet  prin- 
ceps  Apoftolorum  ab  ipfo  Chrifto  conftitutus  , fucceffor 
ejus  Epilcopus  Romanus  , quem  dicimus  Papam  , femper 
princeps  omnium  Epifcoporum  ordinatione  divinâ  habitus 
eft,  Vicarius  Chrifti , & vifibile  caput  Ecclefiæ. 

lnterrcgatio.  Quid  Apoftoli  commenta»  funt  antequam 
orbe  toto  fpargerentur  ? Rcfponfio.  Symbolum  ediderunt. 
I.  Quid  Symbolum  ? R.  Teffera  quâ  veri  Fideies  agnofce- 
rentur.  1.  Recita  ? R.  Credo  in  Deum , &c.  I.  Quibus  inftirutis 
novas  Apoftoli  fundabant  Ecclefias  ? R.  Epifcopum  in  ci- 
vitatibusfingulis  , Presbyteros  & Diaconos  conftituebant. 
1.  Præcipuas  très  Ecclefias  quis  fundavit?  R.  Petrus.  1.  Ubi 
fedem  collocavit  ? R.  Romæ.  I.  Quamobrem  ? R.  Quia  im- 
perii caput.  I.  Quid  hinc  fequitur  ? R.  Vifibile  caput  Ec- 
clefiæ Romanum  effe  Pontificem.  I.  Quid  ita  ? R.  Quia  Pé- 
tri ucceffor  eft.  I.  Quis  invifible  caput  ? R.  Chriftus  in 
ctr'o. 

LECTIO  XXVI. 

De  Traditione  & Scripturâ. 

VI va  duntaxat  voce  docuerat  Chriftus  ; nullâ  fcrip- 
turâ  : Idem  Apoftoli  initio  fecerunt , & ex  eis  multi 
nihil  plané  fcripsêre.  At  fumma  femper  eis  cura  fuit  Dif- 
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ttpulos  erudire , & idoneos  reddere  qui  alios  docerent.  Ita^ 
que  eorum  doârina  ad  primos  Epifcopos  manavit,  ab  iliis 
ad  fucceffores  & ad  Sacerdotes  alios  ufque  ad  eos  qui  ho- 
tlieque  docent.  Atque  hæc  eft  doftrinæ  fériés  quæ  Traditio 
vocatur.  Duplicis  ergo  generis  eft  verbum  Dei.  Verbum 
non  Scriprum  Traditio  eft  , quæ  fola  veram  Religionem 
fervavit  ab  initio  rerum  ad  Mofen  : multaque  etiam  pofteà 
dogmata  non  fcripta  fervavit.  Verbum  fcriptum  funt , libri 
veteris  & novi  Teftamenti  qui  fimui  omnes  vocantur 
Græcè  Biblia.  Teftamentum  vêtus  omnia  Mofis  & Prophe- 
ir.rum  fcripta  comple&itur  : novum  continet  Apoftolorum 
& Evangelnftarum.  Quæcumque  his  libris  infunt,  fide  di- 
vinâ  credere  tenemur , quia  Spiritûs  San&i  afflatu  confcripti 
funt  : tenemur  eâdetn  fide  credere  traditiones  eodem  fonté 
profe&as , id  eft , unanimi  Fidelium  confenfu  ab  initio  re- 
ceptas  : illas  præcipuè  de  quibus  Ecclefia  decrevit. 

Inicrrogatio.  Quotuplex  eft  verbum  Dei  ? Refponfio.  Du- 
plex : fcriptum  , & non  fcriptum.  I.  Quid  verbum  nori 
fcriptum  ? R.  Traditio.  1.  Quam  Traditioncm  dicis  ? R.  Doc- 
trinam  ab  Apoftolis  ad  primos  Epifcopos  , ab  his  ad  nos 
ufque  quafi  per  manus  deduâam.  I.  Quid  Scriptura  ? R.  Sacra 
Biblia  , libri  fcilicet  tant  veteris  quàm  novi  Teftamentû 
I.  Qui  veteris  Teftamenti  fcriptores?  R.  Mofes  & Prophetae. 
I.  Ante  Mofen , quâ  ratione  fervata  Religio  ? R.  Traditione;. 
I.  Qui  novi  Teftamenti  fcriptores  ? R.  Apoftoli  & Evange- 
liftæ.  I.  Cur  Scripturæ  neceflariô  credendum  ? R.  Quia  dic- 
tante Spiritu  San&o  fcripta.  I.  Etiamne  Traditioni  credere 
neceffe  eft  ? R.  Etiam  cùm  ab  eodem  fonte  maner. 



LECTIO  XXVII. 

De  Uierofolymitano  exçidio. 

ALiquandtu  ftetit  Hierofolymâ  Refpublica  judaso* 
rum  poft  Evangelii  prædicationem  , donec  nova  è 
gentibus  Ecclefia  coalefceret , cujus  ilia  prifcorum  IfraëU- 
tarum  ftirpis  & radix  erat  futura.  Tandem  venit  tempus 
quo  fuit  exfcindenda  Hierofolymâ  juxtaChrifti  vaticiniunj: 
lu  Piomanos  rebellârunt  Judæi  : bellum  exarfit  longé  atro- 
ciifimum  : obfeffa  eft  Hierofolymâ  , fuitque  tant  dira  faim* 
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ut  proprios  fœtus  matres  vorarent.  In  hac  obfidione  unde 
des  centena  hominum  millia  perière.  Capta  eft  urbs  & 
everfa  à Tito  Vefpafiani  Imperatoris  filio  , templum  incen- 
fum.  Sic  Deus  urbem  nocentem  puniit  quæ  tôt  Propheta- 
rum , imprimis  Regis  fui  & Servatoris  Chrifti , fanguinen» 
fuderat.  Judæi  qui  Liberatorem  eum  agfiofcere  noluerant , 
Romanorum  fervi  fa&i  funt  : patriâ  ejedi , & ad  eam  mife- 
riam  redaéti  in  quà  à fexcentis*  & mille  annis  jacent.  Tune 
plané  aboliiæ  funt  antiquæ  Legis  ceremoniæ.  Eo  enim  uf- 
que  eas  obfervare  liberum  etiam  Fidelibus  fuerat. 

Interrogatio.  Quare  poft  prædicatum  Evangelium  aliquo 
tempore  Jerufaletn  fietit  ? Refponfio.  Ut  gentium  Ecclefia 
Judaïcæ  inædificaretur.  I.  A quo  everfa  Jerufalem?  R.  A 
Tito  Vefpafiani  Imperatoris  filio.  I.  Multine  eo  excidio 
mortales  perière  ? R.  Undecies  centena  millia.  I.  Quanta 
ibi  famés  ? R.  Tanta  ut  mulieres  proprios  filios  comede- 
rint.  I.  Cur  à miferâ  civitate  tantæ  poenæ  furnptæ  ? R.  Prop- 
ter  interfeftum  Chriftum.  I.  Quid  Judæis  adum  ? R.  In  fer- 
vitutem  redafti  , & toto  terrarum  orbe  diffipati.  I.  Quid 
deinde  ? R.  Eodem  hodieque  ftatu  perfeverant.  I.  A quanto 
teir.pore  ? R.  Ab  annis  mille  &fexcentis  **. 

: ==■-■■■  ^======%a 

LECTIO  XXVIII. 

De  Perfecutionibus. 

MArtyrium  paffi  funt  Apofloli  omnes  eorumque- 
difeipuli,  utprimi  Romanorum  cæterorumque  Pon- 
tificum , vitam  pro  Evangelii  teftimonio  dederunt.  Per  tre- 
centos  annos  perfecutionem  paffa  eft  Ecclefia  fuitque  Mar- 
tyrum  omnis  ætatis  & fexûs  innumera  multitudo.  Chriftiani 
etfi  nihil  nifi  omnibus  benefecerint,  omnibus  odio  erant, 
quia  idololatriam  execrabantur , & ornne  flagitiorum  genus 
quæ  apud  Gentiles  regnabant.  Illos  è medio  tollere  fæpè 
decreveruntlmperatores  & Magiftratus.  Mittebantur  in  exi- 
lium  , auferebantur  eis  bona , in  carcerem  conjiciebantur, 
morte  mulâabantur.  At  mortem  non  timebant  : quare  atro- 


* Nunc  verè  , feptingentis  Eititoris  Nota. 
**  Hoilie  ver6  , Jeptingentis.  Editoris  Nota, 
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ciflima  in  eos  exercebantur  fuppHcia.  Equulei  &trochleæ, 
quibus  extenderentur , dentes  ferrei  quibus  lacerarentur  , 
ignis  , craticulæ , oleum  fervens , liquatum  plumbum.  Alii 
beftiis  ferociflimis  objiciebantur  devorandi , aliis  detrahe- 
batur  cutis,  alvus  aperiebatur,  alii  ferra  dividebantur.  Iftis 
pedes&manusabfcindebant  : his evellebant  oculos,  dentes, 
ungues.  Qui  tormenta  ad  mortem  fortiter  tolerabant.  Mar- 
tyres vocabantur.  Ad  eorum  fepulcra  Fideles  coïbant,  ut 
Deum  laudarent  eorumque  fe  precibus  commendarent. 

Interrogatio.  Quâ  morte  fublati  Apoftoli  primique  eorum 
difcipuli.?  Refponfîo.  Martyrium  paffi  prope  omnes.  I.  Quanto 
temporein  Chriftianos  fævitum  ?R.  Trecentisannis.  1.  Qui- 
bus maleficiis  tantam  invidiam  conflârant  ? R.  Immô  non  nifi 
benefaciebant.  I.  Cur  ergo  invifi?  R.  Quia  & idololatriam& 
reliqua  Gentilium  flagitia  damnabant.  I.  Quibus  afficiebantur 
pœnis  ? R.  Publicabantur  bona  , ipfi  occidebantur.  I.  Idne 
tantum? R.  Minime,  cùm  mortem  contemnerent.  I.  Aliqua 
ex  fuppliciis  expone  ? R.  Equuleis  torquebantur , ferreis  la- 
cerabantur  ungulis , lento  igné  torrebantur.  I.  Quinam  à 
Chriftianis  exhibiti  Martyribus  honores  ? R.  Ad  eorum  fe- 
pulcra conveniebant , quô  & Deum  laudarent  & eos  preca- 
rentur. 

LECTIO  XXIX. 

De  Ecclejiœ  pace  & de  Monachis. 

QUantô  plures  occidebantur  Chriftiani,  tantô  magis 
eorum  numerusaugebaturtnunquam  tamen  fe  vitueri 
cogitârunt,  aut  Principibus fibi  tam  iniquis  repugnare.  Tan- 
dem poftqtiam  trecentis  annis  vexati  funt,  Deus  Ecclefiæ 
fuæ  pacem  conceflit , imperante  Conftantino , qui  Chriftia- 
nam  Religionem  amplexus  eft.  Plenâ  tune  libertate  Deus 
coli  cœpit  ; at  fimul  Chriftianorum  vulgus  remiffiùs  agere. 
Multi  fe  Chriftianos  profitebantur , qui  fincerè  nec  volup- 
tates  nec  divitias  fpernerent,  nec  cœleftia  fperarent.  Igitur 
qui  fideliùs  præcepta  Domini  implere  voluerunt , iis  tutiùs 
viftim  eft  ab  hominibus  fecedere.  Didti  funt  Monacki , id  eft , 
folitarii.  Perfeftiflimi  in  Ægypto  vixerunt , ubi  à fanâo 
Antonio  inftituti  funt.  Vitam  degebant  pauperrimam , fem- 
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per  jejunantes  : pane  tantum  & aquâ  alebantur  : laboraban» 
affiduè  manibus  fuis,  alfum  fervabant  filentium  : parcè  dor- 
miebant,  Deum  orabant  fæpiflimè  , Scripturamque  facratn 
meditabantur.  Per  totum  orbem  Chriftianum  id  vitæ  genus 
diffufum  eft  : fcripfitque  fanâus  Benedi&us  regulam , quant 
Occidentales  maxime  fecuti  funr. 

Interrogaûo.  Multùmne  perfecutionibus  imminutus  Chrif- 
tianorum  numerus  ? Refponfio.  Immô  , quô  plures  occifi  *’ 
plures  ad  Chriftum  converfi.  I.  Quidni  in  Gentiles  repugna- 
bant  ? R.  Deus  in  Principem  quovis  colore  rebellare  prohi- 
bet.  I-  Quis  primus  Imperator  Chriftianus  ? R.  Conftantinus4 
I.  Quæ  tune  rerum  converfio  ? R.  Deum  libéré  colere  licuir.' 
I.  Quonam  primùm  tempore  Chriftianorum  vulgè  remiflî 
mores  ? R.  Circa  idem  tempus.  I.  Quid  qui  propriùs  Evan- 
gelium fequi  voluerunt  ? R.  In  folitudine  fecefferunt,  1.  Qui 
diéli  funt  ? R.  Monachl , id  eft,  folitarii.  I.  Quæ  horum  vitaa 
ratio  ? R.  Quotidie  jejunabant , laborabatu  manibus,  alîiduà 
çrabant. 
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Quâ  Doclrinœ  Chrijlianœ  Jumma  continetur. 

- &¥===?.. 

L E C T I O I. 

Z)e  F/Vfe , Spe  & Charitate. 

ÀD  quatuor  partes  refertur  Doflrina  Chriftiana  ; Sym- 
bolum  Apoftolorum  , Orationem  Dominicain , Præ- 
cepta  Dei  &Sacramenta.  Symbolum  ea  continet , quæ  Fide 
credere  debemus  : Oratio , quæ  cum  Spe  petenda  funt  : Præ- 
cepta  divina,quæ  per  Chari  tatem  agenda,  id  eft,  peramorem 
Dei , ejufque  gratiam , quam  per  Sacramenta  accipimus. 
Omnis  itaque  Religio  ad  très  iftas  virtutes  refertur , Fidem , 
Spem  & Charitatem.  Eas  à nobis  habere  non  poflumus , 
receffe  eft  ut  Deus  fuâ  benignitate  largiatur.  Fide  credimus 
fïrmirer  quæcumque  Deus  Ecdefiæ  liiæ  revelavitrid  eft, 
ifti  fideliutn  congregationi , quæ  ab  initio  rerum  ftetit  ad 
nos  ufque  : quæcumque  docuerunt  Patriarchæ , Prophetæ 
& Apoftoli  : quæcumque  miraculis  Deus  teftatus  eft,  five 
fcripta  fint  ilia  dogmata,  ftve  non  : Deus  neque  falli  poteft , 
neque  nos  fallere  : quare  omnia  quæ  dixit  credimus,  quam- 
vislæpè  nonintelligamus.  Speconfidenterexpeâamus,  quæ 
Deuspromifitbona , fcilicetejus  gratiam  in  hàcvitâ,  deinde 
vitam  æternam.  Charitate  Deum  luper  omnia  diligimus;  & 
proximum  ftcut  nos  ipfos.  Ea  trium  virtutum  præftantiflima 
eft,  & fola,  quæ  æternum  manear. 

Interrogatio.  Quot  partibusChriftiana  Religio  continetur? 
Refponfio.  Quatuor.  I.  QuibusPR.  Symbolo  Apoftolorum, 
Oratione  Dominicâ  , Præceptis  divinis  , & Sacramentis. 
I.  Quot  virtutibus  Chriftiana  omnis  Religio  continetur  ? 
R.  Tribus.  I.  Quibus  ? R.  Fide,  Spe&  Charitate.  1.  Eafne  à 
nobis  habere  polîumus  ? R.  Minime  : à Deo  accipiendæ  funt. 
1.  Fide  quid  agtmus  ? R.  Firmiter  credimus  quæcumque  Ec- 
clefiæ  fuæ  revelavit  Deus.  I.  Qui  novimus  Deum  hominibus 
locutum  ? R.  Editis  ab  eo  miraculis.  I,  Cur  diétis  ejus  cre- 
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dimus  ? R.  Quia  nec  falli  poteft  nec  fallere.  I.  Spes  quid  præC- 
tat  ? R.  Ut  promiffa  à Deobona  fidenterexpeélemus.  l.Quæ- 
namilla?R.Gratiam  in  hâc  vitâ,  & in  altéra  gloriam.  1.  Quid 
eft  Charitas?  R.  Amor  Dei  & proximi.  I.  Quæ  trium  virtu- 
tum  maxitna  ? R.  Charitas. 

=vi-L-.--i-»ga 

LECTIO  IL 

De  Trinitate. 

H Oc  eft  Symbolum,  Credo , &c.  Credimus  unum  Deum 
fummum  omnium  Dominum  : qui  omnia  fecit,  omnia 
fervat , omnia  régit  : qui  quodcumque  vult , facere  poteft. 
Pater  eft  creaturarum  omnium , cùm  eas  condiderit  & pa- 
tenta bonitate  fuftentet.  At  propriè  loquendo  unici  dun- 
taxat  Filii  Pater  eft,  nempè  Verbi  &Sermonis  interni.  Hæc 
eft  Sapientia  quam  in  fe  ipfo  genuit  ante  omnes  creaturas, 
& quà  omnia  fecit.  Filius  æqualiseft  Patri  qui  fe  æquè  per- 
feflum  novit  atque  eft.  Pater  amat  Filium,  Filius  Patrem  ; 
ifque  Patris  & Filii  amor  Spiritus  Sanfius  eft , ex  utroque 
procedens,  utrique  æqualis.  Eft  igitur  in  Deo  Pâtre,  Filius 
& Spirirus  Sanftus.  Horum  trium  unus  non  eft  alter  : & 
quifqtje  Deus  eft  ac  reliqui  duo , at  très  fimul  unus  & idem 
Deus  funt.  Deus  enim  non  poteft  elfe  nifi  unus,  alioquin 
fummus  non  effet. 

lnterrogatio.  Recita  Symbolum.  Refponfio.  Credo  in  Deum  , 
&c.  1.  Quideft  Deus  ? R.  Summus  rerum  omnium  Dominus. 
I.  Cur  omnipotentem  vocas  ? R.  Quia  omnia  fecit,  & quæcum- 
que  vult  poteft.  I.  Cur  Patrem  ? R.  Quia  ab  eo  creati  omnes 
fumus,  confervamur , & filiorum  inftar  regimur.  I.  Quis 
verus  Dei  Filius?  R.  Vecbum,  fapientia  in  ipfo  genita. I. 
Æqualifne  Patri  Dei  Filius?  R. Æqualis, tantus,  tamque  per- 
feflus.l.  Deus  Pater  nonne  Filium  diligit  ? R.  Etiam:  & Pa- 
trem Filius.  I. Quis  hic  Patris  & Filiimutuusamor?R. Spiritus 
Sanéius.  I.A  quo  procedit  ? R.  Ab  utroque.  I. Æqualifne  Patri 
& Filio  Spiritus  Sanflus?  R.  Etiam  très  æquales  funt.l.  Tref- 
ne  invicem  diftinfti  ? R.  Ita , nec  eorum  ullus , alter  eft.  I.  At» 
quifque  Deus?  R. Etiam:  trium  quifque. I.  Num  très  Dii  ? R. 
Minime  : Pater,  & Filius,  & Spiritus  Sanflus  unus  eft  Deus. 
1.  Plurcfne  uno  Deo  effe  poffunt  ? R.  Minimè. 
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LECTIO  III. 

De  Verbi  Incarnatione  & de  generis  humani 
redemptione. 

UNicus  Dei  Filius  eft  Jefus  Chriftus  Dominus  nofter  ; 

nempè  Verbum  quod  erat  in  principio  apud  Deum , 
caro  fdftum  ejl  & habitavit  in  nobis.  Ab  aeterno  Dcus  erat , & 
intempore  fa&us  eft  homo,  nec  defiit  elfe  Deus;  at  corpus 
& animam  de  novo  afiumpfit,  ut  nos  habemus.  Unica  tamea 
perfona  eft  Verbi  incarnati : Jefus  Chriftus,  Deus  verus  & 
verus  homo.  ConceptuS'eft  de  Spiritu  San&o,  & natus  ex 
Maria  Virgine:fcilicet  miraculo:  San&ilïïma  mater,  cùm 
ipfum  peperit  Virgo , femper  manfit  : & Chriftus  ex  quo  fuit , 
Spiritu  San&o  & gratià  repletus  eft,  peccati  incapax  & per 
fe  fan&us.  Propter  nos  homines  & propter  noftram  falutem 
Filius  Dei  fa&us  eft  homo.  Propter  nos  pafîus  eft  fub  Pontio 
Pilato,  crucifixus  & mortuus.  Tantum  nos  amavit  ut  fan- 
guinem  & vitam  dare  non  dubitaverit , ut  nos  à Diaboli 
fervitute  liberaret. 

Interrogatio.  Quis  eft  Chriftus  Dominus?  Refponjîo.  Ver- 
bum caro  faâum.  I.  Quid  Verbum  ? R.  Filius  Dei.  I.  Quid  fibi 
vult  carofailum ? R.  Id  eft,  fa&us  homo.  I.  Mutatufne  ? R. 
Minimè:  Deus  ut  antè  permanfit.  I Corpufne  & animant 
utnoshabet?  R.Etiam:  homo  perfe&us  eft.  I.  Cujus  filius 
ut  homo?  R.  Unius  Dei.  I.  Suntne  duo  Filius  Dei  & Filius 
Mariæ?  R.  Nequaquàm,  fed  unus  Jefus- Chriftus.  I.  Cur  de 
Spiritu  San&o  conceptus  dicitur  ? R.  Ut  ex  Virgine  divi- 
nités natus  fignificetur.  I.  Quid  Prætereà  his  demonftratur  } 
R.  San&us  effe  naturà  & peccati  incapax.  I.  Quâ  de  caufâ 
fa&us  homo  Filius  Dei  ? R.  Propter  nos  homines  & propter 
noftram  falutem.  I.  Quid  paflîo  ejus  morfque  contulit.?R. 
Ut  n<js  à fervitute  Diaboli  redimeret. 
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L E C T I O IV. 

De  defcenfu  ad  inferos  , refurreclione  & afcenfione 
Chr/jli. 

CHristo  mortuo,  corpus  ejus  in  fepulcro  pofitum  eft: 
& anima  defcendit  ad  inferos  : id  eft,  in  locum  quietis 
ubi  Sanfii  erant  ab  origine  mundi.  Inde  eos  eduxir,  ut  in 
Paradifum  intromitteret.  Quamvis  anima  à corpore  fejun&a 
effetjdi vinitas  tamen  nec  corpus , nec  animara  deferuit  : idem 
Filius  Dei  eft  qui  fepultus  eft,  & defcendit  ad  inferos.  Refur- 
rexit  tertiâ  die  fecundùm  Scripturas:  id  eft,  juxta  Davidis 
& reliquorum  vaticinia.  Afcendit  ad  cœlum , & fedet  ad  dex- 
îeram  Dei.  Dicitur  fédéré , ut  oftendatur  effe  in  perfeélà 
quiete,  & habere  omnem  poteftatem  in  cœ!o  & in  terra , ut 
verus  Rex  & iummus  Judex  hominum  & Angelorum.  Dex - 
ter  a Dei  fupremam  Chrifti  dignitatem  deftgnat,  qui  fitetiam 
ut  homo  l'uper  omnia  creara. 

Inrerrogjtio.  Chrifti  mortui  anima  quô  perrexit?  Refpon- 
fio.  Defcendit  ad  inferos.  I.  Etiamne  intormentorum  locum? 
R.  Non  : verùm  in  locum  ubi  Sanéti  quiefcebant.  I.  Nemone 
cœlum  eô  ufque  ingreffus?  R.  Nemo:Chriftum  qui  indu- 
ceret,  expe&abant.  I.  Chrifti  corpus  in  fepulcro  eratne  à 
divinitate  fecretum  ? R.  Non:  corpus  Filii  Dei  femper  fuit. 
I.  Cur  dicitur  Chriftus  paffus  efle  & refurrexiffe  fecundùm 
Scripturasi  R.  Quia  quæcumque  ipfi  evenêre,  à Prophetis. 
prædiôa.  I.  Qualis  Chriftus  in  cœlo?  R.  Sedet  ad  dexteram 
Dei  omnipotentis.  I.  Itane  dexteram  Deus  & finiftram  ha- 
bet?R.  Minimè  : his  fumma  Chrifti  dignitas  figniticatur.  I. 
Quare  Jcdere  dicitur  ? R.  Ad  quietem  defignandam.  I.  Cur 
prætereà ? R.  Ut  Judicis  Regifque  majeftas  demonftretur. 

===== — -■ — 

L E C T I O V. 

De  Judicio  ultimo. 

LIcet  Chriftus  in  cœlo  quiefcat,  nihilominùs  agit  pro 
nobis  , quandoquidem  per  eum  omnia  Dei  dona  acci- 
pimus.  Ipfe  eft  fummus  Pontifex,  qui  pro  nobis  interced.t , 
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Deoque  perpétué  mortis  & paffionis  fuæ  facrificium  offert 
quod  in  cruce  femel  obtulit.  Lcclefiam  régit  per  Paftores, 
Do&ores,  reliquofque  Miniftros,  quos  Spiritu  San&o  fuo 
fuftentat.  Indè  venturus  eft  judicare  vi vos  & mortuos.  Muq- 
dus  hic  aliquando  finietur , igné  confumentur  omnia  quæ  in 
terra  funt:  fol  & luna  fplendorem  amittent,  ftellæ  è cœlo 
cadent , ratura  omnis  fubvertetur:  Angeli  tubà  canenr,  & 
mortuos  undique  congregabunt , qui  refurgent  & procèdent 
è fepulcris.  Chriftus  defcendet  in  nubibus  cum  majeftate  : ad 
dexteram  ejus  boni,  ad  finiftram  mali  collocabuntur  : omnes 
juxta  opéra  propria  judicabit:  bonos  adgloriatn  vocabit, 
malos  expellet  in’ignem  æternum.  Id  judicium  quando  futu- 
tum  fit  ignoratur.  Certumeft  omnibus  improvifum  futurum, 
Interrogatio.  Chriftus  in  cœlo  nonne  Eclefiam  juvat?  Ref- 
fonfio.  Etiam,  per  Paftores  & Sacerdotes  régit.  I.  Nonne 
ipfe  Sacerdos?  R.  Certèfummus  ipfePontifex  qui  pro  nobis 
intercedit.I.  Quod  facrificium  offert?  R.  Idem  quod  in  cruce 
obtulit.  I.  Terramne  iterùm  aditurus  eft  ? R.  Vivos  & mor- 
tuos judicaturus  adveniet  in  noviffimo  die.  I.  Quid  illo  die 
futurum  ? R.  Terrena  omnia  comburentur.  I.  Quid  cœleftia? 
R.  Stellæ  cadent:  fol  & luna  obfcurabuntur.  I.Quid  Angeli? 
R.  Omnes  homines  tubæ  fonitu  congregabunt.  I.  Qualis 
adveniet  Chriftus?  R.  In  nube,  cum  fummâ  majeftate  def- 
cendet. I.  Quid  in  judicandis  hominibus  attendet?R.  Opéra 
fingulorum.  I.  Quandonam  hoc  judicium  futurum  eft?  R. 
Nemo  novit. 

g£=-  


LECTIO  VI, 

De  Spiritu  Sanclo. 

SPmrrus  Sanflus  eft  amor,  feucharitas,  quæ  Deus eft,  id 
eft,  amor  quo  Pater  æternusfe&Filium  diligit ; & quo 
Filius  Patrem  diligit  ac  feipfum.  Procedit  igitur  à Pâtre  & 
Filio,&  ipfis  æqualis  eft,  etfi  perfona  fit  à Pâtre  Filioque 
diftinéla.  Deus  & Dominus  eft  ut  illi  : dignus  qui  cùm  ipfis 
adoretur  & colatur  : eumque  illi  honorent  exhibemus  cùm 
dicimus:  Gloria  Patri  & Filio,  &c.  Ipfe  eft  qui  locutus  eft  per 
Prophetas , per  Apoftolos  & Evangeliftas,  & reliquosdivi- 
«itus  infpiratos.  Spiritum  Saniïum  eut»  vocamus , quia  fpiri- 
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tualem  vitam  ipfe  dat,  nempè  fanftitatem  & gratiam  quaè 
nos  juftos  exhiber,  Deoque  gratos.  Hoc  Spiritûs  Sanfti 
donum , charitas  eft  difFufa  in  cordibus  noftris , quâ  fit  ut 
deleftemur  ejus  voiuntati  noftram  accommodando.  Quæ 
deleftatiocùm  illam  vincit  quâ  voluntatem  noftram  imple- 
mus , bona  opéra  facimus , quibus  vitam  mereamur  æter- 
nam.  Fieri  naturâ  non  poteft  ut  aliis  deleftemur  quàm  his 
quæ  fenfibus  blandiuntur  & ad  nos  pertinent:  quare  nihil 
poffumus  boni  facere  fine  illo  Dei  auxilio , quæ  gratia  eft  & 
donum  Spiritûs  Sanfti. 

Interrogatio.  Quis  eft  Spiritûs  Sanftus  ? Refponfio.  Amor 
qui  Deus  eft.I.  Aquo  procedit?  R.  A Pâtre  & Filio.l.  Æqua- 
lifne  utrique  ? R.  Æqualis  : perinde  Deus  & Dominus.  1.  Quo 
eum  ritu  cum  Pâtre  & Filio  adoramus  ? R.  Cùm  dicimus 
Gloria  Patri , &c.  I.  Cur  Spiritum  Santtum  vocamus  ? R.  Quia 
fanftitatem , quæ  vita  fpiritualis  eft , largitur.  1.  Quale  hoc 
Spiritûs  Sanfti  donum  ? R.  Amor  Dei  quem  per  ejus  gratiam 
accipimus.  I.  Quid  in  nobis  amor  ille  operatur?  R.  Ut  im- 
plendâ  Dei  voluntate  deleftemur.  I.  Eftne  nobis  naturalis 
hæc  deleftatio  ? R.  Minimè.  1.  Quid  ergo  naturâ  nos  delec- 
tat  ? R.  Propriam  exequi  voluntatem  , fenfibufque  obrem- 
perare.  I.  Qui  poffumus  igitur  bona  operari  ? R.  Gratiâ  Dei 
ac  dono  Spiritûs  Sanfti. 


LECTIO  VII. 

De  Ecclejiâ. 

77 CcLtsiA  eft  congregatio  Fidelium  : id  eft  eorutn 
m j qui  profitentur  cultum  veri  Dei , juxta  veram  Religio 
nem  quam  ipfe  docuit.  Ecclefia  eft  una , Sanfta , Catholica  , 
Apoftolica.  Una  eft,  quia  focietas  eft  ordinata  : corpus  cujus 
Chriftus  caput  eft.  Igitur  dividi  non  poteft  : & qui  ab  eâ  fe 
fegregant,uthæretici& fchifmatici , forts manentrfedaliam 
non  conftituunt  Ecclefiam.  Similes  funt  brachio  aut  alteri 
membro  à capite  præcifo.  Hœretici  funt , qui  aliam  ab  Eccle- 
ftâ  doftrinam  docent  : Schifmatici  qui  feorfùm  coïre  volunt. 
Ecclefia  Sanfla  eft  per  doftrinam , per  Sacramenta  , per  ca- 
put qui  Chriftus  eft , & multa  membra  : neque  enim  omnia 
fanfta  funt.  Ecclefia  in  terris  plurimis  malis  hominibus  per- 
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inixta  eft  , in  ulrimo  tantixm  judicio  fecernendis.  Catholica 
feu  univerfalis  eft,  quia  ad  otnnia  tempora  & loca  extendi- 
tur.  Eadem  eft  quæ  perftitit  ab  Adamo,  Noë,  Abrahamo, 
& reliquis  Patriarchis , ad  Mofen  ufque.  A Mofe  fumrni  Pon- 
tifices  Aarone  fratre  prognati  ad  Chriftum  durârunt.  A 
Chrifto  Pontificum  Romanorum , qui  fanâo  Petro  fuccefle- 
runt , feriem  integram  novimus.  Per  omnes  orbis  regiones 
diffunditur  Ecclefia , eamdemque  ubique  fidem  profitetur , 
iifdemutitur  Sacramentis.  Dicitur  Apojlolica,  quia  doâri- 
nam  Apoftolorum  fervar,  feriefque  Paftorum  ad  Apoftolos 
ufque  redit  : præcipuè  in  Eccîefiâ  Romana , cui  præfidet  vifi- 
bile  caput  Ecdefiæ  univerfæ. 

Intcrrogatio.  Quid  eft  Ecclefia  ? Rcfponfio.  Fideliura  fub 
uno  capite  congregatio.  I.  Qui  fideles  ? R.  Qui  veram  Reli- 
gionem  profitentur.I.Quæ  vera  Religio  ? R.  Quant  Deus 
ipfe  docuit.  I.  Quænam  Ecclefiæ  vera  figna  ? R.  Quôd  fit 
Una , Sanéta  , Catholica  & Apoftolica.  I.  Quomodo  Vna  ? 
R.  Quôd  fub  uno  capite  confentiens.  I.  Quis  caput  ? R. 
Chriftus.  I.  Nunquid  & vifibile  in  terris  habet  ? R.  Habet  fuc- 
cefforem  Pétri  Romanum  Pontificem.  I.  Quinam  Hxretici  ? 
R.  Qui  diverfam  ab  Ecclefia  doârinam  tradunt.  I.  Qui 
Schifmatici  ? R.  Qui  fuam  feorsùm  Ecclefiam  habere  volunt. 
L Quâ  ratione  Santfa  Ecclefia?  R.  Doârinâ,  Sacramentis, 
capite  qui  Chriftus  eft.  I.  Sanâane  funt  & omnia  membra? 
R.  Minimè  : cùm  bonis  & malis  ad  ultimum  ufque  judicium 
permixta  fit.  I.  Catholica  vox  quid  fignificat?  R.  Univerfâlem. 
I.  Qui  univeriàlis  Ecclefia  ? R.  Quôd  ad  omnia  ab  orbe 
condito  tempora  pertineat.  I.  Etîamne  ad  omnia  loca  ? R. 
Etiam  : eademque  ubique  terrarumEcclefia.  I.  Quare  dicitur 
jépofolicaiR.Ut  Apoftolicam  doiftrinamfervare  intelligatur. 
I.  Cur  prætereà  ? R.  Quia  paftores  habet  Apoftolorum  fuc- 
ceffores. 


LECTIO  VIII. 


De  Sanclorum  Communione. 

CO  H m u s 10  SanBorum  non  modô  eft  facræ  Euchariftiæ 
participatio , fed  universim  communicatio  bonorutn 
omnium  fpiritualium  inter  omnia  Ecclefiæ  membra  : unicutn 
omnes  corpus  fumus  : etfi  variis  fungamur  muneribus  docen- 
4i,  regendi,  miniftrandi  : ut  corporis  bumani  partes  diver- 
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fos  ufus  habent.  Quicumque  in  Ecclefià  funt  gratiæ  divinae 
compotes,  iis  profunt  omnes  orationes , & bona  quæ  in  ipfà 
fiunt  opéra.  Qui  foris  funt  , nempè  excommunicati , non 
rnagis  iis  participant  quàm  infidèles.  Habet  autem  Ecdefia 
jus  excommur.icandi  eos  qui  magnisadmifiispeccatispœni- 
tenriam  agere  nolunt  : ita  ut  nulla  fuperfit  converfionis 
fpes.  Eft  communio  inter  tcclefiam  quætriumphat  in  cœlis 
& iliam  quæ  militât  in  terra.  San&i  nos  orationibus  fuis  ad- 
juvant poft  mortem  , plus  etiam  quàm  priùs.  Prodeft  etiam 
communio  Sanftorum  animabus  quæ  funt  in  Purgatorio» 
Quare  utile  eft  pro  defun&is  preces , eleemofynas , & alia 
bona  opéra  facere. 

Interrogatio.  Communio  SanElorvm  quid  eft  ? Refponfio.  Om- 
nium in  Ecclefià  fpiritualium  bonorum  communicatio.  I. 
Unde  hæc  oritur  ? R.  Quôd  omnes  fimus  unius  corporis 
membra.  1.  Quinam  funt  hujuscommunionis  participes?  R. 
Quicumque  Ecclefià  cor.tinentur.  I.  Etiamne  excommuni- 
cati ? R.  Non  magis  quàm  infidèles.  1.  Quinam  ab  Ecclefiæ 
communione  removentur  ? R.  Quipeccatis  gravioribus  ad- 
miflis  pœnitentiam  agere  recufant.  i.  Etiamne  ad  Cœlum  per-* 
tinet communio  Sanâorum  ? R.  Etiam  : Beatotum  enim  pre- 
cibus  juvamur.  1.  An  & ad  Purgatorium  pcrrinet?  R.  Sanè  : 
animas  enim  eô  detentas  fubievare  poflùmus.  I.  Quâ  ope  ? R. 
Orationibus,  eleemofynis,  operibus  bonis. 

L E>C  T I O IX. 

De  Peccatorum  reniijftone. 

N On  eft  nifi  in  Ecclefià  catholicâ  remifiio  peccatorum  i 
caque  eft  fequeia  communionis  San&orum.  Cùm  fi- 
mus  membra  Chrifti , infinitis  ejus  meritis  participamus  i 
ifque , cùm  Deus  fit , habet  remittendorum  peccatorum 
poteftatem.  Eam  Apoftolis  communicavit , dicens  : Accipite 
Spiritum  Sancluni, quorum  rem'' f<ritis  peccata  , remittuntur  eist 
& quorum  retinueritis  , retenta  funt.  Ab  Apoftolis  eapoteftas 
ad  eos  tranfiit  quos  Sacerdotes  inftiruerunt  : atque  ita  ad 
nos  ufque  permanavir.  Remifiio  peccatorum  fit  primum 
in  Baptilmo  quo  univerlà  delentur,  five  pcccatum  ori- 
ginale, quod  nafeendo  contrahimus  ut  filii  Adæ  ; feu  quæ 
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Hjuifque  admittit.  Eft  poft  Baptifmum  aliud  remedium , nem-; 
pè  Sacramenrum  pœnitentiæ,  pro  mortiferis  peccatis  ne- 
ceflarium;  pro  venialibus  utile.  Peccatum  mortiferumeft» 
quo  Dei  gratiam  amittimus  & atjrnâ  morte  digni  fumus: 
uthomicidium  , adulterium,  furtum.  Veniale  eft , quod  cha- 
ritatem  penitùs  non  extir.guit , ut  leve  mendacium  nemini 
nocens,  ut  plufculum  cibi  fumere,  paululùm  in  oratione 
animo  diftrahi.  Ejufmodi  peccatorum  facilior  eft  venia  : 
at  minimum  peccatum  maximum  malum  eft. 

Interrogatio.  Eftne  extra  Ecclefiam  Catholicam  remiflio 
peccatorum  ? Refponfio.  Non  eft;  neque  enim  remittumur, 
nifi  par  Chriftum.  I.  Quibus  hauc  poteftatem  communica- 
vit?  R.  Apoftolis.  I.  Ab  Apoftolis  ad  quos  manavit?  R.  Ad 
Epifcopos  & Presbyteros.  I.  Quibus  Sacramentis  remittun- 
tur  peccata  ? R.  Baptifmo  & Pcenitentiâ.  I.  Quideft  origi- 
nale peccatum  ? R.  Quod  nafcendo  contrahimus.  I.  Quid 
afiuale  ? R.  Quod  admittimus  ipfi.  I.  Quid  mortale  ? 
R.  Quod  gehennam  meretur.  I.  Quid  veniale?  R.  Quo  di- 
vina  gratia  non  penitùs  amittitur.  I.  Quo  Sacramento  con- 
donatur  afiuale  peccatum  ? R.  Pcenitentiâ.  I.  Quo  originale? 
R.  Baptifmo  , quo  remittuntur  omnia  peccata.  I.  Eftne  ad- 
modùm  formidandum  peccatum  veniale  ? R.  Admodùm; 
cùm  ingens  malum  fit  vel  minimum  peccatum. 

— . -■"-■■■■  =i  - ■ %a 

L E G T I O X. 

De  refurrecliont  & vita  æterna. 

N On  debemus  Deum  colere  fpe  felicitatis  in  hâc  vit! 

confequendæ,  in  quâ  fæpe  mali  profperè  agunt  & bo- 
ni ærumnas  patiuntur.  Spes  noftra  omnis  poft  mortein. 
Credimus  animas  noftras  non  morituras,  corpora  ipfa 
poftquàm  corrupta  & diflipata  fuerint , aliquando  reftituen- 
da , fummâ  Dei  virtute  ; & animabus  ita  jungenda  ut  nun- 
quam  dividantur.  Eam  vocamus  refurredionem  carnis.  ülti- 
mâ  die  mortui  refurgent  judicio  ftaturi  cum  propriis  cor- 
poribus.  Merces  bonoruin  erit  vita  æterna  , mors  æterna 
pœna  malorum.  Vita  æterna, in  fcripturis  convivio  compa- 
ratur,  autnuptiisad  iætitiam  adumbrandam.  Vocatureriam 
regnum , ut  intelligamus  beatiores  longé  in  Cœlo  effe  Sanc- 
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tos,  quàm  Reges  in  terra  putantur;  Paradifi  nomen  hor- 
tum  amœrnlïïmum  fignificat.  At  vera  San&orum  félicitas 
eft  apertè  videre  Deum , qui  fumma  pulchritudo  & bonitas 
eft.  Contra , damnati  in  tartaro  fant  : is  eft  horrendus  car- 
cer,  locus  tenebrofus,  ubi  igné  nunquam  extinguendo 
uruntur;  & roduntur  verme  nunquam  morituro , id  eft  fce- 
Ierum  confcientiâ.  Ibi  funt  fletus  & Jlridor  dentium  : nempè 
mœror , rabies  & defperatio. 

Interrogatio.  Felicefne  in  hâc  vitâ  nos  futuros  fperan- 
dum.  Rejponfio.  Immô  non  nift  poft  mortem.  I.  Moriunturne 
cum  corporibus  & animæ  ? R.  Immô  funt  immortales.  1.  Mo- 
riunturne in  æternum  ipfa  corpora  ? R.  Tantum  ad  refur- 
re&ionem  ufque.  1.  Qualis  erit  ilia  refurre&io  ? R.  Eadern 
quæ  in  hâc  vitâ  gefferant  corpora  récipient  mortui  omnes 
divino  judicio  fiftendi.I.  Poft  judicium  verô  quid  fier?  R.  Bo- 
norum  finis  erit  vita  æterna.  I.  Malorum  verô  ? R.  Æterna 
mors.  I.  Quid  vita  æterna?  R.  Quies,  Paradifi  gaudium. 
I.  Quid  regnum  Cœlorum  ? Idem.  I.  Quænam  Sanflorum 
félicitas?  R.  Vifio  Dti.  I.  Quid  mors  æterna?  R.  Gehen- 
ræ  cruciatus.l  Quidnam  illi?  Tenebræ,  ignis  confcientiâ 
peccatorum. 

S».  ■ =— 

LECTIO  XI. 

De  Oratione  Dominicd. 

O Ratio  Dominica  eft,  Pater  nojler , &c.  Non  dïcï- 
mus  : Pater  m i ..  da  mihi  &c.  Ut  fignificemus  non  pro 
nobis  tantum , fed  pro  univerla  Ecclefiâ  nos  orare.  Deunr 
Patrem  noftrum  dicimus  , quia  ab  eo  viram  accepimus , 
quidquid  fumus,  & quidquid  habemus:  ejufque  gratia  nos 
Jefu  Chrifti  unici  ejus  Filii  fratres  efficit.  Ubique  eft,  at 
Cœli  præcipuè  ejus  gloriam  enarrant.  Ejus  nomen  fanElifi - 
catur,  cùm  debitum  ei  honorem  creaturæ  exhibent  : con- 
tra , violatur  peccatis,  maximè  Chriftianorum  qui  veram 
Refigionem  Infidelium  contemptui  objiciunt.  Regnum 
Del  eft  vita  æterna  quam  poft  mortem  fperamus,  & 
gratia  quæ  nos  eô  deducit  , prohibetque  ne  regnet  in 
nobis  peccatum.  Voluntas  Dd  in  terra  ut  in  Cœlo  fieret , 
fi  propriam  voluntatem  non  fequeremur  , Deoque  fub- 
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dit!  effemus  ut  Angeli  & homines  beati.  Eft  enim  feinper 
biala  voluntas  noftra,  cùm  Dei  voluntati  non  confentir. 

Jnterrogatio.  Recita  Ofisrionem  Dominicam  ? Refp.  Pater 
ttofler,  &c.I.  Cur  non  dicis  Pater  mi , &c.  R.  Quia  non  mihi 
uni  Deum  oro.  I.  Unde  Pater  tuus  Deus  eft.?R.  Quia  me 
quidquid  fum  fecit.  I.  Nullone  aiio  refpe&u  filins  ejus  es? 
R.  Etiam,  gratià  quâ  Chrifti  frater.  î.  Cur  in  Cœlo  potiùs 
quàm  alibi  effe  dicis  ? R.  Quôd  ibi  magis  eluceat  gloria  ejus. 
1.  Quâ  ratione  fanâificatur  nomen  Dei  ? R.  Rxhibito  à crea- 
turis  honore.  I.  Quid  regnumDei  ? R.  Vita  æterna.  1.  Voluntas 
Dei  in  terrà  quando  impletur  ? R.  Cùin  régnât  in  nobis  ejus 
gratia.  I.  Bonane  voluntas  noftra  divinæ  non  confentiens? 
R.  Immô  non  nifi  mala  effe  poteft.  I.  A quibus  in  cœlo  Dei 
voluntas  impletur  .?R.  Ab  Angelis  & hominibus  beatis. 

g*1  %5S 

LECTIO  XII. 

Continuatio  de  Oratione  Dominicâ. 

PAnis  quotidianus  fingulorum  dierum  cibum  fignifica t* 
& quæcumque  funt  ad  vitam  tolerandam  neceffariai 
Omnes  agnofeere  debent  Deum  effe  à quo  habent  alimenta  , 
divitesita  ut  pauperes:  & panis  quotidiè  petendus  eft,  quia 
quotidiè  indigenius.  Is  panis  fpiritualem  etiam  animarum  ci- 
bum  defignat , verbum  Dei , gratiam,  Euchariftiam.  Petimus 
ùT)co remijjionem peccatorum,  quia  peccatores  fumus  omnes* 
& quotidiè  leves  faltem  culpas  admittimus , quæ  funt  riihile* 
minus  damnofilfimæ.  Confentimus  ut  Deus  nobis  non  ig- 
nofeat,  nifi  aliis  ignofeamus.  Ad  prævertenda  peccata, 
Deum  rogamus  ut /e/ua/ione.»  avertat  quæ  nos  in  ilia  dedu- 
cunt  : denique  ut  à malts  omnibus  liberet  : præcipuèab  infi> 
diis  Diaboli  qui  malus  eft. 

Jnterrogatio.  Quis  panis  quotidianus  ? Refponjîo.  Neceffaria 
ad  vitam  omnia.  I.  Quid  prætereà  hoc  pane  defignatur? 
R.  Spiritualis  cibus.I.  Quis?  R.  Verbum  Dei,  gratta*  Cor- 
pus Chrifti.  I.  Peccantne  omnes  homines  ? R.  Etiam  , pec- 
catores omnes  fumus.  I.  Aliifne  ignofeere debemus?  R.  Ita fl 
nobis  quidem  à Deo  volutnus  ignofei.  I.  Quid  nos  ad  pec- 
candum  inducit  ? R.  Tentatio.  I.  Quam  quâ  ope  repellere! 
poffumus  ? R.  Divinâ  gratiâ.  I.  Quis  iile  malus  ? R.  DiaboUisj 
.Tome  111.  Z ^ 
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LECTIO  XIII. 

De  reliquis  precibus. 

POst  Orationem  Dominicain  frequentiores  Chriftiancv 
rum  Preces  funt  Symbolum,  ut  teftimonio  fidei  Deutn 
veneremur  : Confejfw,  quâ  peccatorum  veniam  precemur  : 
S.jluutio  Angelica , quâ  Beatarn  Virginem  colimus , ejufque 
fufifragia  poftulamus.  Hæ  preces  Chriftianis  omnibus  me- 
morià  tenendæ  funt  : & quotidiè  faltem  manè  & vefperè 
recitandæ.  Debent  eriam  quantum  vacat  publicis  Ecclefiae 
Officiis  interefie,  quæ  Pfalmis  maximè  confiant,  & in  fep- 
tem  horas  diftributa  funt.  Attendendum  quoque  precibus 
quæ  à Sacerdotibus  proferuntur , tum  in  Miflis  celebrandis, 
tum  in  Baptifmo,  aliifqueSacramentis  conferendis in  aquæ 
& reliquorum  omnium  benediflionc.  Porrô  Deum  non  orat 
qui  verba  audit  aut  profert , fi  mentem  non  adhibeat.  Om- 
nium orationum  & doârinæomnis  Chriftianæ  compendium 
eftfignum  Crucis.  Deum  invocamus  cùnidicimus.-f/z/iomine: 
cùm  Patron,  Ftlium,  & Spiritum  Sanflum  nominamus , Trini- 
tatis  myfterium  confitcmur  : cùm  crucem  manu  pingimus, 
Redcraptionis  & confequenter  Incarnations  myfteria  de- 
ftgnamus. 

Interrogatio.  Quænam  frequentifiîmæ  Chriftianorum  Pre- 
ccs  ? Refponfio.  Oratio  Dominica  : Angelica  falutatio  : Sym- 
bolum , & Confefiio.  I.  Recita  Salutationem , Symbolum  & 
Confefiionem?Il.  Ave,  Maria,  &c.  Credo,  &c.  Confit  cor,  Sic. 
I.  Symboiine  recitatio  oratio  eft?  R.  Ita  : eft  eniin  divin» 
nominis  fanètificatio.  I.  Quid  Confefiio  ? R.  Agnitio  pecca- 
torum. I.  Cui  ufui  efi  ? R.  Ad  impetrandam  veniam.  I.  Cui 
ufui  Salutatio  Angelica  ? R.  Poftulandis  Beatæ  Virginis  fuf- 
fragiis.  I.  Quando  recitandæ  quatuor  hæ  Preces? R.  Quo- 
tidiè manè  & vefperè.  I.  Quibus  confiât  Ofiicium  canoni- 
cum  ? R.  Pfalmis  Davidicis  maximè.  I.  In  quas  horas  tribu- 
tum  ? R.  Vefperas,  Completorium  , Matutinas,  Primam  , 
Tertiam,  Sextam  , Nonam.  I.  Ad  orandum  Deum  verba 
recitare  fatifne  eft?  R.  Minim'è:  attendat  animus  oportet. 
I.  Orationum  omnium , Do&rinæque  Chriftianæ  quod  bre- 
vifiimum  compendium? R.  Signum  crucis.  I.  Quid  verba 
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Üefignant  ? R.  Nos  San&iffimam  Trinitatem  & credere  & 
invocare.I.  Quid  manufignificamus  ? R.  Nos  Incarnationem 
credere;  &percrucemChrifti,  Redemptionem. 


LECTIO  XIV. 

i 

De  Decalogo. 


DEcalogvs , feu  decem  præcepta  quæ  Deus  Ifraë- 
litis  in  deferto  dédit,  hæc  funt.  x.  Non  hahebis  alium 
Deum  prceter  me  : non  tibi  faciès  idolum , aut  ejfigiem  adorandam. 
2.  Non  accipies  nomen  Del  in  vanum.  3 . Mcmento  ufdiem  quietis 
fanflifices.  4.  Honora  Pat  rem  & Ma  rem , ut  fis  longœvus.  3 . Non 
occtdcs.  6.  Non  erisadulter.  7.  Non  furabcris.  8.  Nondices  falfum 
tefiimonium  in  proximum  tiutm.  9.  Non  concupifces  uxorem  ejus. 
10.  Nec  ejus  facultates.  Hæc  præcepta  ad  duo  redeunt  : Deum 
fuper  oinnia,  & proximum  utiëipfum,  diligere:  porrô  qui- 
vis  homo  proximus  r.ofier  eft. 

Interrogatio.  Quid  eft  Decalogus  ? Refponfio.  Decem  Dei 
præcepta.  i.  Recita  ? R.jEg-o  fum  Dominas  Deus  tuas  , &c. 
I.  Quod  primum  præceptum  ? R.  Deum  adorare , nec  quid- 
quam  præter  ipfum  unum.  I.  Quod  fecundum  ? R.  In  vanum 
non  jurare.  1.  Quodtertium  ? R.  Dominicam  diem  fan&ifi- 
care.  I.  Quartum  ? R.  Patrem  & marrent  honorare.  I.  Quin- 
tum  ? R.  Non  occidere.  I.  Sextum  ? R.  Non  mœdiari.  I.  Sep- 
timum?R.  Non  furari.  I.  OftavumrR.  falfum  teftimonium 
non  dicere.  I.  Nonum?  R.  Uxorem  proximi  non  concupif- 
cere.  I.  Decimum  ? R.  Nequeejusreni.  l.Qmsnoftcr proximus} 
R.  Homo  quilibet.  I.  Ad  quot  mandata  contrahi  hæc  decem 
poflunt  ? R.  Ad  duo.  I.  Quænam  ? R.  Deum  fuper  omnia 
diligere , & proximum  ficut  feipfum. 


LECTIO  XV. 

De  tribus  primis  Dei  prceceptis. 


PRimum  præceptum  jubet  nos  Deum  colere  ut  Creato- 
rem  & fummum  Dominum  , idque  vocamus  adorare. 
Eumcolimus  Fide,  firmiter  credendo  quæ  Ecclefiam  fuain 
docuit.  Spe , certô  expeâames  dona  quæpromiftt  .-Charitate, 
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eum  toto  corde  diligendo,  ejufque  mandata  fervando.  Ded 
igiturobtemperandum  eft  : orandus  eft  fæpè  : nuili  reicrea- 
tæ  nifi  ejus  refpeftu  honor  habendus,  & ipfe  eoritu  colen- 
dus  quem  in  verâ  Religione  prætcripftt.  Secundum  præcep- 
tum  prohiber  cmnefacramentutn  præter  jusjurandum  quod 
fit  in  judicioautaüo  ritu  folemni.  Muhô  magis  blafphemias 
vetat,  id  eft , verba  quæ  in  Dei  aut  San&orum  contemptun» 
vergunt.  Tertio  præcepto  jubetur  fanftificari  dies  quietis  , 
nempè  Dominica,in  orbis  conditi  memoriam,  & Chrifti 
eàdem  die  relurgentis.  Hic  dies  orando  X)eo  , addifcendâ 
Chriftianâ  Doftrinâ  , bonis  operibus  exercendis,  peccatis 
cavendis,  infumendus  eft,  & ab  omni  labore  non  plané 
receftario  eft  tetrperandum. 

Intcrrugdtio.  Quid  eft  Deum  adorare  ? Rcfponfio.  Ut  {ura- 
nium Dominum  colere.I.  Quibufnam  eum  colimus?  R.Fide, 

Spe  , & Charitate.  I.  Deum  nos  diligere  quid  fignifiaamus  ? 

R.  Mandatorum  obfervatione.  I.  Creaturifne  honorem  ex- 
hibere  licet  ? R.  Licet , modo  ad  Deum  referatur.  I.  An  ju- 
rare  fas  eft  ? R.  Nefas  nifi  in  jure  & ritè.  I.  Quid  blafphe- 
mia  ? R.  Verbum  in  Deum  aut  Sanâos  contumeliofum.  I. 
Quæ  apud  nos  quietis  dies  ? R.  Dominica.  I.  Quibus  im- 
pendi  debet  ? R.  Orationi.  I.  Cui  prætereà?  R.  Addifcen- 
dæ  Religioni.  I.  A quo  eâ  die  abftinendum  ? R.  A labore  & 
peccato. 

= ■"  ■ ■ — 

LECTIO  XVI. 

De  quarto  , quinto  & fexto  præcepto. 

QUartum  præceptum  jubet  parentes  honorare,  eo2 
rum  monira  audire,  præceptis  parère  , corre&ionibus 
emendari , in  omnibus  eis  famulari  & opitulari.  Minimæ  in 
parentes  culpæ,  maxima  peccata  funt.  Obfervandi  quoque 
funt  Cpirituales  patres  , Sacerdotes,  Paftores,  ac  Magiftri. 
Regem  etiam  & ejus  Miniftros  colere  debemus , reputan-  ~~ 
tes  àDeo  nobis  præpofttos.  Vetat  quintum  præceptum  oc- 
cidere , percutere , conviciari , injurias  ultifci  , quemquam 
odiffe , aut  ei  malè  velle , iræve  indulgere.  Prohibet  fextum 
quofvîs  impuros  aflus , ta£lus  aut  verba  obfcœna  : horurrj 
iplæ  cogitationes  removeruiæ  funt , confortia  mala  decli- 
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nanda , otium , Iautiores  epulæ , cultiores  vertes  , ornatuf- 
que  corporis  fpernendus.Sunt  corpora  nortra  Spiritûs  Sancli 
templa  non  violanda. 

Interrogatio.  Quibus  colendi  parentes  ? Refponfo.  Monita 
audiendo.  1.  Eos  exacerbare  , an  grande  peccatum  ? R. 
Etiam,  maximum.  I.  Qui  patres  fpirituales?  R.  Epifcopi, 
Presbyteri  ,&  quicumquc  nosdocent.  I.  Quid  prætereà  hoc 
præcepto  jubemur  ? R.  Régi  Magiftratibufque  obedire.  I. 
Occidendî  interdiflo  verberane  prohibentur  ? R.  Etiam  & 
convicia.  I.  Ulcifcine  iicet  aut  quemquam  odifle  ? R.  Mi- 
nimè  : nemo  odio  habendus.  I.  Adulteni  no  mine  quid  pro- 
hibetur  ? R.  Aftus  quilibet  impudici.  I.  Etiamne  afpe&us  ? 
R.  Afpeéius , verba , cogitationes.  I.  Quæ  cautio  huic  vi- 
tando  peccato  ? R.  Otium  & prava  confortia  fugere. 

— =====  --■■«a 

LECTIO  XVII.  ' 

- De  quatuor  pojlremis  prœceptis, 

PR  o H i b e t feptimum  præceptum  aliéna  bona  u furpare , 
five  clàm  & dolo  , five  vi  & palàm  : ut  nortra  nobis 
eripi  nollemus.  Si  quid  abftuiimus , reftituendum  ; (i  quâ  re 
indigemus , labore  quærenda  eft,  aut  gratis  petenda.  OSavo 
præcepto  interdicitur  falfum  in  judicio  teftimonium  , falfa 
in  quemquam  accufatio  , aliéna  vitia  ignota  indicare,  nift 
majoris  commodi  gratiâ  ea  deferre  necefle  fit.  Mendacium 
etiam  omne  prohibet,  id  maximè  quod  alicui  nocear.  No- 
num  interdicit  omni  voluptatis  inhoneftæ  cupidine  extra 
matrimonium  ; atque  etiam  ejufmodi  cogitationibus  ne 
fpontè  imraoremur.  Prohibet  decimum  aliéna  bona  con- 
cupifcere,  nifi  ut  légitimé  comparentur  : ut  nortra  concu- 
pifci  probaremus.  Origo  omnium  peccatorum  eft  prava  cu- 
pidiras,nec  nifi  immodico  pecuniæ , bonorum  aut  voiup- 
tatum  amore  delinquimus. 

Jnterrogaùo.  Quarè  aliéna  bona  ufurpare  non  licet  ? 
Refponjîo.  Quia  nec  nortra  ufurpari  yellemus.  I.  Peccatne 
qui  afin  furripit  ? R.  Nempè  furatür.  I.  Licetne  ablata  reti- 
nere?  R.  immô  quantociùs  reftituenda.  1.  Tantùmne  in  ju- 
dicio vetitum  falfum  teftimonium  ? R.  Infontes  accufare 
nunquam  fas.jjl.  Licetne  perperàm  a b aüis  gerta  renuntiare  ? 
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R.  Non  nifi  fumma  fit  efferendi  neceflitas.  I.  Licetne  men- 
tiri  ? R.  lmmô  verum  femper  dicendum.  I.  Nono  præcepto 
quid  prohibetur  ? R.  Impudicæ  voluptatis  cupido.  I.  Quid 
decimo  ? R.  Aiienæ  rei  cupiditas.  I.  Cur  vetitæ  hæ  cupi- 
ditates  ? R.  Quia  pleraque  ab  his  oriuntur  peccata. 

- ~= — — ===^====W3 

LECTIO  XVIII. 

De  tribus  primis  Ecclejîæ  prœceptis. 

MAter  noftra  Ecclefia  eft  : quarè  parère  ei  debemus, 
& ejus  præcepta  fervare  ; quæ  ideô  nobis  propofuit 
ut  faciliùs  divina  fervaremus.  Sex  folent  numerari.  i.  Die 
Dominicâ  facro  interejfe.  2.  Peccata ftngulis  annis  confiteri.  3. 
Sacrarn  EuchariJIiam  faltem  in  Pafchate  pcrcipere.  4.  Fejios  dies 
fanttè  traducere.  5 . Quatuor  anni  tempora  , Vigilias  , & Qua- 
dragefimarn jejunare.  6.  Sextâ  fend  & Sabbato  à carnibus  abfii- 
nere.  Primum  niandatum  eft , Midis  interefle  ; fi  divinis  om- 
nibus Officiis  aut  Miflis  folemnibus  diebus  Deo  dicatis  in- 
terefle non  vacat , vu!t  Ecclefia , privatam  faltem  Miflàm 
integram  funimâ  animi  attentione  audiri.  Secundum  eft,  ut 
proprio  Sacerdoti  omnia  peccata  faltem  femelin  annocon- 
fîteamur.  Rarô  accidit  tantum  temporis  ita  tranfigi , ut  pœ- 
nitentia  opus  non  fit  ; & qui  peccatis  gravioribus  admiflis 
Deo  reconciliari  non  curant,  Chriftianorum  notnine  digni 
non  funt.  Tertium  eft,  ut  facro  Corpori  Chrifti  commu- 
nicemus,  faltem  femel  in  anno  circa  Feftum  Pafchæ,  unuf- 
quifque  in  Parœciâ  propriâ.  Non  quôd  fæpè  Euchariftiam 
fumere  non  juvet  ; optaretque  Ecclefia  ut  in  fingulis  Mi  (fis, 
qui  adfunt , participarent  omnes.  Hæc  duo  præcepta  non 
ante  ufum  rationis  obligant , eamque  ætatem  quâ  boni  & 
mali  difcretio  eft, 

lnurrogatio.  Cur  Ecclefiæ  præcepta  fervanda?  Refponfîo. 
Quia  mater  noftra  eft.  I.  Recita.  R.  Dominicis  diebus , &c. 
I.  Ad  quid  igitur  minimum  Dominicis  diebus  tenemur?  R. 
Miflæ  audiendæ. I. Suificitneadefle?  R.  Minime,  Deusinte- 
rint  attenté  orandus.  I.  Aliquandone  confitenda  peccata  ? R. 
Saltern  femel  in  anno.  I.  Quamobrem?  R.  Ne  peccato  diu- 
tiùs  infordefcamus.  I.  Sumendane  fréquenter  Euchariftia  ? 
R.  Etiam , ex  Ecclefiæ  voto.  I.  Ad  quid  tamen  tenemur  • R. 
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Ut  femel  faltem  in  anno  percipiamus.  I.  Quo  tempore?  R. 
Pafchali  feftivita  te.  I.  Quâ  ætate  hæc  duo  præcepta  obli- 
gant?  R.  Quâ  boni  & maliincipit  fieri  difcretio. 

^_^j===========  --.;==rr— -ga 

LECTIO  XIX. 

De  reliquis  tribus  Ecclejiœ  prœceptis. 

PRæter  Dominicos  multi  alii  funt  Deo  dicati  dies  quos 
Feftos  vocamus.  In  his  vel  divinorum  Sacramentorum 
memoria  recolitur,  vel  hominutn  fandorum.  Fefta  duo 
præcipua  funt  : Pafcha  & Pentecofte.  Pafcha  eft  Refurrec- 
tionis  Dominicæ  dies.  Pentecofl:  miffi  Spiritûs  Sandi.  Natale 
etiam  Chrijli  colimus  : Epiphaniam,  nempèdiem  quoàMagis, 
quos  vulgô  Reges  vocamus,  adoratus  eft.  Sunt  etiam  Fefta 
plurima  in  honorem  Beatæ  Virginis , S.  Joannis  Baptiftæ  , 
Apoftolorum  & aliquot  Sandorum  juxta  confuetudinem 
Ecclefiarum.  Studiosè  curandum  eft  in  unoquoque  Fefto 
myfterium  , aut  Sandi  hiftoriam  cognofcere.  Quintum 
tcclefiæ  præceptumeft;  ut  Quadragefimam  integrain,  qua- 
tuor anni  Tempora,  & Vigilias  jejunemus.  Quadragefima 
quadraginta  diebus  ante  Pafcha  confiât , ut  ad  id  Feftum  nos 
præparemus.  Quatuor  Tempora  funt  anni  tempeftates,  qua- 
rum fingulis  très  in  unâ  hebdomadâ  dies  jejunamus.  Vigiiiæ 
celebrantur  pridiè  quorumdam  Feftorum.Porrôin  eo  pofi- 
tum  eft  jejunium,  ut  nec  ante  meridiem,  nec  plufquàm 
femel  comedatur.  Sextum  præceptum  eft,  utnecferiâ  fextâ, 
nec  Sabbato  vefcamur  carnibus,  in  Dominicæ  Paflionis  ac 
Sepulturæ  memoriam.  Eadem  abftinentia  fervatur  & jeju- 
niorum  diebus. 

Interrogatio.  QuinamFefti  dies?  Refp.  Deo colendo  dicati. 
I.  Quâ  de  cau(à.?  R.  Recolendæ  myfteriorum , hominumve 
fandorum  memoriæ.I.  Quæ  duo  præcipua  Fefta?  R.  Pafcha 
& Pentecofte.  I.  Quid  Pafcha  ? R.  Dominicæ  Refurredionis 
dies.  I.  Quid  Pcntecoflel  R.  Mifll  Spiritûs  Sandi.  I.  Quid 
Epiphania  ? R.  Commernoratio  Chrifti  à Magis  adorati.  I. 
Quid  Fcftis  diebus  difcendum?  R.  Myfterium  aut  Sandi 
hiftoria.  I.  Quadragefimæ  quis  ufus?  R.  Præparatio  ad  Paf- 
cha. I.  Quid  quatuor  tempora?  R.  Très  fingulis  anni  tem- 
peftatibus  jejunii  dies.  I.  Quis  jejunii  modus?  R,  Semel  à 
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mendie  comedere.  I.  Cur  fextâ  feriâ  à carnibusabftinemus? 
R.  In  Dominicæ  Paffionis  memoriam. 

===== =■=* — ■ . : -is^a 

LECTIO  XX. 

De  Sacramentis. 

DEi  mandata  propriis  viribus  implere  non  poffumus, 
gratià  divinâ  opus  eft,  eamque  dare  folet  fignis  qui- 
bufdam  fenfibilibus  quæ  Sacramenta  vocamus.  SicinBaprif- 
mo,  dum  aquâ  corpus  abluitur,  fimul  animam  gratià  inrùs 
mundat.  Quicumque  Sacranientum  aliquod  cur.i  fide, ac 
reliquis  quæadea  difponunt,  perceperit;  certuseft,  quan- 
tum in  hàc  vitàeffe  poteft,  fe  Dei  gratiam,  quæ  honorant 
fummum  eft  , percepiffe.  Sacramenta  omnia  Chriftus  infti- 
tuit,ut  nobis  fingulis  fanguinis  & mortis  fuæ  mérita  accom- 
modarer:  & pro  iis  omnibus  inftituit  quibus  vita  fpirituaiis 
indiget.  In  eam  Baptijmus  nos  inducit  cùmex  aquâ  & Spiritu 
Sanéio  renafcimur  ; Confirmatio  vires  dat  & incrementum  : 
alit  Euchariflia  : Pœnitcntia  morbis  fpiritualibus  medetur  : 
Extrcma unttio  in  mortis  dilcrimine  roborat  : Ordo  Ecclefiæ 
dat  miniftros,  qui  & regant  & famulentur  : Matrimonium 
prolem  fuflîcit,  quâ  tandiù  perfeveret  quandiù  mundus.  Er> 
feptem  Sacramenta. 

Jnnrrogatio.  Quid  Sacramenta ? Refponfio.  Senfibilia  divins 
gratis  ligna.  I.  Nobifne  gratia  neceffaria  eft?  R.  Plané» 
line  quâ  nihil  boni  facere  poffumus.  I.  Magna  igitur  præcep- 
torum  rite  Sacramentorum  utilitas?R.  Omnium  in  hâcvitâ 
maximum  bonum.  I.  Sacramçnta  quis  inftituit?  R.  Chriftus 
Dominus.  I.  Cur  inftituit?  R.  Ut  fanguinis  fui  nobis  mérita 
accommodaret.I.  Quot  funt Sacramenta?  R. Septem.I. Enu- 
méra. R.  Baptifmus  , Confirmatio,  Euchariftia,  Pœniten- 
|ia,  Extrema-un&io,  Ordo,  Matrimonium. 

LECTIO  XXI. 

De  Baptifino , 

NEmo  poteft  intro'ire  in  rcgnum  Dei , nifi  ex  aquâ  & 
Spiritu  Samfto  renatus  fuerit.  Omnes  enim  homines 
jn  Adamo  per  peccatum  originale  mortui/unt  i & quicum- 
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que  baptizantur  in  Chrifto,  vitam  accipiunt.  Omnibus  igitur 
necdfarius  eft  Baptifmus , etiam  infantibusrecèns  natis.  Si 
aduitus  baptizetur,  omnia  ei  remitruntur  peccata;  & quæ 
adm'fit  ipfe,  & quod  nafcendo  contraxit.At  ipfum  Religio- 
nis  Chriftianæ  gnarum  efle  oportet , eamque  credere  ac 
publicè  confiteri:  Satanæejufque  operibus  & pompis  renun- 
tiare  : vitæ  converfionem  & mandatorum  divinorum  cufto- 
diam  promittere.  Si  parvulus  eft  quibaptizatur , fufceptores 
qui  eum  ad  facros  fontes  fifiunt,  pro  ipfo  loquuntur  & (pon- 
dent. Fit  autem  Baptifmus  hoc  modo.  Aqua  effunditur  in 
eum  qui  baptizatur,  ac  fimul  dicitur:  Ego  te  baptisa  in  nomlne 
Pains , & Fitii,&  Spiritûs  Sanfli.  Id  quantum  poteft  in  Eccle- 
fiâ  fieri  debet  à Sacerdote  cum  ritibus  omnibus,. at  urgente 
neceflîtate , quilibet  baptizare  poteft, quolibet  loco:  fufficit 
aqua  cum  verbis.  Non  iteratur  Baptifmus;  ac  femel  tantum 
quemque  baptizare  licet.  Qui  bis  fufcipit  aut  confert,  Ana- 
baptijla  dicitur. 

lnterrogatio.  Neceflariufne  Baptifmus  eft  ? RefponJîo.'Necef- 
farius  ut  in  regnum  Dei  introïrus  fit.  1.  Quo  ri  tu  baptizatur  ? 
R.  Infunditur  aqua  baptizandocertis  adhibitis  verbis.  I.Qui- 
bus?R.  tgo  te  baptisa  in  nomine  Patris,  & Eilii,&  Spiritûs 
Sanâi.  I.HujusSacramenti  quis  effeéluseft?  R.  Peccata  delet 
omnia.  I.  Quæ  verô  pofiunt  efle  recèns  nati  peccata?  R. 
Qriginali  peccato  tenetur.  1.  Unde  orto?  R.  Ex  Adæ  pecca- 
to , quod  ad  pofteros  omnes  manavif.  1.  Aduitus  baptizandus 
quid  præftare  debet  ? R.  Doârinatn  Chriftianam  & credere 
& profiter-!.  I.  Quibus  abrenuntiare  ? R.  Satanæ , operibus 
ejus  & pompis.  I. Quid  promittere?  R.  Se  divina  mandata 
fervaturum.  I.  Ea  omnia  præftare  infantes  quâ  ratione  pof- 
funt?  R.  Pro  ipfis  fpondent  fufceptores.  I.  Licetne  rebapti- 
zare?  R.  Minimè;  femel  tantum  Baptifmus  confertur. 

- l— -=-==yga 

LECTIO  XXII. 

De  Confirmatione. 

REchks  baptizati  cor.firmandi  funt  : atcùm  id  Sacra- 
mentum  non  fit  plané  neceflarium,  eô  ufque  differtur 
dum  parvuli  fatis  eruditi  fint.  Tenentur  parentes  îiberos  ftu- 
cÜofiflimà  Doôrinâ  Chriftianâ  inftruere , ad  Ecclefiara  aut 
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Scholas,  prout  facultas  eft  mittere  difcendi  causa  : ac  fi  liber! 
ignorantiâ  pereanr , pro  iis  rationem  Deo  reddenr.  Parvuli 
quoque  huic  Do&rinæ  attendere  debent , eamque  memo- 
riæ  perpetuô  mandare.  Qui  do£li  funt,  fiftuntur  Epifcopo: 
nam  confirmare  folus  poteft.  Is  in  eos  extendit  manus  Spiri- 
tum  Sanftum  in  vocando  : deindè  fingulorum  frontibus  fignum 
crucis  imponit  cum  facri  unâione  Chrifmatis,  ex  oleo  & 
balfamo  confeâi.  Id  Sacramentum  efficit  ut  Chriftiani  per- 
fefti  fimus , nec  erubefcamus  crucem  Chrifti  : tentationibus 
fortiter  repugnemus  , & parati  fimus  etiam  pro  Deo  pari. 
Id  ut  fignificet  Epifcopus,  confirmatos  in  osleviter  percutit. 
Semel  tanrùm  datur  Confirmatio,  ut  & Baptifmus. 

Interrogatio.  Quandonam  pueris  Confirmatio  tribuenda  ? 
Refponjîo.  Cùm  abundè  do&ifunr.  I.Eorum  docendorum  cura 
ad  quos  pertinet.?R.  Parentes  id  præftare  tenentur.  I.  Ipfo- 
rum  autem  parvulorutn  quod  officium  eft  ? R.  Ut  dociles  fe 
præbeant  & memores.  I.  Penes  quem  confirmandi  poteftas 
eft? R.  Penes  Epifcopum  folum. I.  Quo ritu  idexequitur ? R. 
Extenfis  manibus  invocatSpiritum  Sanûum.  I.  Quid  præte- 
reà?  R.  Signum  crucis  facro  Chrifmate  imponit.  I.  Quid  hæc 
fibi  volunt  ? R.  Nos  eo  Sacramento  Spiritum  Sanâum  acci- 
pere,  ut  Chriftiani  perfe&i  fimus.  I.  111a  verô  perfeûio  in 
quo  fita  eft  ? R.  Ut  tentationibus  repugnemus,  & omnia  pro 
Chrifto  patiamur.  1.  Licetne  Confirmationem  iterare  ? R. 
minime  ; femel  tantum  accipitur. 

LE'CTIO  XXIII. 

De  Eucharijîia. 

U ch  a ri  s ti  a Corpus  eft  & Sanguis  Chrifti  fub 
fpeciebus  panis  & vini  in  animarum  noftrarum  cibutn 
datum.  Confecratur  & tribuitur  in  fanfto  Miffæ  Sacrificio  , 
quo  Crucis  Sacrificium  adumbratur  ; in  eâ  enim  fe  Chriftus 
Patri  obtulit  pro  omnium  hominum  peccatis.  Omnia  prifcæ 
legis  Sacrificia  figuræ  illius  erant  : & Miffa  quam  ex  Chrifti 
inftituto  celebramus , tanti  Sacrifiai  quotidiè  memoriam 
innovât , virturemque  nobis  accommodât.  Narrat  Sacerdos 
ut  Chriftus  pridiè  Paffionis  id  Sacramentum  inftituerit;  ejuf- 
que  verba  repetit  quibus  panis  & vinum  ftacim  in  ejus  Cor- 
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pus  & Sanguinem  mutantur  : nulio  ejus  mutationis  exteriùs 
apparente  figno , quam  folâ  fide  novimus.  Erg6  licèt  panem 
tautùm  & vinum  ut  priùs  videamus  , firniiter  credimus 
Chriftum  miro  modo  adeffe  : ita  ut  totus  fub  unaquaque 
fpecie  fit,  & totus  fub^fingulis  fpeciebus,  ut  fub  toto  : nec  ta- 
men  di vidatur , nec  multiplicetur  , nec  in  Cœlo  effe  definat. 

Interrogatio.  Quid  eft  Eucharijlice  Sacramcntum  ? Rcfponfîo. 
Corpus  &Sanguis  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  fub  panis  vi- 
nique  fpeciebus.  1.  Cur  ita  nobis  præbetur  ? R.  In  animarum 
ciburo.  I.Ubi  tantupicelebraturmiraculum  ? R.  In  Miffæ  Sa- 
crificio.  I.  Quid  Mïffa  ? R.  Sacrificii  in  Cruce  peraâi  re- 
præfentatio.  I.  Quid  in  eâ  mirum  accidit  ? R.  Nempè  panis 
& vinum  in  Chrifti  Corpus  & Sanguinem  convertuntur.  I. 
Quibus  fit  ea  commutatio  ? R.  Verbis  Chrifti  à Sacerdote 
prolatis.  I.  At  femper  panem  & vinum  ut  priùs  cernimus?  R. 
Scilicet  quia  fpecies  manent.  I.  Unde  erg6  Chriftum  adeffe 
novimus?  R.  Fide  : quia  dixit. 

-™=  : ■ .--wa 


LECTIO  XXIV. 

De  Communione. 

NE  c fine  cibo  vita , nec  fine  frequenti  cibd  falus  haberi 
poteft.  Sic  nec  vita  fpiritualis,  quæ  gratia  eft , ferva- 
tur , nifi  fumatur  aliquando  Euchariftia  : & què  frequentiùs 
percipitur  , eô  vaientior  eft  & firmior  iiia  vita.  Porrô  nec 
cibum  mortui  capiunt  ; & qui  fanis  prodeft , ægris  nocet  : 
itaque  utcumfruftucommunicemus,omni  peccato  mortifero 
immunes  effe  oportet , & reélè  affeftos.Imprimis  neceffe  eft 
omnia  Religionis  Sacramcnta  credamus,  atque  hoc  ipfum 
maximè  : nemini  malè  velimus , omnibus  inimicis  plané 
fimus  reconciliati.  Quicumque  hoc  Sacramentum  indigné 
percipit,  damnationem  fuam  manducat  & bibit.  Corpus 
Domini  à cibis  obviis  non  difcernens.  Quocirca  parvulis 
ante  non  traditur  quàm  ad  annos  diicretionis  pervenerinr , 
& benè  doéfi  fint.  ÿiaùcum  vocatur  id  Sacramentum  cùtn 
infirmis  morti  proximis  tribuitur , illud  maximum  ingreffu- 
ris  iter. 

/ntrrreg'ijf/o.SacramneEuchariftiampercipere  neceffe  eft  ? 
Rcfponfîo.  Plané,  cùtn  fpirituale  nobis  fit  alimentum.  I.Rarè 
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percipienti  quid  evenit?  R.  Debilis  anima  languenfque  fa- 
cet.  I.  At  cun&ifne  prodeft  Euchariftiæ  perceptio  ? R.  Non 
nifi  re&è  affe&is  utilis  eft.  I.  Quænam  autem  ad  illam  ne- 
ceflariô  requirunrur?  R.  Primùm  ut  gratiâ  divinâ  quis  præ- 
ditus  fit.  I.  Cur  Communion!  facræ  nocet  mortiferum  pec- 
catum?  R. Quia  cibum  capere  mortuusnemopoteft.I.Narra 
difpofitiones  reliquas?  R.  Fides,  virtutes  omnes  maxiinè 
charitas  in  proximum.  I.  Graviterne  peccat  qui  indigné  Eu- 
chariftiam  fumit?  R.  Judicium  fibi  manducat.  I.  Quid  eft 
yïatïcum  ? R.  Morientibus  tradita  Euchariftia. 

■■■===«? . I -,  ■ 


LECTIO  XXV. 

De  Pœnitentice  Sacramento. 

P O st  Baptifmum  & Confirmationem  Euchariftia  folâ 
Chriftianis  ad  obitum  ufque  opus  efle  deberet.  At  pauci 
funtqui  in  peccata  lethalia  non  incidant,  quæ  animam  ex- 
linftâ  charitate  perimunt,  & æternâ  morte  dignafunr.Tanto 
malo  nullum  poft  Baptifma  remedium  eft  præter  Pœniten- 
tiæ  Sacramentum  ; quod  qui  accepturus  eft,  debet  primùm 
de  peccatis  pœnitere  & fincerè  dolere , fide  & timoré  Dei 
permotus,  cum  firmo  propofito  vitæ  emendandæ,  quo 
peccandi  voiuntas  plané  excluditur,  includiturque  initium 
dile&ionis  Dei.  Ifque  dolor  pœnitentis  cor  conterens,  Con- 
tritie  dicitur.  Sacerdoti  deindè  confitendum  eft , & fincerè 
exponenda  omnia  peccata , quorum  quifquc  fibi  confcius  eft. 
Tum  fideiiter  implenda  pœna  à Sacerdote  peccatis  expian- 
dis  hnpofita.Tria  igitur  ex  parte  pœnitentis  neceflaria  funt  j 
Contrit \o  , faltem  imperfefta  ; ConftJJîo,  Satisfaüto.  Soient 
parue  nomine  præfcribi  omnia  bonorum  operum  généra, 
oratio,  jejunium  , & eleemofyna  : debentque  pro  ratione 
peccati  & pœnitentis  viribus  temperari. 

Irtttrrogatio.  Quibus  neceffarium  eft  Pœnitentiæ  Sacra- 
mentum ? Refponfio.  Iis  qui  Icrhaîe  quid  poft  baptifmum  pec- 
caverunt.  I.  Quidnatn  eft  lethale  peccatum  ? R.  Quod  ærer- 
nâ  morte  dignum  facit.  I.  Quid  peccatori  faciendum  ut  hoc 
Sacramentum  fufeipiat?  R.  Contritus  fit  oportet,  confi- 
teatur , fatisfaciat.  I.  Quid  eft  Contrition  R.  Dolor  de  admiflo 
pçccato,  cùm  propofito  emendandi.  I.  Poteftne  is  odiffe 
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peccatum,  qui  Deum  nonamat?  R.  Debet  faltem  aliquod 
elfe  dile&ionis  initium.  I.  Qualis  efl#  ConfeJJîo  debet  ? R. 
Integra  & ftncera.  I.  Quid  eft  Satisfattio  ? R.  Impofitæ  à Sa- 
cerdote  pœnæ  folutio.  I.  Quales  autem  hæ  pœnæ  effe  fo!ent$ 
R.  Orationes , jejunia , eleemofynæ. 

m - ■— = •"  ----- ™=%a 

LECTIO  XXVI. 

Iteràm  de  Pœnitentid. 

POstquam  pœnitens  confefliis  eft , feque  fatisfaélu- 
rum  promiftt , debet  ilium  Sacerdos  à peccatis  folvere, 
fi  converfionis  figna  fufficientia  videat.  Aliàs  abfolutionem 
negare  debet , nifi  cum  peccatore  damnari  velit  : fi  dubitet 
an  verè  converfus  fit , differre  debet.  Abfolutio  ritè  per- 
cepta  peccata  delet , quæcumque  ilia  fint.  Porrô  peccata 
leviora , quæ  veniala  vocantur , & quibus  per  hanc  vitam 
omninô  carere  vix  datur  ; poffunt  oratione , eleemofynâ  , 
ac  bonis  operibus  expiari.  At  quantumvis  exigua  videantur 
ea  peccata,  fummâ  ope  nitendum  eft  ut  expientur  & ca- 
veantur.  Fideles  qui  vel  peccatis  levioribus  onerati  vira  ex- 
cedunt , vel  pœnarum  pro  peccatis  condonatis  debitarum 
reliquiis  ; hi  pœnam  in  alià  vitâ  fuftinent , quam  ignem pur- 
gatorium  vocamus  ; fed  viventium  orationibus  fublevamur, 
aut  etiam  liberantur.  Interdùtn  Indulgentias  Lcclefia  con- 
cedit  certis  operibus  annexas , ut  iis  fupplere  poffimus  qui- 
bus æquo  minus  fatisfecimus. 

Intcrrogatio.  Teneturne  Sacerdos  confeflum  peccatutn 
abfolvere  ? Refponfio.  Minimè  , nifi  verè  contritum  judicer. 
I.  Quid  autem  peccat  qui  temerè  abfolvit?  R.  Eodem  fe  pec- 
cato  onerat.  I.  Neceflariumne  eft  Pœnitentiæ  Sacramentutn 
ut  peccata  venialia  deleantu^  ? R.  Non  ; liant  aüa  remedia. 
I.  Quænam  ? R.  Oratio , eleemofynâ , bona  opéra.  I.  Quid 
eft  ignis purgatorius  ? R.  Eorum  pœna  qui  nonnullis  in  Deum 
debitis  obligati  obierunt.  I.  Quænam  ilia  débita  ? R.  Venia- 
lia peccata  , aut  fatisfaéiionum  reliquiæ.  I.  Quibus  eos  fub-; 
levare  poffumus  ? R.  Oratione  , bonifque  operibus.  I. 
Quid  funt  lndulgenûa.  ? R.  Reraifiîo,  quâ  quod  noftris  fa- 
tisfaâionibus  deeft , Ecclefia  fupplet. 
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LECTIO  XXVII. 

De  Extremd-Unclione. 

-rp  Ex  tréma- vnc  tio  grariam  reûè  moriendi  infir- 
mis  tribuit.  Peccata  venialia  delet , animamque  fanat  , 
aliorum  peccatorum  etiam  remifforum  reliquiis  debilem. 
Infirmum  roborat  adversùs  tentationes , quæ  morte  immi- 
nente acerrimæ  funt.  Ad  falutem  etiam  corpoream  refti- 
tuendam  valet , fi  infirmo  expédiât.  Id  Sacramentum  Pres- 
byteri  miniftrant , oleo  in  idipfum  à Pontifice  benedi&o. 
Septem  un&iones  fiunt  : quinque  pro  quinque  fenfibus  ; ad 
oculos , ad  aures , ad  nares , ad  os , ad  manus  : ad  renes 
una  vel  ad  pedlus  propter  concupifcentiam  ; una  ad  pedes  : 
ad  fingulas  unôiones  orat  Sacerdos  ea  peccata  infirmo  re- 
mitti  quæ  per  fingulas  corporis  partes  admiffa  funt.  Recon- 
ciliatum  Deo  infirmum  oportet , ut  ei  profit  id  Sacramen- 
tum ; & præftat  ut  intelligat  quod  agitur  , licèt  infirmis 
folis  & in  mortis  difcrimine  conftitutis  tribuatur. 

Interrogatio.  Quænam  Extremtt-  unftionis  peculiaris  gra- 
tia  ? Re/ponjio.  Auxilium  ad  benè  moriendum.  I.  Quænam 
peccata  delet  ? R.  Venialia  & cæterorum  reliquias.  I.  Quid 
efficit  prætereà  ? R.  Adversùs  tentationes  in  morte  impug- 
nantes  roborat.  I.  Quinam  hujus  Sacramenti  Miniftri  i R. 
Presbyteri.  I.  Quibus  miniftrandum  ? R.  Infirmis  in  mortis 
difcrimine  conftitutis.  I.  Extremumne  expeâandum  pericu- 
lum?  R.  Minime,  ut  ad  illius  perceptionem  paratior  fit  in- 
firmus.  1.  Cur  plures  un&iones  fiunt  ? Ut  admiffa  diverfis 
corporis  partibus  peccata  defignentur.I.  Quo  liquore  fiunt  i 
R.  Oleo  ab  Epifcopo  in  idipfum  benediâo. 
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LECTIO  XXVIII. 

De  Ordine. 

SAcramentum  Ordinis  præbet  Ecclefiæ  miniftros  pu- 
blicos  & fpirituales  patres,  qui  fmt  A porto!  orum  loco, 
Difcipulorumque  Chrifti , ad  opus  Dei  in  feculorum  finem 
propagandum.  Hujus  Sacramenti  gratia  non  eos  tantum 
fandos  facit  qui  eum  percipiunt  , fed  & facultatem  præ- 
bèt  fandos  aiios  Sacrainenta  conferendo  efficiendi.  At  folus 
Epifcopus  Ordines  conferre  poteft.  Presbyteri  ad  eum  fub- 
levandum  inftituti  , nec  Ordinem  nec  Confirmationera 
conferre  poffunt.  Diaconi  ordinati  funt  ut  Epifcopo  Pref- 
byterifque  in  fuis  officiis  miniftrent  , & curam  pauperum 
gerant.  Hi  præcipui  funt  Ordines.  Quinque  inferiores  funt 
Diaconisfublevandis  inftituti  :nempèSubdtaconi,  Acolythi, 
qui  tpifeopum  fequantur  & in  Ecelefià  luminaria  déférant  ; 
Ledores  ; Exorciftæ  ; Oftiarii.  Sunt  igitur  Ordines  omninô 
feptem  : minores  quatuor;  majores  très , vel  facri  ; nempè 
Subdiaconatus,  Diaconatus  , Sacerdotium  ; quo  & Presby- 
ter  & Epifcopus  continentur.  Gradusomnes  obeundi  funt, 
ut  ad  Sacerdotium  perveniatur.  Primus  ,eft  Tonfura  , quae 
Ordo  non  eft , fed  facer  riius  , quo  veftis  clericalis  Laïco 
traditur , ifque  in  Clerum  aferibitur  : vocantur  enim  CUrici , 
qui  Ecclefiæ  minifterio  dicati  funt  : 'Laici  popu’us  Chrif- 
tianus. 

Jnterrogatio.  Quænam  eft  Sacramenti  Ordinis  gratia  ? Ref- 
fonfio.  Poteftatem  datSacratnenta  conferendi , aut  Ecclefiæ 
publicè  miniftrandi.  1.  Quinam  hanc  gratiam  plané  acci- 
piunt  ? R.  Epifcopi.  I.  Univerla  igitur  Sacramenta  conferre 
poffunt  ? R.  Poffunt , etiam  Confirmationem  & Ordinem. 
I.  An  hæc  Sacramenta  miniftrare  Presbyteri  nequeunt  ?R. 
Nequeunt  : Epifcopis  enim  refervantur.  I.  Quodnam  Dia- 
conorum  officium  ? R.  Presbytero  & Epifcopo  munere  fun- 
gentibus  miniftrare.  I.  Quinam  reliqui  Ordines  r R.  Subdia- 
coni , Acolythi,  Ledores,  Exorciftæ , Oftiarii.  1.  Quot  om- 
ninà  funt  Ordines  ? R.  Septem.  I.  Quinam  facri  ? R.  Sub- 
diaconatus , Diaconatus  , Sacerdotium.  I.  Poteftne  quis 
Presbyter  ftatim  fier»  < R.  Minimè  : reliqui  gradus  omîtes 
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percurrendi.  T.  Quid  prima  Tonfura?  R.  Sacra  ceremonîi 
ad  veftem  dericalem  affumendam.  I.  Quis  ejus  effedlus  ? 
R.  Ut  ex  Laïco  qais  Clericus  fiat. 

. g==.'fr-r 

LECTIO  XXIX. 

* 

De  Matrimonio. 

DEus  ubi  primurn  hominem  condidit , muîierem  illî 
fociam  & adjutricem  dédit:  ex  ambobus  reliquos  ho- 
mmes propagavit  : ita  inftituit  Matrimonium.  Hujus  ufus 
peccato  vitiatus  erat  : at  Chriftus  ad  primurn  illud  ftatum 
revocavit , fecitque  Sacramentum  annexo  gratiæ  fpecialis 
adjutorio.  Eft  igitur  unius  viri  cum  unâ  muliere  conjunc- 
tio  , quæ  morte  tantùm  foivi  poffit.  Ita  debent  invicem  fe 
diligere  , ac  fi  duabus  animabus  haberent  unum  corpus. 
Debent  fibi  mutuô  in  omnibus  vitæ  incommodis  opitulari: 
fufceptofque  liberos  curare  , qui  poft  fe  Deurn  in  terra  co- 
lère pergant.  Hæc  viri  mulierifque  conjunûio  unionis  inter 
Chriftum  & Ecclefi3m  imago  eft.  Porrô,  licèt  facrofanâutn 
fit  Matrimonium  , à nuptiis  abftinere  præftat.  Conjugatcrs 
famiüæ  cura  inter  Deum  & Iiomines  dividit  : virgines  & 
viduæ  liberæ  funt , ut  totæ  fe  Deo  dedant.  At  continentiæ 
perfe&æ  donum  fingulare  eft , nec  omnibus  conceflum. 

Interrogatio.  Matrimonii  quis  inftitutor  ? Rcfponfio.  Deus 
ipfe  initio  rerum.  1.  Quis  inftaurator  ? R.  Chriftus  qui  Sa- 
cramentum fecit.  I.  Cujus  figura  eft  ? R.  Unionis  Chrifti 
cum  Ecciefiâ.  I.  Quænam  hujus  Sacraæenti  gratia  ? R.  Uc 
fe  perinde  vir  & uxor  diligant  quafi  unum  ellent.  I.  Quid 
hinc  fequirur  ? R.  Ut  in  omnibus  invicem  necefiitatibus  fub- 
veniant.  I.  Quid  liberis  debent  ? R.  Summâ  cura  educare  in 
timoré  Dei.  I.  Eftne  Matrimonio  perfeftior  ftatus  ? R. 
Etiam  : perfeftæ  continentiæ.  I.  In  quo  præftantior  eft  ? R. 
Quôd  liberiorem  Deo  ferviendi  facultatera  concédât.  I. 
Hancne  omnes  perfe&ionem  capiunt  ? R.  Minimè  : ûngu- 
lare  Dei  donum. 
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PARS  PRIOR, 

Çua  HtJloriœ  Sacrœ  Summa  continetur. 


L E C T I O I. 

De  Creatione. 

Eus  Cœlum  & Terram  condidit,  vifa  omnia 
& invifa,  mundum  univerfum  (à).  E nihilo 
creavit,  fine  materia  : per  fe,  nullo  adjutore, 
nullo  inftrumento  : fimplici  verbo:merà  vo- 
luntate  : propriæ  tantum  gloriæ  caufê.  Non 
totum  fimul  fecit , quafi  neceflitate  du6tus  : at  fex  diebus , 
quo  vifum  eft  ordine.  Primo  die  Lucem  condidit  : fecundo 
Cœ’um  : tertio  Mare  à Terra  divifit , è qua  herbas , arbores , 
•plantas  omnes  eduxit  : quarto Solem,  Lunam , Stellas creavit: 
quinto  Pifces  & Aves  : fexto  reliquas  omnes  belluas  è terra 
eduxit :tum  hominem  feorfum  condidit,  qui  cæteris  impe- 
raret.  Septimo  die , perfeâo  opéré  , quievit  Deus:  id  eft , 
nova  creare  defiit  (b).  Cùm  hominem  condidit , confilium 
apud  fe  habuit  & ait  : Faciamus  hominem  ad  imaginent  & 
fimilitudinem  noftram  (c).Tum  corpus  è terra  finxit:  deinde 


(ii)  Ce».  i. 

(6)  V.  Aug.  tracl.  io , in  Joan,  (c)  Cen,  t,  i.v.  16. 
Tome  111,  A a 
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flatum  vitalem  infpiravit:id  eft,  animam  fpiritalem  & inrr- 
morta'em  ad  id  creavit  ut  corpori  jungeret  (</).  Imago  Del 
eft  anima  rationalis  ; quia  ut  ipfe  mens  eft,  cognofcendi  & 
volendi  capax,  Deique  ipfius  cognofcendi  & amandi.  Deus 
enim  mens  infinita , in  fe  ipfo  cognitione  & amore  fœcunda. 
Homine  condito  , Deus  mulierem  etiam  fecit , quæ  foda 
ejus  effet  ; fecitque  ex  ejus  cofta , ut  fe  vir  & mulier  fummè 
diligerent , & ita  conjungerentur  ac  fi  unum  corpus  ef- 
fent  (e).  Tune  Deus  Matrimonium  inftituit  ; viro  enim  & 
mulieri  benedixit  : crefcere  juflit,  multiplicari , terram  im- 
plere,  fubjicere;  pifeibus,  avibus , animantibus  omnibus 
dominari  : dédit  & in  cibum  fruéius  arborum  omnes  & plan- 
tas (/).  Primus  homo  di£lus  eft  Adam  : prima  mulier  Eva. 
Hos  Deus  in  Paradifo  collocavit,  nempè  horto  amœniflîmo, 
fpeciofis  quibufque  arboribus  confito , quatuor  fluviis  irri- 
gato.  Nudi  erant,  necpudebatrquianihilinfenifiopusDei^ 
ideôque  optimum , videbant.  Nullà  re  egebant;  nullum  pa- 
tiebantur  ïncommodum  : nec  morbis  obnoxii  erant,  nec 
morimri,  modo  efu  pomi  à Deo  vetiti  abftinerent  : unum  id 
requirebat  obedientiæ  argumentum.  Deo  colloquebantur  , 
felices  erant.  Condiderat  etiam  Deus  puras  mentes,  nempè 
Angelos,  naturâ  fuà  homine  præftantiores  (g). 

(_d)  Gen.  c.  ».  v.  7.  (e)  Gen.  c.  2.  v.  18.  21.  (/)  Gin,  e,  I.  v.  28.' 

(g)  PJ'al.  8.  v.  C. 

TEST1MON1  A. 

Quis  menfus  eft  pugillo  aquas  , & coelos  palmo  ponderavit  T Quîs 
appendit  tribus  digitis  molcm  terrz  , £t  libravit  in  pondéré  mou- 
tes  8c  colles  in  ftatera  l IJ'a.  c.  40.  v.  1 2. 

Verbo  Domini  cœli  firmati  finit  : 8t  fpiritu  oris  ejus  omnis  virtus 
eorum.  Ipfe  dixir  &.  facta  funt  : ipfe  manda  vit  & creata  funt.  PJ'al, 
Î2.  v.  6.  g. 

Delectulii  me , Domine  , in  faâura  tua  : 8t  in  operibus  manuum 
tuarum  exultabo.  Quàm  magniiicata  funt  opéra  tua  , Domine  ! nimis 
profundæ  fa£tjc  funt  cogitationes  tuæ.  Vir  infipiens  non  cognofcet  , 
St  ftultus  non  intelliget  lise.  PJ'al.  91.  v.  5.  6.7.  PJal.  to$.  v.  14. 

Nunquid  non  ipfe  eft  pater  tuus  , qui  pollèdit  te  , St  fecit  St  créa» 
vit  te  ? Deat.  c.  ji.  v.  6. 

Manus  tuæ  fecerunt  me,  8c  plafmaverunt  totum  in  circuitu.  Job . 
e . 10.  v.  8.  PJal.  118.  v.  7$. 

Bénédicité  Domiuo  , omnes  angeli  ejus,  potentes  virtute  ,facien- 
tes  verbum  illius.  PJal.  101.  v.  29. 

Bénédicité  omnia  opéra  Domini  Domiuo.  Laudate  8t  fuperexal* 
tate  eumin  ikcula.  Dun,c.  j.v.  $7. 
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LECTIO  IL 

De  Angelorum  & hominum  peccato. 

FUerunt  ex  Angelis  qui  in  veritate  non  fteterunt  & in 
gratia,  in  quaà  Deocondin  erant;  fed  in  eum  rebellâ- 
runt  (a).  His  nonpepercit,  £ed  in  tartarum  tradidit,  vifuDei 
œternùm  carituros  & igné  æterno  cruciandos  (£).  Hi  Dæ- 
mones  funt,  feu  Angeli  Diaboli,  tentandis  hominibus  per* 
petuù  intenti  ; unde  & Satanæ  nomen  Diabolo  datum  (c)^ 
Horum  unus  Adamo  & Evæ  felicitatem  invidens  quâ  in 
terreno  Paradifo  fruebantur,  Serpcntis  afl’umpto  corpore* 
ad  Evam  acceflit  & ait  (d)  : Cur  vobis  non  conceflit  Deu9 
omnibus  horti  fruâibus  Vefci  ? Ornnes , inquit  mulier , in- 
dulfit,  exceptis  pomis  arboris  quæ  ftat  in  horti  mediorhæo 
attingere  vetuit,  mortis  pœnâ  propofitâ.  Nequaquam  mo- 
riemini , inquit  Serpens:  at  novit  Dcus  ftatim  atque  come- 
deritis , aperiendos  vobis  oculos , futurofque  vos  ipfi  fimi-i 
les,  boni  & mali  gnaros.  Mulier  arboris  & pomi  fpecie  cap-, 
ta , fumpfit,  comedit,  viro  obtulit,  qui  comedit  & ipfe; 
Mox  aperuerunt  oculos , feque  nudos  erubuerunt  : rebelle: 
corpus  proprium  fentientes,  necut  priùs  menti  fubje£him. 
Ficulneis  fe  foliis  tegendi  gratiâ  cinxerunt.  Mox  auditâ  Dei 
voce,  quife  corporeâ  fpecie  ipfis  exhibebat,  latuerunt;  & 
deprehenfi,  pürgare  fe  tenrârunt , virculpatâmuliere,  mu-* 
lier  Serpente.  Tune  Deus  Serpenti  maledixit,  id  eft,  Dia- 
bolo , qui  eo  ad  fallendam  mulierem  abufus  erat;  edixitquO 
fe  æternas  inter  utrumque  inimicitias  poruurumroriturum- 
que  ex  muliere  qui  caput  Serpentis  contereret  : nempè  Ser- 
vatorem  orbis,  Diaboli  potentiam  olim  fraéhirum  , & ex 
femina  nullà  v iri  ope  nafeifurum.  Ilium  enim  jamtunc  homini 
Deus  in  Calamitatis  iblatium  pollicitus  eft.  Mulierem  intereà 
partusdoloribus  virique  imperio  dainnavit  : viruin  operi 
rultico  addixit,  ut  panem  fudore  tnulto  compararet,  æta- 
temque  totam  laboraret,  donec  in  terram,  è qua  fumptus 
erat , reverteretur.  Ambos  deindè  Paradifo  ejecit , cujus 


(a)  Jouir,  c.  8<-  v.  44.  (»'  t.  Pet,  e,  t.  v.  4;  (<)  Apec,  v,  10.  e,  u 
W Cen.  e, 
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adituni  adhibitis  Cherubim  & flammeo  gladio  munivit.  Adam 
peccato  fuo  fan&itatem  & juftitiam  amifit , in  qua  conditus 
erat:iræ  divinæ  fuit  & Diabolo,  cui  fe fubjecerat , obnoxius. 
Prioribus  cun&iscorporis  animique  dotibusexutus  eft  : tetn-, 
peftatum  incommodis , ferisaut  virulentis  animantibus,  fa- 
nai , inopiæ,  morbis,  tnorti  addiétus.  In  ignorantiam  inci- 
dit;  concupifcentiâ  plenus  manfit,ideft,  illo  fui  amore, 
quiàDeo  averteret,  & libidini  aliifque  perturbationibus 
traderet  ; quales  ira , invidia,  triftitia,  metus  : qui  omnis 
mali,  nullius  veroboni,  capacem  efficeret  : poft  obitam  cor- 
poris  mortem,  mortiæternæ,  inferorum  fcilicet  cruciati- 
bus,  addicerer. 


TESTIMON1A. 


Ab  initio  DiaboHis  peccat.  t.  Joan.  c.  }.  v.  S. 

111e  hoinicida  erac  ab  initio.  Cùm  loquitur  mendacium,  ex  pr o» 
piiis  loquitur  : quia  rnendax  eft,  & pater  ejus.  Joan.  c.  8.  v.  44. 

Quomodô  cecidifti  de  cœlo  , Lucifer,  qui  mane  oriebaris  ? qui 
dicebas  iu  corde  tuo  : In  cœlum  cotifcetidam  : fuper  aftra  Dei  exal- 
tabo  folium  meum  : fimilis  ero  aitiflimo.  Verumtamen  ad  infernum 
detrahêris  in  profundum  laci.  J/a.  e.  14.  v.  11.  15.  14.  15. 

Væ  terne  , St  mari,  quia  defcendit  Diabolus  ad  vos,  habensiram 
magti3m  , fcieus  quod  modicum  tempus  habet.  Apoc.  c.  îz.  v.  il.- 

Per  unum  homitiem  peccatum  intravit  inmundum  , St  per  pecca- 
tum  mors  ; St  ita  in  omnss  liomines  mors  pertranfiit,  in  quo  omîtes 
peccaverunt.  R om.c.  5 . v.  it. 

Ecce  in  iniquitatibus  conceptus  fum  St  in  peccatis  concepit  me 
mater  mea.  P/.  $0.  v.  7. 

Ego  carnalis  fum , venumdatus  fub  peccato.  Non  quod  volo  bo- 
num  , hoc  facio  ;fed  quod  nolo  malum  , hoc  ago.  Condeleâor  ehim 
legi  Dei , fecundùm  interiorem  hominem  : video  autem  aliam  legem 
in  membris  meis , repugnantem  legi  mentis  meæ,  St  captivantem 
me  in  lege  peccati.  Infelix  ego  homo  ! quis  me  liberabit  de  corpo- 
re  mortis  hujus  ? Rom.  c.  7.  v.  14.  19.  zi.  zj.  zq. 


m-- 


LECTIO  III. 


De  corrupto  humano  genere  , & de  Diluvio. 

LIbero  s non  nifi  poft  pectatum  Adam  genuit  : cùtnr 
que  & uxor  peccaffet , impuram  fobolem  ediderunt, 
iifdem  miferiis  fubditam,  peccato  originis  obnoxiam.  Id  ad 
omnes  pofteros  manavit  : omnes  eo  nafcuntur  peccato  ma- 
culati,  quod  Originale  vocamus  : quo  Dei  hoftes  fiunt,  ad 
reftè  quidquam  faciendum  inepti , tartaro  digni.Primi  Adæ 
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& Evæ  liberi  Caïn  Abelque  fuère.  Fratrem  Caïn  invidiâ 
peremif.  Scelusexprobravit  Deus,  aitque  fraternum  fangui- 
nem  vindiâam  ab  eo  quâfi  clamando  repofcere.  lpfe  fè  mor- 
te dignum  judicavit;  at  occidi  Deus  vetuït,  ne  cædes  in- 
valefcerent.  Improbi  fuêre  Caïni  pofteri  : at  fîlius  Adæ  alter 
natus  eft  nomine  Seth,  cujus  proies  pietatem  Deique  noti- 
tiam  fervavir.  Cùm  autem  hæc  fe  illi  alteri  nefandis  connu- 
biis  mifcuiffet , & ipfa  corrupta  eft.  Omnes  homines  à refta 
ratione  aberrârunt,  tantaque  fuit  eorum  nequitia,  utuni- 
verfosDeus  perderedecreverit,  quafi  condidiffe  pœniteret. 
Unus  Noë , Setho  ortus,  Deo  acceptus  fuit.  Monuit  ilium 
Deus  fe  orbem  terrarum  generali  Diluvio  purgare  confti- 
tuifle  : juflitque  arcam  ftrueret,  navinm  fcilicet  quadratatn 
& opertam,  quæ  fingula  quarumlibet  belluarum  aviumque 
paria , earumque  in annum alimenta  caperet. Noë dum  arcam 
extrueret,  homines  ad  pœnitentiam  hortabatur,  Diluvium 
minatus  ; idque  per  centum  ampüùs  annos  : at  credere 
noluerunt.  Temporeexpleto,Noëmum  Deusarcam  ingredi 
juffit,cum  uxore  & tribus  liberis  eorumque  uxoribus,  ani- 
mantiumque  omnium  terreftrium  & avium  generibus  : tum 
cceli  receptacula  aperuit,  imbrefque  horrendos  per  dies 
quadraginta  noéïefque  totidem  immifit.  Fecit  & ut  maris 
profunda  exundarent  ; ita  ut  merfa  fuerit  terra,  & altiflîmos 
montes  viginti  & ampüùs  pedibus  aqua  fuperaret.  Homines 
cum  cunÔis  animantibus  fubmerfi  : Noë  tantum  cum  fuis  , 
odlo  fcilicet  capita , fervati  funt.  Area  Ecclefiæ  typus  erat, 
ubi  pauci  fervantur  elefti , dum  reüqui  omnes  in  peccatis 
fuis  pereunt. 

TES  T I M O N I A. 

Homo , natus  de  muliere  , brevi  vivens  tempore  , repletur  mul- 
tis  miferiis.  Et  dignum  ducis  fuper  hujufmodi  aperire  oculos  tuos  , 

& adducere  eum  tecum  in  judicium  ? Quis  poteit  facere  mundum  de 
immundo  concepttim  femine  ? Nonne  tu  qui  folus  es  ? Job.  cap.  14. 
v.  1.  i 4 

Nolite  zelare  mortem  in  errore  vitæ  veftræ  , quoniam  Deus  mor- 
tem  non  fecit  : impii  autem  manibus  & verbis  accerfierunt  ilium. 
Stip.  «.  1 v.  i>.  ij.  16.  I 

Ab  initio  cùm  périrent  fuperbi  Gigantes , fpes  orbis  terrarum  ad 
ratem  confugiens  , remifit  fæculo  lemen  nativitatis , quæ  manu  tui 
erat  gubernata.  Benediâum  eft  enim  liguum  per  quod  At  juftitia. 
Sap  c 14.  v.  6.  7. 

Omnia  à te  expeâant  ut  des  illis  efeam  in  tempore.  Dante  te  iilis, 
colligent:  aperiente  te  manum  tuam  , omnia  implebuntur  bonitate. 
Averteute  autem  te  faciem , turbabuntur  : auferes  fpiritum  eorum 
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& déficient  , & in  pulverem  fuum  revertentur.  Emittes  fpiritum 
tuum  , & creabuntur,  & renovabis  faciem  terræ.  Pfal.  i«j.  v.  17. 
*8  , (te. 

■..ggflZ 

iECTIO  IV. 

V 

De  natures  Legs. 

JÜbhnteDco,  Noë  arcâ  egreflus  eft,  anno  poftquàm  in- 
troierat  : exienfque  facrificium  obtulit,  quo  gratias  age- 
ret  tanto  bénéficie»  fervatus,  Acceptum  Deo  id  facrum 
fuit,  promifitque  Diluvium  terræ  fe  nunquam  immiflurum , 
tempeftatefque  ordine  confueto  fucceffuras.  Ipfi  liberifque 
benedixit,  propagari  jubens  & cunftis  animantibus  domi- 
«ari  (a).  Quæ  & occidere  conceffit  ad  vefeendura  : at  ho- 
mmes interficere  difertè  vetuit.  Quicumque , inquit , hu- 
manutn  fanguinem  fuderit , fundetur  fanguis  illius  : ad 
imaginent  quippè  Dei  faftus  eft  homo  (b).  Erant  très  Noë- 
mi  filii,  Sem,  Chant  & Japhet,  orbis  terrarum  inftaura  fo- 
ires (c).  Omnes  itaque  homines  fratres  funt , aç  mutuæ  cha- 
ritatis  rei.  At  natura  poft  Diluvium  longé  infirmior  fuit. 
Pro  mille  circiter , quibus  homines  vivebant  annis,ad  cen- 
tum  aut  ducentos  annos  paulatim  ætas  rediit:  pejorefque 
etiam  ac  priùs  evaferunt.  Dividenda  bona  & agri  fuêre  , 
xjuibus  ut  in  commune  fruerentur  confentire  non  poterant! 
bine  rapinæ,  belia,  fervitutes.  Id  unum  quifque  ftudebat, 
ut  voluptati  indulgeret , epulis  vacaret  ac  poculis , omnes 
fine  lege  ac  modo  cupiditates  expleret.  Quibus  ut  liberiùs 
obfequeretur , parentum  ac  majorum  auétoritatem  fperne- 
bat  : fratrefque  & æquales  vi  vel  fraude  fubigere  nitebatur. 
Pro  Deo  vero  res  conditas  colebant  ; five  potentiores 
mortales,  five  aftra,  & alia  quæ  fub  afpeûutn  cadunt  : «1 
jnitiutn  Idololatriæ  fuit.  His  omnibus  mentis  propriæ  ra- 
fionifque  legem  impugnabant,quâ  fibi  quifque confcius  eft, 
uihil  quod  fibi  æquale  minufve  fit,  fed  unum  Creatorem 
adorandum  :obfervandos parentes:  nuptiarum  inûituta  fer» 
vanda:  nefas  eflè  invicem  feu  corpus,  feu  bona,  feu  fa- 
utant violare  : verum  femper  dicendum  : cupiditates  cohi- 
bendas.  Hæc  hominibus  omnia  ratio  prædicat,  qui  modd> 

- 1 1 ■ ——■■■■  ■■  — . ’j  - '™* 

tfi)  Ce  a.  $.  (b)  Geu,  e.  9.  v.  6.  (c)  Gcn,  10. 
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attendere  velint  : eaque  dicitur  Lex  fiaturæ.  Quam  qui  fer- 
varent  nonnulli  femper  fuére  viri  fanâi  : ut  Job,  Melchi- 
fedech,  alii  pauci  in  Scripturis  celebrati , præter  eos  quos 
ignoramus.  Rex  fuit  Job,  fummis  opibus,  fummâ  virtute 
præditus  : quem  Deus  Dæmoni  permifit,  à quo  bonis,  li- 
beris,  valetudine  orbatus  eft , & ad  extremam  calamitarem 
adduâus^,  nobile  patientiæ  exemplum. 

TESTIMONI  A. 

Dominas  de  cœlo  profpexit  fuper  Filios  hominum  , at  videat  (i 
eft  intelligens  , aut  requirens  Deum.  Omnes  declinaverunt  , funul 
inutiles  fa&i  funt , non  eil  qui  faciat  bonum  , non  eft  ufque  ad 
uuum.  PJ.  i).  v.  a.  ?. 

Inexcufabilis  es , ô homo  omnis  , qui  judicas.  In  quo  enim  judicas 
alterum,  te  ipfum  condemnas.  Cûm  genres  quæ  legem  non  habent , 
naturaiiter  ea  quæ  legis  funt  , faciunt , ipfi  fibi  funt  lex  : qui  often - 
tlunt  opus  legis  fcriptum  in  cordibus  fuis  , teftimonium  reddente  il» 
lis  confcientiâ  ipfornm , & inter  fe  invicem  cbgitationibus  accufan» 
tibvs  , aut  etiam  defendentibus.  Rom  c.  i.  v.  j.14.  1 j, 

Nec  his  debet  ignofci.  Si  «nim  tantum  potnerunt  fcire  , ut  pof- 
fent  æftimare  fæculum  : quomodo  hujus  «lominum  non  faciliùs  inve- 
nerunt.  Sap.  e.  13.  v.  8.  9. 

-,  . ===305 

L E C T I O V. 

De  Abraha  Patriarcha. 

LAbentibus  femper  in  deteriùs  mortalibus,  veram  Re- 
ligionem,  Dei  fcilicet  notitiam  legifque  naturalis  ob- 
fervantiam , pauci  viri  fanfti  retinebant,  ex  Semi  maximè 
pofteris  & Heberi  gente  (<»).  At  hanc  quoque  familiam  Ido- 
lolatria  invadebat,  cùm  in  eâ  virum  Deuselegit,  quocum 
fpeciale  fœdus  iniret , ut  eo  ad  fervandam  in  terris  veri 
notitiam  morumque  fan&itatem  uteretur.  Is  Abraham  fuit  : 
cui  Deus  cognatos , nativumque  folum  deferere  impera- 
vit,  Euphratem  tranfgredi , & in  Chananæorum  fines  per- 
gere  ; pollicitus  ingentem  ab  ipfo  populutn  oriturum , fy- 
derumque  & arenæ  inftar  innumerabilem.  Et  in  te,  inquit, 
benedicentur  univerfæ  cognationes  terræ  (b).  Quo  fignifi- 
cabatur  ex  ejus  pofteris  oriturus  generis  humani  Servator: 
femen  illud  mulieris,  à quo  Serpentis  caput  conterendum. 
Credidit  Abraham  divinis  promiffis,  mandatifque  obtem- 


(a)  Joj,  e.  14.  v.  1.  (b)  Gtn.  e.  U. 
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peravit.  Itaque  ejus  fidei  Deus  rationem  habuit , adversüs 
omnes  cafus  tutatus  eft , cumulavit  bonis , fœdus  cutn  eo 
folemni  ritu  contraxit , eademque  fæpiùs  iteravit  promiffa  : 
nafciturum  ex  illo  ingentem  popuium,  qui  Chananitidem 
poflideret , benediâionemque  & gratiam  per  ipfum  orbe 
toto  diffundendam  (c).  Circumcifionem  ei  Deus  in  fignum 
fœderis  præcepit  : quia  generi  & femini  fœdus  illud  co- 
hærebat  (<f).  Tandem  diù  probatâ  Abrahæ  fide , cùm  jam 
centum  effet  annorum  , uxorque  Sara  effœta  per  æratem 
& naturâ  fterilis , filium  ipfi  conceffit  Deus , quem  Ifaac 
vocavit , & in  quo  implenda  promiffa  edixit , non  in  If- 
maële,  ex  aliâ  jam  muliere  fufcepto(e).  Adultum  Ifaac  ca-' 
riffimum  filium  Deus  Abrahæ  ut  immolaret  imperavir  : 
in  majorem  fidei  probationem.  Nec  ille  parère  cunftatus 
eft.  Jamque  manum  mattaturus  extenderat,  cùm  Angélus 
Dei  juffu  cohibuit,  profeffus  obedientiâ  fatisfeciffe , ea- 
demque iterùm  pollicitus  (/).  Abrahæ  ætate  vivebat  Mel- 
chifedech , rex  Salem , cujus  & pater  & mater  & genus 
ignoratur:  id  unum  notum,fuiffeDeialtiffimiSacerdotem; 
cùmque  aliquandô  è bello  vi&or  Abraham  rediret , qua-, 
tuor  regibus  fufis,  occurriffe,  virum  tantum  benedixiffe; 
panemque  pro  illo  ac  vinum  obtuliffe  (g).  Erat  imago  Sal- 
vatoris,  qui  Abrahamo  major  futurus  effet , quamvis  ipfo 
oriundus. 

(c)  Ibid.  c.  15.  v.  {.  6.  (d)  lbid.e.  17.  v.  10.  (e)  Gen,  c • zi. 

(f ')  Ibid.  c.  zz.  (g)  Ibid.  c.  14.  v.  18. 

TES  T 1 M O N I A. 

Attendite  ad  petram  unde  excifi  eftis  , & ad  cavernam  laci  , de 
qua  præcifi  eftis.  Attendite  ad  Abraham  patrem  veliruin  , & ad  Sa- 
ram  , quæ  peperit  vos  : quia  unum  vocavi  eum  , St  benedixi  ei,  St 
multiplicavi  eum.  Ifa.  c si.  v.  1.  z. 

Confitemini  Domino  : narrate  omnia  mirabilia  ejus.  Semen  Abra- 
ham fervi  ejus  : filii  Jacob  eleôi  ejus.  Memor  fuit  in  fæculum  tef- 
tamenti  fui  , quod  difpofuit  ad  Abraham,  dicens  : Tibi  dabo  terratu 
Chanaam  funiculum  hereditatis  veftræ.  Vf.  104.  v.  1.  z.  6.  8.  9. 

Abraham  inagnus  pater  multitudinis  gcntium  , 8t  non  eft  inveil- 
tus  limilis  in  gloiiu  : qui  confervavit  legem  Excelfi  , St  fuit  in  tefta. 
mcnto  cum  illo.  In  carne  ejus  ftare  fecit  teftamentum  , St  in  ten- 
tatione  inventus  eft  fidelis.  Eccli.  cap.  44.  v.  10.  zi. 

Et  ne  velitis  dicere  intra  vos  : Patrem  habemus  Abraham.  Dico 
enim  vobis  quoniam  potens  eft  Deus  delapidibus  iftis  fufcitare  filios 
Abrah<e.  Malih ■ c.  j.  v.  9. 

Dico  autem  vobis  , quod  multi  ab  oriente  8t  occidente  venient , 
St  recumbent  cum  Abraham  St  Ifaac  St  Jacob  in  reguo  ccelorum  : 
filii  autem  regui  ejicientur  iu  teuebras  exteriores.  Matth,  c,  8,  v,  11.  iz 
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Abraham  pater  vefter  exultavit  ut  videret  diem  meum  : vidit  8c 
gravifus  eft.  Joan.  c.  8.  v.  56. 


LECTIO  VI. 

De  rcliquis  Patriarchis. 

F Idem  & mores  patris  imitatus  eft  Ifaac  : eademque  ei  pro^ 
miffa  iteravit  Deus  (a).  Placidè  hic  generolà  fimplici- 
tate  vixit  : filiofque  duos  geminos  genuit  Efaii  & Jacob  : è 
quibus  hune  elegit  & dilexit  Deus  , ilium  in  communi  fi- 
liorum  Adam  maledifto  reliquit  (b)  : itaqiie  improbus  & 
impius  fuit.  Contra,  Jacob  Deo  fidelis  & bonus  : mitis,  la- 
borum  & injuriarum  patiens.  Ei  pater  Ifaac  benedi&ionetn 
dédit , cui  Dei  promiffa  inhærebant.  Efaüo  quidem  dare 
volebat  : at  eam  in  fe  Jacob  arte  deflexit  : & Ifaac  decep- 
tus  licèt , re  compertâ,  benediûionem  firmavit,  divinum 
-agnofeens  confilium  (c).  Hâc  tantâ  benediélione  acceptâ , 
Jacob  uxores  duxit , filiofque  fufeepit  duodecim , qui  funt 
duodecim  Patriarchæ  : Ruben,  Simeon,  Levi,  Juda,  Iffa- 
char , Zabulon , Dan , Nephtali , Gad , Afer , Jofeph  & Ben- 
jamin. Vocantur  etiam  Patriarchæ , Patres  omnesprifci& 
fan&i  viriqui  legis  naturalis  tempore  vixerunt  ; ut  Adam, 
Abel , Seth , Henoch , Noë  , Sem , Abraham.  Eadem  quo- 
que  Deus  Jacobo  quæ  patri  & avo  promifit  (J).  Ifraëlem-i 
que  vocavit  (c).  Erat  ei  Jofeph  filiorum  omnium  cariffimus  : 
cui  reliqui  invidentes , mercatoribus  vendiderunt,  à quibus 
in  Ægyptum  âbduétus  (/).  Hune  ibi  Deus  tutatus  eft  : fe- 
citque  cafu  mirabili  ut  regis  amicus  fieret , & omnem  reg- 
ni  adminiftrationem  acciperet  (g).  Famé  compulfi  fratres 
in  Ægyprum  annonæ  quærendæ  gratiâ  venerunt  : quibus 
Jofeph  aliquandiù  delufis  agnofeendum  fe  præbuit , fceluf- 
que  condonavit  (A).  Tum  julfit  ut  in  Ægyptum  migrarent 
cum  pâtre  & familia  tota,  quæ  hominibus  feptuaginta  conf- 
tabat.  Moriens  Jacob  filiis  omnibus  benedixit,  prædixit- 
que  quæcumque  pofteris  eventura  eflent  infignia.  Judæ  di- 
xit  : fratribus  imperaturum  omnibus,  & tamdiù  in  ejus 
ftirpe  manfurum  regnum,  donec  veniret  qui  mittendus 

(a)  Gen.  lû.  (4)  Rom  c.  10.  v.  ij.  (c)  Gen.  c.  17. 

(d,  Ibid.  c.  28.  v 14.  (t)  Ibid.  c.  ît.  v,  28.  (/)  Ibid,  f,  37,' 

($)  Gen,  41.  (4;  Gui,  t,  42.  fr/ej. 
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«ffer  gentium  expeélatio  futurus;  nempè  Salvator  mundi  (/): 
Jam  tum  igitur  cognitum  eft  venturum  ilium  non  tantum 
ex  genere  Abrahæ  per  Ifaac  & Jacobum  , fed  & è familiâ 
quoquc  Judæ. 

(i)  Ibid , e.  49. 

TES  T 1 M O N I A. 

Et  pertranfierimt  de  gente  in  gentem  , & de  regno  ad  populum 
xlterum.  Non  reliquit  hominem  nocere  eis , & corripuit  pro  eis  re- 
ges.  N’olite  tangere  C h ri  il  o s mcos,  & in  propbetis  meis  nolite  ma* 
lignari.  Mifit  ante  eoi  virum  : in  fervum  vennndatus  eft  Joleph.  Pf. 
104.  v.  i}.  14.  15.  17. 

Sapientia  profugum  ira  fratris  juftum  deduxit  per  vias  refias , & 
«ftendit  illi  regnum  Dei,  & dédit  illi  fcientiam  Sanaorum  : honef- 
tavit  ilium  in  laboribus  : in  fraude  circumvenientium  adfuit  illi  , & 
certaine»  forte  dédit  illi  ut  viuceret.  Hac  veuditum  jullum  non  dc- 
reliquit  , fed  à peccatoribus  liberavit  eum  : defceudirque  cum  eo 
in  fovcam , douée  afîerret  illi  feeptrum  regni , Si  mertdaces  oftendit 
qui  maculaverunt  ilium.  Sap.  c.  10.  v.  10.  11.  11.  15.  14. 

_ Fide  81  de  futuris  benedixit  Ifaac , Jacob  Si  Efau  , Fide  Jacob  ,mo- 
riens , lingulos  filiorum  Jofeph  benedixit,  & adoravit  faftigium  vir- 
gæ  ejus.  Ueb.  c.  n.  v.  ao.  11. 

— —g--.... 

LECTIO  VII. 

De  Ægyptiaca  Servitute. 

' â Bràhæ  promifla  nonnifi  poft  quadringentos  & ampliùs 
J\.  annos  Deus  implevit  (<z)  : neque  enim  ipfe  aut  reliqui 
Patriarchæ  agrum  in  regione  Chananitide  poflederunt;  eam 
advenarum  more  pofitis  tabernaculis  inhabitârunt.  Eorutn 
pofteri  in  Ægypto,  ubi  non  erant  permanfuri,  annos  am- 
pliùs ducentos  morati  funt.Sic  Deus  eorum  fidem  probabat, 
ipfique  præ  fe  ferebant  meliorem  fe  hâc  terrenâ  hereditatem 
expe&are  ( b ).  Per  hanc  in  Ægypto  moram  Ifraëlitæ  mirum 
in  modum  au£ti  funt,  ut  Deus  Abrahæ  promiferat.  Veritus 
Rex  Ægypti  ne  nimis  invalefcerent,  opprimere  laboribus 
conftituit  ; quibus  debilitati,  nihil  tnoliri  valerent.  Lateres , 
aliaque  è luto  graviffima  opéra  facere  jubebat , & ædificia 
immania  exftruere;  præfeélis  impofitis  qui  nec  remiffionem 
darent , & crudeliter  ple&erent.  Quin  & mafculam  omnem 
prolem  delere  conatus  eft,  cotnplurefque  Nilo  flumine 
merfit  (c).  Ad  Deum  in  tanta  calamitate  confugerunt:  qui 

(a)  Ai I,  c.  7.  v.  5.  (b)  Hcb.  c.  11,  y.  9.  ij,  (c)  ExoïL  l. 
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«orum  damoribus  exauditis,  adjuvare  conftituit  in  mémo- 
riam  iniii  cum  Abraham,  Ifaac  & Jacobo  fœderis(i).  Erat 
ea  fervitus  imago  fervitutis  peccati , in  qua  fub  Diaboli 
poteftate  gemebat  humanam  genus , non  nifi  miffo  Serva- 
tore  folvendum.  Intérim  ad  liberandos  Ifraëlitas  Mofen 
adhibuit  Deus,  virum  magnum  è Levitica  tribu,  in Ægypto 
curante  regis  filiâ  educatum,  omnibufque  inftruftutn  difei- 
plinis , qui  in  Arabiam  defertam  recefTerat.  Ibi  in  monte 
OrebapparuitilliDeus  in  rubo  qui  incombuftus  arderet(e), 
Utque apertiùs  quàm  anteà  innotefëeret , ait:  Ego  fum  qui 
fum  (/).  Etenim  folus  Deus  verè  eft  : res  creatæ  nec  per  fe 
funt,  nec  nifi  ipfius  beneficio.  Nil  non  egit  Mofes  ut  tam 
gravem  liberandi  populi  provinciam  non  fubiret.  At  voluit 
Deus  : eurnque  in  Ægyptum  cum  portentorum  ingentium 
edendorum  poteftate  remifit 

(d)  Exod.  c.  2.  v.  14.  (c)  Ibid.  & Aci:  c.  7.  v.  22. 

(/)  Exod.  c.  j.  v.  14.  (g)  Exod.  c.  4. 

TESTJMONI  A. 

Fidt  Mofes  natus  occultatus  eft.  Fide , grandis  faâus,  negavit  Ce 
efi'e  (ilium  fiii*  Pharaonis  : majores  divitias  æftimans  thefauro  Egyp- 
tiorum , improperium  Chrifti  : afpiciebat  enim  in  remunerationem» 
Heb.  c.  11.  v.  2).  24. 16. 

Sapientia  populum  juftum  , & femtn  fine  querela  , liberavit  à na- 
tionibus  , quai  ilium  deprimebant.  lntravit  in  animam  fervi  Dei , St 
ftetit  contra  reges  horrendos  in  portentis  8t  fignis.  Sap.  c.  10.  v. 
Jf.  x6. 

Ego  Oominus  Deus  tuus  apprehendens  manum  tuam  , dicenfque 
tibi  : Ne  timeas , ego  adjuvi  te.  Ifa.  c.  41.  v.'i;. 

Ego  Dominus  ; hoc  eft  nomen  meum  : gloriam  meam  aiteri  non 
dabo  , St  laudein  meam  fculptilibus.  c.  42.  v.  g. 

Vio  s teftes  mei,  dicit  Dominus  , St  fervus  meus  quem  elegi  : ut 
feiatis  St  credatis  mihi  , St  intelligatis  quia  ego  ipfe  fum.  Ante  me 
non  eft  formatus  Deus  , St  poft  me  non  erit.  Ego  fum  , ego  fum  Do. 
minus  , St  non  eft  abfque  me  Salvator.  e.  4;.  v.  10.  fini. 

Hsec  dicit  Dominus  Rex  Ifraël  81  Redemptor  ejus  , Dominus 
exercituum  : Ego  primuS  St  ego  naviffimus , 81  abfque  ms  non  eft 
J)pus,  c.  44.  v.  C. 
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LECTIO  VIII. 

De  Pafchate. 

MOses,  Aarone  fratre  comitante , Pharaonem  adiit  : id 
regibus  Ægypti  nomen  erat:  julficque  Dei  nomine 
populum  dimitteret  (a).  Afpernatus  Pharao,  renuit.  Quem 
ut  cogeret,  horrenda  complura  Mofesedidit  portenta  (£). 
Primùtn  fluminis  aquatn  virgâ  percuffit,  eaquefanguis  fa£ta 
eft.  Mox  ranarum  vim  innumerabilem  in  regionem  omneni 
ipfamque  regiam  induxit  (c)  : quo  monftro  territus  rex  Ifraë- 
litas  fe  dimiffurum  promifit  : at  fublatis  à Mofe  ranis,  flattai 
fententiam  mutavit.  Hic  igitur  repetitis  miraculis , mufcas , 
fcyniphes,  locuftas,  peftefque  alias  immifit,  quibus  Ægyptii 
miré  vexati  funt(^):  quas  fingulas  ad  plagas  pariturum  le 
Pharao  fpondebat,  i'ed  nihil  præftabat.  Induxit  iterùm  Mofes 
luem  in  pecora,  ulcéra  in  homines,  horribilem  grandinem , 
denfiffimas  denique  per  triduum  tenebras.  Omnia  fruftrà, 
Pharaone  femper  obdurato  : Deoque  fmente , quô  poten- 
tiatn  tôt  fignis  demonftraret  (<).  Tandem,  cùm  populum 
liberare  voluit,  juflitcertâ  die  agnum  per  familias fumèrent, 
immolarentad  vefperam , aflumque  noôu  comederent,ejuf- 
dem  fanguine  cujufque  domùs  oftio  fignato  (/).  Voluit  hoc 
facrum  ccenamque  Pafcha  dici,  hoc  eft  Tranfitum  : Ifraëli- 
tafque  quot  annis  id  celebrare  liberationis  monumentum. 
Quânoéle  Pafcha  celebrârunt,  eâdemAngelum  mifit  Deus, 
qui  primogenitos  Ægyptiorum  omnes,  à Pharaonis  filio  ad 
ancillæ  viliflimæ  partum , interficeret.  Porrô  à fignatis  agni 
fanguine  domibus  Angélus  abftinuit.  Quæ  omnia  facramenta 
fuère.  Agnus  Salvatorem  adumbrabat , olim  pro  hominum 
falute  immolandum:  cujusfanguis  eos  fervaret,  quibus  fin- 
gulis  adhiberetur,  cujus  caro  fidelium  cibus  foret.  Hâculti- 
mâ  plagà,  nempè  primogenitorum  nece , ita  territi  Ægyptii 
funt , ut  horâ  eâdem , nec  expeâatâ  luce , Ifraëlitas  abire 
compellerent  , Ægyptoque  fpoliis  onuftos  ejicerent  (g). 


(a)  Exod.e.  5.  (é)  Ibid.  7.  10.  (c)  Ibid.  c.  2.  (d)  Ibid.c,  8.  p.  IC^ 
(r)  Rom,  e.  9.  v,  17.  (f)  E#od,  c,  12,  (5)  Exod,  xiy 
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TES  T I M O N 1 A. 

MifitMofen  fervum  fuum,  Aaron  quem  elegit.  Pofuit  in  eis  ver- 
Isa  fignorum  fuorum , 8c  prodigiorum  in  terra  Cham.  Pf.  104.  z6. 

Pro  fonte  feœpiterni  fluminis  humanum  fanguinem  dedifti  injuftis. 
Sap.  c.  11.  v.  7. 

Pro  cogitationibus  autem  infenfatis  iniquitatis  illorum  , quôd  qui- 
dam errantes  colebant  mutos  ferpentes  8c  beftias  fupervacuas , ira- 
mififti  illis  multitudinem  mutorum  animalium  in  vindiâam  : ut  fci- 
rent  quia  perqusc  peccat  quis,  per  hæc  Sctorquetur.  Ibid.v.  iû.  17, 

Digniquidem  illi  carere  luce  , 8c  pati  carcerem  tenebrarum,  qui 
inclufos  cuftodiebant  filios  tuos , per  quos  incipiebat  incorruptum 
legis  lumen  faeculo  dari.  Sap.  c.  t8.  v.  4. 

Abfconsè  facrificabant  jufti  : refonabat  autem  inconveniens  inimi- 
corum  vox  ; flebilis  audiebatur  planftus  ploratorum  infantium.  Tum 
primùm  cùm  fuit  exterminium  primogenitorum  , fpoponderunt  po» 
pulum  Dei  efl'e.  Ibid.  v.  9.  10.  i{. 

Et  eduxit  eos  cum  argento  8c  auro  : 8c  non  erat  in  tribubus  eo- 
rum  infirmus.  Lætata  eft  Ægyptus  in  profeétione  eorum  : quia  incu- 
buit  timor  eorum  fuper  eos.  Pf.  104.  v.  37.  38. 

LECTIO  IX. 

De  itinere  in  Deferto. 

PErstitit  Pharao  ut  Deo  repugnarer.  Dimiflis  ftatim 
Ifraëlitis  pœnituit , armatifque  copiis  infecutus  eft.  Ad 
maris  littus  deprehenfi , periifle  fibi  videbantur  (a):cùm 
Deus  mare  divifit,  ut  aqua  hinc  indè  fecederet,  murique 
ïnftar  utrinque  confiftens , ingens  in  medio  fpatium  relin- 
queret,  quâ  Ifraëlitæ  ficco  veftigio  tranfierunt.  Perfequi 
tentârunt  Ægyptii:  at  Deus  mare  reduxit,  quo  omnes  cum 
Pharaone  merfi  funt  (b).  Sic  Deus  populum  fuum  Ægypto 
eduxit  in  manu  extenta  & brachio  excelfo,  id  eft,  omnipo- 
tenti  virtute:  rerum  fe  creatarum  omnium  dominum  often- 
dens,&  in  homines  contumaces  vindicem  acerrimum.  Iti- 
nere toto  providentiam  maximè  & clementiam  Ifraëlitis 
exhibuit.  Per  immane  defertum  deduxit,  quô  fidem  eorum 
probaret,  patientiam  exerceret,  demonftraretque  non  poffe 
nift  fuo  beneficio  incolumes  effe  (c).  Nube  femper  deduéit 
funt:  quæ  à folis  æftu  interdiù  proregeret,  noftu  in  ignem 
converfa  præluceret  (J).  Manna  dédit  eis  cibum  (e).  Id  erat 


{a)  Ex  d.  c.  14.  v.  f.  (6)  Ibid.  v.  xi.  (r)  Exod.  c.  ij.  v.  \f. 
Peut.  c.  8.  v.  x.  ( d ) Exod.  c.  tj.  v.  xi.  Num.  c.  9.  v.  ij, 

(c)  Exod.  e.  16.  v.  ij. 
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rofis  genus  ccelo  quotidiè  mane  copiosè  decidentis  : atqud 
ita  coaiefcentis , ur  panes  indè  & in  diem  fufficientes  & fapo- 
ris  jucundiffimi  fièrent.  Coturnicum  maximum  numerum  bis 
largitus  eft  (/).  Aquam  ubi  defecit,  eduxit  Mofes  è rupe, 
virgâ  percutiens  (g).  Veftimenta  per  annos  quadraginta , 
quibus  iter  fecère , detritanon  funt  (A).  Deus  deniquepatris 
eosaffeâu  deduxit  parvulum  ulnis  geftantis  (/).  Ingratitamen 
ineumræpèmurmurârunt:  Egyptum  defideranres,  vilefque 
cibosquibusibi  vefcebantur;  adeôquefunt  in  Mofen  exacer- 
bati , ut  mortem  intentarent.  Illud  iter  hujus  vitæ  imago 
fuit,  in  qua  variisnosDeustentationibusexercet,  ingratof- 
que  ac  contumaces  fummâ  patientiâ  tolérât  : nihilo  magis  à 
bénéficias  abftinens. 

< [/ ) Extd.  c.  16.  v.  ij.  Num.  e.  n.  (g)  Exod.  c,  17.  v.  7.  Num. 
t.  1 o.  v.  11.  (hj  Deut.  c.  8.  v.  4.  (i)  Deut.  c.  1.  v.  31. 

TES  T I M O N I A. 

Quos  rogantes  projecerant  , hos  tanquàm  fugitives  perfequeban- 
tur  ; ducebat  «lim  illos  ad  hunt  fiucm  digna  ueceflicas.  bap.  c.  19* 

v.  }.  4. 

Clamorem  patrum  audifli  , Domine  , fuper  mare  rubrum  , St 
mare  divilîftl  ante  eos.  1.  Efd.  c.  9.  v.  10.  11. 

Nunquid  in  fiuminibus  iratus  es  , Domine  , vel  in  mari  indigna»- 
tio  tua  ? Viam  fecifti  in  mari  equis  tui  , in  luto  aquarum  multaium. 
Habac.  c 3.  v.  8.  15. 

Flavit  fpiritus  tuus  , St  operuit  eos  mare  : fnbmerfi  funt  qnafi 
plumbum  in  aquis  vehementibus.  Quis  fimilis  fui  in  fortibus  , Do- 
mine ? quis  fimilis  tu! , magnifiais  in  lanâitate  , terribilis  atque 
laudabilis  , faciens  mirabilia  ? Exod.  c.  15.  v.  10.  11. 

Invenit  eum  in  terra  deferta  : in  loco  horroris  Sc  vafhe  folitudi- 
nis.  Circumduxit  eum  , St  docuit  ; St  euftodivit  quafi  pupillam  oculi 
fui.  Deut.  c.  31.  v.  io. 

Mandavit  nubibus  defuper,  8t  pluie  illis  manna  ad  manducan- 
dum.  Pf.  77.  a}.  ^4. 

Angelorum  efcâ  nutrifli  populum  tuum  , Domine  , St  paratum 
paiiem  de  coelo  pracilitifti  illis  fine  labore  , omne  deleftameutum  in 
fe  habentem.  Sap.  c.  iû.  v.  ao. 

Interrupit  petram  in  ereino  : St  adaquavit  eos  velut  in  abyfiô 
multa.  Et  appofuerunt  adlmc  peccare  ei  : iu  iram  excitaverunt  Ex- 
celfum  in  inaquofo.  Tranftulit  Auftrum  de  cœlo  : St  induxit  in  vir- 
tute  fua  Africum.  Etpluit  fuper  eos  ficut  pulverem  carnes  : St  fient 
«renara  maris  volatilia  pennata.  Pf.  77.  v.  15.  17.  ij. 
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LECTIO  X. 

De  Decalogo. 

INitio  itineris,  tertioque  ab  egreflu  Ægypti  menfe,  ad 
montem  Sinaï  Ifraëlitæ  devenerunt  : ad  quem  commo- 
rari  julfit  Deus  legem  daturus  (a).  Edixit  Mofesloti  caftique 
eflent,nec  ad  montem  accederent.  Adveniente  die,quæpoft 
Pafcha  quinquagefima  erat , montem  fummum  igné  flagran- 
tem  viderunt  deniaque  nube  teftum , unde  horrenda  fulgura 
tonitruaque  exfifterent.  Sonum  etiam  tubarum  audierunt , 
fed  neminem  videbant.Tum  erumpens  è nube  vox  terribilis, 
hæc  edidit:Ego  fum  Dominus  Deus  tuus  qui  eduxi  te  de 
terra  Ægypti,  de  domo  fervitutis.  i.  Non  habebis  Deos 
alienos  , coram  me , &c.  ut  habetur  Ex  ao.  Hæc  decem 
præcepta  coram  omni  populo  Deus  edixit.  Prætereà  lapideis 
duabus  infcripfit  tabulis,  tradiditque  Mofi  in  monte  intra  nu- 
be m confident!.  Neque  nova  hæc  præcepta:  omnia  è lege 
naturæ  erant , præter  diei  Sabbati  definitionem.  Ea  tamen 
innovare  Deo  placuit  & feripto  tradere , quod  ignorantiâ 
hominum  nequitiâque  propè  abolita  eflent. 

(a)  Exod.  19. 

TESTIMON1  A. 

Lex  Domini  immaculata  , converrens  animas  : teftimonïum  Do- 
mini  fidele  , fapientiam  præftans  parvulis.  Judicia  Domini  ver»  , 
juftificata  in  femetipfa.  P faim.  1%.  8.10. 

Quomodô  dilexi  legem  tuam  , Domine  ! totâ  die  meditatio  me» 
eft.  Pf  11*.  97. 

Concupivit  anima  me»  deliderare  juftificationes  tuas , in  omni 
lempore.  Ibid.  v.  20. 

Simulacra  gentium  argentum  & aurum  , opéra  manuum  homi- 
num. Os  habent  & non  loquentur  : oculos  habeuc  St  non  videbuiit. 
Similes  illis  fiant  qui  faciunt  ea  , & omnes  qui  confidunc  in  eis. 

Pf.  m- 

Audi , fili  mi , difeiplinam  patris  tui , 8c  ne  dimittas  legem  ma- 
tris  tu».  Prov.  c.  1.  v.  8. 

Dcfine  ab  ira , St  derelinque  furorem  - noli  æmulari  ut  maligne- 
ris.  Pf.  }6.  8. 

Bibe  aquam  de  cifterna  tua  , St  lætare  cu;n  mulicre  adolefcen- 
tixtuæ.  Quarè  feduceris , fili  mi , ab  aliéna,  St  foveris  in  finu  at- 
terius  ? Prov.  c.  ç.  v.  if.  10. 

Non  concupifcat  pulcliritudinein  ejus  cor  tuum  , nec  capiaris  nu- 
tibus  illius.  Ibid  c.  6.  as. 

Melius  eft  modicum  jufto  , fuper  divitias  peccatorum  multas. 
Mutuabitur  peccacor  t fit  non  foivet  ; juftus  autem  miferetur  , St 
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tribuet.  Junior  fui , etenim  lenui  : & non  vidi  juftum  dcreliôum,  nee 
femen  ejus  qusrens  panem.  Pfatm.  }6  v.  16  11  b 15. 

Memlicitatem  61  divicias  11e  dederis  milii  : ne  forte  l'atietus  illiciar 
ad  negandmn  : aut  egellate  compulfus  furer  , & perjurem  nomen 
Dei  mei.  Prov.  c.  10.  r.  8.  9. 

Pone,  Domine  , cuftodiam  ori  meo,  & ollium  circumftantiæ  la» 
biis  meis.  P/  140.  v 

Noli  ve  le  mrntiri  omne  mendacium  Eccli.  c.  7.  v.  14. 

Poil  concupilueutias  tuas  non  eas  , 81  à voluntate  tua  avertere. 
Ibid.  c.  iS  v $0. 

#3 

L E C T I O XI. 

De  Fœdere  Dei  cum  Ifraêlitis. 

MUltas  alias  Mofi  leges  fapientiflîmas  tradidit  Deus  ; 

quibus  & componerentur  negotia , & dirimerentur 
controverfiæ.&maleficia  vindicarentur.  Adjunxitpræcepta 
morum , cærimoniafque  religiofas  (*j).Præter  Sabbatum 
très  præcipuas  inftituit  folemnitates,  quibus  omnes  Ifraëlitæ 
coram  ipfo  apparere  deberent  (b).  Paftha,in  quo  Agnum 
immolarent,  azymifque  vefcerentur,  in  memoriam  exitûs 
ex  Ægypto.  Pentecoften  , id  eft , quinquagefimum  poft 
Pafcha  diem  , quo  die  legem  acceperant , jubens  ut  eodem 
primitias  frugum  offerrent.  Tertium  erat  Feftum  Taberna- 
culorum , in  itineris  per  defertum  aéfi  memoriam.  Eas  leges 
juffuDeifcriptas  Mofes  populo  legit,  cum  promiflis  fore  ut 
in  Chananitidis  terræ  poffeflîonem  induceret , bonorumque 
copiâ  cumularet,  fi  mandata  fervarent  (c).  Promifir  populus: 
eumque  Mofes  fumpto  cæfarum  hoftiarum  fanguine  aiperfit 
dicens  : Hic  cjl  fanguis  fœderis  quoi  Dcus  pepigit  vobifcum.  Ita 
confirmatum  & rite  innovatum  fœdus  eft  quod  Deus  cum 
Abrahamo  contraxerat:  quodque  perfeélioris  fœderis  figura 
erat , ut  hoftiarum  fanguis  Servatoris  fanguinem  adumbrabar. 
Tuin  in  montem  rediit  Mofes,  ubi  quadraginta  dies  Deo 
collocutus  eft,  deque  Area  fœderis  & Tabernaculo  fabri- 
cando  mandata  accepit.  Erat  Area  è ligno  pretiofo,  auro 
intus  & foris  obduda,  duobufque  Cherubim  prote&a,  in 
quâ  legis  tabula;  fervatæ  funt.  Tabernaculum  erat  opéré 
eximio , quo  Area  tegeretur:  cum  aureo  feptemplici  cande- 


(a)  Exod.  il-  s*,  t).  (b)  Exod.c,  *},  v.  II.  érc.  Lcvit.  IJ. 

(0  Exod.  c.  14.  v.  7.  8. 

labro  l 
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liibro , menfè  ad  panes  propofitionis,  & altari  ad  fuffimenta, 
auro  induâis.  Ante  oftium  Tabernaculi  hoftiarum  altare 
collocatumeft,  ab  Aarone  & filiis  offerendarum.  Mofi  enim 
à Deo  mandatum  eft,  ut  iis  veftes  eximiæ  omatufque  pre- 
tiofus  fieret,eorque  ipfe  Sacerdotes  confecraret,  eà  lege 
ut  huic  Aaronicæfamiliæidmunus  inhæreret.Reliquaetiam 
Deo  tribus  Levitica  dicata  eft,  quæ  Sacerdotes  in  obeundis 
muneribus  adjuvaret.  fcrat  Tabernacuium  Templi  inftar 
portatilis,  fœderis  divini  fignum  : Deique  in  medio  populi 
per  totum  iter  præfentis  argumentum.  Unicum  erat,  ut  & 
altare  ad  immolandum,  & Pontifex;  ut  oftenderet  unum 
Deumeftè,  unam  Ecclefiam,  unam  veram  Religionem. 

TEST1MONI  A. 

Mementote  legis  Mofi  fervi  mei , quam  mandavi  ei  in  Horeb  ad 
omnem  lfraël,  pi  accepta  St  judicia.  Malach.  c.  4.  v.  4. 

Mementote  mirabilium  ejus  quæ  fecit  : prodigia  ejus  , St  judicia 
oris  ejus.  Memor  fuit  in  læculum  teftamenti  fui  ; veibi  quod  marda- 
vit  in  mille  generatioues.  Quod  difpofuit  ad  Abraham,  & jurammti 
fui  ad  Ifaac  ; 8t  fiatuit  illud  Jacob  in  præceptum.  PJ.  104.  5.  s. 

Quæ  eft  aiia  gens  fie  inclyta  , ut  habeat  cærimonias,  juftaque  ju- 
dicia , St  univerfam  legem , quam  ego  proponam  hodiè  ante  oculo* 
veftros  ? Deut.  e.  4.  v.  g. 

Cave  nequando  , blivifcaris  paâi  Domini  Dei  lui  , quod  pepigic 
tecum.  Ibid.  v.  t;. 

>•011  cum  Patribus  noftris  iniit  padum  , fed  nobifeum  , qui  in 
præfentîarum  fumus  & vivimus  Ibid.  c.  5.  v.  ). 

Quis  det  talent  eos  habere  mentent  , ut  timeant  me,  81  euftodianc 
univerfa  mandata  inea  in  omni  tempore  , ut  bené  fit  eis  St'  finis  eo« 
rum  in  fempiternum  ? Ibid.  v.  19. 

Non  quia  cunffas  gentes  numéro  vincebatis,  vobis  jun&useft  Do- 
minus  , St  elegit  vos  : fed  quia  dilexit  vos  , St  euftodivit  juramen- 
tum  quod  juravit  patribus  veftris.  I bid.c.  7.  v.  7. 

Ubi  teftamentum  eft  , mors  necelfe  eft  intercédât  teftatoris.  Unde 
nec  prius  quidem  fine  fanguitte  dedicatum  eft.  Htbr.  c.  9.  v.  tû.  18. 

Habuit  quidem  St  prius  juflificationes  culturæ  , St  fanâum  fæcu- 
lare.  Ibid.  v.  t.  Hoc  fignificante  Spiritu  Sanâo  , nondum  propala- 
tam  elle  Sanâorum  viam,  adhuc  priore  tabernaculo  habente  fta- 
tum.  Ibid.  v.  9. 

LECTIO  XII. 

De  Populi  in  deferto  defeclionibus. 

DU m in  monte  cum  Deo  coüoquereiur  Mofes  ; ejus 
abfentiam  Ifraëlitæ  pertæfi , vitulum  aureum  conflà- 
runt,  & viftimis  oblatwcoluerunt,  promifforum  immemo* 
Tome  III.  B b 
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tes  (a).  Ingratos  exfcindere  volebat  Deus  : at  exoravit  Mo* 
fes  ; & cùm  defcendiffet , idolum  contrivit,  & ex  facrilegli 
tria  & viginti  millia  occidit.  Mox  conlcenfo  monte , dies 
iterùm  quadraginta  cibo  & potu  abftinuit , defcenditque 
duas  legis  tabulas  gerens,  facie  tam  corufcâ , ut  vélo  tegere 
opus  effet  , cùm  Ifraëlitas  alloqueretur  ( b ).  Tum  Deus, 
quô  populum  durum  & conttimacem  domaret  , laboriofis 
compluribus  praeceptis  oneravit  (c).  Certa  modô  pecudunt 
généra  certaque  ritu  immolanda  conceflit  : cibos  multos 
prohibuit  : juffit  multis  cafibus  lavarent  & mundarentur  î 
gentium  confortio  interdixit  ; fpecialiter  earum  quæ  Cha- 
naanæ  ortæ  Deoque  invifae  effent , cum  quibus  & connu- 
bia  & quodvis  fœdus  contrahere  prohibuit.  Nec  njinùs  hæ 
leges  aliunde  utiles  erant  vel  bonis  moribus , vel  bonæ  va- 
letudini , vel  aliis  gravibus  de  caufis.  Has  à Deo  per  par- 
tes , toto  itineris  tempore , Mofes  accepit.  At  populus  in- 
tereà  identidem  rebellabat.  Promiflàm  terram  jam  ingref- 
furi , faisâ  mifforum  à Mofe  Exploratorum  relatione  ter- 
riti , Mofen  lapidare  & alio  duce  Ægyptum  repetere  ten- 
târunt  (d).  Eos  iterùm  perditurus  erat  Deus  : at  Mofes  in- 
terceffxt , & indulgentiam  confecutus  eft.  Damnavit  tamen 
Deus  ut  per  defertum  ad  annos  quadraginta  errarent  , 
edixitque  natos  tantùm  terram  promiffam  ingreffuros  : eos 
autem  qui  Ægypto  exierant , tnterituros  omnes  , duobus 
modô  exceptis,  Jofue  & Calebo,  qui  in  fide  perftiterant. 
Ingens  iterùm  feditio  fuit  trium  populi  principum  Core  , 
Dathan  & Abiron  ( e ).  Hi  terrâ  fub  pedibus  dehifcente  ambo 
cum  integris  familiis  vivi  abfumti  funt  : Core  igné  divinitus 
immiffo , cùm  thus  Sacerdotum  inftar  adolere  tentaret  : eo- 
que  cafu  ad  quindecim  rebellium  millia  perierunt.  Iterùm 
ad  maledi&a  coercenda  igneos  Serpentes  immifit  Deus  , 
quibus  multi  occifi  : at  fervati  quicumque  æneum  Serpen- 
tem  à Mofe  juffu  Dei  ereflum  alpicere  potuerunt  (/).  De- 
nique  à Madianitarum  filiabus  ad  ftuprum  & idolorum  cuir 
tum  illeâi  funt  (g)  ; in  cujus  flagitii  vindiéhtm  quatuor  & 
viginti  milita  cæfi.  Ea  divinorum  beneficiorum  apud  po- 
pulum gratia , ea  fanciti  fœderis  fides. 

(a)  Exod.  c.  î*.  (b)  Exod.  c.  }4>  v.  iS.  i/c. 

(c)  Levit.c.  i.  l.  i (te.  Levit.  c.  u.  ij.  Num.  19.  Exod.  e.  $4 , 
v.  K.  16.  Deut,  c.  7.  v.  5.  (d)  Num.  14.  (s)  Num,  16. 

Cf)  Num.  e.  11,  v.  6,  (g)  Num.  15. 
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TEST1MONI  A. 

Cor  eorum  non  eut  re&um  cum  eo  : nec  fideles  habiti  funt  in 
tcftamento  ejus.  JP/à/.  77.  v.  57. 

Cità  fecerunt  , obliti  operum  ejus  : & non  fuftinuerunt  confllium 
ejus.  Pf.il.  105.  i{. 

Qiioties  exacerbaverunt  eum  indeferto  , in  iram  concitaverunt  in 
Ùiaquofo  ? Pf.  TJ.  40. 

Obliti  funt  Deum  qui  falvavit  eos  , 8t  mutaverunt  gloriam  fuarn 
in  fimilitudinem  vituli  comedentis  fœnum.  Et  pro  nihilo  habuerunt 
terrain  deflderabilera  ; St  murmuraveruut  in  tabernaculij  luis.  Et 
elevavit  mauum.  l'uam  fuper  eos , ut  profterneret  eos  in  deferto. 
Pf.  105.  ao.  ai.  14.  16. 

Aperta  e(l  terra  8t  deglutivit  Dathan  , St  operuit  fuper  congrrga- 
tionem  Abiron  , St  exarfit  ignis  in  Synagoga  eorum.  Ibid.  v.  17.  18. 

Et  initiati  funt  Beelphegor  : 8t  comederunt  l'acrificia  mortuorum. 
Ibid.  v.  18. 

Patres  noftri  omnes  in  Mofe  baptizati  funt  in  nube  St  in  mari  .•  8c 
omnes  eamdem  efcam  fpiritalem  inanducaverunt  , St  eumdem  po- 
tuin  fpiritalem  biberunt.  Sed  non  in  pluribus  eorum  beneplacitum 
eft  Deo.  Haie  autem  in  figura  fadta  funt  noftri , ut  non  fimus  cou* 
cupifcentes  malorum , neque  idololatræ  , neque  fornicemur  , neque 
tentemus  Chriftum.  1 .Cor.  c.  10.  v.  1.  b Jcq. 

&*=== - *3 

LECTIO  XIII. 

De  poftremis  Mofis  fermonibus. 

AD  Terram  ufque  promiflam  populum  deduxit  Mofes  : 
at  eam  ipfe  ingreflus  non  eft , à longé  tantum  vidit  (a). 
Moriturus  populum  muitis  hortatus  eft , eoque  auftore  fœ- 
dus  in  exitu  Ægypti  fancitum  inftaurârunt.  Admonuit  , à 
Deo  in  populum  dileftum  affumptosex  omnibus  orbis  ter- 
rarum  gentibus  , quæ  ipfius  fint , nempè  conditoris  (b)  : fe- 
leâos  porr6  non  merito  fuo , fed  merâ  illius  bonitate,  pro- 
mifforumque  intuitu  ( c ) : modô  induûnrum  in  terram  Cha* 
naan  la&e  & melle  fluentem  , id  eft , uberem  & jucundam  : 
ibi  fore  ut  eos  augeret , tueretur , hoftibus  omnibus  fupe- 
riores  efficerct  : pro  quibus  beneficiis  ab  ipfis  unum  pof- 
ccret,  amari.  Verùm  amorem  folidum  repofeebat.  Diliges , 
inquit , Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo , ex  totâ 
anima  tuâ,  ex  toris  virihus  (d)  : mandata  ejus  omnia  legif- 
que  cærimonias  fervabis.  Quibus  monitis  terribiles  minas 
addidit  Mofes io  populum,  fi  fidem  Deo  datant  frangeret  (e). 

(it J Peut.  c.  1.  v.  î , bc.ff)  Ibid.  c.  8.  v.  0.  (c)  Ibid.  c.  9.  v 4.  &V» 
\d ) Ibid,  c.  6.  v.  4.  ( e)  Levit.  iC. 
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Denuntiavit  ejus  verbis  fterilitatem , famem  , fævos  mor- 
bos , bella  , vaftitatem , captivitatem , ejeélionem  è terra 
promiffa  , & in  orbem  terrarum  difperfionem  (/).  At  his 
omnibus  longé  fublimiùs  aliquid  pollicitus  eft  populo  Mo- 
fes  (g).  Prophetam  ipfis  à Deo  poft  fe  dandum  è frarribus 
fuis  ipfi  fimilem  : id  eft , Servatorem  mundi , qui  Legiflator 
ut  Moles  futurus  effet  , & majora  etiam  ederet  miracula  : 
novum  hominibus  fœdus  novumqueTeftamentum  afferens, 
veteri  perfeëtius.  Ex  Ifraëlitis  nafciturus  erat,  ut  olim  Abra- 
hamo  & Jacobo  revelatum  : hominibufque  divina  mandata 
allaturus  ; non  jam  terribili  fpecie , è fummo  monte , inter 
fbtmmas  intonans  : at  fàmiliariter  colloquendo , benignitate 
fummâ  atque  humanirate.  Ad  demonftrandum  Legiflatoris 
utriufque  difcrimen  , Mofes  terram  promiffam  non  ingref- 
fus  mortuus  eft  ( h ) : quia  nihil  ad  perfeélum  adducebat  ab 
eo  data  lex  (i).  At  in  poffeffionem  à Jofue  populus  induc- 
tus  eft  : cujus  nomen  idem  ac  Jefus  Servatorem  defignat. 

if)  Deut.  18.  If.  & fcq.  (gj  Deut.  c.  18.  v.  15.  Aci.  c.  7.  v.  57. 

(h)  Deut.  c.  14-  v.  5.  (i)  Heb.  c.  7.  v.  19. 

TES  T 1 M O N I A. 

Audi  Ifraê'l , Dominus  Dcus  nofter , Dominus  unus  eft.  Diliges 
Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  & ex  tota  anima  tua  , 8t 
ex  tota  fortitudine  tua.  Deut.  c.  6.  v.  4. 

Et  imnc  lfraël  , quid  Dominus  Deus  tuus  petit  à te  , nïfi  ut  ti- 
roeas  eum  , & ainbules  in  viis  ejus , 8c  diligas  eum  ac  lervias  in  toto 
corde  tuo  8c  in  tota  anima  tua  , cuftodiafque  mandata  Domiui , ut 
benè  fit  tibi  ? En  Domini  Dei  tui  ccelum  eft,  81  ccelum  cœli,  8c 
terra  , 8t  oinnia  quæ  in  ea  funt.  Et  tamen  Patribus  tuis  conglutina- 
tus  eft  Dominus,  8c  amavit  eos,  elegitque  femen  eorum  pufteos, 
id  eft  vos  de  cunâis  gentibus.  Deut.  c.  10.  v.  la.  l}.  i ire . 

Non  fecit  taliter  omni  nationi , 8c  judicia  fua  non  manifeftavic 
eis.  Vf.  147-  v.  10. 

Dominum  Deum  tuum  timebis  , 8c  ei  foli  fervies  : ipfi  adhærebis. 
Ipie  eft  laus  tua  , 8t  Deut  tuus  , qui  fecit  tibi  hæc  magualia  Sc  ter- 
libilia , quæ  viderunt  oculi-tui.  Deut.  cap.  6,  v.  1 ? . 

LECTIO  XIV. 

De  populi  in  Terram  promijfam  ingrejfu. 

MIracula  etiam  ingentia  Deus  fecit  ut  in  Chanani- 
tidis  terræ  poffeffionem  ll’raëliras  induceret.  Sterit 
Jordanis  fluvius  ut  tranfitum  præberet  , perinde  ac  mare 
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rubrum  fteterat  (*»).  Jerichontis  civitatis  mûri  ad  tubarum 
clangorem  cecidêre  [£].  Grandinem  Iapidibus  miftum  in 
hoftes  immifit  Deus  : Sol  & Luna  Jofue  orante  fteterunt, 
quo  viâoriæ  fpatium  darent.  Reges  multos  populofque  hu- 
}us  regionis  incolas  feque  validiores  Ifraëlitæ  deleverunt  : 
à Deo  fibi  traditos  in  fcelerum  ultionem  [c].  Erant  enim  hi 
Chananæi  omni  idololatriæ  & impudicitiæ  dediti  ac  tererri- 
mis  quibuflibet  flagiciis.  Horum  plerofque  cæcidérunt  Ifraë- 
litæ  , urbes  agrofque  ceperunt , laboribus  fruiti  funt  : regio- 
nem  fubaâam  placidè  poffederunt.inque  partes  duodecim  pro 
tribuum  numéro  diviferunt  (</).  Erant  omnes  è duodecim 
Patriarchis  ortæ  Jacobi  filiis  : qui  moriens  Jofephi  loco  am- 
bos  filios  Ephraïmum  Manaffemque  numerandos  præcepe- 
rat  [<].  Itaque  tredecim  in  univerfum  tribus  erant  : at  Levi- 
tica  partem  agri  nullam  habuit  , quod  Deo  confecrata  & 
Tabernaculi  Minifterio  dedita  effet.  Hane  cæteræ  fruduum 
decimis  alebant  Primatn  & maximam  partem  habuit  tribus 
Juda  ; & ea  femper  habita  eft  quæ  reliquis  imperaret.  Fœ- 
dus  ergô  fancitum  cum  Ifraëlitis  fummâ  fide  Deus  executus 
eft  : promiffaque  omnia  cumulaciffimè  implevit  {/).  Contra 
illi  plané , fidemque  in  omnibus  fefellerunt.  Præter  rebel- 
liones  in  itinere  ampliùs  decem , terram  ingrefli  muftis  ex 
indigenis  pepercerunt  ; fœderaque  & connubia  inietunt  : 
quamvis  difertè  juffiffet  Deus  omnes  internecione  delerent, 
idolaque  fubverterent  (g).Injmôipfaidolacoluerunt,eadem- 
que  ac  Chananæi  flagitia  perpetràrunt.  Tune  intentatas  à 
Deo  minas  experti  funt.  Quotiefcumque  ab  eo  defecerunt , 
hoftibus  tradidit  fervituros  : quotiefcumque  redierunt , fer- 
vatores  mifit  (à).  Ex  iis  plerumque  qui  Judices  diâi  funt , 
gentem  rexerunt.  Itaque  ptædida  à Mofe  omnia  indiem 
eveniebant. 

(<j)  Jof.  c.  }.  (b)  lof.  6.  it  feq.  (c)  Jof.  c.  n.  (d)  Jof.  c.  1$.  Ifi. 

(e)  Gen.  c.  48.  v.  5.  (/)  Jof.  c.  il.  v.  4;.  (g)  tfum.c.  4.  v.  11. 
Tf.  105.  J4.  (A)  lui.  c.  1.  v.  18. 

TES  T I M O N I A. 

Quid  eft  tibi  mare  quod  fugifti , 8c  tu  Jordanis  quia  convertis  es 
retrorfum  ? Pfal.  115.  v.  5. 

Sol  8c  Luna  fteteruut  in  habitaculo  fuo  , in  luce  fagittarum 
tuarum  : ibunt  in  fplendore  fulgurantis  haftæ  tuæ.  In  fremilu 
conculcabis  terram  : in  furore  obftupefacies  gentes.  Habac.  c.  }.v. 
11.  iz. 

lilos  antiques  inhabitatores  terra:  fauâx  tux  , quos  exborruifti , 
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quoniam  odlbilia  opéra  tibi  faciebant,  perdere  voluifti  per  mami  * 
parentum  nolhorum.  Et  mififti  antecefibres  exercitûs  tui  vefpas , ue 
illos  paulatim  exterminarent.  Non  quia  impotent  eras  in  beilo  fub- 
jicere  impios  juftis,  aut  beftiis  favis  , aut  veibo  duro  iimul  extermi- 
nareifed  partibus  judicaus  dabas  locum  pœnitentiae.  Docnifti  autem 
populum  tuum  per  talia  opéra  , quoniam  oportet  juftum  elle  & hu- 
cjanum.  Sap.  c ■ il.  v.  5.  8.  9.  10.  19. 

Et  induxit  eos  in  montera  fanftificationis  fuse  : montem  , quem 
acquifivit  dextera  ejus.  Et  ejecit  à facie  eorum  genres  : 8t  forte  du» 
vific  eis  terrant  in  funiculo  diitributionis  Et  exacerbaverunt  Denm 
excelfuin  , & tcflimonia  cjus  non  cuftodierunt.  Et  averterunt  fe , ït 
non  fervaverunt  paâum  : & in  fculptilibtis  fuis  ad  æmulationem  eum 
provocaverunt.  VfA.  77.  v.  54. 56.  $7.  58. 

Et  dédit  illis  regiones  gentium  : &.  labores  populorum  podéde- 
runt.  Vf.  104.  v.  44. 

Non  difperdiderunt  genres.,  quas  dixit  illis  Doininus  ; St  didice- 
runt  opéra  eorum , St  fervierunt  fcuiptilibus  eorum  ; 8t  immolave- 
rnnt  filios  fuos  St  lilias  dæmoniis.  Et  iratus  eft  furore  Dominus,  St 
tradidit  eos  in  m3nus  gentium.  Vf.  ioj.  v.  54.  qs.  ?6.  37.  40.  4t. 

— ==#5 

LECTIO  XV. 

De  ïdololatria. 

DU  m Ifraëîem  Deus  ita  curaret , reliquas  gentes  in 
ignorantia  adhuc  & peccato  jacentes  ferebat , fuis  eas 
cupiditatibus  permittens  (a).  Nil  jam  homines,  præter  cor- 
pora  lua  refque  corporeas , cogitabant.  Se  quidem  à femet- 
ipfis  non  faélos  fibi  confcii  erant  : corporum  cœleflium 
fpi'cies,  totiufque  ordo  naturæ  docebat  fatis,  effe  fapien- 
liflimuni  aliquem  opificem  à quo  & effeâa  ilia  effent  & re- 
gerentur  (b).  Nonnulla  à majoribus  tradita  acceperant  de 
mundo  condito , de  Diluvio , cæterifque  divinæ  in  fceleftos 
vindi&æ  nobilibus  exemplis  : de  uitimo  judicio , de  vitæ 
futuræ  fuppliciis  ac  præmiis  audierant  (c).  At  cùm  nec  ani- 
mas fuas.,  nec  fpirituale  quicquam  attenderent  ; corpus  di- 
vinæ naturæ  affingebant  , eamque  , ubicumque  vis  aliqua 
infolita  adeffct , fibi  videre  videbantur  : fie  mundum  uni- 
vetfutn  diis  implebanr.  Aüos  in  cœ!o,  in  foie , ac  fyderibus: 
nlios  in  terris  & in  aquis  collocabant.  Eis  ad  libitum  no- 
mina  quæque  gens  imponebat  : addebatque  reges  claros, 
artium  inventores,  viros  cujufque  regionis  nobiles  : deque 


v (a)  AB.  c.  14.  v.  15. 17.  qo.  (b)  Vf.  tg.  Rpm.  e,  I.  v.  ta» 
(e)  Vlalo  j de  Rep.  in  fin. 
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omnibus  abfurda  innumera  fabulabantur.  Addebant  femi- 
xias,  quas  deas;  & filios,  deos  aut  femideos:  iifque  huma- 
nos  omnes  affe&us  & vitia  tribuebant.  Nec  animo  fingere 
contenti,  apud  fe  habere  volebant.  Simulacra  lignea,  lapi- 
dea , ærea , aliifve  è metailis  fabricabantur , quibus  deorutn 
nomina  imponerent , ab  iis  reverà  inhabitari  figna  putan- 
tes , eaque  precabantur  & adorabant.  lis  templa  & aras  fta- 
tuebant , facra  feftofque  dies  magno  apparatu  celebrabant. 
Sic  eis  illudente  Diabolo  , quô  fub  iis  ipfe  nominibus  co- 
leretur,  eofque  religionis  fpecie  ad  nefanda  quæque  impel- 
leret.  Eorum  enim  fefta  ludis  & luxuriâ  conftabant  (d).  Bac- 
chus  ebrietate  colebatur.  Erat  ubi  mulieres  publicè  in  Ve- 
neris  honorem  proftarent  (e)  : ubi  patres  filios  proprios  diis 
inferis  placandis  ma&arent  & incenderent.  Erant  impofto- 
res  innumeri  qui  fe  talium  deorum  vates  dicerent,  futura- 
<jue  aut  occulta  enuntiare  pollicerentur  : alii  fyderum  ob- 
fervatione , alii  ex  avium  cantu  aut  volatu  , alii  hoftiaruirç 
extis.  Dies  alii  fafii , alii  nefafti  putabantur  : attendebantur 
fomnia,  fiultis  omnia  fuperftitionibus  fcatebant.  Mores  in- 
térim ubique  corruptiflîmi  : omnia  toto  terrarum  orbe  fla- 
gitia  regnabant  (/).  Non  quod  ratio  lexque  naturai  in  ho- 
jninum  animis  non  fupereflèt  : fed  ita  neglefla  , ut  in  pro- 
prium  peccantes  judicium  nocentiores  efficeret  (g-).  Serva- 
toris  unius  erat , ut  genus  humanum  à tanta  calamitate  li- 
beraret. 

( d ) Sitp.  c.  14.  v.  ai.  15.  Bœruch.  c.  6 v.  45.  (e)  Herodot.  lib.  1.  C. 

(/)  Rom.  c.  1.  v.  18.  19.  &(.  (g)  Rom.  f.  1.  v.  1$. 

TESTIMONI  A. 


Quis  formavit  Deum  , & fculptile  conflavit  ad  nihil  utile  ? Cor 
inlïpiens  adoravit  illud  , St  non  liberavit  animam  fuam  , neqite  di- 
eet  : Forte  meitdaciumeft  in  dextramea.  Ij'a.  c.  44.  v.  10.  ao. 

Va  ni  funt  omnes  hommes  , in  quibus  non  fubeft  fcientia  Oei  : Sc 
de  his  qu®  videntur  bona,  non  potucrunt  intelligere  etun  , qui  eft  ; 
neque  operibus  attendentes  agnoverunt  quis  cllét  artifex.  Sed  aut 
ignem  , aut  fpiritum  , aut  citatum  aërem  , aut  gyrum  ftellarum  , aut 
nimiam  aquam  , aut  Solctn  St  Lunam  , lectures  orbis  terrarum 
deos  putaveruot.  Sup.  c.  13.  v.  1.  1. 

Infeüces  antem  funt,  St  inter  mortuos  fpes  iliorum  eft  , quid  ap- 
pellaverunt  deos  opéra  mannum  ltominum  , aurum  St  argentum  , 
aut  lapidem  inutilem  , opus  manus  antiquæ.  Sap.  c.  1}  v.  10. 

Non  erubefcit  loqui  cum  il'o  , qui  line  anima  eft  , St  pro  vita  ro» 
gat  mortuum,St  in  adjutotii  m inutilem  invocat.  I fi.  c.  1;.  vti7.  irf. 

Similes  illis  fiant  qui  faciunt  ea  , St  omnes  qui  confi  Juut  iu  cil. 
VJ.  15.  S. 
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Initium  fornicationis  eft  exquifitio  idolorum  ; & adinventio  il  loi 
rum  corruptio  vit»  tft. 

Ne  que  enim  erant  ai)  initio  , neque  erunt  in  perpetuum.  Infando- 
rum  idolorum  cultura  ornais  mali  caufa  eft,  8Î  initium  Si  finis. 
Sap  c 14.  v.ix.  i}.  27. 

Non  congregabo  conventicula  eorum  de  fanguinibus  ; nec  memor 
ero  nominum  eorum  per  labia  mea.  Dominus  pars  bereditatis 
mes  &l  calicis  mei.  FJ.  I(.  v.  4.  5. 

— — ' — =%a 

LECTIO  XVI. 

De  Davide  ac  Méfia. 

POstquam  diu  Judicibus  ufi  funt  Ifraëlitæ,  fub  Re- 
gibus effe  voluerunt  (a).  Primus  Saül  fuir,  è tribu  Ben- 
jamin ; brevi  pro  peccatis  reprobatus.  Secundus  David  è 
tribu  Juda,quem  Deus  fecundùm  corfuum  invênit  : julfitque 
oleo  fanâo  ungi  à Samuële  Propheta.  ( b ) Diu  à Saule  vexa- 
tus  eft , rexque  fa&us  magna  in  gentes  bella  geflir.  Tandem 
ærumnis  omnibus  divinitùs  libérants,  hoftibusfuperiorfac- 
tus  ,opibufque  & gloriâcumulatuseft.Deum  quoque  fummâ 
fide  coluir.  Id  unum  agebat,  ut  divinam  legem  meditaretur: 
impleretque  ipfe  prior , tum  à populo  fervandam  curaret  : 
ad  id  regiâ  poteftate  utebatur.  Ut  erat  felici  ingenio,  poë- 
ticæque  ac  muficæ  peritiftimus , cantica  plurima  laudando 
Deo  moribufque  inftruendis  compofuit  : nempè  Pfalmos, 
quos  etiamnum  canimus.  Quæ  Melchifedeci  olim  fuerat  fe- 
des  Jerufalem , hæc  Davidis  quoque  fuit  : ubi  regiam  ædifi- 
cavit  in  monte  Sion , eôque  fœderis  Arcam  intulit.  Cogita- 
bat&Templum  ingenti  opéré  exftruere,  quo  & ilia  collo- 
caretur,  & facra  fièrent  (c).  Neque  enim  ab  ingreflu  po- 
puli  in  terram  promiflarn  fuerat  cultui  divino  certus  locus. 
At  ilium  ædificandi  Templi  honorem  Davidis  filio  fervari 
fignificavit  Deus.  Simul  promifit  ftirpem  ejus  in  popuium 
fidelem  æternùm  regnaturam.  Itaque  fœdus  cum  fanéto  rege 
Deus  inftauravit  (d).  Nam  & æternam  populo  quierem  fe 
præftiturum,&Hierofolymaminfedenj  accepturum  polli- 
citus  eft  ; id  eft , locum , quo  & nomen  fuum  coli , & fuo 
fe  populo  affiftentem  maximè  agnofei  vellet.Hinc  ergôfandia 
civitas  & Ecclefiæ  quæ  Fideliura  cætus , & Coeli  quod  Bea- 


(<0  I.  Rrg.  10.  (*)  I,  Re g.  16,  (c)  1.  Reg,  7.  (d)  Pf.  131. 
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forum  fedes  , imago  fuit.  Davidi  fimul  altiora  revelavit 
Deus.  Nempè  exejus  genere  Salvatorem  hominum  oritu-  ' 
rum  (c)  : regem  futurum  ; nec  in  domum  tantum Ifraël , fed 
& in  omnes  orbis  terrarum  gentes  regnaturum  : fineque  ca- 
riturum  ejus  regnum.  Futurum  ipfum  pontificem , fecundùm 
ordinem , non  Aaron , (ed  Melchifedec , fcriptâ  lege  anti- 
quioris  (/)  : futurum  & Dei  filium  & Deum.  Hæc  omnia 
Davidi  revelata  funt.  At  didicit  etiam  fore  ut  Salvator  ante- 
quàm  ad  illam  fuam  gloriam  perveniret , graves  ærumnas 
pateretur , quas  Davidis  labores  ieviter  modô  adumbrarent. 
Exindelfraëütæfuum ilium  expeftatum Salvatorem, Mefliam 
aut  Chriftum  vocaverunt,  id  eftUnftum  oleo  illo  facro,  quo 
& reges  & facerdotes  ungi  folerent  ; Davidis  eumdem  filium 
appellabant. 

(e)  Pfi  7*.  (f)  PC  l09* 

TES  T 1 M O N I A. 

Elegit  D avid  fervum  fuum  : & fuftulit  euro  de  gregibus  ovium 
- pafcere  Jacob  fervum  fuum.  Pf  77.  70. 

Mifericordias  Domini  in  sternum  cantabo.  Quoniam  dixifti  : ju- 
ravi  David  fervo  meo  , ufque  in  sternum  prsparabo  femen  tuum. 
Ipfe  invocjbit  me  : Pater  meus  es  tu  ; & ego  primogenituin  ponam 
ilium,  St  thronum  ejus  flcut  dies  cceli.  Pf.  88.  I.  4.  17.  z8.  fo. 

Quis  ego  fum  Domine  , & qus  domus  mea  , quia  adduxifti  me 
bùc  ufque  ? Sed  St  hoc  parum  vifum  eli  in  confpeâu  tuo  , nifi  lo- 
quereris  etiam  de  domo  fervi  tui  in  loginquum.  Nunc  ergo  tu  es 
Deus  , & verba  tua  funt  vera.  Incipe  Sc  benedic  domui  fervi  tui, 

& fit  in  fempiternum  coram  te.  2.  Re g.  c.  7.  v.  t8.  19.  18.  19. 

Surge  Domine  in  requiem  tuam  , tu  St  area  fanâificationis  tus. 
Quoniam  elegit  Domiuus  Sion , elegit  eam  in  habitationem  fibi.  Pf. 
!}!•  8.  «?• 

Fundamenta  ejus  in  montibus  fanûis  : diligit  Domiuus  portas 
Sion  fuper  omnia  tabernacula  Jacob.  P/.  8(1. 

Lauda  J e ru  laie  m Dominum,  lauda  Deuin  tuum,  Sion.  Quoniam 
confortavit  feras  portarum  tuarum,  benedixit  filiistuis  in  te.  Pf.  147. 

LJECTIO  XVII. 

De  Salomone  & ejus  fapientiâ. 

ED  A v 1 d 1 s liberis  eleéhis  à Deo  Salomon  eft , qui  poft 
eum  regnaretjChriftumquein gloriaconftitutum  adum- 
braret  : perpétua  enim  in  pace  regnavit  ( a ).  Is  templum 


(a)  1.  Par.  z8.  5. 
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conftruxit,  eu  jus  à pâtre  & deferiptionem  & apparatum  om- 
nem  acceperat  (£).  Erat  id  fuperbum  ædificiuin , totum  au- 
to intus  obduétum , & in  duas  divifum  partes;  quarum  inti- 
ma erat  Sanéhim  Sanâorum , ubi  Area  repoiîta  fub  Cheru- 
bim. Hùc uni  Summo  Pontifici  fas  introire,  idque  femel  in 
anno,  hoftiarum  fanguinem  deferenti.  Hoc  quippè  fan&ua- 
riocœlumfignificabatur,haélenùshominibus  claufum,  do* 
nec  illud  Chriftus  proprio  perfufus  fanguine  penetraret  (c). 
Coram  templo  altare  ftabat  holocauftis,  reliquifque  facris, 
in  area  magna  porticibus  cin&a , cum  multisexhedrisvariif- 
que  membris,  ad  omnia  facerdotum  Levitarumque  minifte- 
ria.  Unum  id  erat  in  omni  Ifraëlitica  regione  templum  : in 
unico  hoc  altari  facris  operari  fas  erat  : quô  aperitiùs  Dei 
Ecclefiæque  unitas  indicaretur.  Summâ  quæ  in  terris  cogi- 
tari  poflit  felicitate  Salomon  ufus  eft  : exteris  multis  genti- 
bus  præter  Dei  populum  imperabat  : opes  incredibiles,  auri 
argentiquæ  immenfa  vis , omnium  affluentia  voluptatum. 
lnfuper  omni  gaza , omni  voluptate  corporeâ , longé  præf- 
tantior  collata  divinitus  fapientia , quâ  mortales  omnes  an- 
teibat.  Eam  inipfius  adhuc  Scriptis  legimus  , quiblis  veram 
fapientiam , morum  fcilicet  præcepta  tradit.  Ibi  divina  Sa- 
pientia  humanæ  fons  deferibitur  : quæ  fe  apud  Deum  ait  ab 
initio  fuiffe,  antequàm  terra  fieret , ante  mare,  cœlum  , 
abyffos  (d).  Omnium  ejusoperum  creationi  affuiffe,  omnia 
cum  ipfo  ludentem  effeciffe.  Àddit  delicias  fuas  effe  cum  ho- 
minibus  verfari  : omnefque  ad  fe  invitât , accédant , ejus 
opibus  ditefeant,  epulis  fatientur:  id  eft  impleantur  do&rinâ 
quâ  & vita  & falus  continetur.  Sic  loquitur  Sapientia  in 
Provtrbiis  Salomonis.  Qui  & Canticum  fcripfit , ubi  Dei  in 
Ecclefiam  fuam  charitatem  ejus  amorisimagineeffingit.qui 
inter  homines  acerrimus  eft,  fponfi  fcilicet  ac  fponfæ.  At 
donis  Dei  malè  ufus  Salomon , in  fene&ute  aberravit  : cùm 
voluptatibus , præcipuè  veneris , nimiùm  indulftlTet  [e]. 
Mulieres  longé  plurimas  adamavit,  etiam  peregrinas,  qui- 
tus in  idololatriam,  tantâ  vecordiâ  fuit,  induéius  eft. Quæ 
ideô  permifit  Deus,  ut  viri  fapientiflïmi  lapfu  difeeremus 
quantum  in  voluptate  rebufque  profperis  effet  periculi:  intel- 
ligeremufque , quod  ipfe  Salomon  profeffus  eft , omnia  fub 
foie  mifera  & vana  (/). 

(b)  I.  Kcg.  6.  &c.  (c)  Heb.  9.  il. 

Id)  Prov.  8.  21.  &c.  (e)  Keg.  ij.  (f)  Eccl.  1, 
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Benedi&us  Dominus  Deus  , qui  dédit  David  (ilium  Tapientiflirntint 
fuper  populum  hune  plurimum.  Domine  Deus  , tu  regnare  freiftî 
fervum  tuum  ]>ro  David  pâtre  meo  : ego  antem  lum  puer  parvulus  , 
Si  ignorans  egielliim  St  introitum  meum.  Dabis  ergù  fervo  tuo  cor 
docile  , ut  populum  tuum  judicare  pollit , populum  tuum  hune  mul- 
tum.  Reg.  c.  5.  v.  7.  9. 

Da  milii  fedium  tuarum  afiiftricem  fapientiam.  Mitte  illam  de 
cœlis  Tandis  tuis  , ut  mecum  fit  St  mecum  laboret , ut  l’ciam  quid 
acceptum  lit  apud  te.  Sap.  c. 9.  v.  4.  10. 

Optavi,  St  datus  eftmlhi  fenfus  . & invocavi , St  venit  in  me  Tpi- 
rîtus  fapientiæ  : St  præpofui  illam  regnis  St  l'edibus,  St  divitias  ni» 
liil  elle  duxi  in  comparatione  illius.  Venerunt  autem  mihi  omuia 
bona  pariter  cum  ilia.  Ibid.  c.  7.  v.  7.  S.  1 1. 

Ego,  Sapientia  , habito  in  confilio,  St  eruditis  interfum  cogita- 
rioaibus.  Per  me  reges  régnant  , St  poternes  decernunt  jurtitiam. 
Dominus  pofiédit  me  ab  initio  viarum  Tuarum  , antequam  quidquam 
faceret  à principio.  Nunc  ergà  filii  audite  me  : Beati  qui  cuftodiuiit 
vias  meas.  Prov.  c.  8.  v.  11.  15.  16.  2 a. 

Vanitas  vanitatum  , St  omnia  vanitas  ! Quid  habet  ampliùs  homo 
de  univerlo  labore  Tuo  , qui  laborat  Tub  Tôle  ! Eccl.  c.  I.  v.  1.  }. 

— ^=-=  


’LECTIO  XVIII. 

De  Samarita.no  fehifmate. 

SAlamonis  peccata  ita  Deus  ultus  eft,  ut  regnum  eo 
mortuo  divideretur.  Solæ  Judæ  Benjaminique  tribus 
Roboamo  ejusfilio  paruerunt:  decem  reliquæ  Jeroboamum 
è tribu  Ephraïm  regem  adfcivêre  (<j).  Hic  veritus  eft  ne  ad 
legitimum  regem  Ifraëlitæ  redirent,  fi  Hierofolyniam  , ut 
folebant  , adorandi  immolandique  causa  pergerent  (b). 
Quod  ut  averteret , religionem  immutavit  ; idolorumque 
ftudiolos  feiens  , vitulos  aureos  duos,  duabus  regni  par- 
tibus  collocavit  , exftruxit  aras  multas , Sacerdotes  ex 
aliis  quant  Leviticâ  tribu  confecravit,  feftum  excogiravit: 
divinâ  de  cætero  lege  fervatâ.  Falfam  hanc  religionem 
reges  omnes  Jeroboami  fucceffores  coiuerunt  : fuitque 
Schifma  perpetuum.  Sic  enim  vocant  Ecclefiarum  feftio- 
nem , cùm  populi  Deo  adài&i  pars  ab  Ecclefia  univerfa , 
quæ  fola  vera  eft , fecadit.  Erat  autem  veræ  fccclefiæ  fedes 
Hierofolymis  s ubi  Deus  in  templo  ipfius  juiïu  à Davide 


(<j)  j.  Reg.  c.  it.  (b)  Ibid,  v.  26. 
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& Salomone  condito  colebatur  : ubi  fervabatur  ab  !pfo 
Mofi  tradita  lex  ; & à Levitis  Sacerdotibufque  Aaronis 
filiis  ab  ipfo  eleftis  facra  celebrabantur.  Hæc  ab  orbe 
condito  Ecclefia  fteterat.  Traditam  enim  ab  Abrahamo 
fidem  acceperat  Mofes  , Abraham  à Noë , hic  ab  Henoc, 
reliquil'que  fanftis  viris  diluvio  prioribus  ad  Adamum 
ufque.  Ecclefia  Deo  fub  Mofaïca  lege  ferviens , Synagoga 
etiam  dicitur  : hoc  eft  Congregatio.  Decem  tribuum  regnum, 
Ifraëlis  diflum  eft , aut  Ephraïmi , aut  Samariæ  urbis  in 
eo  pofteà  principis  : quod  verô  apud  Davidis  pofteros 
manfit  regnum , Judae  diâum  eft  : at  duas  prætereà  tribus 
Benjamin  & Levi  compleûebatur.  Suis  enim  officiis  à Je » 
roboamo  prohibiti  Sacerdotes  & Levitæ  , ab  ejus  dirione 
ad  Judam  omnes  transfugerunt.  & è reliquis  tribubus  benè 
multi , fervatâ  Deo  fide  , Hierofolymam  adoraturi  per- 
gebant.  Neque  tamen  vitiis  & impietate  caruit  Judæ 
regnum  : multi  reges  , fpreto  Davidis  genitoris  exemplo, 
idololatræ  , libidinofi , iniqui , fævi  fuêre.  Ipfi  qui  legem 
exteriùs  fervabant  Judæi , Deo  plerique  metu  tantum  Si 
temporalium  commodorum  causa , pauci  ex  animo  fer-, 
viebant. 

TES  T 1 M O N I A. 

Ecce  ego  fcindam  regnum  de  manu  Salomonis,  8t  dabo  tibi  de- 
cem tribus.  Porrô  una  tribus  remanebit  ei , propter  fervum  meurn 
David  , 5t  Jerufalem  civitatem  , quam  elegi.  Si  igitur  audieris  om- 
nia  , quæ  præcepero  tibi , ero  tecuin , St  ædificabo  tibi  dumum  fide- 
lem.  Reg.  u.  v.  31.  52.  5g. 

Quiaexaltavi  te  de  medio  populi , 8c  non  fuifti  ficut  fervus  meus 
David  , fed  fecifti  tibi  Deos  alienos  : idcircô  ecce  ego  inducam  ma- 
la  fuper  domum  Jéroboam  : 8c  percutiet  Domimis  Deus  Ifraël  , St 
evellet  eum  de  terra  bona  hac  : propter  peccata  Jéroboam  , qui 
peccavit  81  peccare  fecit  Ifraël.  3.  Reg.  e.  14.  v.  7.  g.  9-  10.  t$.  t6. 

Filii  Ephrem  inteudentes  St  mitteutes  arcum  , couverfi  funt  in 
die  belli.  Non  cuftodierunt  teftameutum  Dei  : St  in  lege  ejus  110- 
iueruiit  arabulare.  Et  repulit  taberuaculum  Jofeph  : 8t  tribum 
Ephraïm  non  elegit  : fed  elegit  tribum  Juda,  inoiitem  Sion  quem 
dilexit.  Et  elegit  David  fervum  fuum  pafcere  ifraël  hereditatem 
luarn.  Pf.  77.  v-9.  to.  67.  68.  70.  71. 

Duas  gentes  odit  anima  mea  : tertia  autein  non  eft  gens  quant 
oderira  : qui  fedent  in  monte  Se.ïr  8t  Philifthiim  , St  ftultus  popu- 
ius  | qui  habitat  in  Sichimis.  Eccl.  c.  50.  v.  27.  18. 
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LECTIO  XIX. 

De  Prophetis. 

PO  s t illam  decem  tribuum  feceflionem  , plurimos 
Deus  prophetas  mifit  : qui  verè  fideles  folarentur , 
rebellefque  ac  peccantes  ab  errore  revocarent.  Prophetæ 
porrè  dicebantur , quos  Deus  afflaret , impleretque  Spiritu 
Sanfto , quo  arcana  , immô  & futura  aperiret , eorumque 
verbis  mandata  (ua  ediceret.  Taies  fuerantMofes  , Samuel, 
Da%id,  Salomon,  alii  multi.  At  imprimis  prophetæ  dice- 
bantur , qui  à reliquis  mortalibus  fecreti , fanéliorem  vitatn, 
quafi  monachorum  inftar , ducerent.  Hi  paupertate  , cre- 
bris  jejuniis , ciücinis  aut  pelliceis  veftibus,  afpero  viâu  & 
feceffu  infignes  erant.  Orationi  ac  divinæ  legis  meditationi 
vacabant , popuiique  doârinæ  (a).  Horum  clariffimi  Elias 
Elifæufque  fuêre  , uterque  in  Ifraëlitico  regno,  in  quo  iis 
maximè  opus  erat  ( b ).  Elias  per  annos  très  & dimidium 
pliwiam  inhibuit , Achabi  regis  impietatl  puniendæ  ; & qud 
Sacerdotes  idolorum  traduceret,  ignem  in  facrificium  Deo 
paratum  , cœlo  deduxit  (c).  Mortuum  puerum  fufcitavit 
multaque  alia  edidit  miracula.  Denique  igneo  curru  in 
coelum  raptus  eft  (d)  : vivitque  adhuc  ut  Henoc.  Succeffit 
Elifæus  difcipulus , miraculis  & ipfe  maximis  clarus , re- 
gibufque  etiam  ethnicis  venerandus  : mortuus  revixit  ejus 
offibus  contaâus  (e).  Plerique  ramen  è fanéiis  prophetis  à 
regibus  vexati  funt  quibus  fcelera  exprobrarent,  nonnulli 
etiam  crudeliter  trucidati  (/).  Erant  & pfeudoprophetæ  : 
nempè  impoftores  ; qui  fe  à Deo  afflatos  mentientes , re- 
gibus  populifque  adulabantur  , jucunda  nuntiabant,  verof- 
que  prophetas  improbè  mendacii  accufabant.  Per  quos  lo- 
cutus  effet  Spiritus  San&us  , eventus  docebat  : quoque  id 
certiùs  pateret , fcriptis  mandata  vaticinia  ftudiosè  l'erva- 
bamur. 


(a)  Voyez  les  Mœurs  des  Ifraélites.  c.  21. 

(b~)  ).  Kcg.  c.  17.  (c)  Ibid.  c.  18.  V.  »S.  &fcq.  (d)  4,  Keg.C,  1,  v,  II, 
(')  4.  Rtg*  13,  il.  {J)  Acl,  J.  $ï.  üebr.  11.  ij.  . 
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Surrexit  Elias  Propheta  , quaft  ignis  -,  & verbum  ejus  quafi  facula 
•rdebat.  Verbo  Dommi  contmuit  coelum  , Si  ilejecic  de  coelo  ignem 
ter.  Et  quis  poteft  fimUiter  fie  gloriari  t'bi  ? Qui  fiiftulifti  mortuuni 
ab  iuteris  ; qui  dejecifti  reges  ad  perniciem  , & gloriolbs  deleâo  fuo. 
Qui  audis  iu  fina  judicium  , Si  in  Horeb  judicia  defenfionis.  Qui 
iingis  reges  ad  pamitentiam , Si  prophetas  facis  fucceilbres  port  te. 
Beati  finit  qui  te  videront,  Si  in  amicitia  tua  decorati  finit.  Elias 
quidem  in  turbine  tutus  eft,  Si  in  Etileo  completus  eit  fpiritus  ejus  : 
in  diebus  fuis  non  pertimuit  principem  , Si  pocenciâ  iiemo  vicit  il- 
ium. In  vita  fua  fecit  moudra  , Si  in  morte  mirabilia  operatus  eft. 
Eccl.  c.  48.  v.  1.3.4  6c.  1 1.  13.  1 5. 

Sanâi  ludibria  Si  verbera  experti  finit  , infuper  St  vincula  Sc 
carceres.  Lapidati  finit , fecii  finit,  tentati  finit , in  occifione  gladii 
mortui  finit  : circuierunt  in  melotis  , iu  peilbus  caprinis  , egentes  , 
anguftiati,  aftliâi  : quibus  Jignus  non  crar  mundus  : in  foütudini- 
bus  errantes , in  montibus  81  fpeluncis , Si  in  cavernis  terræ  : Si  hi 
omîtes  teftimonio  fidei  probati  , non  acceperunt  repromifiiouem. 
Bcb.  c.  11.  v.  36.  37.  }g.  39. 

m===^*==^-===*-> — — — =ysa 

LECTIO  XX. 

De  Prophetiis. 

MUltorum  ex  his  prophetis  feripta  extant  : Ifaiæ 
Jeremiæ,  Ezechielis  & Danielis,  aliorumque  qui 
Minores  propheræ , propter  librorum  brevitatem , vocan- 
tur.  His  Scriptis  fermones  continentur  ad  populum  habiti, 
quibus  feelera  exprobrarent  & ad  poenitentiam  hortaren- 
tur  : ut  fpretis  idolisad  Deum  fe  converterent.  Quô  magis 
idololatriam  populus  exhorreret , eam  fæpè  prophetæadul- 
teris  comparant , Synagogamque  perfidæ  uxori , quæ  virum 
alienorum  amarorumeausâ  deferuerit  (j).  AJhortationibus 
complura  permixta  vaticinia  , quæ  propriæ  Prophetiæ  di- 
cuntur.  Prædixerunt  evertendum  Samariæ  regnum  ; If- 
raëlemque  in  captivitatem  abduclum , populum  Dei  jam 
non  futurum.  Nec  reverfuros  nifi  paucos  cum  Juda , ac 
fub  eodem  duce  ( b ).  Regnum  etiam  Juda  à Babyloniis  re- 
gibus exfeindendum  (c).  Deftruendam  Hierofolymam  , in- 
cendendum  templum,  populum  deportandum.  Babylonem 
ipfam  à Médis  & Perfis  capiendam  Cyro  duce  , qui  po- 
pulum poft  annos  feptuaginta  captivitate  liberarer.  Tutn 

(a)  Ofée.  Jercm.  1.  Éjeih,  16.  C&)  O/ét.  I,  10,  11. 

CO  Jtrcm.  34.  6c. 
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«xtruenduth  rursùs  templum , inftaurandamque  Hierofo- 
lymam  : populum  hereditariâ  terra  iterùm  potiturum  , & 
poft  crudeliffimam  vexationem , ab  omnibus  liberandutn 
inimicis  & fummâ  gloriâ  cumulandum  (d).  At  inter  iila 
de  rebus  caducis  vaticin'13 , erant  quæ  ad  ulteriora  pertine- 
rent  longé  graviora  , bona  fcilicet  fpiritualia , vitamque 
futuram.  Cùm  de  folvenda  captivitate  loquerentur  pro- 
phetæ , ea  omnia  difertè  fignificârunt , quæ  Chrifti  ad- 
ventum  , paffionem,  regnum,  quæquegentium  vocationem 
fpeéfarent.  Deum  cum  populo  fuo  novum  fœdus  initurum  , 
quô  illud  cum  Ægypto  exeuntibus  initum  oblivioni  manda- 
retur  (e)  : fcripturum  in  cordibus  eorum  legem  fuam  , & 
per  fe  dodurum.  Effufurum  fuper  omnes  homines  fpiritunt 
iuiini , & prophetiæ  munus  largiturum  (/).  Fore  ut  fervus 
ipfius , nempè  Chriftus,  populi  ferret  peccata,  & ab  omni 
ipfe  peccato  purus  ut  noviffimus  hominum  defpiceretur , 
& pro  reliquorum  falute  tamquàm  agnus  ad  viéîimam  du- 
ceretur  (g).  Chriftum  Davidis  filium  gentium  fpem  fu- 
turum  : venrurafque  frequentes  ut  Deum  Hierofolymis  ado- 
rarent,  ejufque  legem  docerentur  : majorem  longé  fecundl 
quàm  primi  templi  gloriam  futuram  : demùm  populi  felici- 
tatem  id  omne  excelïiiram  quod  oculus  vidit , quod  auris 
audivit , quod  in  cor  hominis  afcendit.  Iila  infuper  præ- 
dixerunt  omnia  quæ  in  Salvatoris  nativitate , vita , morte 
infignia  futura  effent  (A).  Erant  tamen  obfcura  ilia  vati- 
cinia  , quôd  fpiritalia  corporeis , quibus  adumbrabantur , 
permixta  effent  : fimulque defcriptus uterque  Chrifti  ftatus, 
hic  humilitatis  & paiiîonis,  ille  poteftatis  & gloriæ. 

(d)  1/a.  n.  40.  Jerem.  *o.  Id.  i$.  *.  ( e ) Jeremi  *o.  J.  31.  &c, 

(f)  Joël  11.  18.  (g)  Ifiii.  5?.  7. 

(h)  Jerem.  il.  19.  Ifa.  11.  11.  4.  f/c.  Matth.  il.  1 1.  Ifa.  n*  j, 
4SS-  »«•  10.  Jjd.  64.  4. 

TES  T I M O N 1 A. 

' Da  teftimonium  his  , qui  ab  initio  creaturæ  tuæ  funt,  8c  fufcita 
prxdicationes , quas  locuti  funt  in  nomine  tuo  prophetæ  priores.  Da 
mercedem  fuftinentibus  te  , ut  prophetæ  tui  fideles  inveuiantur. 
Eccl.  e.  v.  17.  18. 

Ubi  funt  mifericordiæ  tuæ  antiquæ  Domine  , ficut  jurafti  David  in 
yeritate  tua  ? f'f.  88.  50. 

Milit  Dominus  ad  vos  omnes  fervos  fuos  prophetas , confurgens 
diluculo  , mittenfque  ; 8c  non  audiftis  cùm  diceret  : Revertimini 
tinuiquifque  i viâ  fuâ  malâ  ; 8c  nolite  ire  poil  Deot  aliénas  : neque 
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me  ad  iracundiam  provocetis  in  malum  veftrum.  Jerem.  c,  zj.  y.' 
4.  5.  6.  7. 

Jerulalem  , Jerufalem  , qtia  occidls  prophetas  , & lapidas  eos  , 
qui  ad  te  milli  finit  ; quoties  volui  cougrfegare  filios  tuos  , querr.ad- 
tnoddm  gallina  congregat  pullos  lu  os  fub  alas  , St  noluilti  ! Mattlu 
€.  25.  v.  J7. 

Quem  prophetarura  non  funt  perfecuti  patres  veftri  ? Et  occide- 
runt  eos  qui  prænuntiabant  de  adventu  jufti , cujus  vos  nunc  proJi- 
tores  St  homicidx  fuiftis.  A3.  c.  7.  v.  |2. 

O ftuiti  , St  tardi  corde  ad  credendum  in  omnibus  , que  locuti 
funt  prophetx.  Luc.  24.  25. 

Ë$g= ■.  , %3 

LECTIO  XXI. 

De  Babylonicd  captivitate. 

QUæcumque  Prophetæ  prædixerant,  evenerunt.  Deus 
enim  ,poft  toIeratadiùRegum  Ifraëlis,  populifque  fla- 
gitia,eos  faepè  ad  pabâtentiam  fervorum  fuorum  voce  hor- 
tatus  : cùm  fæpè  fruftrà  caftigaflet , juftam  deniquè  vin- 
diflam  exercuit , eofque  hoftibus  tradidit  puniendos.  Capta 
Samaria , regnum  everfum  , populus  in  fervitutem  abduc- 
tus  & in  longinquas  regiones  difiipatus  (a).  In  eorum  lo* 
cum  colonos  exteros  mifêre  AfTyrii  reges,  Samaritanos 
pofteà  di&os  (b).  Poft  deletum  iiraëlem  centum  ampüùs 
annos  Juda  lient  : ac  nec  iltis  profuit  tantæ  cladis  exem- 
plum.  Tradidit  illos  Deus  Babylonis  régi  Nabuchodono- 
iori,  à quo  everfa  Hierofoiyma  , templum  incenfum,  abla- 
ta vafa  facra , populus  in  fervitutem  abdu&us , regio  in- 
coiis ferè  nudata  (c).  Everfo  tamen  templo  , facrifque  cef- 
fantibus  , relig’10  ftetit.  Mofis  enim  legem  ritufque  à inajo- 
ribus  traditos  ,etiam  inter  Babylonis  idola  corruptillimof- 
que  mores  Judæi  retinebant  (et).  Tanta  porrô  civitas  fu- 
perftitione,  magicis  artibus , divinatione,  libidine  featens, 
perditorum  hominum  corruptifllmam  adumbrabat  focieta- 
tem.  Semper  enim  hi  in  hàc  vitâ  Dei  cultoribus  potentiâ 
& numéro  prællant  ; eofque  vexant  opprimuntque.  Erat 
Nabuchodonofor  regum  tune  temporis  maximus,  fuper- 
buv  & crudelis.  Aureum  immenfæ  moiis  fimulacrum  poni 
juflir , quod  omnes  adorarent  (e).  Id  autem  mandatum  très 
in  Juriæis  nobiles  juvenes  fortiter  detraâàrunt  : quos  in  ar- 

( a. ) 4.  Ht  g.  17,  7,  (l)  Ibid.  24.  (c)  4.  Keg.  25.  (d)  Baruch.  6. 

(«)  Dan,  j. 

dentem 
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dentem  fornacem  conjccit  ; at  incolumes  permanferunt 
Dei  laudes  canentes.  Quo  miraculo  ftupens  rex,  Deipo- 
teftatem  agnovit,  eumquejuflir  àpopulis  omnibus  adorari 

Idem  fæpè  aliàs,  fuccedentelque  regesDaniëlis  fapientiatn 

editaque  divimms  in  ejus  gratiam  prodigia  mirati , fimilia 
veræ  rehgioni  teftimonia  exhibuerunt  : quæ  fie  paulatitn 
gentibus  mnotefeebat.  Fuit  Daniel  è Judæis  captivis  regio 
genere , qui  in  aulâ  Babylonicâ  (ummil'que  collatis  fibi 
virtutis  caud  magiftraribus , caftiffimam  femper  fanaifli- 
mamque  vitam  ducit.  Ei  venturà  multa  Deus  aperuit  (/). 
Regnorum  ad  Chriftum  ufque  léricm  difertè  prædixit  : de- 
fimvit  ejusadventûs  tempus  .•  ipfum  à populo  fuo  occiden- 
<lum , tuneque  & Hierofolymam  & gentem  Judæam  penitùs 
perituras  (g).  ■ r 

if)  Dan.  g.  (g ) Dan.  9.  14.  *<;. 


TES  T 1 M O N I A. 

Quomodo  fedet  fola  civitas  plena  populo  : fada  eft  qUafi  vidtIa 
domina  gentium  : princeps  provinciarum  fada  eft  fub  tributo.  Mi- 
gravit  Judas,  liabitavit  inter  genres,  nec  iuvenit  requiem.  Pecca- 
tum  peceatnt  Jerulalein  , proptereà  inltabilis  fada  eft  : omnes  qui 
glorihcabant  eam,  fpreverunc  illam.  Thr  1.  j g ‘«s  qui 

Kecordare  Domine  , quid  accident  nobis  : inruere  , & refoice 
opprobnum  noftrum.  Hereditas  noftra  verfa  eft  ad  aliènes  • d„! 
inus  noftræ  ad  extraneos.  Patres  noftri  peccaverunt , & non  fûnt  • 
& nos  îniqmtates  eorum  portavimus.  Orat.  Ger.  v.  t.  2.  7. 

Peccavimus  , iniquitatem  fecimus  , impié  egimus.  Non  obedivimus 
fervis  tins  proplietis  , qui  locuti  finit  in  iiomine  tuo.  Tibi  Domine 
juftitia  : uobis  autem  confufio  faciei  , regibus  noftris.  Et  principibus 
noftns  , qui  peccaverunt.  Nunc  ergô  exaudi  Deus  noftei  orationern 
lervi  tui  ; & oftende  faciem  tuain  fuper  ianduarium  tuum  , «u0i 
defertum,  eft  propter  temetipfuin.  Dan.  c.  9.  v.  ç,  6.  7.  g.  j « 
Confitemiiii  Domino  filii  llraël , & in  concéda  gcutium  laudate 
eum  , quomam  ideô  difperfit  vos  inter  genres  , qua>  ignorant  euin 
ut  vos  enarretis  mirabilia  ejus  , Sc  faciatis  feire  eos , quia  non  eft 
abus  Deus  omuipotens  piæter  eum.  Ipfe  caftigavit  nos  propter  ini- 
quités noftras  : & ipfe  falvabit  nos  propter  mifericordiam  fuam  • 
lob.  c . i}.  v.  3.  4.  j» 


=y%5 

LECTIO  XXI  J. 

De  Judœorum  pofi  captivitatem  refiitutione. 

POst  annorum  feptuagiata  captivitatem  , Cyrvis  Perfa- 
rum  Rex,  Babylonem  expugnavit,  liberatifque  Judæis 
in  patriam  regredi  templumque  inftaurare  conceffir.  Redie- 
Tarne  111,  ç c 
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runr,  duce  Zorobabele,  qui  tribus  Judæ  caput  erat.-EP*' 
drafque,  Sacerdos  legis  divinæ  peritiffimus,  populum  do-] 
cuit , facrofque  libros  collegit.  Civitatis  fan&æ  reftitutio- 
nem  aliquandiù  morati  funt  Samaritani , ac  reliqui  Judæo- 
rum  lioftes.  Erant  Samaritani  colluvies  il!a  populorum,  quos 
Affyrii  reges  Ifraëlitarum  loco  immiferant.  Deum  verum 
colere  præ  fe  ferebant , legemque  Mofis  fervabant , fed 
idola  etiam  initio  venerabantur.  Tandem  inftaurata  eftJe- 
rufalem  ; mûri , curante  Nchemiâ , perfe&i  : iterùm  habi- 
tata  & culta  terra  : Judæique  tranquillè  fub  regibus  Perfa- 
rum  vixerunt,  religionem  plenâ  libertate  exercentes.  Pro- 
phetis  exindè  caruerunt;  at  fufficiebant  antiqua  vaticinia, 
quæ  in  dies  impleri  cernebant.  Deo  nunquam  fideliores 
fuerunt:  nec  jam  in  idololatriam  reiapfi  funt,  in  eam  an- 
teà  proniflimi.  Immô  gentes  ad  veri  Dei  notitiam  adduce- 
bant:  iis  præcipuè  in  regionibus  ubi  permixti  erant.  Per- 
muiti  enim  Babylone  , & per  omne  Perficum  imperium 
remanferunt.Notabilesubique  fuâreligione erant:  pruden- 
tiflimifque  gentium  admirationi , qui  legem  eorum  libenter 
difcebant.  Perfarum  imperium,  ut  Daniel  prædixerat,  à 
Græcis , Alexandre  duce , Macedonum  rege  everfum  eft  : at 
nihil  in  Judæorum  republicâ  immutavit.  Ejus  in  copiaruni 
præfeâos  divifum  eft  imperium  : hinc  Ptolemæi  Ægypti 
reges,  quorum  fedes  Alexandria  ; & Seleucidæ  inSyrià, 
quorum  regia  Antiochia.  Horum  diflenfiones  & bella  Ju- 
dæis  fæpè  damnofa  fuêre  : nihilô  tamen  minus  per  totum 
Macedonicum  imperium  & ipfam  Græciam  diffuft  funt; 
ubi  etiam  veri  Dei  notitiam  fparfêre  , qui  hoc  eos  confi- 
lio  in  gentes  diflîpârat. 

TES  T 1 M O N I A. 

Heu  milii,  quia  incolatus  meus  prolongatus  eft.  Vf.  tii).  5. 

Tu  exurgens  mifereberis  Sion  : quia  tempus  mifereudi  ejus,  qtiia 
renit  tempus.  Vf.  101.  14. 

In  converteinlo  Dominus  captivitatem  Sion,  faâi  fumus  (ïcut  con- 
folati.  Tune  repietum  eft  gaudio  os  noftrum  : & lingua  noftra  exul- 
tatione.  Tune  dicent  inter  gentes  : Magnificavit  Dominus  facere 
cum  eis.  Vf.  115.  v.  I.  z. 

Sæpè  expwgnaverunt  me  à Juventute  mea  , dicat  nunc  Ifraël  : 
Sa;pè  expugnaverunt  me  b juventute  mea  : etenim  non  potuerunt  mi- 
hi.  Dominus  juftus  concidit  cervices  peccatorum  : coutimdancur  , & 
convertantur  retrorfùm  oinues  , qui  oderunt  Sion.  Vf.  nti.  r.  1. 
Z.  4.  $. 

Confolamini  , confolamini  Sion  populcmeus,  dicit  Deus  vefUç 
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toquitoini  ad  cor  Jerufalem  , quoniam  flimifia  eft  iniquitas  illius» 
Confurge  , confurge  , induere  fortitudine  tuâ  Sion.  Excutere  de  puU 
vere  , confurge  ; fede  Jerufalem  : folve  vincula  colli  tui  captiva  fiiia 
Sion.  If.  c.  40.  c.  50.  v.  1. 

ë^=-— ■■  ===^.-==__=^-..  ■ 

LECTIO  XXIII. 

De  Antiochi  perfecutionc  , & de  Machabœis. 

JUdæos  à patriis  legibus  & religione  deducere,  & ad 
Græcorum  mores  fuperftitionefque  compellere  voluit 
Antiochus  Epiphanes  , Syriæ  rex.  Occupatâ  Hierofolymâ, 
templum  polluit , facra  inhibuit  : Judæofque  multos  interfe» 
cit,  qui  mori  quàtn  divinam  legem  violare  maluerunt  (a). 
Septem  imprimisfratresimmanibuspræfens  ipfe  cruciatibus 
excarnificavit  , quos  mater  beatæ  refurreétionis  fpe  con- 
firmabat  (b).  Ad  libertatem  religionemque  tuendam  Judas 
Machabæus,  fratrefque  arma  fumfére  (c)  : hoc  enim  adhuc 
populo , illà  regione , vera  religio  continebatur.  Pauci 
Judæi , iique  maximè  religiofi,his  acceflëre,  Deique  auxi* 
lio  viûores  evafêre(<i).  Hierofolymâ  receptâ  templum  pur- 
gârunt,  facra  inftauràrunt,  populumque  gentium  impia- 
îum  jugo  plané  liberârunt.  Unusè  fratribus  Simon  populi 
dux  fummufque  Pontifex  renuntiatus  eft  (c)  : erant  enim 
facerdotali  gente,  Aarone  prognati.'at  fumma  ei  poteftas 
intérim  modo  collata  eft , dum  Propheta  fidelis,  id  eft 
Chriftus  Davidis  filius  adveniret  (/).  Regium  nomen  fum- 
fêre  Simonis  pofteri  : at  non  diù  ftetit  eorum  imperium. 
Romani  enim  maximâ  jam  orbis  parte  fubaéià  , Oriente , 
duce  Pompeio  potiti  funt , regefque  Syriæ  fimul  ac  Ju- 
dææfuftulerunt.  Herodes  tamen  Julii  primùm  Cæfaris,  mox 
Augufti  gratiâ  callidè  ufus,  Judæorum  regnum  invafit,ac 
fub  Romanorum  dientelâ  retinuit.  Erat  is  gente  peregri- 
nâ  , religione  Judaicâ  , quam  faltem  profitebatur  : nam  ré- 
véra impius  erat,  cui  una  lex  dominandi  libido,  adeô  fæ- 
vus  6t  inhumanus , ut  & uxorem  & multos  è liberis  inter- 
fecerit. 


(a)  1.  Mach.  1.  ( [b ) 1.  Mach.  8.  fc)  1.  Mach.  5.  a.  Mach.  8. 

(<Ô  I.  Mach.  4.  41.  6 ’c.  (fj  t .Mach,  14.  17.  C t ) lbid.  v.  4t. 

C c ij 
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Vx  mihi  ! ut  quid  natus  fum  videre  contritionem  populi  rnei  ? 
fan&a  in  manu  extraneorum  faûa  funt  : templum  tjuj  Gcut  homo 
ignobilis.  Vafa  glorix  ejus  captiva  abduâa  funt  : pulcliritudo  noftrt 
defolata  eft  , & coinquinaverunt  ea  gentes.  Q io  ergo  nobis  adkuc 
vivere  ? i.  Math.  c.  i.  v.  7.  8.  &c. 

Nunc  autem  repulifti  & confudifti  nos.  Dedifii  nos  tanquam  oves 
efcarum  : & in  gentibus  difperfifti  nos  : pofuifti  nos  opprobrium  vi- 
eillis noftris.  Hxc  omnia  venerunt  fuper  nos , nec  obliti  fumus  te  : £t 
inique  non  egimus  in  teftamento  tuo.  Pf.  4}.  m.  tz.  14.  18 

Et  G omîtes  gentes  régi  Antiocho  obediunt  , ut  difeedat  unufquif- 
que  à fervitute  legis  patrum  fuorum  :ego  & filii  mei , & fratres  mei 
obediemus  legi  patrum  nolirorum  Propitius  fit  nobis  Deus  : non  eft 
nobis  utile  relinquere  legern,  81  juftitias  Dei.  I.  Mach.  c.  2.  v.  19. 
20.  11. 

Nunc  ergô  , ô filii  ! xmulatores  eftote  legis , 8c  date  animas  vef- 
iras  pro  tellamento  patrum  veftrorum  , 8c  accipietis  glsriam  mag. 
nam  , St  numen  xternum.  Ibid.  v.  50.  51. 

Vos  feitis  quanta  ego  , St  fratres  mei  fecimus  pro  legibus  St  pr« 
fanâis  prælia  : horum  gratià  perierunt  fratres  mei  omnes.  Et  nunc 
non  mihi  coutingac  parcere  animx  mes:  non  enim  melior  fum  fra- 
tribus  meis.  1.  Mach.  c.  ij.  v.  }.  4.  {. 

^ — ■■  «2 

LECTIO  XXIV. 

Quo  Jlatu  fub  adventum  Chrijîi  res  humante 
fuerint. 

TOto  adhuc  orbe  regnabat  idolorum  cultus  : at  Græciat 
philofophis  abundabat , qui  ejus  auâoritatem  apud 
prudentiores  elevarent.  Abfurdas  efle  percipiebant  fabulas, 
quibus  à Poëtis  detinerentur  populi , religioque  omnis  ni- 
teretur.  A Deo  univerfa  régi  noverant , eoque  ab  illis  quos 
vulgus  colebat,  longé  diverfo  : at  nec  de  iilo  loqui  palàm , nec 
quidquam  in  receptas  religiones  tentare  audebant.  Satiserat 
eas  apud  fe  parvi  pendere  , ut  artes  imperitis  ducendis  à le- 
gum  latoribus  adhibitas.  Nec  minus  in  fpeciem  vulgô  confen- 
tiebant  ,iifdem  ufi  cærimoniis  : cùmque  de  veri  inventione 
defperarent,  libidinibus  fe  turpiffimifque'volupratibus  abf- 
que  modo  permittebant  [a].  A folis  Judæis  Deus  verus  ço- 
lebatur.  Ei  quidem  fervire  fe  jaélabant  Samaritani , abjec- 
tis  idolis  : at  feaiper  à Judæis  capitali  utrimque  odio  divifi 
erant  [b].  Solos  Mofis  libros  fpretis  reliquis  prophetis  acci- 

(a)  Eph.  u 4.  19.  (b)  Joan.  4.  9. 
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piebant  : Deumque  in  monte  Garizim,ubi  tcmplum  æJi- 
flcârant , colendum  contendebant  [c],  Apud  ipfos  Judæos 
languebat  religio.  In  duas  feélas  , Pharifasos  & Sadducæos, 
dividebantur  [</].  Hi  neque  riiortuos  excitandos , neque  im- 
mortales  animas,  nec  angelos  aut  fpiritus  efle  credebant , 
Deum  ipfum  corporeum  fingentes.  Impium  & abfurdum 
errorem  plerique  Sacerdotes  gentifque  principes  feque- 
bantur.  Pharifæi  fanam  do&rinam  tuebantur  : fpiritus  effe 
credebant , mortuorum  refurreftionem  , vitamque  futuri 
fæculi  expeélabanr.  Abfolutiflîmam  Iegis  obfervationem 
profitebantur  : permultis  verâ  religione  indignis  adhibi- 
tis  fuperftitionibus , divinifque  fæ pè  elufis  præceptis  , 
ut  traditiones  humanas  commendarent  [ e ].  Maximâ 
enim  in  populum  au&oritate  valebant,cüm  i'ummam  reii- 
gionis  fpeciem  præ  fe  ferrent  : at  in  plerifque  mera  hy- 
pocrifis  erat;  avaritià  intùs,  laudis  cupidine,  vitiifque  om- 
nibus fcatebant. 

(c)  Ibid.  10.  (<0  A3.  6.  (c)  Matth.  16.  6. 

TESTIMONI  A. 

Revelatur  ira  Dei  de  cœio  fiiper  omnem  impietatem  8t  injufti- 
tiam  hominum  eorum  , qui  veritarem  Dei  in  injuititia  detinent. 
ïnvüîbilia  enim  ipfius  à creatura  muiidi , per  ea  quæ  faôa  finit , in- 
telleâa  , confpiciuntur  ; fempiterna  quoque  ejus  virtns , St  divinitas; 
ita  ut  fint  inexcufabiles.  Quia  cùm  cngnovilfent  Deum  , non  ficut 
Deum  glorificaverunt.  Propter  quod  tradidit  eos  Deus  in  défi  leria 
cordis  eorum  in  immuiniitiam.  Et  ficut  non  probaverunt  Deum  ha- 
bere  in  notifia  : tradidit  illos  Deus  irt  reprobum  fenfum.  Rom  t. 
xü.  xo.  il  14.  18. 

Qui  defperantes,  femetipfos  tradiderunt  impudicitix  , in  ope- 
rationem  immunditix  omnis,  in  avaritiam.  Eph.  4.  19. 

Tribulatio,  & angi.ftia  in  omnem  auimam  homiuis  operantis  ma- 
lum  , Judxi  primùm  , St  Grxci.  Rom.  ».  9. 

Væ  vobis , Scribx  , St  Pharifæi  hypocritx  , quia  mundatis  quod 
deforis  e!l  caiicis  St  paropfidis  ; intus  autem  pieni  eftis  rapinâ  St  im- 
tnunditiS.  Mach.  c.  h.  v.  a;. 

Stulti  ! nonne  qui  fecit  quod  deforis  eft  , etiam  id  , quod  deintuc 
eft  , fecit  ? Luc.  c.  11.  v.  40. 

Serpentes  genimina  viperarum  , qoomodo  fugietw  à judicio  ge- 
Jhennst  ? Math i).y,  jj. 


■Ce  iij 
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LECTIO  XXV. 

Qualem  Judœi  Chrifium  expeclarent. 

ARrogantes  & fuperbi  erant  Judæi , quôd  Abrahaa 
filii  effent , feque  naturâ  fanèlos  putabant , dignof* 
que  qui  reliquis  gentibus  imperarent  : eafque  ut  male- 
di&as  & immundas  fummo  defpeèlui  habebant  (a).  Itaque 
Romanis  eorumque  fervo  Herodi  parère  intoierabile  vi- 
debatur.  Ad  rebellandum  prompti,  Chrifti  modôadventum 
expeélabant , ut  jugum  excuterent.  Futurum  enim  ilium 
putabant  terrenum  rcgem , qui  Davidem  bello  & viélo- 
riis  , Salomonem  divitiis  & gloriâ  fuperaret.  Ea  tantum 
vaticinia  attendebant  , quæ  vi&orias  & fplendorem  lo- 
querentur  : ad  verbum  figuras  accipientes , quibus  Chrifti 
potentiam  & majeftatemProphetæ  adumbrabant.  Hæc  car- 
nales  Judæi  cogitabant.  Pauci  duntaxat  fpirituales  Judæi , 
fervatâ  fideliùs  à Prophetis  traditâ  doftrinâ,  fublimiorem 
promiftîs  divinis  fenfum  fubeffe  noverant.  Majora  à Chrif- 
to  expeétanda  bona , quàin  ilia  hujus  vitæ  peritura  [£].  Ilium 
ideô  maxime  venturum , ut  peccata  deleret , pietatemque 
reftitueret  : novum  fœdus  allaturum  veteri  perfe&iùs  & 
cordibus  infculpturum.  Daturum  gratiam,  id  eft  auxilium 
ad  legem  fervandam  neceflarium  : impleturumque  re  &ve- 
ritate , quæ  figuris  tantum  Lex  oftendebat.  Addudturum 
gentes  omnes  ad  Dei  veri  notitiam  : ejufque  regnum  ad 
venturum  ævum  pertinere.  Cæterùm , apud  Judæos  om- 
nes , carnales  fpiritualefve , etiam  apud  Samaritanos , conf- 
tabat  adeffe  tempus  quo  Chriftus  apparerer.  Reliqua  ora- 
nia  vaticinia  impleta  : poteftafque,  juxtà  Jacobi  vaticinium 
in  domo  Juda  ufque  ad  illius  tempora  remanfura,  ad  He- 
*odetn  tranfierat,  hominem  peregrinum,  facrarum  legum 
contemptorem  & everforem  : denique  jam  implebatur  dç-, 
finitus  à Danièle  annorum  numerus  [c]. 


(<0  Jo.  8.  j j. 

(b)  Toi.  ii.  18.  i?.  14.  14. 9. Dan. 9. 14,  Jcrcm.  31.  JJ.  EjeciSi 
ÎS.  îû.  (cj  Dau.  e,  9.  v.  *9, 
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TES  T I M O N 1 A. 

Non  omnes  qui  ex  Ifraël  funt,ii  funt  Ifraëlitæ  t id  eft  non  qui  filii 
carias  , hi  filii  Dei  : fed  qui  filii  funt  promiflionis , seftiinantur  in 
femine.  Rom.  9.  6.  S. 

Abraham  duos  filios  habuit  : unum  de  ancilla,  Sc  unum  de  libéra. 
Sed  qui  de  ancilla  , fecuudùm  carnem  natus  eft  : qui  autem  de  libé- 
ra , per  repromifliunem  ; quæ  funt  per  allegoriam  dicta.  Gai.  4.  zz. 

Semen  Abraliæ  fumus,  8c  nemini  fervivimus  unquam  : quomodù 
tu  dicis  : Liberi  eritis  ? Jo.  8.  I}. 

Nolite  ica  loqui  : quoniam  filii  Sanâorum  fumus  , & vitam  illam 
expedainus  , quam  Deus  daturus  eft  bis  , qui  (idem  fuam  nunquam 
mutant  ab  eo.  Tob.  z.  17.  t8. 

Tu  quidem  , fceleftiflïmê , in  præfenti  vita  nos  perdis  : fed  Rex 
mumii  defunâos  nos  pro  fuis  legibus  in  æternæ  vitz  refurreûionc 
iufcitabit.  Potius  eft  ab  hominibus  morti  datos  lpem  expedtare  à 
Deo  , iteaim  ab  ipfo  refufcitandos  : tibi  enim  refurreâio  ad  vitam 
non  erit.  z.  Mach.  e.  7.  v.  9.  & 14. 

Nefcio  qualiter  in  utero  meo  apparuifti.  Sed  enim  mundi  creator 
Sc  fpiritum  vobis  iterùin  cum  mifericordia  reddet  8c  vitam  , ficut 
nunc  vofmetipfos  dcfpicitis  propterleges  ejus.  Ibid.  v.  zz.  zj. 

£%===»==== 


LECTIO  XXVI. 

De  Chrijîi  Nativitate. 

REgnante  in  Judæâ  Herode , & Romæ  Augufto  Cæ- 
fare  imperante,  erat  apud  Judæos  eximiâ  fan&itate 
Virgo  , Maria  nomine  : quæ  Iicèt  viro  fan&o  Jofepho  def- 
ponfata  , virginitatem  fervare  conftiruerat  [a].  Ambo  è 
tribu  Juda,èftirpe  David  prognati  ; at  pauperes  adeô  ,ut 
fabrilem  Jofephus  artem  exerceret.  Nazarethi,  Galileæ  oppi- 
<lulo,habitabant,  quælfraëliticæterræProvincia  eft.  Miflus 
eft  à Deo  Gabriel  angélus  qui  Mariæ  nuntiaret,  Chrifti  nia- 
trem  futuram.  Paries,  inquit , Filiurn  ; & vocabis  nomen  ejus 
Jcfum.  Hic  erit  magrtus  , & Filius  AltiJJimi  vocabitur  ; & dabit 
ei  Dominus  fedem  David  patris  ejus  , 6*  rcgnabit  in  domo  Ja- 
cob in  eeternum.  Confenfit  Maria , Angelo  confirmante  vir- 
ginem  permanfuram,  parituramque  Spiritûs  Sanfli  afflatu, 
Deoque  fuprà  naturam  opérante.  Mox  implerum  in  ea  myf- 
terium  illud  eft,  ad  quod  ab  ortu  gratiâdivinâ  repleta  præ- 
parata  erat.  San&utn  puerum  concepit,  qui  cùm  Deu- 
eflet  æqualis  Patri  , faftus  eft  homo  fimilis  nobis  : eo  difi 


(a)  Luc.  1.  zû. 
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crimine,ut  naturâ  fan&us  effet,  nec  peccati  capax.  Bethle- 
hemi  natus  eft,  Judææ  oppido , ubi  natus  David , ubi  Chrif- 
tus,  juxtà  vaticinia  , nafciturus.  E6  Jofeph  & Maria  deve- 
nerant  Augufti  ediâo  compulfi , jubentis  ftngulorum  no- 
mina  in  originis  loco  defcribi  [/>].  Cùmque  fpatium  in  di- 
verforio  non  reperiffcnt,  in  ftabulo  habitare  coa&i  funr. 
Ibi  Maria  peperit  Virgo,  quæ  port  partum  ut  antè  per- 
manfit.  Infantem  pannis  involutum  in  præfepio  collocavit  : 
ibique  eâdem  no&e  à Paftoribus  adoratus  eft , quibus  An- 
geli  lætum  nuntium  dctulerant,  Chriftum  Bethlehemi  mo- 
do natum. 

( b ) Matth.  5.  i.  Luc.  1.  i/ 

T E S T 1 M O N I A. 

Ubi  venit  plenitudo  temporis  , mifit  Deiis  Filiiim  fuum  , faânm 
«x  muliere  , taftum  f ib  iege,  ut  eos  , qui  fub  lege  erant  , redime- 
ret  , ut  adoptiouem  Filiorum  recipeiemus.  Gai.  4.  4. 

Gloria  in  altiflimis  Deo  , 8t  in  terra  pax  hominibus  bonæ  volun- 
tatis  Luc.  c.  2.  v.  14. 

Mifcricordia  Si  veritas  obviaverunt  fibi  : juftitia  St  pax  ofculatae 
ftmt  : veritas  de  terra  orta  eft  , & juftitia  de  Coelo  profpexit.  P/. 
84.  tt.  ti. 

Benedi&us  Dominns  Deus  Ifraël  , quia  vifitavit  8t  fecit  redemp- 
tionem  plebis  fuæ  : £1  erexit  cornu  falutis  nobis  , in  domo  David 
pueri  fui  : fient  locutus  eft  per  os  Sanclorum  , qui  à fæculo  funt  , 
Prophetarum  ejus  Jusjurandum  , quod  juravit  ad  Abraham  Partent 
noftruin  , daturum  fe  nobis.  lue.  c.  1.  v.  68.  69.  70.  7 t. 

Magnificat  anima  mca  Dominum  : Et  exultavit  fpiritus  meus  in 
Deo  falutari  meo.  Qui3  refpexit  humilitatem  ancillx  fuæ  ; ccce  enim 
«x  lioc  beatam  me  dicent  omnes  generationes.  Sufcepit  Ifraël  pue- 
rumfuum , recordatus  mifericordiæ  lux.  J.uc.  1.  46.  47.  48.  Ibid,  v 54. 

-==*=-■■■■  v ■■■  -—--Z® 

LECTIO  XXVII. 

De  Chrijîi  infantia. 

POst  oéto  à nativitate  dies,  circumcifus  eft  Chriftus,' 
fecundùm  legem  ; diftufque  Jésus  , ‘ut  Angélus  dixe- 
rat  : quia  ad  populum  à peccatis  falvandum  venerat  : Jefus 
enim  Salvatorem  fignificat  { a],  Poft  dies  quadraginta 
Maria  fe  Hierofolymis  in  templo  exhibuit , juxta  legem 
de  puerperarum  purificafione , quâ  taroen  non  tenebatur  ; 


(a)  lue.  }.  11.  Matth.  ?.  J*. 
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8t  ut  alteri  legi  pareret , de  primogenitorum  oblatione  » 
Filium  etiam  obtulit  Deo.  Tune  fanftus  fenex  Simeon  no- 
mine,  & fan&a  anus  ac  prophetiffa  Anna,  hune  Chrif- 
tum  ilium  expe&atum  effe  proteftati  funt  [£].  Primi  ilium 
ex  gentibus  adorârunt  Magi  [c].  Ira  apud  Perlas  diceban- 
rur  , qui  difeiplinis  & religion!  operam  dabant.  Hi  ab 
Oriente  venerunt , ftellâ  duce , quæfieruntque  ubi  rex 
Judæorum  effet  recens  natus.  Inventum  adorârunt  : aurufn- 
que,thus  ac  myrrham  obtulerunt.  Horum  adventuanxips 
Herodes  trepidufque  ne  à no  vo  Rege  quandoque  peileretur , 
omnes  apud  Bethlehcm  infantes  occidit:  quos  fccclefia  fanc- 
torum  Innocentium  nomine  veneratur.  Intereà  Jofepli  An- 
geli  monitu  Jefum  ac  Mariam  in  Ægyptum  abduxit;  nec  nifi 
Herode  mortüo  rediit.  Reverfifs  Nazarethi  habitavit,  ubi 
Jefus  crefcebat  & confortabatur  fapientiâ  & gratiâ  plenus. 
Annos  natus  duodeciin  Hierofolymam  ex  more  peliit  in 
Pafchate  cum  parentibus  : pater  enim  Jofeph  putabatur  [<fj. 
Amiffum  Jefum  parentes  poft  triduum  invenerunt  feden- 
tem  inter  Do&ores,  differentem,  cunûis  ad  ejus  refpon- 
fa  ffupentibus.  Nazarethum  cum  parentibus  rediit  : iifque 
fubditus  erat:  fapientiâ,  ætate  & gratiâ  coram  Deo  & ho- 
minibus  proficiens.  Artem  fabrilem  cum  Jofepho  exerce- 
bat  : itaque  ad  trigefimum  annum  delituit,  adolefcentiam 
humilem  , paupereiil , ac  laboriofam  ducens , ut  nobis 
exemplo  effet. 

( b ).  Luc . z.  zz.  ( c ) Mat.  1,  (d)  Luc.  z.  40. 

TES  T 1 M O N 1 A. 

ïiigrediens  mnndum  dicit  : Hoftiam  & oblationem  noluifti , cor- 
pus uutem  aptafti  mihi  : holocauftomata  pro  peccato  non  tibi  pla- 
cuerutn.  Tune  dixi  : £cce  venio  : iu  capite  Iibri  feriptum  eft  de  me, 
ut  faciam  , Deus,  voluntatem  tuam.  Aul'ert  primum  , ut  fcquens  fta- 
tuat.  Hcb.  c.  10.  v.  5.  6.  7.  P/.  7. 

Nunc  dimittis  fervum  tuum  Domine , fecundùm  verbum  tuum  in 
pace  : quia  viderunt  ocuii  mei  falutare  tuum.  Luc.  z.  zq.  50. 

Omnes  gentes  , quafeumque  fecifti , venient,  8c  adorabunt  co- 
ram te  Domine.  P/.  85.  9. 

Heges  Tharfis  Sc  infuiæ  munera  oft'erènt  : Regas  Arabum  8c  Saba 
doua  adducent  : 8c  adorabunt  eam  omnes  Reges  terra  : omnes  gen- 
res fervientei.  ff.  71.  10.  xi. 

Surge,  iiluminare  Jerufalem  : quia  venit  lumen  tuum  , Et  gloria 
Domini  fuper  te  orta  eft.  Omnes  de  Saba  venient , aurum  Et  chus 
deferentes,  Et  laudem  Domino  annonçantes,  l/d.  60.  1.  C. 

Fili  quid  fecifti  nobis  lie  ? Ecce  Pater  tuus , Sc  ego  dolentes  qua> 
rebamus  te.  Quid  eft  quod  me  quærebatis  ? Nefciebatis  , quia  in  h.U 
rju*  Patris  mei  funt,  opertet  ir.c  elle.  Luc.  z.  48.  49. 
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LECTIO  XXVIII. 

De  Joannis  Baptijlæ  prœdicatione. 

A N N o quinto-decimo  Imperii  Tiberii  Cæfaris,  procu- 
rante pro  Romanis  Pontio  Pilato  Judæam  , Propheta 
nobilis  exftitit  Joannes,  Zachariæ  Sacerdotis  filins , & Eli.— 
zabethæ  Mariæ  Virginis  cognatæ  (a).  Præter  ordinem  na- 
turæ  editus  erat , matre  fterili  [4]  , patrique  anteà  ab  An- 
geio  promiffus.  Ætatem  omnem  in  folitudine  exegit,  vidhi 
afperiore  quant  prifei  Prophetæ  [c].  Cibus  erat  locuftæ  & 
mel  filveftre  : veftis , cilicium  cameli  pilis  textum.  In  defer- 
to , fecus  Jordanem , apparuit , omnes  ad  pœnitentiam  in- 
vitans,  quôd  appropinquaret  regnum  cœlorum.  Cùm  Pro- 
phetam  à captivitatis  reditu , id  eft  , ab  annis  quingentis , 
nullum  vidiflent  : frequentes  ad  Joannem  videndum  au- 
diendumque  confluebant.  Præcurforem  fe  Chrifti  profeffus 
eft , à Prophetis  promiffum  : ut  ejus  adventum  annuntiaret , 
hominefque  ad  eum  excipiendum  pararet  [</].  Qui  pœni- 
tentiam  peccatorum  præ  fe  ferebant , eos  Joannes  in  Jor- 
dane  baptizabat , id  eft , tingebat  & abluebat  : ut  Judæi  va- 
riis  caftbus  folebant , quô  fe  juxta  legem  mundarent.  Ejus 
illi  fanâimoniam  mirati , pro  Chrifto  agnofeere  volue- 
runt  [<]  : at  fe  non  efle  fincerè  proteftatus  eft  , addiditque 
Pofl  me  venturus  ejl , qui  ante  me  fabius  cjl , cujus  ego  non  fum 
dignus  ut  folvam  ejus  corrigiam  calceamenti.  Ipfe  vos  bapti^abit 
in  Spiritu  Sanflo.  Reverà  baptifmus  Joannis  , perfeétioris 
modo  præparatio  erat.  Ab  eo  Chriftus  in  Jordane  bapti- , 
zari  voluit  [/] , quô  & omnis  juftitiæ  exemplum  daret , & 
aquam  confecraret.  Tune  aperto  coelo  Spiritus  Sanfius  cor- 
porali  columbæ  fpecie  in  Jefum  defeendere  vifus  eft  : au- 
ditaque  vox  è cœlo  dicens  [g]  : Tu  es  Filius  meus  dileElus  , 
in  te  complacui  mihi.  Aliàs  etiam'f*piùs  de  Jefu  teftatus  eft 
Joannes  , dicens  ilium  à Deo  non  ad  menfuram  fpiritum 
accepiffe  [/;].  Et  iterùm  : De  plenitudine  ejus  nos  omnes 
accepimus  : quia  lex  per  Mofen  data  eft  ; gratia  & veritas 
per  Jefum  Chriftum  fadia  eft  [i].  Deum  nemo  vidit  unquam  : 


( a ) Luc.  (J)  Luc.  i,  (c)  Mat».  J.  (d)  Mutt.  î.  I.  4.  5. 
(c)  Jo.  1,  x.  17.  Malt.  j.  11.  (/)  Maft.  ibid.  v.  14. 

(5;  Luc ..ij.  ai.  (h)  Jo.  î.  j 4.  (i)  Jo.  1.  16. 
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Unigenitus  qui  eft  in  finu  patris,  ipfe  enarravit.  Et  iterùm, 
ilium  oftendens  : Ecce  agnus  Dei  : ecce  qui  tollit  peccata 
mundi  [*]  : ut  immolari  foliras  ex  lege  vi&imas , ejus  tantum 
figuras  effe  demonftraret. 

(k)  Ibid.  19. 

TES  T 1 M O N 1 A. 

Mementote  Iegis  Mofi  fervi  mei , quam  mandavi  ei  in  Horeb. 
ad  omnem  Ifraël  , prxcepta  & judicia.  Ecce  ego  mittara  vobis 
Eliam  prophetam,  antequjm  veniat  dies  Domini  magnus  & horri- 
biiis.  Et  convertet  cor  patrum  ad  filios,  & cor  filioiura  ad  patres 
eornm.  Mala.h.  4.  4.  5.  6. 

Multos  (iliorum  Ifraël  convertet  ad  Dominum  Deum  ipforum  : 
& ipfe  præcedet  ante  ilium  fpiritu  & virtute  Eliæ  : ut  convertat 
corda  patrum  in  filios , & incredulos  ad  prudentiam  juftoruin  , pa- 
rafe Domino  plebem  perfeâam.  Luc.  1.  16.  17. 

Quid  exillis  in  defertum  videre  ? arundinem  vento  agitatam  ? ho- 
minem  mollibus  vcftitum  ? Sed  quid  exiftis  videre?  Prophetam? 
Etiam  dico  vobis  , Si  plufquàm  Prophetam.  Hiceftenim,  de  quo 
fcriptum  eft  ; Ecce  ego  mitto  angelum  ir.eum  ante  faciein  tuam  , 
qui  prxparabit  viam  tuam  ante  te.  Matth.  c.  11.  v.  7.  8.  9.  10. 
Miilach.  j.  1. 

Amen  dico  vobis , non  furrexit  inter  natos  mulierum  major  Joan- 
ne  Baptifta.  Omnes  Prophetæ  , & lex  ufque  ad  Joannem  , proplieta- 
verunt:8t  fi  vultis  accipere,  ipfe  Elias  eft.  Matth.  c.  1 1.  v.  a.  15.  14. 

%. .. . , --  

LECTIO  XXIX. 

De  Apoftolorum  vocatione. 

ANnorum  ferè  triginta  erat  Jefus,  cùtn  à Joanne  bapti- 
zatus  eft  (a).  Mox  à Spiritu  Sanfto  duflus  eft  in  defer- 
tum , ubi , poftquàm  quadraginta  diebus  ab  omni  cibo  abfti- 
puiflet,  à Diabolo  variis  fe  modis  tentari  paflus  eft.  Paulô 
poft  nuptiæfa&æfunt  in  CanaGalilææ , ad  quas  cum  iMatre 
& Difcipulis  invitatus  eft  (£).  Jam  enim  aliquos  habebat, 
qui,  Joannem  priùs  fecuti , ipfi  adhæierant.  His  in  nuptiis 
çùmdefecifiet  vinum,  magnam  aquæ  vim  in  optimum  vinutn 
tnutavit  Jefus  : idque  primum  miraculum  edidit  : at  multa 
deindè  alia.  Cœpitquç  prædicare  Evangelium  (c)  , id  eft, 
Jætum  nuntium  regni  cœlorum,  omnes  ad  pœnitentiam 
jnvitans.  Magna  ilium  brevi  turba  fecuta  eft , quæ  ad  fpeç- 

T"  ■ ' ■*—  ■ 1 » ’■■■  ■ 

( fO  f'Hf*  j.  2j  Malt.  î.  25.  Jo,  t.  (c)  Mau.  1. 14. 
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tanda  miracula  doélrinamque  audiendam  confluebat.  Non 
Juclæi  modô  , fed  Samaritani  Gentilefque  aderant  : ejul'que 
in  finitimas  regiones  fama  fpargebatur.  Difcipulosquofdam 
fmgulari  benefkio  vocavit,  quibus  ad  reliquos  docendos 
uteretur.  Cùm  in  Galilæa,  fecus  ftagnum  Genefareth  ambu- 
laret , pifcatores  vocavit  quatuor,  Simonem  Joannis  filiurti, 
quem  Perrum  cognominavit,  Andreamque  fratreifl  ejus  : tutn 
duos  Zebedæi  filios  Jacobum  & Joannem , dicens:  Venite 
pojl  me , fac'um  ut  pifcatores  homïnum  fitis  (fi).  Alias  publica- 
rmm,  in  telonio  fedentem,  vocavit,  nomine  Levi  vel  Mat- 
thæum.  Hi  omnes , ftatim  vocati , cunéta  ad  ipfum  fequen- 
dum  dintiferunt.  Cutn  ipfo  aflîduè  verfabantur,  iifque  fæpè 
privatim  exponebat , quæ  palàm  populo  dixiffet.  Eos  adhi- 
bebat  ad  baptizandos  qui  doélrinæ  fuse  crederent , & ad 
Deum  converterentur.  Duodecim  è Difcipuüs  elegit,  quos 
Apoftolos,  id  eft,  missos  vocavit,  quèd  ad  prædicandutn 
Evangelium  mitteret  (t).  Hi  fuêre  Simon  Petrus, /leindè 
Andréas  hu jus  frater,  Jacobus  & Joannes  filii  Zebedæi, 
Philippus,  Bartholomæus , Matthæus  , Thomas  , Jacobus 
Alphæi  filius,  ejus  frater  Judas  vel  Thadæus,  SimonCana- 
næus.  Judas  Ifcariotes.  Petrus,  Chrifti  ipfius  judicio  prin- 
ceps  Apoftolorum  fuit.  Aliquando  enim  Apoftolos  interro- 
gavit  quid  de  fe  crederent  : tum  Petrus  omnium  nomine  ref- 
pondit  (f):  Tu  es  Chrijlus  filius  Dei  vivi.  Mox  Je  fus  : Et  ego 
die  o tibi  quia  tu  es  Petrus , 6«  fuper  kane  Pc  tram  ctdificabo 
Ecclefiam  meam  , & porta  inferi  non prxvalcbunt  adversùs  eam. 
ht  d.ibo  tibi  claves  regni  cczlorum  ; & quodeumque  ligaveris fuper 
terram  , erit  ligatum  & in  coelis  : & quodeumque  folveris  fuper 
terram , erit  folutum  & in  cotlis.  Eleftos  Apoftolos  milit  ut  folis 
Judæisprædicarent , prohibens  ne  modô  Samaritanos  Gen- 
tilefve  convenirent  [g].  Dédit  eis  poteftatem  morbos  fanan- 
di , mortuos  fufeitandi , mundandi  leprofos  , expellendi  dæ- 
mones:  at  vetuit  ne  quid  lucri  caperent  ex  his  gratis  acceptis 
donis,  nec  ullo  fe  viatico  inftruerent.  Simul  monuit  odio 
babendos  & varié  vexandos,  Deumqueunum  timere  hor- 
tatus  eft.  Elegit  & difcipulos  feptuaginta  duos,  quos  binos 
in  !oca  mifit,  quô  ipfe  venturus  effet  : iifdem  facultatibus 
anandatifque  collatis  ( h ). 


( d ) Mait.  4. 18,  (e)  Luc.  6.  i).  (f)Mdtt.  16,  16.  (g)  Mat/,  xo* 
ift)  Luc.  io. 
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Ecce  ego  mittam  pifcatores  mu'tos,  dicit  Dominus,  8c  pifca- 
buntnr  eos.  Jerem  16.16. 

Quùm  pnlchri  fuper  montes  pedes  annuntiatitis  8t  prædicantis  pa- 
cem  : annuntiantis  bonum  , 8c  prædicantis  falutem  , dicentis  Sion  ? 

Regnabit  Deus  tuus  ! Ifa.  (i.  7. 

Non  vos  me  elegiftis  : fed  ego  elegi  vos  , & pofui  vos  ut  eatij  , 

8c  fruttum  afteratis  , 8c  fruâus  vefter  maneat.  Si  mmidus  vos  odit  , 
feitotequia  me  priorem  vobis  odio  liabuit.  Jo.  15.  16.  18. 

Ecce  ego  mitto  vos  ficut  oves  in  medio  lupornm.  Eftote  ergô  pru- 
dentés  fient  ferpentes , (c  fimplices  ficut  columbæ.  Malt.  10  v.  iCï, 

Qnando  mifi  vos  fine  facculo,  St  pera  , 8c  calceamentis,  nuinquid 
tliquid  defuit  vobis  î At  illi  dixerunt  '■  Nihil.  Luc.  c-ii  v.  J {.  \6. 

Ünicuique  iioftrûm  data  eft  gratia  fecundùm  menfuram  domina, 
tionis  Chrifii.  Et  ipfe  dédit  quofdam  quidem  Apoftoios  , quofdam 
autem  prophetas  , alios  vert»  Evangeliftas  , alios  autem  Pafiores  8c 
Doâores , ad  confuinmationem  Sanftorum  in  opus  minifierii , in 
«dificationem  Corporis  Chrifii . Eph.  c.  4.  v 7.  11. 



LECTIO  XXX. 

De  Chrifii  Miraculis . 

INnumera  Jefus  edebat  miracula,  ut  fe  à Deo  milium  effe 
& ejus  nomine  loqui  demonftraret  [<?].  At  neque  ad  often- 
tationem  erant  hæc  miracula,  utMagorum  & Impoftorutn; 
neque  ad  terrorem , ut  pleraque  Mofis  & Eliæ  : fed  ad  alli- 
ciendos  animos , cùm  in  homînibus  ipfis  fièrent,  eifque  op- 
tatiflima  bona,  vitam  incolumitatemque,  canferrent.  Variis 
temporibus  ac  locis  innumeram  multitudinem  fanavit  qui- 
buflibetmorbislaborantium  : febre,  fanguinis  fluxu  ,hydro- 
pifi,  paralyfi,  leprâ.Punâo  temporis,ac  læpè  verbo,  fana- 
bat:  aliquando  nec  vifos,  nec  præfentes.  Satis  erat  veftis 
fimbriam  contingere.  Quacumque  tranfibat,  èfinitimis  lo- 
cis afferebantur  infirmi,  & in  vicis  ac  pîareis  collocabantur 
( b ).  Sæpè  domus  in  qua  diverwrat  oblîdebatur,  nec  fpa-  > 

îium  dabatur  cibicapiendi  [cJ.Lumquôcumquefequebantur, 
etiam  in  deferta  loca.in  qtiæ  fæpè  ad  vitandam  turbarn 
fecedebat.  Multis  vifum  reddiditrimpripùscœco  nato  .cujus 
oculis  lutum  impofuit  [d\.  Mutis  vocem  , furdis  auditum 
reftituit;  multorum  corporibus  dæmonia  expulit , multos 


(a)  Matt.  9.  6.  Jo.  11.41,  (fc)  Mate. 4.  56.  ( c ) Marc.  1,35  45  }.  îo. 
(«0  Joann.  c.  5. 
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denique  mortuos  ad  vitam  revocavit.  Très  litteris  proditî 
funt:  puella  recèns  mortua  , adolefcens  funere  elatus,  La- 
zarus  à quatriduo  fepultus  [e].  Vifus  eft  Jefus  fuper  aquas 
ambulare,  fecitque  ut  Petrus  ambularet.  Tempeftatem  ali- 
quando  fedavit,  vernis  marique  minatus.  Fecit  ut  difcipuli 
vim  maximam  pifcium  comprehenderent.  Aüquando  quin- 
quepanibus  & pifcibusduobus , quinque  hominum  millia  fe 
in  defertum  fecuta  fatiavit  [/]  : aliàs  quatuor  millia  fcptem 
panibus.  Hominum  oculis  quando  libuit  fe  fubduxir.  Cogi- 
tationes  vel  abditiflimas  noverat,  futuraque  prænuntiabat. 
Cùm  oraret  in  monte  Thabor,  tribus  difcipulis  , Petro, 
Ja«.obo,&  Joanne , adhibitis,  fubitô  transfiguratus  eft;ita 
lit  vertes  nive  candidiores  elfent,  fades  foie  (plendidior  [g]. 
Mofes  Eliafque  cum  eo  colloquentes  apparuerunt , voxque 
audita  quædiceret:  Hic  eft  filius  meus  dile&us  in  quo  mihi 
complacui,  ipfum  audite.  His  omnibus  fignis  liquidé  demonf- 
trabarur  Jefus  is  elfe  quem  dicebat , nempè  Chriftus  & Fi- 
lius Dei.  Nec  per  fe  tantum  edebat  miracula,  fed  fimilia 
majoraqueetiampatrandi  poteftatem  difcipulis  tribuebat  [A]. 

(0  Marc.  5.  \C  Luc.  7.  il.  Jo.  H.  ( / ) Jo.  6. 

(g)  Marc.  17.  Luc.  9.  î8.  (>t)  Jo.  10.  15.  it.  57. 

TES  T I M O N I A. 

Deus  ipfe  veniet , & falvabit  nos.  Tuncaperientur  oculi  cœcorum  , 

8c  aures  lurdorum  patebunt  : tune  faliet  lic.it  cervus  claudus  , 8c 
eperta  erit  lingua  mutorum.  Ifa.  15. 4.  5.  6. 

Venite  ad  me  omîtes  , qui  laboratis , 8c  onerati  eftîs , 8c  ego  refi- 
ciam  vos.  Matt.  1 1.  18. 

Veré  langores  noftros  ipfe  tulit,  8c  dolores  noftros  ipfe  portavit. 
Ifa.  ? 5. 4. 

Propheta  magnus  furrexit  in  nobis,  8c  Deus  vifitavit  plebem 
fuam.  Lue.  7.  16 

Vidimus  mirabilia  hodié.  Luc.  $.  1 6. 

Bené  omuia  fecit  : 8c  furdos  fecit  audire  , 2c  mutos  loqui.  Marci 
7-  Î7* 

Qualis  eft  hic  , quia  venti  8c  mareobediunt  ei  ? Matth.  c.  8.  v.  17. 
Nunquam  apparuit  fie  in  Ifraël.  Ibid,  c 9.  v.  55. 

Chriftus  cùm  venerit , nunquid  plura  figna  faciet  quant  quæ  hic  fa- 
ejt  ? Hic  eft  verè  Propheta , hic  eft  Chriftus.  Jo.  7.  51.40.  41. 

Kabbi  , feimus  quia  à Deo  venifti  magifter  : netno  enim  poteft 
hxc  figna  facere  quæ  tu  facis , nifi  fuerit  Deus  cum  eo.  Joan.  c.  5. 
v.  1. 

Scimus  quia  peccatores  Deus  non  audit  : Sed  fi  quis  Dei  cultor 
eft  , 8c  voluntatem  ejus  facit  , hune  exaudit.  A fteculo  non  eft  audi- 
tum,  quia  quis  aperuit  oculos  cæci  nati.  Nifi  ellët  hic  à Deo  , uon 
poterat  facere  quidquam,  Joaitn,  t,  9,  v.  }j. 
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LECTIO  XXXI. 

De  Chrifii  virtutibus. 

DUm  Jefus  miracula  tôt  ederet,  fimul  omnium  fe  virtu- 
tum  exemplar  exhibebar.  Humilis  erat  corde  [a]  : fi- 
litim  fe  hominis  dicebat,  hoceft,  hominem  vulgarem,  hu- 
mili  loco  natum,  qualis  videbatur.  Non  veni,  aiebat,  minif- 
trari , fed  minïflrart  [b],  Miracula  plerumque  celabat , prohi- 
bons ægros  ne  ab  ipfo  fanatos  fe  dicerenr  : compefcenfque 
dæmonia  Filium  Dei  clamantia.  Fugit  folus , cùm  homines 
ab  eo  in  defertocibati  venturieflent  utraperent  eum,regem- 
que  conftituerent  [c],  Non  fuam  , fed  Patris,  à quo  miffus , 
gloriam  quærebar.  Mitis  erat , benignusrriec  contendebat, 
■nec  rollebat  vocem  : neminem  repellebat.  Adduftos  ali- 
quando  parvulos,  quibus  benediceret,  Apoftoli  amovebant 
M : at  eos  increpavit,  admovitque  pueros,  complexus  eft, 
& manibus  impofids  benedixit  : aitque  fimiles  parvulis,& 
parvulos  effe  debere , qui  cœlorum  regnum  intrarent.  Dif- 
cipulos,  agreftes  & imperitos  homines,  ægros , aliofque 
improbè  irruentes,  mira  patientiâ  tolerabat.  Summâ  vitam 
paupertate  duxit:  cùm  nec  agrum  nec  domum  haberet,  ac 
nequidem  ubi  reclinaret  caput  [<■].  Viâus  ei  ab  auditoribus 
fpontè  exhibebatur  : præcipuè  fanâis  feminis  quæ  minif- 
trandi  caufà  fequebantur.  Omnia  paupertatis  ferebat  incom- 
moda, æftum,  algorem,  famem,  fitim,  fatigationem:  pedi- 
bus  iter  faciens  [/] , idque  meridiè  , quamvis  calidiffimâ 
regione.  Nullum  unquam  fui  commodi  caufâ  miraculum 
fecit.  Nunquam  rifit , tantâ  fuit  gravitate.  Clemens  tamen 
erat,  & mifericors.  Amicum  Lazarum  mortuum  flevit,  à fe 
moxfufcitandum[o’]:flevit&  aliàs  visâHierofolymâ,  immi- 
jnentefquereputanscalamitates  : adeôpatriam,  etiam  ingra- 
tam,  diligebat.  Liberaliserat,&in  omnes  beneficus.  Pecca- 
tores  converti  volentes  benignè  fufcipiebat , nec  eorum  con- 
vivia  afpernabatur.  At  induratos  arguebat  vehementer, 
hypocritasmaximè;  quales  Scribæ  &Pharifæi,  quibus  vida 

( a ) Matt.  ii.  19.  (fc)  zz.  28.  (c)  Joann . 6.  1 j. 

( d ) Matt.  c.  19.  v,  1 ).  18.  J.  ( e ) Luc.  c.  9.  v.  58. 

</)  Joann.  c.  4.  v.  6.  (g)  Joann,  c.  11.  v,  jj, 
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palàm  cunfta  exprobrabat  : quamvis  probè  noflet  hinc  inr 
fe  capitale  odium  conflari.  At  fa£h  accufando , minifterium 
commendabat  ; jubebatque  populutn  eorum  doftrinam 
fequi,  quippè  qui  légitima  auâoritate  docerent.  Ipfe  receptis 
poteftatibus  fubditus,  tributa  folvebat,  religiofos  ritus  fer- 
vabat , frequens  adibat  Templum;  undè  bis  fummâ  au&o- 
ritate  exturbavit , qui  illud  negoriatione  violarent  [A],  Sæpè 
orando  pernoftabat  [t].  Meus , aiebat , cibus  ejl,ut  faciam 
voluntaiem  ejus  qui  mijît  me  [A].  Mecum  ejl,  & non  reliquit  me 
folum  ; quia  ego  quct  placita  funt  ei , facto  fempcr. 

(A)  Jo.c.i.  v.  ij  Matt.  zi.  v.  iz.  (/)  Luc.  6.  iz.  (t)  Jo.  4.  54. 

TES  T I M O N I A. 

Excmplnm  deJi  vobis , ut  quemadmodùm  ego  feci , ita  St  vos  fa* 
ciatis.  Jo.  1}.  15. 

Difcite  à me  , quia  mi'.is  fum  St  humilis  corde  : St  invenietit  re- 
quiem animabus  veftris  M itt  11.19. 

Hoc  fentite  iti  vobis  , qtiod  St  iu  Chrifto  Jefu  : qui  cdin  in  forma 
Dei  en  et,  non  rapinam  arbitratus  eft  elle  fe  æqualem  Deo  : fed  fe- 
metipfiun  exinanivit , formatn  fervi  accipiens  , in  (imilitudinem  ho- 
tninum  fa&us,  St  habitu  inventus  ut  liomo.  Pkil.  z.  t.  6.  7. 

Non  quæro  voluncatem  meam,  fed  volunratem  ejus , qui  mifit  me. 
Claritatem  ab  hominibus  non  accipio.  Jo.  f.  jo.  41. 

Ecce  fervus  meus,  fufcipiam  eum  ; eledtus  meus  , complacuit  fibi 
in  illo  anima  mea  Non  clamabit,  neque  accipiet  perfonam  , nec  au- 
dietur vos  ejus  loris.  Caiamum  quallatmn  non  conteret , St  liguum  fu- 
migans  non  excinguet.  Non  ’erit  trillis , neque  turbulentus , donec 
ponat  in  terra  judicium  : St  legem  ejus  infulie  expeâabunt.  Ifa.  41. 
1.  z.  }.  4. 

Scitis  gratiam  Doinipi  noftri  Jefu-Chrifti , quoniam  propter  vos 
egenus  foetus  eft  cùm  clfet  dives , ut  iliius  inopiâ  vos  divites  eiletis. 
z.  Corinth.  8.  9. 

■-  rr-  - i- 


LECTIO  XXXII. 

De  Chrijli  do3rina.  Ac  primiim  de  Trinitate  & 
Incar natione. 

TQt  miracula , totque  virrutes  exhibentem  Jefinn  nrira- 
bantur  omnes , & frequentiflimi  fequebantur  [<*].  Pra?- 
dicabat  fepè  in  Synagogis  [A]:  in  quas  Judæi  convenire 
folebant , ut  orarent , Scripturas  facras  legerent , expo- 


(*0  Mure.  1,  z;.  ( b ) Matt.  4.  14, 


ncctefqtie 
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rientefque  Scribas  fuos  feu  Doflores  audirent.  Sæpè  etiam 
fecus  mare  vel  in  agro  pro  re  nata  prædicabat  : nec  ullum 
ejus  verbum  doârinâ  carebar.  Loquebatur  autem  tanquàm 
poteftatem  habens,  non  ut  Scribæ  & Pharifæi:  fimplici 
tamen  & vulgari  fermone,  quô  à tardioribus  intelügeretur 
Aliquando  parabolas  & ænigmata  prudens  adhibebat  ne 
ab ns  caperetur  qui  pravè affeûi , adeôquc  indigni  effentM 
Porro  ejus  doârinæ  fumma  hæc  eft.  Ait  feMeffiam  efle* 
feu  Chnftum  , à Patribusexpeélatum  exoptatumque,  à Mofe 
& Prophetis  prænuntiatum  (J):  veniffe  autem  non  utlegem 
tolleret,  fed  impleret  (c)  : hanc  elle  vitam  æternam,  ut 
cognofcatur  unus  verus  Deus&quem  mifit  Jefus  Chriftus 
(/).  DocetDeum  effefpiritum , & in  fpiriru  ac  verirate  ado- 
randum  (g).  PrætereàDeum  effe  Parrem,  & Filium,  &Spi- 
ritum  fanétum.  Ait  enim  feunicum  Dei  Filium  : fe  nihil  à fe 
dicere  aut  facere:  fed  omnia  à Pâtre  accipere:  qui  quod- 
cumque  habet  fibi  det.  Denique  fe  & Patrem  unum  effe- 
unde  (equitur,  ipfum  æquè  ac  Patrem  Deum  effe,  eumdein- 
que  Deum.  Ad  Apoftolos  etiam  dicit,  fe  miffurumSpiritum 
paracletum  qui  à Pâtre  procedir.  Additque:  11U  de  meo  aca- 
piet  & annumiabit  vobis  : quia  omnia  qucccumque  habet  Pater 
meafunt  (h).  Hinc  patet  Spiritum  fanôum  à Pâtre  & FiliJ 
procedere,&  très  unum  effe.  Idque  liquidé  demonftrat 
Chriftus,  cùm  jubet  Apoftolos  baptizare  omnes  genres  in 
nomme  Patris , & Filii , & Spiritûs  fanai  (i)  : docens  etiam 
æqualeseffe  très  perfonas,  quarum  nomine  Deo  vult  omnes 
hommes  confecrari.  Cùm  Deus  fit  Chriftus,  fequitur  eum- 
dem  fimul  Deum  & hominem  effe.  Ideôque  Patrem  fe  ma- 
jorent profitetur  : feque  veniffe , non  ut  fuam,  fed  ut  ejus 
qui  fe  mifit  faciat  voluntatem  (*).-quod  in  eum  non  nifi 
quatenus  hominem  cadere  poteft.  SequeDeum  & homineni 
perfpicuè  docet,  cùm  air:  Nemo  afcendit  in  cœlum,  nifi  qui 
deficendit  de ccelo , filius  hominis  qui  efi  in  cœlo  (/). 


(<)  Matt.  t}.  ij.  (d)  J0.  c.  j.  v.  46.  c.  8.  v.  $6. 

(')  Malt.  c.  5.  v.  17.  (/)  Jo.  17.  5.  (»)  Jo.  4.  i4. 

(h)  Joann.  c.  }.  v.  16.  c.  {.  v.  ij).  c.  10.  v.  *o.  e.  15.  v.  îfi  c iS> 
v-  14.  (i)  Matt.  18.  19.  (k)  Jean.  c.  14.  v.  î8.  r.  6.  y,  jÿ. 

(!)  Joan.  c.  j.  v.  1 }. 
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Multifariàm  , multifque  modis , olim  Deus  loquens  Patribuj  in 
Prophetis  : noviflimè,  diebus  ifkis  locutus  eft  nobis  ni  Fi.io  , quem 
conftituit  heredem  univerforum  , per  quem  fecit  & fæaula.  Hefcr.  i. 

In  quo  funt  omîtes  thefauri  lapientiæ  Si  fcientix  abfcouditi. 

Colojf.  c.  i.  v.\.  . . ....  ..  - 

Hic  eft  Deus  nofter  : hic  adinvênit  omnem  viam  diicipltnæ,  K 
tradidit  illam  Jacob  puere  i'uo , St  Ifraët  dilefto  fuo.  Poil  hæc  in  terris 
vifus  eft  , Si  cum  hominibus  converfatus  eft.  Baruch.  c.  ».  v.  ?6.  17. 

QuomodS  hic  litteras  fcit , cùtn  non  didicerit  ? Unde  huic  fapien- 
tia  hæc,  & virtutes?  Nonne  hic  eft  fabri  filius  ? Nonne  hic  eft  filius 
Jofeph  ? Quidnam  eft  hoc  } quænam  dodrina  hæc  nova.  Joan.  7.  15. 
Matt.  ij.  ï4-  ÎS 'Eue.  4 *»•  Marc.i.  27-  . 

Msa  do&rina  non  eft  mea,  fed  ejus  qui  mifit  me.  Si  quis  volue-* 
rit  vôluntatem  ejus  facere  ; cognofcet  de  dodrina  , utrùm  ex  Deo 
fit , an  ego  à me  ipfo  loquar.  Qui  à femetiplo  Uquitur , gloriam 
propriam  quærit.i  Nunquam  fit  locutus  eft  homo  , ficut  hic  homo. 
Joun  c.  7.  v.  16  17.  Se.  v.  46. 

Beatus  venter,  qui  te  portavit;  & ubera  , quæ  fuxifti.  Quinimà 
beati  , qui  audiunt  verbum  Dei  , 8t  cuftodiuut  iiiud.  Luc.  c.  1 1, 
v.  17.  z8. 


m-- 


LECTIO  XXXIII. 

De  Amore  Dei  & proximi. 

OStendit  Chriftus  adventum  fuum  divini  in  nos  amo- 
ris  Dei  efle  documentum.  Sic  enim , inquit , Deus  di- 
lexit  mundum , ut  Filium  fuum  unigenitum  daret  : ut  omnis  qui 
crédit  in  ilium  non  pereat  ,fed  habeat  vitam  atttrnam  (a).  Me* 
ritô  igitur  diligendus  eft.  Itaque  docet , unicum  noftrum  ne- 
gotium , unutn  neceffarium , effe  Deo  adhærere  (b).  Legem 
omnem  divinam , Scripturarumque  doftrinam  ad  hæc  duo 
præcepta  referri  : Di  liges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde 
tuo  , in  iota  anima  tua  , in  iota  mente  tua  , & ex  toto-  virtute 
tua.  Hoc  ejl  maximum  & primum  mandatum.  Secundum  autent 
fimile  huic  : Diliges  proximum  tuum  ficut  teipfum  (c).  Porrô  qui- 
libet  homo  nofter  proximus  eft,  etiam  peregrinus  & infide- 
lis  (d).  Proximum  ita  diligentes  , fie  cum  illo  agemus  , ut 
nobifeum  agi  volumus  (e)  : eâdemque  menfurâ  cum  illo  ac 


(<0  Joan.  I.  16.  (AJ  Luc.  c.  10.  v.  41. 

(c)  Matt.  c.  ii.  v.  if.  Marc.c.  11.  v.  iÿ.  (d)  Luc.  c.lo,  v.  }o. 
(c)  Matt.  c.  7.  v.  z.  1Z. 
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nobifcum  utemur  : peccata  condonabimus , ut  nobis  volu- 
mus  condonari  : aliéna  vitia  non  arguemus  , æqualibus  ipfi 
aut  gravioribus  laborantes  : eum  non  judicabimus  ab  ipfo 
renuentes  judicari.  Nemini  denique  faciemus  , quod  nobis 
fieri  nolumus  (/).  Legem  quoque  non  extrinfecus  tantùm  , 
& ut  verba  fonant , implendam  docet , carnalium  more  Ju- 
dæorum.  Parum  eft  non  occidere , nifi  iram  ipfam  coërceas, 
odiorum , jurgiorum , & cædium  fontem  (g).  Parum  eft  ami- 
cos  diligere:  nemoodio  habenduseftrdiligendietiamqui  nos 
oderunt  & perfequuntur.  Parum  eft  adulterio  abftinere  ; ne 
fpeâanda  quidem  pravâcupidine  mulier  : & ad  prifcam  inf- 
titutio'nem  exigendæ  nuptiæ  , fingularum  feminarum  cum 
viris  fingulis , qui  folà  morte  feparentur  (A).  Non  fufficit 
aliéna  non  rapere  : ne  jus  quidem  rigide  exigendum  [i]  : ce- 
dendum,de  fuo  remittendum  ; ja&ura  potiùs  facienda  aut 
toleranda  injuria,  quàm  lædenda  charitas.  Omnis  de  vi&u, 
veftitu,  aliifque  ad  vitatn  neceffariis  (ollicitudo  abjicienda: 
divinæ  providentiæ  committenda  omnia;  quærendumque 
folum  regnum  Dei  & juftitia  ejus. 

(/■)  Luc.  c.  6.  v.  il.  (g)  Matt.  c.  j.  v.îo.  v.  4}.  (h)  Matt.  c.  I9.V.  4.' 

(i)  Matt.  c.  5.  v.  38. 

TESTIMON1  A. 

I11  hoc  apparuit  charitas  Oei  in  nobis,  quoniam  filium  fuum  uni- 
genitum  mific  Deus  in  inumlum  , ut  vivamus  per  eum.  In  hoc  eftcha- 
ritas  : non  quafi  nos  dilexerimus  Deum , fed  quoniam  ipfe  prior  di- 
lexit  nos  : 8t  nos  debemus  alterucrum  diligere.  Nos  ergô  diligamus 
Deum,  quoniam  Deus  prior  dilexit  nos.  Si  quis  dixerit  quoniam  di~ 
ligo  Deum,  &t  fratrem  fuum  oderit,  mendax  eft.  Qui  enim  non  di- 
ligitfratrem  fuum  quem  videt  , Deum  quem  non  videt  , quomodô  po« 
teft  diligere  ? 1.  Epifl.  Joann.  c.  4.  v.  9. 10  il.  v.  19.  £•  10. 

Filioli  mei,  non  diligamus  verbo  , neque  linguâ  , fed  opéré  8c 
veritate.  Ibid.  c.  3.  v.  18. 

Benedicam  Dominum  in  omni  tsmpore  : femper  laus  èj us  in  ore 
meo.  P/  ü.  ï. 

Benedic  anima  mea Domino  : Stomnia  , quæ  intramefunt,  nomini 
fandto  ejus.  PJ.  101. 

Confitebor  tibi  Domine  in  toto  corde  meo.  P/ 9.  i. 

Confitemini  Domino  quoniam  bonus,  quoniam  in  fæculum  mife- 
ricordia  ejus.  Pf.  10$.  v.  x. 

Estollentiam  oculorum  meorum  ne  dederis  mihi , 8c  omne  defi- 
derium  averte  à me.  Aufer  à me  ventris  concupifcencias  , 81  concu- 
bitus  concupifcenti*  ne  appréhendant  me.  Eccti.  c.  13.  v.  3.  6. 

Vanitatem  8c  verba  mendacia  longé  fac  à me  Prov.  c.  jj.  v.  g. 


Dd  ij 


Digitized  by  Google 


’ïfîO 


i 


CATECHISMUS 


« 

lectio  XXXIV. 

De  Confüiis  , Gratia  , Oratione. 

AD  legem  faciliùs  implendam , & adipifcendam  perfec- 
tionem  quæ  in  homines  cadit,  Confilia  Chriftus  dédit 
prœter  mandata.  Qui  ab  avaritia  tuti  effe  voient , iis  fuadet 
ut  facultates  omnes  vendant , dent  pauperibus  , feque  fe- 
quantur  pauperem  [a]  : thefaurumque  in  cœlo  pollicetur. 
Ad  compefcendam  libidinem  fuadet  nuptiis  & omrii  con- 
cubitu  abftinendutn  ; addit  tamen  , non  omnes  id  capere, 
fed  quibus  gratiâ  opitulante  datum  fit.  Porro  docet  nos 
propriis  viribus  nec  præcepta  nec  confilia  implere  poffe. 
Sine  me  , inquit , nihil  potejlis  facere  : ficut  palmes  non  pottjl 
facere  fruElum  , nifi  manferit  in  vite  [A].  Et  iterùm  : Ego  futn 
via , veritas  , & vita.  Et  iterùm  : Ego  fum  Oftium  : Si  quis 
per  me  introierit , falvabitur  [c].  Et  alias  pollicetur  aquam 
daturum  falientem  in  vitam  æternam  [d]  , & qui  in  eum 
crédit , futurum  in  eo  fontem  aquæ  vivæ  [e]  : quod  dicebat 
de  fpiritu  quem  accepturi  erant  credcntes  in  eum.  His  om- 
nibus figuris  docebat,  ut  divinam  legem  impleamus  & fal- 
vemur , opus  nobis  effe  divinæ  gratiæ  adjutorio , quod  Spt- 
ritûs  Sanfti  donum  eft.neque  enim  gratia  in  noftro  arbi- 
tré eft.  Spintus  ubi  vultjpirat , ait  Chriftus  [/].  Et  iterùm  : 
Nemo  pote,}  ventre  ad  me  , nifi  Pater  qui  mifit  me  , tr axent  eum. 
Omninô  igitur  neceffe  eft  Deum  orare  , ut  illam  grattant 
largiatur, fine  qua  nihil  facere  poffumus. Nihil  ergô  Chrif- 
tus ita  commendavir  ut  orationem.  Oponet , inquit,  femper 
orare  , & nunquam  deficere.  Et  iterùm  : Petite  bacciptetu , qua- 
nt e & invente  lis,  pulfate  & aperietur  vobis.  Rogàrunt  ahquando 
Difcipuli  ut  fe  orare  doceret  : quibus  hanc  orandi  formant 
dédit  : Pater  nojler,  &c.  [g].  Hanc  itaque  orationem  Domt- 
nicam  dicimus. 


(*) 

(«0 

{ë) 


Mr.it.  c.  19.  v.  ai.  0)  do-  o-  »S-  v>  5 '/")/?•  c‘  I0-  v‘  s 
Ibid  c.  4.  V.  ,4.  (0  dbid.  C.  7.  V.  18.  U)  do.  a i-  V.  8. 
Luc.  e.  18.  v.  1.  M ait.  c.  7,  v.  ?•  ^uc.  e.  11.  Matt.  c . 6.  v.ÿ. 
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TESTIMONI  A. 

Deus  in  adjutorium  meum  intende  : Domine  ad  adjuvandum  me 
fcftina.  Ego  verà  egenus  Si  pauper  fum  : Deus  adjuva  me.  Adjuior 
meus  , & liberator  meus  es  tu  ; Domine  , ne  moreris.  Pf.  69.  v.  1.  6. 

Deus  in  nomme  tuo  falvum  me  fac  : El  in  virtute  tua  judica  me. 
Ecce  enim  Deus  adjuva  me  : St  Dominus  fufceptor  eft  auiraæ  me*. 
ÏJ.  si.  v.  j.  6 

Ad  te  Domine  levavi  animam  meam  : Deus  meus  in  te  confido; 
non  erubefcam.  Vias  tuas  , Domine,  demonftra  mihi  : El  femitas 
tuas  edoce  me.  Dirige  me  in  veritate  tua,  El  doce  me  : quia  tu  et 
Deus  faivator  meus , 81  te  fuftimii  totâ  die.  PJ.  14  1.  1.  4.  5. 

Dominus  illuminatio  mea  , & falus  mea  , quem  timebo  ? Adjutor 
meus  efto , ne  derelinquas  me , neque  defpicias  me  , Deus  faluta- 
ris  meus  Expédia  Dominum  , Et  viriiiter  âge  : Et  confortetur  cor 
tuum,  El  fuftine  Dominum.  Pf.  16.  1.  9.  14. 

Non  quoi!  fufticieiices  fimus  cogitare  aliquid  à nobis  , quafi  ex 
nobis  : fed  fufficientia  noftra  ex  Deo  eft.  1.  Cor.  q.  {. 

Omuia  poilüm  in  eo  , qui  me  confortât.  Philip.  4.  13.. 


LECTIO  XXXV. 

Quales  in  hac  vita  Chrifiianos  ejfe  deceat. 

OStendens  Chriftus  quàm  perfeétos  in  hac  vita  nos 
Deus  velit,  oflendit  & mercedem.  Non  terrenis  bo- 
nis finiendæ  fpes  noflræ  , more  carnalium  Judæorum  : ne- 
que  hic  opes  caducs  congerendæ , fed  parandus  in  cœ!o 
cibus[j].  Va  vobis , inquit , divuibus , qui a habeiis  confolatio - 
ncm  vcflram  : va  vobis  , qui  ridais  [£].  Et  iterùm  : Contendite 
intrare  per  angujlam portam  [r]  r duæ  enim  ports  font  & dus 
vis  : via  lata  quæ  ducit  ad  perditionem , quâ  plerique  am- 
bulant ; via  angufta  quæ  ducit  ad  virant  , quam  pauci  inve- 
ntant. Qui  Chriftuni  in  via  hac  angufta  fequi  vult , onini- 
bus/enuntiet  crucemque  fuam  bajulet  neceffe  eft  [</].  Qui 
nos  ab  eo  avertere  tentarent , fcandalumque , id  elt , in  via 
offendiculum  ponere  : eos, quicumque fint, odiffe  debemus  : 
amicos,  cognatos,  parentes  , virum  , uxorem  [e],  Abfcin- 
denda  manus  dextra  , fi  offendiculo  fit  (/)  : eruendus  ocu- 
lus  dexter  : id  eft,  cariflîtna  quæque  vi  abjicienda  : nos  de- 


fa)  M.itt.  c.  6.  v.  19.  zo.  (i>)  Luc.  c.ô.v.  14.  15. 

(c  ) Malt  c.  7.  v.  13.  14.  (d)  Luc.  c.  14.  v.  17.  j}. 
(e)  Malt.  c.  10.  v,  37.  (/)  Ibid.  c.  s.  v.  *9. 
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nique  ipfos  odiffe , id  eft , amorem  noftrî  exuere  debemus  [g]l 
Itaque  confeflus  eft  Chriftus  regnum  fuum  non  effe  de  hoc 
mundo.  Prædixit  Difcipulis  fe  à Judæis  reprobandum  [A]  : 
tradendum  Gentibus , ad  flagellandum , illudendum , & cru- 
cifigendum  : tertiâque  die  refurreflurum.  Monet  non  mi- 
tiùs  cum  ipfis  agendum.  Exagitandos  , ad  Judices  trahen- 
dos , pro  reis  damnandos  : fore  ut  qui  eos  occideret , obfe- 
quium  fe  putaret  præftare  Deo  [/].  At  nolite , inquit , timere 
eos  qui  corpus  tantum  occidere  pojfunt  : timete  cum  qui  pojlquàm 
accident , habet  potcflatem  corpus  & animam  mitterc  in  gehennam. 
J ta  dico  vobis',  hune  timete  [A:].  Qui  perfeveraverit  ufque  infincm  , 
hic  falvus  erit.  Quicumque  negaverit  me  coram  hominibus , ne- 
gabo  & ego  eum  coram  Pâtre  meo  ; 6*  quicumque  me  confejfus 
fuerit , confitebor  & ego. 

(g)  Ibid.  c.  16.  v.  14.  & feq.  Joan.  c.  il.  v.  i{. 

(h)  Matth.  c.  16.  it . 10. 14.  (i)  Matt.  c.  10.  v.  14. 

(fc)  Luc.  c.  il.  v.  5. 

T E S T I M O N 1 A> 

Vaiùtas  vanitatum  , 8c  omnia  vanitas.  Quid  habet  ampliùs  homo 
de  omni  labore  fuo  quo  laborat  fub  foie  i Eccl.  c.  1.  v.  1.  ]. 

Rifum  reputavi  errorem , St  g.iudio  dixi  : Quid  fruftrà  deciperis. 
Magnificavi  opéra  mea  , ædificavi  mihi  domos  , poffedi  fervoi  St 
ancillas , coacervavi  milii  argentum  8t  aurum  ; 8c  vidi  in  omnibui 
vanitatem  8c  afHiâionem  animi  , 8c  nihil  permanere  fub  foie.  Ibid, 
e.  1.  v.  1.  4.  7.  8.  11. 

Deum  time  , 8c  mandata  ejus  obferva  : hoc  eft  enim  omnis  homo. 
lbid.e.  1*. v.  ij. 

Ne  timueris,  cùm  dives  faâus  fuerit  homo  , 8c  cdm  multiplicata 
fuerit  gloria  domûs  ejuj.  Quoniam  cùm  interierit  , non  fumet  om- 
nia  : neque  defcendetcum  eo  gloria  ejus.  Vf.  48.  v.  17.  18. 

Quæ  eft  enim  vita  veftra  t Vapor  eft  ad  modicum  parens  , 8c 
deinceps  exterminabitur.  Jac.  c.  4.  v.  1;. 

Si  in  hac  vita  tantum  in  Chrifto  fperantes  fumus , miferabiliores 
fumus  omnibus  hominibus.  1.  Cor.  e.  if.  v.  19. 

Quod  in  præfenti  eft  momentaneum  8c  leve  tribulationis  noftræ  , 
fupra  modum  in  fublimitate  ætetnum  gloriæ  pondus  operatur  in  110. 
bis.  Non  contemplantibus  nobis  quæ  videntur,  fed  quæ  non  viden- 
tur.  Quæ  enim  videntur  , temporalia  funt  : quæ  autem  non  videu- 
tur , ætcr'na.  z.  Cor.  c.  4.  v.  17. 
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LECTIO  XXXVI. 

De  Vita  futuri  fceculi. 

PR Æ D i x i T Chriftus  Difeipulis,  evertendam  ipforum 
ætate  Hierofolymam , bello  quod  ha&enùs  fuiffet 
atrociflimo  rdeftruendumTemplum , ut  nec  lapis  fuper  lapi- 
dent fupereffet  [a]  : prxdicandum  tototerrarum  orbe  Evan- 
gelium : mundum  ipfum  deindè  interiturum , feque  tune  ad- 
venturum  regiâ  majeftate , ut  omnes  homines  judicaret.  At 
intérims  mundi  fecundique  adventûs  fui  tempus  non  aperuit 
[ b ] : quæque  de  his  dixit,  excidii  Hierofoly mitani  vaticiniis 
permifeuit.  Ad  futuram  ergôvitam  fpes  noftras  transferre 
Chriftus  juffit.  De  immortalitate  animæ  corporifque  refur- 
reftione  traditam  fidem  confirmavit , ore  Sadducæis  obf- 
trufto  [c].  Qui  odit  animant  fuam  , inquit , in  hoc  mundo , in 
vitam  aternam  cujlodit  cam  ,[</].  Hxc  ejl  voluntas  Patrie  mei, 
qui  mijit  me  , ut  omnis  qui  v'tdet  Filium  & crédit  in  eum , haheat 
vitam  aternam , & ego  refufeitabo  eum  in  novijjimo  die  [ e ].  Et 
iterùm  : Venit  hora  in  qua  omnes  qui  in  monumentis  funt , au- 
dient  vocem  Filii  Dei  : 6* procèdent  qui  bona  fecerunt , in  refur - 
refiionem  vita:  qui  verb  mala  egerunt , in  refurreftionem  judicii 
J/].  Hic  igitur  erit  ultimus  hominum  ftatus.  Hinc  vita  æter- 
na, requies,  gaudium  , convivium,  nuptiæ,  regnum  , cœ> 
lum,  paradifus  : hæc  enim  omnia  nomina  Chriftus  adhibet, 
iis  congruentia,  quæ  aliquam  nobis  in  hac  vita  felicitatis 
fpeciem  exhibent.  Iilinc  autem  erit  infernus,  ignis  æternus, 
gehenna,  tenebræ  exteriores,  mors  æterna  : ibi  erit  fletus 
& ftridor  dentium;  vermis  eorum  non  morietur  : nempe 
feelerum  confcientia  cruciabit.  Porrè  vita  æterna  eo  conti- 
netur,  ipfo  docente,  ut  Deum  videamus , cumChrifto  fimus  , 
claritatem  videamus , quam  habuit  priufquàm  mundus  effet 
[g]  : ut  omnes  unum  fimus  in  Chrifto,  & per  ipfum  Deo 
perfeftâ  charitate  conjungamur  [A],  Hæc  eft Chrifti  do&rinæ 
fumma. 


[n]  Matt.  c.  14.  [6]  Matth.  c.  15.  Aci.  e.  1.  v 7.  [<]  Matth. 
t.  xi-  v.  »$.  [<f]  Joan.  c.  iz.  v.  2?  («]  Joati.  c.  6.  v.  40. 

[ f ] Joan.  e.  v.  28.  29.  [g]  Joau,  f.  l J.  v.  v.  5. 
ik)  Ibid,  v,  il,  24. 
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TES  T I M O N 1 A. 

Kefurget  frater  tuus.  Scio  quia  refurgst  in  refurreâione  in  tiovifâ* 
»o  die.  Jo.  ii.  15.  24. 

A fieculo  non  audierunt , neque  oculis  perceperunt  : oeulus  non 
vidit,  Deus,  abfque  te  , quæ  præparafti  expettantibus  te.  IJ'a.  64.  4. 

Oeulus  non  vidit , nec  auris  audivit , nec  in  cor  liominis  attendit , 
quæ  pjsparavit  Deus  iis  qui  diligunt  ilium.  1.  Cor.  21.  9. 

Ecce  ego  creo  cœlos  novos  & terram  novam  , 8t.  non  erunt  in 
memoria  priora,  8c  non  afeendent  fuper  cor.  IJa.  65.  17. 

Sicut  cœli  novi  81  terra  nova  quæ  ego  facio  (tare  coram  me  , dicit 
Dominus  : fie  Habit  femem  veftrum  8c  nomem  veftrum.  lfa.  c.  Cû.- 
V,  22. 

Non  occidet  ultra  Sol  tuus  , 8c  Luna  tua  non  minuetur  : quia 
erit  tibi  Dominus  in  lucem  fempiternam  , 8c  complebuntur  dies 
luftûs  tui.  Popuîus  autern  tuus  omues  jufti.  Ibid.  c.  60.  v.  20.  21. 

Et  egredientur  8c  videbunt  cadavera  virorum  qui  prævaricati  font 
in  me  : veimis  eorum  non  morietur,  8c  ignis  eorum  non  extingue- 
tur.  Ibid.  c.  88.  v.  24. 

Venite  , BenehSi  ^atr's  mei , poflideto  p::ratum  vobis  regnum  à 
çonftitutimie  nnndi.  Difcedite  b me,  inaledifti , in  ignem  æter- 
tium  , qu.  paratus  eit  diabolo  & Angelis  eju».  Matt.  c.  25.  v.  54.  41. 

LECTIO  XXXVII. 

De  QhnJU  inimicis. 

HAnc  do&rimtm  p'acdicans  Jcfus  , moribus  ac  mira^ 
culis fultam.  mundi  invidiam  conflavit:  id  eft  hotninum 
perver forum,  quibus  invifam  veritatem  oftendebat.  Dilige- 
bant  tensbras  magis  quàm  lucem , quia  mala  eratn  eorum 
opéra  [<2],  De  ipfo  fi^undùm  fpeciem  judicabant,  defpicie- 
bantque  ut  Galilæum.ex  Nazareth,  fabri  filium  [b  \ Judaû 
carnaies,  cirni  pauperem  , fimplicem  , humilem  mitemque; 
cernerent  ; adduci  non  poterant  ut  crederent  magnum  ilium 
regem  effe  Davide  prognatum  , qui  liberarurus  ipfos  effet, 
Gentefque  oinnes  imperio  fuo  fubditurus.  Ilium  omnium 
maxime  oderant  Scribæ  , Pharilaîi , Sacerdores , & Seniores 
qui  populum  regebant  : laudibus  ejus  invidentes , correp- 
tionibus  exacerbati,  ferre  Doftores  non  poterant , infeitiam 
fuam  vulgo  prodi , & conremptam  à fe  divinam  Iqgem , ut 
cjus  Ioco  traditiones  humanas  continuèrent.  Pharifæorum 
hypocrifun , fuperbiam , avaritiam  aperiebat  [c], Omnibus 
Odio  erat , templi  urbifque  excidium  annuntians  : cui  loca 

ÇuJ  Jean,  c,  3.  v.  19.  [fc]  Ib,  c.  7.  v.  14.  [c]  Matt,  c.  2 J. 
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veram  affixatn  efie  religionem  putabant,  adeôqüe  nunquam 
evertendum  [<f].  Nec  ta.nen  erat  quod  accufarent,  palàm- 
que  dicebat  : Quis  ex  vobis  arguet  me  de  pcccato  [c  ] : vitam 
omnium  oculis  patentem  ducens.  Nihilominùs  calumniati 
funt , quod  ægros  die  Sabbati  curaret  : quod  fe  filium  Dei 
cœlo  miffum  diceret  : quamvis  Dei  tantum  nomine  loque- 
retur , ejufque  gloriam  folius  quæreret  : quamvis  édita  ab 
ipfo  miracula,  quibus  nunquam  vii’a  fimilia  efient,  neceffa- 
riô  demonftrarent , eum  vera  dicere , impletaque  de  Chrifto 
vaticinia  [/].  Sufceptutn  de  iilo  interficiendo  conftlium,' 
non  priùs  exequi  inimicis  licuit , quant  ejus  hora  adveniflet 
[g]  : tempusfcilicet  quo  pati  ipfe  decreverat.  Eo  ufque  fæ- 
piùs  latuit,  cùmque  aliquando  jam  comprehenfuri  eflent , af- 
peftui  fefubduxit,  mediospertranfiens.Eumaliundè  tollere 
maturârunt,  quôd  miracula  cernerentad  ipfum  omnescon- 
vertere,  cùmque  Hierofolymam  Pafchatiscausâ  advenifiet, 
celebri  pompâ  exceptum.  Frequens  enirn  occurrit  populus , 
ramos  palmarum  lætitiæ  figna  præferens,  clamanfque  Ho- 
fanna , id  eft,  Salva  nos,  filio  David  : benedi&us  qui  venir 
in  nomine  Domini  : quibus  ilium  vocibus  Chriftum  palàm 
agnofcebant  [A].  Id  fuit  inimicis  intolerabile.  Habito  con- 
fiîio,  dolo  perdendum  conflituerunt  : Judamquelfcariotem, 
unum  èduodecim  Apoftolis,  corruperunt , qui  magiftrum 
triginta  argenteis  tradendum  recepit  [/]. 

[d]  AH.  c.  6.  v.  14.  [c]  lo.  c.  8.  v.  46.  [/]  Joan.  c.  5.  v.  1 6: 
e.  6.  v.  40.  c.  15.  v.  4.  [g]  Ibid.  c.  1.  v.  ï®.  [A]  Lue.  c.  4.  v.  jo. 
Joan.  c.  it.  v.  19.  [1]  Malt.  ç.  16.  v.  14. 

TEST1MONI  A. 

Erat  lux  vera  quæ  illuminât  omnem  hominem  venientem  in  hune 
mundum.  I11  mundo  erat, St  mimdus  eum  uon  cognovit  : in  propria 
venit  , fit  fui  eum  non  receperunt.  Joan.  c.  1.  v.  9.  10.  11. 

Domine , quid  multiplicati  funt  qui  tribuhnt  me  : multi  infurgunt 
advsrfùm  me  ! Pf. 

Multiplicati  funt  fuper  capillos  capitis  mci,  qui  oderunt  me  gratis. 
Confortati  funt  qui  perfecuti  funt  me  inimici  inei  injutti  ; quz  non 
rapui  tune  exfolvebain.  Pf.  68.  5,  6. 

Domine  Deus  meus  , Ci  feci  iftud,  fi  eft  iniquitas  in  manibus  meis.* 
fi  reddidi  retribuentibus  mihi  mata,  décidant  meritô  ab  inimicis 
rneis  inanis.  Pf.  7.  4.  j. 

Venite  8c  cogitemus  contra  eum  cogitationes  : non  enim  peribit 
lexà  Sacerdote  , neque  confilium  àSapiente,  nec  l'ermo  à Propheta  : 
venite  8t  percutiamus  eum  linguâ  , 8t  non  attendamuj  ad  unlverfos 
fermones  ejus.  Attende  Domine  ad  me  : St  audi  voccs  adverfario- 
rum  meorum.  Nunquid  redditur  pro  bono  malum,  quia  foderunt  fo- 
Veam  animæ  mes  ? Recordare  quôd  üeteiim  in  çonfpeâu  tuo  x ui 
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loquerer  pro  eh  bonum , & averterem  indignationem  tuam  ab  eis? 
Jcr.  c.  18.  v.  t8.  19.  ao. 

Si  veritatem  dico  vobis , quare  non  creditis  mihi  ? Quid  me  qu*. 
ritis  interficere  ! hominem  qui  veritatem  vobis  locutus  fum  , quam 
audivià  Deo.  Joann.  c.  8.  v.  46.  Ibid.  c.  7.  v.  10.  Ibid.  c.  8.  v.  40. 

S»--  - - —-=-====*  ■ . yga 

LECTIO  XXXVIII. 

De  Cœna  Chrifii. 

• 

PAschæ  tempore,  Jefus  cum  Difcipulis  cœnatum  ve- 
nit , loco  ab  ipfis  ejus  juffu  parato , ad  agnum  ex  more 
comedendum.  In  hac  Cœaa  furrexit  à menfa,  omniumque 
pedes  lavit  [,j]  : tum  ut  exemplum  daret  invicem  miniftran- 
di,  tum  ut  eos  omninô  mundaret.  Mox  rurlus  accubuit:& 
inter  cœnandum,accepit  panem , gratias  egit  Deo,  bene- 
dixit  pani,  fregit,  deditque Difcipulis  dicens:  Accipite  & corne- 
dite , hoc  ejl  Corpus  mcum  , quoi  pro  vobis  tradetur  : hoc  fucite 
inmcam  commemoraitonem.  Similiter  poft  Cœnam,  calicem  ira 
quo  bibebat  intufo  vino  accepit,  & gratias  agens  benedixir, 
ipfifque  dédit , & ait  : B'wite  ex  eo  omnes  : hic  ejl  enim  Sanguis 
meus , Sur. guis  novi  Tejlamentt , qui  pro  vobis  & pro  multis 
tjfundetur  in  remijjionem peccatornm  : hoc  facile . quotiejeumque  bi- 
beris, inmcam  commcmoraiionem  [A]  Sic  Jefus  fanftiflimumCor- 
porisacSanguinis  fui  Sacramentum  inftituit,  quod  Eucha- 
jriftiam  vocamus.  Dixerat  Judæis , fe  panem  elle  vivum  qui 
de  cœlo  defeendiffet  [c]  : quem  qui  manducaret,  viveretin 
œternumrnec  polie  veram  habere  vitam,  nifi  qui  Carnem 
ipfius  manducaret,  & Sanguinem  biberet.  Caro  enim  mea  , 
inquiebat,  verè  ejl  abus  ; & Sanguis  meus  vert  ejlpotus.  Qui 
manducat  meam  Carnem , & bibit  meum  Sanguinem , in  me  ma- 
nety  & ego  in  illo.  Hoc  fermone  Judæi  offenfi  fuerant  craffiùs 
accepto  : quafi  Corpus  fuum  Jefus  in  frufta  concîdere,  & 
cum  fanguirte  nativa  fpecie  præbere  vellet  in  corporum  ci- 
bum.  At  his  verbis  altiorem  fenfum  contineri  Difcipulos 
Chriftus  monuit  tidque  myfterium  in  Cœna  implevit  : dato 
verè  corpore  ac  fanguine  fuo , at  fpecie  alienâ , panis  nempè 
ac  vini  ; & in  animarum  cibum.  Poft  Cœnam  Apoftolos  diù 
allocutus  eft  Jefus  [d] , quos  fcilicet  ante  mortem  non  effet 

[<j]  Joan.  c.  I}.  [A]  Matt.  c.  *•.  v.  z6.  t.  Cor.c.  il,  V,  1}. 

[c]  Joan,  c,  0.  [J]  Joan,  c,  i|.  14»  1S‘  17. 
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ampliùs  vifurus.  Ab  omnibus  Te  deferendum  prædixit;&à 
Petro  nominat'un  , ter  negandum.  De  fuo  tamen  difceffu 
mœrentes  folatus  eft  , poîlicendo  miffurum  fe  brevi  Spiri- 
tum  fanélum , quo  fuggerente  quæcumque  ipfe  docuiffet  in- 
telligerenr:  mutuam  præcipuè  charitatem  ipfis  commenda- 
vit.  Urbe  deindè , comitantibus  illis,  abfceffit , abiitque  in 
montent  Oiivaruin , in  hortuni  ubi  orare  cor.fueverat. 

TESTIMONI  A. 

DeGderio  deiideravi  hoc  Palclu  manducare  vobifcum  antequâm 
patiar.  Luc.  xi.  M. 

Cûm  tlllexiflet  fuos  qui  erant  in  mundo  , in  finein  dücxit  eos.  Do- 
mine ,tu  mihi  lavas  pedes  ? Non  Dvabis  mihi  pedes  in  æcernum.  Si 
non  lavero  te,  non  h*bebis  partem  mecum.  Si  ergô  ego  lavi  pedes 
veliros  , Dominas  & magifter  , St  vos  debetis  alter  alterius  lavai e 
pedes.  Juan  c.  \\.  v.  r.  6,  8.  4. 

Ego  fum  panis  vite  : qui  venir  ad  me,  non  efuriet  ; St  qui  crédit 
In  ms  , non  litiet  unquam  Hic  eft  panis  de  cœio  defcendens  ; ut 
fiquisexipfo  man  tucaverit,  non  moriatur.  Joan  c.  6 v 50. 

Qttomodà  poteft  hic  n<  bis  carnem  fuam  date  ad  manducandum  f 
Durits  eft  hic  fermo,  &qu  s poteft  eum  audire  ? Hoc  vos  fcandali- 
zat  t Spiritus  eft  qui  viviiicat  : caro  non  produit  quidquam.  Ibid.  v. 
SJ.  0>.  Ci.  (4 

Caüx  benediâionis  cui  benedictmus , nonne  communicatio  San- 
guinis  Çhrifti  eft  ? Et  panis  quem  frattgimus  , lionne  patticipatio 
Corporis  Domini  eft  ? Itaque  quicumque  manducaverit  pattern  lutnc, 
veîbiberit  Calicem  Domini  indigné,  reus  erit  Corporis  St  Satigui- 
nis  Domini.  Probet  autem  fe  ipfum  homo  ; St  fie  de  pane  illo  edat , 
& de  calice  bibat.  1.  t or.  c.  10.  v.  16.  c.  ix.  v.  *7  18. 

■■ 

LECTIO  XXXIX. 

De  Chrijli  PaJJîone. 

CHristus  in  horto  cùm  oraret,  quæcumque  paffu- 
rus  effet  reputans , naturamque  fponte  agere  finens , 
pavore  ac  tnœrore  fummo  correptus  eft.  Ceciditque  in  fa- 
ciem , fudore  fanguineo  manans,  quo  terra  madefaéla  eft 
[a].Ter  Patrem  rogavit , ut  hune  à fe  calicem , palîionem 
fciücèt , transferrer  ; & toties  adjecit  : V trumtamen  non  mea  vo- 
luntas , fed  tua  fiat.  Intérim  Judas  magnam  armatorum  ma- 
mtm  in  hortum  adduxit , à Sacerdotibus  & Senioribus  mif- 
fam  [£].  Comprehenfum  Jelum  viitumque  ad  fummumPon- 
tificem  Caïpham  deduxerunt  : at  multis  miraculis  Jefus  fe 

[«]  Luc.  v.  11.  v.  44.  [h]  M. ait,  c,  16. 
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capi , nifii  volentem , non  potuiffe  demonftravit.  Nec  ad  faf- 
forum  teftium  objefta,  qui  multi  produfti  funt,  necad  Pon- 
tificis  interrogationes , quidquam  refpondit  : nifi  cùm  ille 
pro  poteftate  quæfivit , an  Chriftus  effet  Filius  Dei  vivi. 
Tum  verô  palàtn  (e  effe  profeffus  eft.  Quam  illi  vocem  pro 
blafphemia  accipientes,  dignum  morte  Jefum  pronuntiâ- 
runt,  procacibufque  fervis  illudendum  permiferunt,  à qui- 
bus  reiiquâ  nofte  vexatus  eft , alapis  impa&is,  tum  jubendo 
ut  percufforem  divinarer.  Poftridiè  ad  Pontium  Pilatunt 
traxerunt,  Judææ  pro  Tiberio  Cæfare  Procuratorem  [c]  : 
feditiofum  hominem  distantes  , populos  pafiim  commo- 
ventem , fe  pro  rege  ferentem , prohibentemque  tributa  fol- 
vi  Cæfari  : cùm  plané  contraria  docuiffet.  Et  apud  Pilatutn 
Jefusfiluit.Hic  autem  cùm  nihil  ineum  probatum  inveniret  » 
variis  artibus  ab  eojudicandoabftineretentavit.  AuditoGa- 
ülæum  effe,  remifit  ad  Herodem  Antipam , fenioris  Herodis 
filium  , Galilææ  Regem  , ejufque  videndi  cupidiffi- 
mum  [<f]:quippè  qui  aliquod  coram  fe  miraculum  eden- 
dum  fperaret.  At  Jefus  apud  Regem  ne  vocem  quidem  ullam 
protulit,  & infanus  habitus  eft.  Tentavit  Pilatus , ut  Jefum 
liberaret,  confuetudineuti,unius  ex  vinftis  in  Pafchatis  fo- 
lemnitate  folvendi  : at  Barrabbam , latronem  & homicidam , 
Judæi  prætulerunt.  Tandem  uteis  fatisfaceret , necJefum 
occideret , flagellari  juffn  : tum  militibus  tradidit,  qui  capiti 
coronam fpineamimpofuerunt,  obfoletâque purpura ami&o 
arundinem  fceptro  manibus  inferuerunt.  Sic  ornatum  adi- 
bant,  regemque  per  ludibrium  falutantes , impingebant  ala« 
pas,  & faciem  confpuebant  [<]. 

[c]  Matt.  c.  ty.  £<f]  Luc.  c.  ij.  v.  y.  [«]  Joatt.  c.  19. 

TEST1MO  NI  A. 

Triftis  eft  anima  mea  ufque  ad  mortem  : fuftinete  hic  !t  vigiiata 
mecum.  Matt.  16. 

Abba  pater  , omnia  tibi  pofiibilia  funt  ; transfer  calicem  hune  à 
ne  : fed  non  quod  ego  volo,  led  quod  tu.  Marc.  14.  jr». 

Surgite,  eamus  : eccequi  me  tradet  propé  eft.  Ibid.  v.  41. 

Amice  ad  quid  venifti  ? Juda  , ofculo  filium  bominis  tradis  ? Matt. 
16.  53.  Luc.  ii.  48. 

Cor  meum  conturbatum  eft  in  me  , St  formido  mortis  cecidit  fu* 
per  me.  Timor  8c  tremor  venerunt  fuper  me.  Quoniam  fi  iniinicus 
meus  maledixiflet  mihi , fuftinuift'em  utique.  Tu  vero  homo  unani- 
mis  , dux  meus  8t  notus  meus  , qui  fimul  mecum  dulces  capiebas 
cibos  : in  domo  Dei  ambulavïmuscum  confenfu,  PJ.  54.  5.  6.  Ibid , 
ij.  14*  (t  xj. 
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Qui  inquirebant  mala  mihi , locuti  funt  vanitates , & dolos  tort 
Jie  meditabantur.  Ego  autem  tanquàm  furdus  non  audiebam  : Sc 
ficut  mutus  non  aperitns  os  fuum.  P/.  J7-  ij.  >4- 

QuaG  agnus  coram  tondante  fe  obmutefcet , 8t  non  aperiet  os 
fuum.  Ifa.  c.  v.  7. 

Vidimus  eum , Et  non  erat  afpeSus,  8t  defideravimus  eum  def. 
pedtum  Sc  noviflimum  virorum , virum  dolorum  8t  fcientem  infirmi- 
tatem.  Et  nos  putavimus  eum  quafi  leprol'um  , St  percuffum  à Deo 
& humiliatum.  Ibid.  v.  2.  ].  4. 

Corpus  meum  dedi  percutientibus  , 8t  gênas  meas  vcllcntibus, 
Faciem  meam  non  averti  ab  increpantibus  St  confpuentibus  in  me. 
Dominus  Ueus  auxiiiator  meus,  ideô  non  fum  coitfufus  : ideo  pofui 
faciem  meam  ut  petruin  duriflimam,  St  fcio  quouiam  non  confun. 
dur.  Ifa.  c.  50.  v.  C.  7. 

CSBE=s=* — L-dygg 


LECTIO  XL. 

De  ChriJii  Crucc  & Morte . 

COron Atum  fpinis , & purpurâ  amiâum , Jefum  Judæîs 
oftendit  Pilatus  : at  illi  adeô  miferti  non  funt , ut 
magnis  clamoribus  crucifigi  poftularent:  ipfique  Pilato  Cæfa- 
risoffenfam  minarentur,  fi  eum  vivum  fmeret,  qui  fe  diceret 
regem  [a].  In  ejus  tandem  necem  confenfit  Pilatus  : ablutif- 
que  manibus  proteftatus  eft  fe  innoxium.  At  refpondit  po- 
pulus  univerfus;  Sanguis  ejus, id  eft,  necis  ultio ,fuper  nos 
6» filios  noflros  [b],  Igitur  onuftus  cruce  Jefus,  cum  duobus 
Latronibus,  morte  pleftendus,  duéhiseft  in  locum  Golgo- 
tha  diâum,  id  eft,  Calvariæ,  funeftum  ac  fordidum,  extra 
Hierofolymam.  Erat  porrôtunc  pœnarum  omnium  probro- 
fiflîma  crux:  quâ  nonnififervi  & infimæ  fortis  homines , ii- 
que  pro  fummis  maleftciis,  ut  latrocinio  & cæde , damna- 
rentur.  Inter  duos  Latrones  cruci  appenfus  eft  Jefus:  pedes 
manufque  transfixæ , divifa  à militibus  veftimenta,  du£tâ 
forte  tunicâ  [c].  Deum  pro  fe  interficientibus  rogavit.  Acce- 
debant  Pontifices  & Seniores,  exprobrantes  & jubentes 
cruce  defcenderet  feque  fervaret , fi  quidem  Cliriftus  Rex 
Ifraëlis  Deique  Filius  effet,  ut  fe  ferebat.  Sitienti  fel  acetum- 
que  oblatum  [</].  Quæ  omnia  à Davide  & Ifaia  prænuntiata 
£e].  Coinpletis  omnibus  fcripturis , ait  Jefus  : Confummatum 


(a)  Jo.  c.  19.  v.  4.  ( b ) Mi ut.  c.  17.  v.  24.  (c)  Jean.  c.  19,  v.  ij. 
QdJ  Ibid.  v.  jo.  («)  Pf.  11. 6#  IJa.  c.  5}, 
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ejl , emifitque  fpiritum  , validus  adhuc,  cùm  cruci  per  fex 
horashæfilTet.Tunc folobfcuratuseft,  tremuir  terra,  aperta 
fepulcra  , mortui  complures  excitati.  Sciflum  vélum  quo 
San&uarium  à reliquo  Temolo  dividebatur  : ut  appareret 
antiquæ  legis  arcana  efle  revelata,  Chriftumque  morte  fuâ 
CœJura  hominibus,  ha&enüs  claufum  , ac  fanftuario  adum* 
bratum,  aperuifle.  Feriâ  fextâ,  quæ  hoc  anno  pridiè  Pafchæ 
erar,  mortuuseft  Jefus  : eâipsâhorà  quâimmolabatur.-gnus 
in  mortis  ipfius  figuram  [/"]:  quam  & reliqua  lege  juffafacri- 
ficia  adumbrabant,  & quæcumque  Deo  ab  orbe  condito 
oblata  effent.  Mortuufne  effet  probaturus  miles  lanceâ  latus 
aperuit,  fanguifque  cuin  aqua  profluxit.  Corpus  è cryca 
depofitum , & à Nicodemo  Jofephoque  ab  Aritmathæa  Dif- 
cipulis fepultum, aromatibus  Judaico  more  condirum,le- 
pulcro  novo  à Jofepho  excifo , Calvariæque  vicino , intu- 
lerunt.  At  facrurn  Corpus  corrüptionem,  vel  mortuum  , 
nullam  paffum  eft.’fanftum  Domini  femper,  Deique  filii 
corpus  fuit  (g’).  Promiffæ  autem  ab  ipfo  refurreâionis  me- 
moresPomifices  &Pharifæi,  cuftodes  fepulcro  appofuerunt, 
oftiumque  (ignârunr  [A]. 

( /)  Joan.  c.  19.  v.  ?6.  Exod.  c.  11.  v.  6.  (g)  Acl.  c.  ti.  v.  ji. 

(/1)  Matt.  c.  1 7.  v.  62. 

TES  T 1 M O N 1 A. 

Deus  Deus  meus  , refpice  in  me  : quare  me  dereliquifti  ? ego 
autem  fum  vermis  , & non  homo  ; opprobrium  hominum  & adjeâio 
plebis.  Omiies  videntes  me  deriferunt  me  : fperavit  in  Domino  , 
eripiat  etim.  Aruit  tanquàm  teftavirtus  mea,  Sc  lingua  mea  adhæfit 
faucibus  meis.  Foderunt  manus  mcas  & pedes  meos  ; dinumerave- 
runt  omnia  olla  mea.  Diviferunt  fibi  veftimenta  mea,  U fuper  vef- 
tern  meam  miferunt  fortem.  PJ'alm.  21.  v.  1.  7.  8.  9.  16.  18  19. 

Et  dederunt  in  efcam  meam  tel , &.  in  fiti  mea  potaverunt  me 
aceco.  Pf.  68.  v il. 

Ipfe  autem  vulneratus  eft  propter  iniquitates  noftras  : attritus  eil 
propter  fcelera  noftra  ; 8t  pofuit  Dominos  in  eo  iuiquitatem  omnium 
noftrûm  Oblatus  eft , quia  ipte  volu  t , & non  aperuit  os  fuum  Et 
dabit  impios  pro  fepultura  , & divitcm  pro  morte  fna,.  Tradidit  in 
mortem  animant  fuam,  & cum  fceleratis  reputatus  eft.  Et  ipfepec- 
cata  multorum  tulit,  81  pro  tranfgreftoribus  rogavit.  Jfù.  c.  55.  v. 
5.  6.  7 9.  12 

Verbnm  crucis  perenntibus  quidem  ftultitia  eft  : iis  autem  qui  falvi 
liunc  , id  eft  nobis  , Dei  virtus  eft.  i.Cor.  t.  iS. 

Chriftus  femel  oblatus  eft  ad  multorum  exhaurienda  peccata  : unâ 
enim  oblatione  conlummavic  in  sternum  fanâificatos.  Jtieb.  c.  9.  v, 
28.  c.  10.  v.  14. 
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LECTIO  X L I. 

De  Chrijli  Refurreclione  & Afcenfionc. 

SAbbatum  totuminfepulcroquievit  Chriftus:  Dominicâ 
die,  quæ  tertia  ab  ejus  morte  fuit,  ante  ortum  folem, 
magntis  terræ  motus  faflus  eft,  fummâque  glorià  Jefus  fur- 
rexit  [a].  Angélus  enim  è cœlo  defcendens  [i] , lapidem  quo 
fepulcrum  claudebatur  , removit , eique  infedit , afpe&u 
fulgureo , niveis  veftibus.  Territi  cuftodes  exanimatique 
jacuerunt:  at  fan£læ  mulieres,  quæ  ad  corpus  iterùm  con- 
diendum  accedebant , admodùm  obftuptterunt , cùm  & aper- 
tum  fepulcrum  viderunt,  & Angelum  dicentem:  Jefumquœ • 
ritis  crucifixum  : furrexit , non  ejl  hic.  Ite,  dicite  Difcipulis  ejus 
& Pctro , ut  tant  in  Galilatam  : ibi  eum  -videbitis  ficut  dixit  vobisi 
Mulierum  narrationem  parvi  penderunt  Apoftoli:  nec  antè 
Chriftum  furrexifle  crediderunt,  quàm  ipfi  vidiffent,  con- 
treftaflentmanibus,  allocuti  elfent,  cibum  unà  cepiflent  (c). 
His  per  quadragintadies  fæpiùs  variis  locis  apparuit  ; & ali- 
quando  plus  quingentis  ftmul  [</].  Petro  fe  imprimis  exhi- 
buit  ; & aliquando  adftantibus  aliis  nonnullis  Apoftoiis , ter 
interrogavit:  Petre,  amas  me  ? Juflitque  oves  fuas  pafcere  [.-]«' 
Multa  per  idomne  tempus  mandata  Difcipulis  dédit,  men- 
temque  aperuit  intelligendis  Scripturis.  Los  afflando  dixit; 
Accipite  Spiritum  fanttum  : quorum  remiferitis  peccata  : remittun- 
tur  eis  ; & quorum  retinuerïtis , retenta  funt  [ f\.  Et  iterùm  : Data 
ejl  mihi  omnis  pohjlas  in  ccelo  6*  in  terra  [g].  Eûmes  in  mundum 
univerfum , preedicate  Lvangelium : non  Judæis  modo,  fed 
Samaritanîs  & Gentibus.  Docete  omnes  Gentes , baptisantes 
eos  in  nomine  Patris , & Filii , & Spiritiis  Sanfli  : docentes  fervare 
omniaqutzcumquepratcepi  vobis.  Qui  crediderit  & bapti{dtus  fue- 
rit  ,falvus  erit  : qui  non  crediderit , condemnabitur.  Qui  crcdide- 
rint , omnia  fîgna  facient , & e go  vobifcum  fum  ufque  ad  confum - 
mationem  fxculi.  Denique  juffit  Hierofolymis  manere , donec 
inrluerentur  virtute  ex  alto  : brevi  affùturam  confirmans. 
Poftremum  in  monté  Oliveti  eis  apparuit , ibique  collocutus 


(a)  Matth.  c.  18.  ( b ) Marc.  c.  t6.  Joan.  e.  10.  (i)  Aci.  c.  t.  vj. 

(ii)  i Cor  c t$.  v.6  ( c)l oan . c.  il.  v.  15.  ( f)  Joan . c.  20.  v,  11. 

Matt.  c.  18.  v.  18.  Alan,  e,  16.  v.  16.  Aci.  1.  1.  v,  8. 
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elevatis  manibus  benedixit  eis , & videntibus  afcendit  iri 
cæiutn  [A],  Euntem  nubes  eorum  ocuiis  eripuit,  Angélique 
duo,  humanâ  fpecie,  candido  amiétu,  dixerunt  : Venturum 
olim  eodera  modo  quo  euntem  vidiflent.  Gaudio  perfufi 
Hierofolymam  rediére , fequentefque  decem  dies  orando 
egerunr.  Regni  tune  fui  poffeiîtonem  Chriftus  adeptus  eft  : 
in  quo  fedet  ad  dexteram  Dei  Patris  omnipotentis.  Eo  ftatu 
permanebit , donec  vivos  & mortuos  judicaturus  adveniat  ; 
quo  perfe&o  judicio,  cunûa  ei  plané  fubdita  Tint  , Deique 
omnia  omninô  confilia  perfe&a  [/]. 

(A)  Luc.  c.  24.  v.  49.  Acl.  c.  t.  v.  9.  (i)  1.  Cor.  c.  1 J.  v.  28. 

TES  T 1 M O N I A. 

> 

Providebam  Dominum  in  confpeâu  meo  femper  : quoniam  à dex- 
tris  eft  mihi  ue  commovear.  Propter  hoc  lxtatuin  eft  cor  memn  , St 
exultavit  lingna  inea  , iufuper  St  caro  mea  requielcet  in  fpe  quo- 
niam  non  derelinques  animain  incain  in  inferno  , nec  dabis  fanttum 
tuum  videre  corruptionem.  PJol.  15.  v.  t.  7.  Acl.  c.  2.  v.  2t. 

Mulier  quid  ploras  ? Ttilerunt  dominum  meum  ; St  nefeio  ubi 
pofuerunt  eum.  Noli  me  tangere  , nondùm  enim  afeendi  ad  Pa- 
Crem  meum.  Joan.  c.  10.  v.  |."ïq.  17. 

Nolite  timere.  Quid  quxritis  viventem  cum  mortuis?  Recordamiai 
ni  qualiter  locutus  eft  vobis , cùm  adhuc  in  Galilæa  efl'et.  Venite  St 
videte  Iocum  ubi  pofitus  crat  Dominus*  Avete.  lte  , nuatiate  fra- 
tribus  meis  ut  eant  in  Galihcain  : ibi  me  videbunt.  Luc.  c.  24.  v.  56. 
Ibid.  v.  J.  6.  Matt.c.  28.  v.6.  10. 

Nos  fperabamus  quia  jpfe  eilêt  redempturus  lfraël.  Sed  St  mulie- 
res  quædam  ex  noliris  terruerunt  nos.  O ftulti  St  tardi  corde  ad 
credendum  in  omnibus , qux  locuti  finit  prophetx  ! nonne  hxc  opor- 
tuit  Chriftum  pati  , St  ita  intrare  in  gloriam  luam.  Luc.  c.  24.  v. 
21.  22.  Ibid.  v.  2;. 

Nonne  cor  noftrum  ardens  crat  in  nobis,  dum  loquerctur  in  via  , 
fit  aperiret  nobis  Scriptura»  / Ibid,  v jz. 

Surrexit  Dominus  veré  , St  apparuit  Simoni.  Ibid.  v.  54. 

Videte  manus  meas , 81  pedes  meos  , quia  ego  ipfe  fum  , pal- 
pate,  St  videte  ; quia  fpiritus  carnem  St  oii'a  non  liabet  , iicut  me 
videtis  liabere.  Ibid.  v.  59. 

Nifi  videro  in  manibiu  ejus  fixuram  clavorum , 8c  mittam  digi- 
tum  meum  in  locum  clavorum  , St  mittam  manurn  meam  in  latus 
éjus,  non  credam.  Joan,  c.  io.  v.  24.2t. 

Infer  digitum  tuum  hùc,  8t  vide  manus  meas  , 8c  affer  manum 
tuam  , Et  mitte  in  latus  meum  ; St  noli  elle  incredulus , lëd  fidelis. 
Dominus  meus,  81  Deus  meus.  Quia  vidifti  me  Thoma  , credidifti  : 
beatiqui  nonvideruut  , St  crediderunt.  Joan,  c.  20.  v,  27.  2S.  29. 
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LECTIO  XLII, 

De  Spiritûs  Sancli  mijjionè. 

POst  Chrifti  Afcenfionem  , Difcipulis  ad  centum  viginti 
congregatis , auftor  fuit  Petrus  ut  unum  ex  fe  eligerent 
qui  Judæ  locuin  implerct  : is  enim  , tradito  Chrifto , defpe- 
rans  laqueo  fe  fufpenderat  [a].  Super  Matthiam  cecidit  fors* 
& annumeratus  eft  undecim  Apoftolis , quibufcum  dominiez 
refurreftionis  teftis  effet.  Cùm  dies  Pentecoftes  adveniffet , 
eodem  omnes  loco  fedebant  \b\  Faâus  eft  repente  de  cœlo 
fonus  quafi  venti  vehementis,  implevitque  totam  domum, 
& apparuerunt  difpertitae  quafi  igneæ  linguæ , quæ  fingulis 
infederunt.Tunc  repleti  funt  omnes  Spiritu  Sanélo,  & cœ- 
perunt  loqui  variis  linguis , Dei  majeftatem  prædicantes. 
Erat  Pentecoftes,  ut  diâum  eft  (c) , quinquagefima  à Paf* 
chatedies,  quâ  die  Lex  in  dcferto  data:  unaque  è fummis 
tribus  Solemnitatibus  eâdem  lege  defcriptis.  Ad  id  feftutn 
celebrandum,  ex toto terrarum  orbe,  Hierofolymam con- 
ftuxerant  Judæi  ; eoque  fragore , qui  Spiritûs  Sanéli  fignifi- 
cavit  adventum,  maxima  adduôa  multitudo  eft.  Supra  rao* 
dum  obftupuerunt,  cùm  nativâ  quifque  linguâ  loquentes 
audirent  difcipulos,  quos  omnes  Galilæos  effe  conftaret. 
Tune  Petrus,  cum  reliquis  undecim  prodiit  Apoftolis,  po- 
puloque  tanti  miraculi  rationem  dédit,  expofuis  vaticiniis , 
profeffufque  Jefum  ab  ipfis  crucifixum  refurrexiffe:  Chrif- 
tumque  ilium  effe  ac  dominum  {d).  Quâ  oratione  permotî 
multi,  quidagendum  rogabant.At  ille:  Pcenitentiam * i»quir, 
agite,  & b.ipti^ctur  unu [quifque  vcflrûm  in  nomine  Chrifli,  'tri 
remijftonem  peccatorum , 6*  accipietis  donum  Spiritûs  Santti.  Trià 
circiter  millia  tune  baptizati.  Jterùm  quinque  millia  , 
claudi  occafione  à Petro  in  templo  fanati  (e).  Sic  promul- 
gata  nova  Lex , ex  ipla  die  quâ  veteris  promulgata  memorià 
recôlebatur,  Deoqueprimtiæ  frugum  offerebantur.  Accep- 
to  Spiritu  Sanfto  Apoftoli  cærerique,  fe  plané  immutatos 
fenferünt.Divinà  charitate  impleti  funt,quâomnia  ejus  man- 


(a)  Aéi.  c.  i.  V.  ij.  ( b ) Aît.  c.  *.  (cj  Supra  , JU3.  XI. 
\d)  Aci.  c.  t.  v.  14.  (c)  Ibid,  fi  ).  v.  8. 
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data  parati  efTent , non  fine  moleftia  modô,  fed  iummâ  delec- 
tatione  adimplere:  Scripturas  Sacras,  Chriftique  fermones 
penitùs  intellexerunr , perfpcxerunrque  regnum  ejus  cü« 
leftè  plané  elle  ac  fpiritale.  Dcnique  mira  fortitudo  adfuit  , 
quà  omnia  vitæ  hujus  commoda  æquè  & incommoda , ipiam- 
que  adeô  mortem  dd'picercnt  , veritatique  teftimonium, 
quâvis  licèt  Humana  répugnante  poteftate,  conftanter  exhi- 
bèrent. 

TES  T 1 M O N 1 A. 

Fiat  habitatio  eorum  delërta.  Epifcopatum  ejus  accipiat  altes^ 
Ff  68.  16.  PJ\  108.  8.  * 

te  erit  poft  hatc  : etTundam  fpiritum  metim  fuper  omnem  caruem  : 
& prophetabunt  filii  veftri , & filite  veftrie  : feues  veltrifomnia  fotn- 
niabunr  , fi  jevenes  veftri  viftones  videbunt.  Sed  fi  fuper  fervos 
me  os  , St  ancillas  meas  iu  diebus  itlis  effundam  fpiritum  metim.  Et 
erit  : Omnis  qui  nivocaverit  nomen  üomiiii , falvus  erit.  Joël.  c.  z.  v, 
z$.  zg.  jz. 

Nonne  omîtes  ifti , qui  loqnuntur  , Gaiilxi  finit  ? Et  quomodô  nos 
attdivitnus  uuufqttifque  linguam  noftrain  iu  qua  nati  fttmos  ? Acl.  c . 
z.  v.  7.  8. 

Certiflimè  feiat  omnis  domus  Ifraël , quia  & Domimtm  eum  8t 
Chriftnm  fecit  Deus  hune  Jeftitn  , qttem  vos  crucifixillis.  Ibid.  )6. 

Salvamini  à generatione  ifta  prava.  Ibid.  40. 

In  nomine  Jufu  Chrilti  Nazareni  furge  Si  atnbula.  Viri  Ifraëütæ  , 
qttid  miramini  in  hoc  , aut  nos  qui.t  intiieinini , quali  noltrâ  virtute 
aut  poteftate  fecerimtts  hune  ambulare  ? Deus  Patrum  noftrorutn 
gUirilicavtc  Filium  fuum  Jefutn  ; Si  in  fuie  nominis  ejus , hune  , 
qttem  vos  vidiftis  , Si  noftis,  coufirmavit  nomen  ejus.  AU.  c.  5.  v, 
6.  tz.  v.  16. 

Dabo  vobis  cor  novum  , 8i  fpiritum  novum  ponam  in  medio  vef- 
trî  : St  faciam  , ut  in  praeceptis  meis  ambuletis  , Sijudicia  mea  euf- 
todiatis  Si  operemini.  Ejc.h.  c.  j6.  v.  z6.  Z7, 

BSE - " ==— - 

LECTIO  XLIII. 

De  Hierofolymitanâ  Ecclejîâ. 

MAxima  brevi  Judæorum  multitudo  Hierofolymis  fuir, 
quæ  in  Chriftum  crederet  [n],  Summâ  confenfione 
vivebant,  eratque  ipfiscorunum.&aniniauna.Idenimpro- 
nuntiaverat  Chriftus,  foreut  ab  omnibus agnofeerentur  qui 
Difcipuli  ejus  effent,  eô  quôd  inviceni  diligerenr  [A],  Apofto- 
lorum  do&rinæ  intendebant.quamdiligenter  & conftanter  fe- 


(a)  Acl.  c.  4.  v.  }l.  (fc)  Joan.  t.  ij.  v.  }$. 
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qpebantur  : quotidiè  tempium  adibant,  ubifimul  orarent  [c]. 
Çonveniebant  etiam  per  domos,ubi  panem  frangèrent, id  eft. 
Corpus  Chrifti  perciperent  : detndècibum  fumèrent  hilari  & 
fimplici  corde.  Cùpi  brevi  perituram  Hierofolymam  fcirenr, 
ôüllamque  in  terris  fedem  quærerenr,  ad  cœlefte  Chrifti 
regnum  alpirantes , caduca  bona  defpiciebant.  Conferebant 
omnia  in  commune,  & ft  qui  agros  poftiderent,  vendebant, 
pretiaque  ad  pedes  Apoftolorum  deponebant,  qui  diftribue- 
bant  unicuique  quod  opus  erat,  ita  ut  nemoin  eis  egeret. 
Omnis  eos  diligebat  verebaturque  populus  : at  reliqui  fe  ad- 
jungere , Judæorum  metu , non  audebant.  Primitiva  hæc 
HierofolymitanaEcclefia  omnium  unquam  in  terris  perfeftif- 
fima  fuit , eamqtie  omnes  monachi  , cæterique  Evangelii 
fideliter  obfervandi  ftudiofi , pro  abfolutiflimo  exemplari  ha- 
buerunt.  Crefcente  fidelium  numéro  , vifum  eft  Apoftolis 
adjutores  ftbi  adfcifcere,  eofque  Diaconos  , hoc  eft,  Mi- 
nijlros  dixêre  [J].  Septem  illos  de  Ecclefiæ  congregaræ  con- 
filiodelegerunt,  munufque  menfis  miniftrandi  impofuerunt, 
cum  facræ  menfæ , nempè  Euchariftiæ , tribuendæ , tum 
vulgari  menfæ , id  eft , eorum  quæ  fidelium  alimentis  opus 
eflent  ; atque  univerfim  remporaüum  omnium  Ecclefiæ  fa- 
cultatum  adminirtrationi.  His  foluti  muneribus  Apoftoli, 
orationi  & minifterio  verbi  unicè  vacabant  : Diaconis  ta- 
nien  &/•  prædicare  & bapti2are  concedentes. 

(cj  Aci.c.  *.  v.  42.  4<j.  ( d)  Acl.  c.  6; 

TESTIMONI  A. 

Vides  , fratcr,  quot  millia  funt  in  Judæis,  qui  crediderunt.  Act. 
e.  îi.  v.  10. 

Ecce  qu.im  bonum  , & quàin  jucundum  liabitare  fïatres  in  unum. 
PJ'.  i?.’.  i.  • 

Jerufalem  , qux  ædificatur  ut  civitas  : cujus  partioipatio  ejus  in 
id  ipfum.  l'f.  ni.  |. 

Lauda  , Jerufalein  , Domimim  : Iauda  Deum  tuum  , Sion.  Quo- 
niam  confottavit  feras  portarum  tuarum  : benedixit  filiis  tuis  in  te. 
P/'.  1-17.  V.  t.  2. 

Mandatum  novum  do  vobis  ; ut  diligatis  invicem,  ficut  dilexi 
vos.  in  hoc  cognofcent  quia  Difcipuli  mei  eftis  , fi  dileûionem  lia* 
bueritis  ad  invicem.  Joan.  c.  1 5 v.  54. 

Pater  fanAe  , ferva  eos  in  nomine  tuo  , quos  dedifti  mihi  : ut  fint 
unum,  ficut  & nos  unum  fumus.  Ibid.  c.  17.  v.  11.  11. 

Ego  in  eis , 8t  tu  in  me  : ut  fint  confummati  in  unum  : St  cog* 
nofcat  mundus , quia  tu  mififti  me  , Si  dilexiiii  eos  , ficut  Si  in« 
dilexifti.  Ibid.  v.  ij. 
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Non  eft  sequum  nos  derelinquere  verbum  Dei , & miniftrare  mert« 
fis.  Confulerate  ergà  f'ratres , viros  ex  vobis  boni  teftimonii  feptem  ,* 
plenos  Spiricu  Sanâo  , & fapientiâ  , quos  cooiiituamus  fuper  hoc 
opus.  A cl.  c.  6.  v.  z.  j. 

■ yga 

LECTIO  X L I V. 

De  perfecutionc  Judaïca  , & Samaritanorum 
converfione. 

CArnalibus  & temporalium  cupidis  Judæis  fa- 
pere  non  poterat  Evangelica  doftrina  : minimè  ver6 
Sadducæis , qui  neque refurre&ionem  credebant , neque  ani-  - 
marum immortalitatem  [a].  Eratautemfaâiovalidiffima.ex 
qua  nempè  fummus  ipfe  Pontifex  effet.  Statim  arque  prædicare 
cœperunt  Apoftoli , Judæorum  optimates  interminati  funt  ne 
de  Chriftoloquerentur  [i]  : deindè  incarceremmiferunt,un* 
dèab  Angeloliberati;  & iterùm  comprehenfos  flagellârunt. 
Gaudebant  Apoftoli,  quôd  digni  habiti  effent,  pro  Chrifto 
conrumeliam  pati , dicebantque  confidenter  : Si  jujîum  ejl 
apud  Deum  vos  potiùs  audire  quàm  ipfum , judicate  : non  enim 
pojfumus  que z vidimus  & audivimus  non  loqui  : nempè  bunc  Je- 
fum  quem  crucifixiftis,  refurrexiffe;  nofque  in  ejus  nomine 
figna  facere.  Stephanus,  è feptem  Diaconis  primus,  pro- 
digia  magna  faciebar  , induratofque  Judæis  animos  libéré 
exprobrabat  : docens  nec  templo  nec  civitati  affixam  reli- 
gionem  [c].  Eum  ut  in  locum  fanéïum  contumeliosè  Jocu* 
lum  damnârunt,  lapidâruntque. Itaque primus  Martyr  fuit , 
id  eft , primus  qui  mortem  pro  Evangelii  teftimonio  obierit  : 
Martyr  enim  tejlcm  defignat.  Magna  hacoccafione  in  Hiero- 
folymitanam  Ecclefiam  coorta  perfecutio  eft  : quâ  omnes 
per  Judæam  & Samariam  difperfi  Difcipuli  præter  Apofto- 
los.  Acerrimè  omnium  in  eos  fæviebat  juvenis  nomine  Sau- 
lus  , feflà  Pharifæus , doftiflimufque  [d\  Is  domos  pene- 
trans  , viros  mulierefque  vi  rapiebat  in  vincula  : fpiranfque 
minas  ac  cædem,  mandatum  accepit  à fummo  Sacerdote, 
lit  eos  Damafcum  ufque  perquireret.  Cùm  jam  propè  effet, 
niediâ  die  lumen  infolitum  vidit , quo  cæcatus  in  terrain 
decidit,  vocemque  audivit  dicentcm  : Saule , Saule , qui d me 

( ) A3,  c.  z*.  v.  6.  (b)  A3.c.  4,  v.  17.  ( c ) A3,  e.  6.  v.  8. 

Ibid.  c.  8.  v.  ). 
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perfequtris  i Ego  fum  Jefus  : fruftrà  répugnas.  Domine , in* 
quit  Saulus  ; qui  J me  vis  facere  ? Mifit  eum  Dominus  ad  Ana- 
nîam  virum  l'anétum , à quo  baptizatus  vifum  recepit  [<], 
Mox  Evangelium  Saulus  fummo  Audio  prædicare  cœpir. 
Pauli  nomine  pofteà  adfcito  notior  eft  : & in  Apoftolis  nu* 
meratur , qutppè  ab  ipfo  Chrifto  vocatus  & do£tus  [/]. 
Philippus  intereà  DiaconusSamariam  venit,  ubi  converti  & 
baptizati  multi  [g]  : quod  cùm  accepiffent  Apoftoli  qui  Hie- 
roi'olymis  remanferant , Petrum  & Joannem  miferunt,  qui 
eos  in  fide  perficerent  & confirmarent.  Super  eos  orârunt 
manufque  impofuerunt  : acceperuntque  illi  Spiritum  Satic- 
tum  ; id  eft , uberiorem  gratiam  & miraculorum  faculta- 
tem.  Erat  inter  eos  qui  Samariæ  baptifmum  perceperant  Ma- 
gus  nomine  Simon , qui  cùm  videret  Apoftolos  manuum  im  - 
pofitione  Spiritum  Sanâum  largiri , pecuniam  obtulit , quô 
eamdem  poteftatem  confequeretur.  Ad  quem  Petrus  : Pecu- 
nia , inquit , tua  tecum  pereat , qui  Dû  donurn  emi pojje  putes  : & 
ad  pœnitentiam  hortatus  eft  [A].  Exindè  Simonia  femper 
diâa  eft  eorum  pravitas , qui  fpiritualia  nundinantur. 

(e)  A3.  c.  9 (/)  Gai.  c:  i.v,  n. 

( g)  j ici.  e . 8.  v.  s . ( h ) Acl.  c.  H.  v.  20. 

TESTIMON1  A. 

Vjrtute  magnâ  reddebant  Apoftoli  teftimonium  refurreôionis  Je* 
fu  Chrilti  : 8t  gratia  magna  erat  in  omnibus  illis.  Acl.  c.  4.  v.  31. 

Non  eft  fervus  major  Domino  fuo.  Si  me  perfecuti  funt , & vos 
perfequentur.  Abfque  Synagogis  facientvos  : fed venit  liora  utomnis 
qui  interficit  vos,  arbitretur  obfequium  fe  prieftüre  Deo.  Et  hsec 
facient  vobis , quia  non  noverunt  Patrem,  neque  me.  Joan.  c.  15. 
v.  10.  Ibid.  c.  16.  v.  2.  }. 

Quid  faciemus  hominibus  iftis  ? Quoniam  quidem  notum  figmim 
fâftum  eft  per  eos,  St  non  pollumus  negare  Sed  ne  amplids  d i vu  ! — 
getur  in  populum  , comminemur  eis  , ne  ultra  loquautur  in  nomine 
hoc  ulli  hominum.  Acl.  c.  4.  v.  1 6.  17. 

Et  nunc  , Domine,  refpice  in  minas  eorum  , St  da  fervis  fuis  cum 
Omni  fiducia  loqui  verbum  tuum,  in  eo  quod  mannm  tuam  exten- 
das  ad  fanitates , St  figna  St  prodigia  He ri  per  nomeu  fanâi  filii  tui 
Jefu.  Ibid.  v.  29. 

Durâ  cerviceîtincircumcifis  cordibus  St  avribus,  vos  femper  Spi- 
ritui  Sanfto  refiflitis  : ficut  Patres  veftri , ita  St  vos,  Domine  , ne 
ftatuas  illis  hoc  peccatum.  Acl.  c.  7.  v.  51.  39. 

Domine  , ipfi  fciunt , quia  ego  eram  concludens  in  carcerem  , Sc 
csedens  per  Synagogas  eos  , qui  credebant  in  te.  Acl.  c.  22.  v.  19. 

Egoenimnonfumdignusvocari  ^poftolus,  quoniamperfecutus  fum 
Ecclefiam  Dei.Gratiâ  au  tem  Deifumid  quod  fum.  i.Cor.c.  1 J.  v.9. 10. 

Qui  prids  blafphemus  fui , St  perfecutor , St  contumeliofus  : fed 
mifericordiam  Dei  confecutus  fum,  quia  ignorant  feci  in  increduli* 
ute.  1,  Tim.  t.  1.  v.  13, 
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LECTIO  X L V. 

De  Gentiurn  converfione. 

C CE p ère  paulô  port  & Gentiles  Ecclefnm  intrare; 

Erat  Cornélius  Centurio  Romanus,  qui  Gentilis  licèt, 
unicum  nihilominùs  Deum  agnofcebat , timebat  & cole- 
bat,  oransafliduè  &in  pauperes  largiifimus  [.»].  Eum  An- 
gélus à Deo  miflus  convênit , airque  preces  iplius  exauditas  : 
itaque  Perrurn  aecerferet  dofturum  quod  fado  opus  effet. 
Ipfi  Perro  oblata  vifio,  quà  didicit,  nihi!  eflein  rebus  à Deo 
conditis  immundum  aut  profanum  : jufîîtque  Spiritus  divi- 
nus  niiffos  à Cornelio  fequeretur.  Quæ  omnia  opus  eranr , 
quô  Petrus  à Gentilibus  abhorrere  Judæorum  moredefine- 
ret , cumque  eis  verfandi  animum  induceret.  Ubi  ad  Corne- 
lium  pervênit,  cognatis  multis  ac  familiaribus  quos  advo- 
cârat  ftipatum  invenit,  quos  cùm  docere  cœpiffet,  Spiritum 
San&um  acceperunt,  Deique  laudes  variis  linguis  prædir 
cârunr.  Itaque  juffir  Petrus  aquâ  tingi , quos  jam  Spiritu  bap- 
tizatos  videbat.  Offenfi  pritnùm  Apoftoli  funt  ac  reliqui  fidè- 
les, cùm  Petrum  ad  incircumcilos  ingreflùm  ac  cibum  unà 
fumpfifle  acceperunt  [£].  Re  tamen,ut  gefta  erat,  auditû, 
quieverunt,  admirantefquedixerunt:£rg<W6*Grflr/£tf.f^œw- 
tetuiam  dédit  Deus  ad  vitam  ? Experti  tune  intellexerunr  figna- 
tum  omnibus  in  Scripturis  vocationis  Gentiurn  myfterium  : 
quod  omnium  oprimè  Paulusexpofuit,  Gentiurn  etiam  præci- 
puè  Apoftolus.  Docet  veros  Ifraëlitas  Deique  filios , non  eos 
tantum  efle  qui  ex  Abraham  fecundùm  caroem  nati  funt,  fed 
promiffionis  filios  fideique  fe&atores  : quos  Deus  merâ  mife- 
ricordià  eligit  vocatque , non  ex  Judæis  tantum , fed  ex  Gen- 
tibus  [c].  Undè  fequitur,  nihil  jam  efle  circumcifionem  : 
cùm  non  uni  generi  divinum  fœdus  inhæreat , fed  ad  om- 
îtes nationes  (pirituali  regeneratione  pertineat.  Eâ  Gentiurn 
vocatione  , qui  populus  Dei  non  erant , populus  ejus  fiunt  : 
qui  autem  erant,  plerique  propter  incredulitatem  abje£H 
funt.  Eorum  deli&um  Talus  Gentiurn  eft , quæ  eorum  loco 
vocatæ , cum  vero  Ifraële  coaluerunt.  Pauci  enim  qui  Evan- 


(a)  A&.  c.  to.  (6)  Acl . (.  ii.  ( c ) Rom.  c.  9.  j.&c. 
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gelio  credidére  Judæi  & fide  falvi  fiunt , radix  funt  & ftirps, 
quâ  omnis  nititur  Ecclefia  , Çui  Gentiles  ut  oleæ  oleafter 
infiti  funt  [ d~\.  Contumaces  intereà  Judæi  c b ufque  abje&i , 
donec  quos  Deus  ex  Gentibus  fervare  decrevit , omnes  Ec- 
clefiam  ingrefli  fine.  Reliquias  enim  Judæorum  , definente 
mun^o  , falvaturus  eft  Deus.  Gentibus  femel  in  Eccleftam 
admiflxs,  per  totumorbem  Apoftoli  ex  Chrifti  mandarodif- 
perfi  funt.  Judæos  primùm  conveniebant , ubicumque  repe-, 
rirent:  & ab  iis  repuifi  ad  Gentes  convertebantur  [c]. 

(d)  Ibid,  c.  11.  v.  17.  (e)  AH.  c.  13.  v.  45. 

T E S T I M O N I A. 

Surge,  Petre  , ocoide,  St  manduca.  Qiiod  Deus  purificavit , ta 
commune  ne  dixeris.  In  veritate  comperi , quia  non  eft  perfonarum 
acceptor  Deus  : fed  in  omni  Gente  qui  timet  eum , £1  operatur  juf- 
titiam  ,accepttis  eft  ilii.  Numquid  aquam  q.iis  prohibere  poteft  , ut 
non  baptizentur  hi , qui  Spiricum  Sanctum  acceperunt  ficut  St  nos  ï 
Jci.  c.  10.  v.  m.  15.  54.  47. 

Quarc  introifti  adviios  præputium  babentes  , St  manJucafti  cuin 
eis  ? Ibid.  c.  11.  v.  5. 

Cùm  ccepilléuc  loqui  , cecidit  Spiritus  Sanclus  fuper  eos , ficut 
& in  nos  iu  initio.  Si  ergè  eamdcm  gratiam  dédit  iliis  Deus  : ego 
quis  eram  , qui  poflem  prohibere  Deuin  ? Ibid.  v.  1 7. 

Secundùm  revelationein  notum  mihi  fjftum  eft  facramentum  , 
quod  aiiis  geiierationibus  non  eft  agilitum  , gentes  eft'e  cohxredes  , 
St  concorporaies  St  comparticines  promifiionis  in  Clirifto  Jefu 
per  Evangelium  : cujus  tudhis  fuin  minifter.  Ut  innotefeat  principa- 
tibus , St  poteftatibus  in  cœleitibus  per  Ecclefiam  , multitormis  fa- 
pientiaDei,  fecundùm  prælinitionem  fæculorum , quam  fecit  iu 
Cbr.fto  Jefu  Domino  noftro.  EpheJ'  c 5.  v.  4.  j.  6.  7.  10  il. 

Omnes  peccaverunt , St  egent  gloriâ  Dei.  Juftificati  gratis  per 
Sratiam  ipfins.  Rom.  c.  J.  v.  23. 

An  Judæorum  Deus  tantum î’Nonne  St  Gentium  ? lmrao  & Gen- 
tium.  Quoniam  quidem  unus  eft  Deus  qui  juftifieat  circumcifionem  ex 
fide,  St  præputium  per  (idem.  Ibid.  v.  29.  30. 

Conclufit  cuim  Deus  omuia  fui)  peecato  , ut  omnium  mifereatur. 
O altitudo  divitiartim  fapientiæ  St  fcieiitiæ  Dei  ! Ibid.  c.  11.  v.  52. 33. 

Laudate  Domiuum  , omnes  gentes  ; laudate  eum  omnes  populi. 
FJ'ul.  1 1 6. 

-T-.  -====&!&£ 

L E C T I O XL  VI. 

De  Ecclefiarum  fundatione  & fubjeclionc. 

ANtequam  dividerentur  Apoftoli,  Symbokun  condi- 
derunt  : id  eft  tefferam,  quâ  fidèles  agnofeerentur  fe- 
cernerenturque  à Judæis  & impoftoribus,  qui  Chrifti  jam 

E e iy  ' 
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tum  doélrinam  corrumpebant.  Eo  Symbolo  fumma  doflrinse 
chriftianæ  continetur , his  verbis  : Credo  in  Deum  , Patrem 
omnipotentem , Creatorem  cceli  & terra.  Et  in  Jefun  Ckrijlum 
Filium  ejus  unicum  Dominum  nojlrum  : qui  conci  plus  ejl  ex 
Spiritu  Sanflo  ; natus  ex  Maria  Virgine  : pajfus  fitb  Ponùo, 
Pilato,  crucifixus  , mortuus  & fepultus  : defeendit  ad  inferos  ; 
tertiâ  die  refurrexit  à mortuis  : afeendit  ad  calas  , fedet  ad  dex- 
teram  Dei  Patris  omnipotentis  : indè  venturus  ejl  judicare  vi- 
vos  & mortuos.  Credo  in  Spiritum  Sanflum  : Sanflam  Ecclejiam 
Catholicam , Sanflorum  communionem  , remijjionem  peccatorum  , 
Carnis  rcfurrcflionem  , vitam  cetcrnam.  Amen.  Plerique  Apof- 
toli  in  regionibus  à nobis  remotifiîmis  ad  orientetn  & me- 
ridiem  Evangelium  prædicârunt  [<j].  Jacobus  Alphæi  Hiero- 
folymæ  remanfit , ejufque  epifeopus  fuit  & paftor  pecu- 
liaris.  Joannes  in  Afiâ  minore,  Ephefi  maximè  prædicavit: 
ibique  habitavit,  & ad  extremam  vixit  (ëneftutem.  Paulus 
in  Syriâ,  Afià,  Macedoniâ,  Græciâ  docuit.  Ejus  peregri- 
nationes  cornes  Lucas  Aflorum  libro  defcripfit , ufque  ad 
adventum  Romam.  At  præcipuas  tcclefias  Petrus  funda- 
vit.  Hierofolymæ  primiim  commoratuseft  : ubi  Ifraëliticæ 
Synagogæ  l'uperftru&a  coalefcebat  Ecclefia  : tum  Antiochiæ 
fedem  collocavit , quæ  Syriæ  totiufque  adeô  Orientis  caput 
erat.  Eaque  primiim  in  urbe  Chrifti  Difcipuli  Chriftiani  vo- 
cati  funt  [£].  Romam  deinde  perrexit  Petrus  fedemque  ibi 
manfuram  conftituit.  Marcum  Difcipulum  ad  condendatn  Ale. 
xandrinam  Eccieliam  mifir.Erat  hæc  Ægypti,  finitimarum- 
que  regionum  , caput  ac  civitas,  orbis  terrarum  fecunda. 
Triumergôprincipumorbis  Romani  civitatum  Ecclefias  fun- 
davit  Petrus:  Romæ,Alexandriæ,  Antiochiæ.  Romàdeinde 
Difcipulos  mifit  ,qui  Ecclefias  Italiatotâ  Siciliâque  inftitue- 
rent;  virofque  apoftolicoseàdem  mitrerefequentesEpifcopi 
Romani  non  ceffàrunt.  In  Africam  quoque  , Hifpaniam  & 
Galliam  miferunt,  donec  ubique  annuntiaretur  Evangelium, 
Ecclefias  fundantes  Apoftoli  , Epifcopos  per  civitates  , 
Presbyterosac  Diaconosinftituerunt  [c].Epis copus,  ideft 
infpctfor  feu  prapofaus , diffus  eft,  qui  ex  Chrifti  inftituto 
pofitus  eft  fingularis  Ecclefiæ  caput , in  quam  omnem  ha- 
fceat  fpiritalem  poteftatem.  Difti  funt  Presbyteri  , ift 


(r.)  Euf.  f.  Hifl.  Ecclef.  (h)  Acl.  C.  II.  V.  î<5, 
{ej  Ail.  c.  14,  v.  lï.  Tit . I.  S. 
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eft  Seniores  , qui  ejufdem  inftituto  pofiti  funt  , ut  Epifco- 
pos  adjuvent  in  fan&ioribus  muneribus  obeundis.  Dia- 
çoni  porrô  , id  eft  minijlri , qui  in  extremis  fublevenr. 
Clerici  universim  difti  miniftri  Eccleftæ  omnes  : ut  in- 
telligerent  eleftatn  fe  à Deo  partem  , quorum  etiam  pars 
Dominus  & hærediras  effet,  ut  de  antiquis  Levitis  diéhim 
fuerat.  Laïci  omnes,  id  eft  populus fidelis , Presbyteris  & 
Diaconibus  parebant , hi  Epifcopo  , Epifcopi  Apoftolis. 
Porrô  cùm  Apoftolorum  omnium  princeps  Petrus  effet 
ab  ipfo  Chrifto  conftitutus , ejus  fucceffor  Epifcopus  Ro- 
tnanus,  quem  hodiè  Papam  dicimus , omnium  femper 
Epifcoporum  caput  habitus  eft,  qui  jure  divino  prima- 
tum  in  reliquos  jurifdittionis  habeat,  fttque  vifibile  Ec- 
clefiæ  caput  ac  Vicarius  Chrifti  primarii  fcilicet  capitis , 
at  invifibilis. 

TEST1MON1  A. 

Nunquid  non  audierunt?  Etquidem  in  omnem  terram  exivit  fo- 
nus  eorum  ; & in  fines  orbis  terræ  verba  eorum.  Quam  fpecioû  pedes 
evangelizantium  bona  ! Rom.  e.  io.  v.  18.  15.  J/a  1'.  c.  $1.  v.  7. 

Guéris  ac  barbaris  , fapientibus  & infipientibus  debitor  fum. 
Nonenim  erubefco  Evangelium.  Ita  ut  ab  Jerufalem  ufque  in  Uly- 
ricuin  repleverim  Evangelium  Chrifti.  Sic  autem  prædicavi  Evange- 
lium hoc  , non  ubi  nominatus  eft  Chriftus  , 11e  fuper  alienum  funda- 
meutum  ædificarem.  Rom.  c.  1.  y.  14.  16.  Ibid.  c.  15.  v.  19.  20. 

Cùm  cognovifieut  gratiam  quæ  data  eft  mihi , Jacobus,  8t  Ce- 
phas , & Joannes,  qui  videbantur  columnæ  elle  , dextras  dederunt 
milii , 8t  Barnabæ  focietatis  : ut  nos  in  gentes , ipfi  autem  in  circum- 
cifionern.  Gai . c.  z.  v.  8. 

Quod  vides , fcribe  in  libro  : & mitte  feptem  Ecclefiis  , quai  funt 
in  Afia  , Ephefo  , 8t  Smyrnæ,  8t  Pergamo  & Thyatiræ  , & Sardis, 
& Philadelphia  , & Laodiciæ.  Apoc.  1.  11. 

Salutat  vos  Ecclefia  , quæ  eft  in  Babylone  coëleâa  , St  Marcus  fi- 
lins meus.  1.  Petr.  j.  1}, 

Tu  es  Petrus  , 81  fuper  banc  Petram  ædificabo  Ecclefiam  meam  , 
& porta:  inferi  non  prævalebunt  adversùs  eam;  St  tibi  dabo  claves 
fegni  cœlorum.  Matt.  c.  16.  v.  19.  i;< 

Simon  , Simon  , ecce  Satanas  expetivit  vos , ut  cribraretficut  trt- 
ticum.  Ego  autem  rogavi  pro  te  , ut  non  deficiat  fides  tua  ; 8t  tu  ali- 
quando  coirverfus  confirma  fratres  tuos.  Luc.  c.  it.  v.  }l.  }z. 

Simon  Joannis  diligis  me  plus  his  î Pafce  oves  rneas,  Joan.  c..  21, 
V-  IJ, 
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LECTIO  XLVII. 

De  Traditione  , Script  ara , Conciliis. 

PLerique  vivâ  tantùin  voce  docuerunt  Apoftoli , Ma- 
giftrum  imitati  : nihil  enim  fcripferat  Jefus  : at  fum- 
mo  ftudio  difcipulos  inftituebant , à quibus  ad  pofteros 
tranfmitti  dodrina  poffet.  Quæ  audifli  à me  per  multos  tejles , 
inquit  ad  Timotheum  Paulus , heec  commenda  fidclibus  ho - 
minibus  , qui  idonci  erunt  & alios  docere  [,*].  Eaque  T RADI- 
Tio  vocatur  : facrum  dodrinae  depolituin , quod  Chrif- 
tus  Apoftolis  , hi  primis  Epifcopis  tradiderunt , ifti  fuc- 
ceflbrihus,&  fid  per  ætates  ad  eos  ufque  qui  hodiè  do- 
cenr.  Primus  Matthæus  Apoftolus  fcripfit  Evangelium, 
Judæorum  gratiâ  ad  Chriftum  converforum  [A].  Ejus  ve- 
luti  compendium pauiô  poft  fecit  Marcus,  Pétri  Difcipulus. 
Scripfit  deindè  Lucas,  Pauli  auditor,  quô  pleudo  apofto- 
Iorum  fabulis  vera  opponeret.  Ultimus  Joannes  Evangelium 
edidit,  fexaginta  ampliùs  annis  à Chrifti  refurredione , 
ut  ejus  divinitatem  negantes,  hæreticos  confutaret.  Apo- 
calypfin  anteà  fcripferat.  Pauli  verô  ac  reliquorum  Apof- 
toiorum  Epiftolæ  ad  varias  Ecclefias  privatafve  perfo- 
ras , variis  occafxonibus  fcriptæ  funt.  Sex  modo  Apofto- 
lorum fcripta  extant: Pauli,  Pétri,  Joannis,  Jacobi , Mat- 
thæi , Judæ.  De  feptem  reüquis  nihil  habemus.  Porrô  hæc 
omnia  Apoftolorum  & Evangeliftarum  fcripta,  non  pro- 
pria eorum  cogitata  continent  [c]  : à Spiritu  Sando  perin- 
dè  ac  Mofis  Prophetarumque  diftata  funt  : quare  firmiffi- 
mam  iis  fidem  tenemur  adhibere.  At  quoniam  longé  plura 
docuerunt  Apoftoli , quàm  fcripferunt  : reliqua  eorum 
dodrina  folâ  Traditione  fervata  eft  ; eaque  omnia  femper 
à Chriftianis  pro  Apoftolicis  traditionibus  habita  funt, 
quæ  circa  dodrinam  aut  difciplinam  ab  omnibus  univer- 
sim  Ecdefiis  probata  reperêrunt  ; ita  ut  quando  cœperint 
ignoretur  : præcipuè  quæ  Ecdefta  definivit.  id  autem  in 
Conciliis,  fummû  audoritate  præftitit,  ipforum  exemplum 
Apoftolorum  fecuta.  Ubi  enim  frequentes  ad  Chriftum 


(n)  i.  Tim.  c.  z.  v.  z.  (b)  Eufeb.  Hi/l.  Eccl.  J.  c.  2J. 
(O  >.  Petr.  c.  i.  v.  zi. 
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cœpêre  Gentiles  accedere , fuère  ex  Judæis  fideles  qui 
ciruimcidi , cæreraique  Mofaïcæ  legis  cærimonias  obfer- 
vare  cogèrent.  Ad  quant  quæftionem  dirimendam  Apof- 
toli  cunt  Senioribus  Hierofolymam  convenerunt.  Princeps 
Petrus  fcittentiam  dixit.  Pauîus  & Barnabas  auditi.  Jaco- 
bub  Scripturæ  teftimonia  adduxit , qua;  genres  omnes  Do- 
rninum  aliquandô  quæfituras  probarent.  Tandem  defini- 
tionem  ediderunt , in  hæc  verba  definenteni  [<f]  : Pifum  ejl 
Spiritui  S.mclo  & N obis  , nïhil  ultra  imponerc  vobis  oneris  quant 
hccc  neccffdria  : ut  abfiineatis  vos  ab  immolatis  ftmulacrorum , 
& fanguine  & fujfocato , & fomicatione.  Hujus  apoBolici  con- 
ventûs  exemplo,  aiii  in  Ecdefiâ  idenudem  habiti  funt, 
ad  dirimendas  occurrentts  de  doélrinà  difciplinâve  quæf- 
tiones;  iique  Concilia  aut  Synodi  dicli  funt.  In  iis 
fentper  judicârunt  Epifcopi  : præt'uitque  Spiritus  Sanftus, 
quories  légitimé  convenerunt.  Eorum  décréta  à Chriftianis 
omnibus  fumtnà  reverentià  accepta  : quique  parère  no- 
luerunt , ab  Ecclefià  eje&i , tanquàin  hæreiici , id  eft  er- 
roribus  pertinaciter  adhærentes. 

( d ) 43-  c.  1$.  v.  i8. 

TES  T 1 M O N I A. 

» 

Quanta  mandavit  Patribus  noftris  , nota  facere  ea  filiis  fuis  : ut 
cognolcat  generatio  altéra.  Filii  qui  nafcentur , St  exurgent,  St  nar- 
rabunt  filiis  luis.  Pf.  77.  v.  5.  6. 

Audite  , filii , dilliplinatn  patris  , St  attendite  ut  fciatis  pruden- 
tiain.  Nain  St  ego  filius  fui  patris  mei  : St  doccbat  me  , atque  di- 
cebat  : Sujïipiat  verba  mea  cor  tuum  Prov.  4.  1.  t.  4. 

itaque  , fratres  , liate  , 81  tenete  traditiones , quis  didicUiis  , fi- 
ve  per  fermonem  , live  per  Epiiiolam  noftrain  1 l'hejf.  c.  ».  v.  14. 

O rimothiBî  , depolitum  cuitodi,  deritans  profana*  vocum  novi- 
tates  , St  oppolitiones  faifi  nominis  fcientiæ  , quam  quidam  pro- 
mitteutes , circa  fiJem  exciderunt  1.  T:m  c.  6-  v.  »o.  îi 

Tu  vero  permane  in  iis  qua:  didicifti  , St  crédita  funt  tibi  : fciVns 
là  quo  didiceris  : St  quia  ab  iufantia  facras  lifteras  nofti  , quæ.ce  pof. 
funt  inftruere  ad  faiutem.  Omnis  Scriptura  divinitus  infpirata  , utiiis 
eft  ad  docendum  , a i arguendum  , ad  corripiendum  , ad  erudien- 
dum  in  juiiitia.  ».  Tim  c.  5.  v.  14.  17-  16. 

Hoc  primuin  intelligentes  , quod  omnis  prophetia  Scriptnræ  pro- 
priâ  interprecacione  non  fit.  Non  enun  voluntate  humanâ  allata  eft 
aliquandô  prophetia  : fed  Spiricu  Sanâo  infpirati,  locuti  funt  lahfti 
Dei  homines.  ».  Pcfr.  r i v.  i«.  11.  . . 

Si  Ecc  eliam  non  audierit,  fit  tibi  ficut  ethnicus  St  publicanus. 
Jtfiîff.  c.  iX.  v.  17. 

tibi  enim  funt  duo  vel  très  congregati  in  nomiue  meo  , ibi  fu» 
la  mcdjo  eorum.  Ibid.  v.  10, 
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L E C T I O XL  VIII. 

De  Hierofolymitano  excidio. 

ANnis  ab  Afcenfione  Chrifti  ferè  quadraginta  , Jerufa- 
lem  , ut  prædixerat , excifa  eft.  ReBdlârunt  in  Roma- 
nos  Judæi , eo  colore , quôd  Dei  populus  effent  Gentibus 
fervire  indignus  [<j].  Permulti  variis  Iocis  trucidati  : ipfa  de- 
nique  Jerufalem  obfeffa  , & poft  diuturnam  obfidionem 
capta  à Tito  Vefpafiani  Imperatoris  filio.  Nullum  unquain 
atrocius  bellum  fuit.  Tam  fæva  in  obfidione  famés  , ut 
multi  carnibus  humanis  , matres  etiam  propriis  filiis  vefce- 
rentur.  tâ  unâ  obfidione  undecies  centena  hominum  millia 
periêre.  Incenfum  Templum , urbs  funditus  everfa.  Sic  juf- 
tus  Deus  furorem  in  fceleratam  civitatem  effudit , quæ  tôt 
Prophetas  ac  demùm  Chriftum  regem  ac  Deutn  fuum  oc- 
ciderat  ; quem  Liberatorem  qui  non  agnoverant  Judæi  , 
Romanorum  fervi  faâi  funt , patriâ  pulfi , toto  orbe  difli- 
pati , in  eamque  fervitutem  & contemptum  adduéli , quo 
ab  annis  mille  & plus  fexcentis  * jacent.  Neque  enim  aut 
patriæ  poffeffionem  recuperare , aut  in  ulla  orbis  parte 
regnare  unquam  potuerunt.  Tune  impletum  Patriarchæ  Ja» 
cobi  tantô  antè  prolatum  vaticinium  , non  receffurum  à 
Juda  feeptrum  , donec  veniret  qui  Gentium  expeftetio  ef- 
fet [iJ.Eodem  enim  tempore  & coalefcebat  fpiritale  Chrifti 
regnum , in  omnefque  orbe  toto  Gentes  diffundebatur  ; & 
terrenum  Judæorum  ita  evanefeebat , ut  nufquam  deinceps 
in  reipublicæ  formant  coïerint , quâ  haâenùs  perftiterant. 
Liquidé  etiam  apparuit  certo  loco  ac  certâ  gente  veram 
Religionem  non  coarâari  : cùm  Deus  eleâam  à fe  gentem 
& civitatem  deleret , poftquàm  tamdiù  ftetit  ac  fufficiebat , 
ut  ipfius  in  homines  providentiæ  evidens  exentplum  effet  , 
doftorefque  reliquo  terrarum  orbi  præberet.  Denique  fu- 
blatæ  penitùs  eæ  legum  Judaicarum  partes  , quæ  five  ad 
cærimonias  five  ad  rempublicam  pertinerem.  Everfo  enim 
templo,  nec  facra  jam  fieri , nec  reliqüi  ritus  omnes  fervari 


* Nunc  verô  ,/tgtingentis.  Editons  Not*. 
(a)  Eufeb.  }.  hift  c.  $.  6,  &(, 
fi»)  Gtn,  e.  49.  V.  U, 
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pOterant,ad  antiquum  fœdus,cujus  tempus abierat , per- 
tinentes : leges  verô  quæ  judicia  aut  rempublicam  fpeftaJ 
bant , Ifraëlitis  tantùm  promiflkm  terram  incolentibus  erant 
datæ.  Ex  omni  ergô  antiqua  lege , iis  folùm  tenentur  Chrif- 
tiani , quæ  mores  fpeélant  : eaque  per  omnia  & tempora  & 
loca  ului  funt , cùm  nihii  aliud  fint  quàm  ipfa  naturæ  lex. 

TES  T I M O N 1 A. 

Adducet  Dominus  fuper  te  gentem  de  longinquo  , & de  extre- 
mis terra:  finibus  , iii  fimilitudinem  aquilæ  volantis.  Obfideberis  in- 
tnt portas  tuas,  8t  comedes  fruflum  uteri  tui , St  carnes  filiorum 
tuorum  & filiarum  tuarum.  Nift  cuftodieris  , St  feceris  omnia  verba 
legis  hujus  : augebit  Dominus  plagas  tuas , 8c  plagas  feminis  tui. 
Difperget  te  Dominus  in  omîtes  populos,  à fuinmitate  terræ  ufque  ad 
terminus  ejtts.  In  gentibus  quoque  illis  non  quiefces.  Dabit  enint 
tibi  Dominus  cor  pavidum  , 8t  erit  vita  tua  quall  pendens  ante  t et 
Dcut.  c.  18.  v.  49.  51.  $8.  59.  64.  6$.  66. 

Ecce  relinquetur  vobis  domus  veftra  deferta.  Malt.  23.  }!. 

Vides  has  omt’es  magnas  ædificationes  ? Amendico  vobis,  ventent 
dites  in  quibus  non  relinquetur  lapis  fuper  lapidem  qui  non  deftrua- 
tur.  Marc.  u.  2.  Luc.  11.  6. 

Fiiiae  Jerufalem  , nolite  flere  fuper  me  , fed  fuper  vos  ipfas  flete, 
& fuper  filios  veftros.  Quoniam  ecce  venient  dies,  in  quibus  dicentr 
Beats  fteriles  , St  ventres , qui  non  genuerunt  ; St  ubera  , quæ  non 
laâaverunt  Tune  incipient  dicere  montibus  : Cadite  fuper  nos  ; St. 
collibus  : Operitenos.  Luc.  c.  1;.  v.  18.  29.  ;o. 

Ne  velitis  dicere  intra  vos;  Patrem  habemus  Abraham.  Dicoenitn 
vobis  , quoniam potens  eft  Devis  de  lapidibus  his  fufeitare  filios  Abra- 
It*.  Matt.  c.  v.  9.  . 

Nolite  confidere  in  verbis  mendacii , dicentes  : Templum  Domi- 
ni  , Templum  Domini  , Templum  Domini  eft.  Jcrem.  c.  7.  v.  4. 

Mulier  , crede  mihi  , quia  venit  hora  , quando  neque  in  monte 
hoc  , neque  in  Hterofolymis  adorabitis  Patrem.  Joan.  c.  4.  v.  *1. 

m ■ wa 

LECTIO  X L I X. 

Qualem  Apofloli  vitam  duxerint. 

IN  Evangelii  prædicatione  incredibiles  labo  res  perpeflî 
funt  Apoftoli.  Afiîduè  peregrinabantur  , pauperem  vi- 
tam , labore  manuum  , aut  fidelium  eleemofynis  toléran- 
tes [j].  Ærumnis  permultis  afficiebantur  : famé  , fui , vigi- 
liâ,  frigore  , æftu  , tempeftatibus  , latronum  occurfu  , ac 
cæteris  itinerum  incommodis  : præter  jejunia  pænafque 
fponte  fufeeptas  , ut  corpus  in  fervitutem  redigerenr , fi- 
delibufque  exemplo  eflent  [fr].  A gentibus  ut  Judæi,  à Ju- 

(a)  2.  Cor.  c.  11.  v.  2$.  &c.  (fc)  1.  Cor.  c.  9.  v.  27. 
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dæis  ut  novæ  do&rinæ  præcones  defpiciebantur.  Mulfus 
Si  circa  converfos  Iabor  : docere , hortari , pubücè  ac  pri- 
vatiai . baptizare , Sacramenta  reliqua  tradere  : Presbytcros 
Si  Diaconos  conft:tuere  : novas  fcicclefias  legibus  inftrua- 
re  [<■].  Quious  In  locis  Chrillianos  effeciffent , ea  repete- 
bant,  mutebantve  Dilcipulos  , aut  Epiftolas  fcribebant,  ut 
in  fiJe  Srmarent  , vitiaquc  irrepentia  emendarent.  Qui 
porrô  ab  eorum  dotdrinâ  abhorrebam,  ilque  erat  numerus 
hominum  longé  maximus,  calumniis  eos  onerjbanr.  li  mi- 
racula  ab  iplis  édita  pro  magicis  præftigiis  habebant  : ipfos 
pro  iinpotionbus  ac  fediriofîs,  qui  avitas  religiones  ever- 
tendo  , novorque  ac  peregrinos  inducendo  mores,  rempu- 
blicam  turbareur  [a].  Ad  Judices  trahebanmr  , conjicieban- 
tur  in  carceres  & vincula , pubbcè  vapuiabant  , normun- 
quam  à piebe  concitata  lapidabantur.  Omnia  demiim  à 
Chrifto  prædi&a  ipfis  uïu  venerunt  [e]  : omniburque  prop- 
terejus  nomen  od.o  fuère.  At  fortitudinem  etiani  confian- 
tiamque  experti  funt  ab  ipfo  promiflam  , & adveniente  Spi- 
ritu  Sanélo  collatain.  Tôt  incommodis  adeo  non  ceflere  , 
ut  quô  plus  paterentur,  eô  plus  folatii  & gaudii  percipe- 
rent  : certi  poft  certamen  coronam  fibi  in  cœio  repofiram  , 
vitæque  hujus  ærumnas  futuræ  comparatione  nihili  ducen- 
tes.  Omîtes  denique  martyrio  per  varia  fuppiicia  affe&i 
funt  : vitamque  in  præ  licationis  fuæ  fi.iem  , maxime  re- 
furre&ionis  Chrifti , fortiter  tradidère.  Cruxifixus  Petrus  ; 
Paulus  fecuri  percufliis  ; ambo  Romæ  eàdem  die  , Nerone 
imperante  , qui  & mortaîium  omnium  n.  quiffimus , & pri- 
mus  inter  Imperatores  Chriltianorum  ^onecutor. 

(c)  Acl.  c.  10.  v.  zo.  (d)  AU.  c.  if>.  v.  zo.  (e)  Malt.  e.  io.  v.  zz. 

TESTIMONI  A. 

Puto  quod  Deus  nos  Apoftolos  novifliinos  oftendit , tauqudin 
morti  detlinatos  Ufque  in  liane  horatn  , St  elurimus , 8c  litiinus  , St 
nudi  fumns , H colapliis  cidimur  , St  inltab  les  fumas,  St  labora- 
mus  opérantes  manibus  nartris.  MaleUiciin  ir,  & benediciinus  : per- 
fecutionem  patimur , & fultinemus  : blafpii  mumur  , & oblecramus. 
Tanquàm.  purgamenta  hujus  inundt  tutti  liimus , omnium  periplema 
ufque  adhùc.  i.  Cor.  c.  4 v.  9 11.  iz.  1?. 

I11  laboribus  plurimis  , in  circeribus  abundantiùs  , in  plagis  fu- 
pra  modmn  , in  mortibus  fréquenter.  A Judxis  quinquies  , quadra- 
genas  uni  minus  accepi.  Ter  virgis  cæfus  fum  , femel  lapidants 
fum,  ter  naufra gium  feci.  Præter  ilia  q iæ  extrinfecùs  funt  , inftan- 
tia  mea  quotidiaua  , follicitndo  omnium  Ecciefiarum.  Quis  iufirma- 
tur,  St  ego  noa  infirmor  I quis  fcandalizatur,  & ego  non  uror.  PU- 
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•eo  mihi  in  infirinitatibus  meis , in  conturoeliis , in  neceflîtatibus , in 
perfecutionibu»  , in  anguftiis  pro  Chrilto.  i.  1er.  c.  n.  v.  ij.  14. 
28.  19.  c.  11.  v.  10. 

Quoniam  ficut  abundant  pafïiones  Chrifti  in  nobis  : ita  & per 
Chriftura  abundat  confolacio  noltra.  2.  Cor.  c.  1.  v.  J. 

Ego  jain  delibor , & texipus  refolutionis  mea:  inftat.  Bonum  cer- 
tamen  certavi  , curium  couluminavi,  fidem  fervavi.  In  reliquo  repo- 
fita  eft  mihi  corona  juftitiï , quam  reddet  mihi  Dominus  in  ilia  die 
juftus  Judex.  l.  Tim.  c.  4.  v.  6.  7.  8. 

C3S ■ 

L E C T I O L. 

De  perfecutionibus. 

PEr  annos  trecentos  Ecclefiam  perfequi  gentiles  perfe- 
verârunt.  Fuitque  Martyrum  innumera  multitude).  Ne- 
mini  nocebant  Chriftiani , manuum  plerique  labore  , humi- 
litate  fummâ  aemodeftià  vivenres[<2].Irnmô  bénéficia  multa 
tribuebant , largiffimis  elecmofynis , infirmorum  curatione  , 
aliifque  frequentibus  adhuc  miraculis.  Omnibus  tamen  odio 
crant , & vel  ipfum  Chriftiani  nomen  crimini  habebatur. 
Abl'que  Deo  effe  dicebantur,  quùd  idolis  carerent , folâque 
mente  adorarent  [£].  Summæ  videbantur  impietaris  , quæ- 
cumque  in  idololatriam  & fuperltitiones  ufu  probatas  dice- 
bant.  A fpettaculis  & ludis  publicis  abftinebant.  Abhorre- 
bant  à jocis  & luxuria  [c]  : jejunabant  fæpè  , nec  pretiofis 
veftibus  nec  cultu  mundiore  utebantur.  Ob  hæc  omnia  ab- 
furdi  ac  trilles  habebantur.  Cùm  verô  de  refurreélione  dif- 
férèrent , vitâque  illà  altéra  in  qua  fe  felices  futuros  confi- 
derent;  plané  videbantur  infanire.  Chriftianisprætereà  om- 
nibus imputabantur  nefaria  multa , quæ  multi  Hæretici  per- 
petrarent.  lnvifum  igitur  genus  placebat  abolêre  : in  exi- 
lium aut  carceres  conjiciebantur,  publicatis  bonis  ; ad  me- 
talla  vindVi  mittebantur  , aut  morte  multabantur.  At  cùtn 
Imperatores  ac  Magiftratus  animadverterent  eos , ade& 
mortem  non  pavere,  utalacres  eam  ceu  vitæ  æternæadi- 
tum , fufeiperent , fæviflîma  quæque  in  eos  pœnarum  adhi- 
bebant  généra  , novis  etiam  excogitatis.  Equuleis  diftende- 
bant  Martyres  , aut  pedibus  pondéré  gravatis  fufpende- 
bant  : eoque  habiru  cædebantur  virgis , ferreis  ungulis  la- 
niabantur  , latera  facibus  adurebantur  [</].  Aliquando 

(a)  Clem.  Alex.  ?.  PjccLtg.  c.  10.  Confl.  Apojl.  4.  c.  u!t. 

(b)  Tertull.  Apol.c.  j.'( c)  Id.c.  (d)  Martyrol.  pojjim. 
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ïfento  igni  torrebantur  , fartaginibus , craticulis,  Ieflis 
reis,  aut  foliis  vinfli  affabanrur.  Nonnullis  fades  corptifvô 
rotum  pelle  nudari  : alios  pedibus  , manibufve  truncari , auè 
medios  ipfos  ferra  dividere  placebat  : aliis  oculos , dentes  * 
ungues  evelli:  aut  vifcera  vivis  detrahi.  Muiti  canutn  mor- 
fibus , urforum  , leonum , ferarumve  aliarum  laniati  : qui- 
dam unâi  melle  ad  folem  mufcarum  aculeis  objefti  : qui- 
dam oleo  fervente  liquatove  plumbo  perfufi.  Eaque  omnia 
fæpius , & repetitis  vicibus.  Poft  diuturna  tormenta , tetri9 
& grave  olentibus  carceribus  claudebantur , clavis  aut  tef- 
tulis  fubftratis.  Plerique  amputato  capite  confummati. 

T E S T 1 M O N I A. 

Ecceego  mitto  ad  vos  prophetas,  & fupientes , St  fcribas  ; & ex 
illis  occidetis,  St  criicifigetis , St  exeis  Hugellabitis  in  Sinagngis  vef- 
tris , St  perfequemini  de  civitate  in  civitatem.  Ecce  ego  mitto  vos 
ficut  oves  in  medio  luporum.  Eftote  ergô  prudentes  ficut  ferpentes , 
St  fnpplices  ficut  Columbæ.  Cavete  autem  ab  bominibus.  Tradent 
enim  vos  in  Conciliis  , St  iu  Sinagogis  fuis  flagellabunt  vos  : St  ad 
Præfides  , 8t  ad  Reges  ducemini  propter  me , in  teftimonium  illis  , 
& gentibus.  Cùm  autem  tradent  vos  , nolite  cogitare  quomodè  , aut 
quid  loquamini  : dabitur  euim  vobis  in  ilia  bora  , quid  loqnamini. 
Tradct  autem  frater  fratrem  in  mortem  , 8t  pater  filium  : 8t  infur- 
gent  filii  in  parentes  , St  morte  eos  afticient  : St  eritis  odio  omnibus 
propter  nomen  meum  : qui  autem  perfeveraverit  ufque  in  finem,  hic 
falvus  erit.  Matt.  c.  2t.  v.  54.  Ibid.  c.  10.  v.  16.  17.  18.  19  2t.  21. 

Converfationem  veftram  inter  gentes  habentes  bonam  : ut  in  eo  , 
quod  detreûant  de  vobis  tanquàm  de  malefaâcribus  , ex  bonis  ope- 
ribusvos  confiderantes , glorificent  Deum  in  die  vifitationis.  Hæc 
eft  enim  gratia  ,fi  propter  Dei  confcientiam  fuftinet  quis  triftitias  , 
patiens  injullè.  Quac  eft  enim  gloria  , fi  peccantes , St  colaphizatl 
fnffertis  ? Sed  fi  benefacientes  patienter  fuftinetis  , hæc  eft  gratia 
apud  Deum.  1.  Petr.c.  a.  v.  12.  19.20. 

m — ^==^——=======«a 


LECTIO  L I« 

De  ConfeJJoribus  & Martyribus. 

QU i perfecutionem  paflî  fupereant  Confessoresî 
dicebantur , quôd  Chrifti  nomen  coram  Judicibus  con- 
fiteri  aufi  effent  ; iifque  per  ætatem  omnem  magni  in  Ec- 
clefia  honores  habebantur.  Qui  ftiorteni  obibant , diceban- 
tur Martyres  , & ampliùs  colebantur.  Studiosè  fervaban- 
tur  corporum  réliquiæ,  condiebantur  arotpatibus  , fericis 
pailiisinvolvebantur»  ftiliæ  fanguinis  vel  minimæ  collige- 
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fcantur  [j].  Mortis  diebus  conveniebant  Fideles  , ad  reco- 
ïendam  eorum  memoriatn  , natalitiaque  celebranda  , hoc 
eft  , ingreffum  in  æternam  vitam.  Lrant  hi  felii  dies  Domi- 
nicis  fimiles,  quibus  ad  eorum  fepulcra  coïrent , Deo  gra- 
tias  de  coüau  San£Hs  fuis  fortitudine  habituri  : ipfos  pre- 
caturi , ut  pro  nobis  orare  perleverarent  , prout  in  terris 
folebant;  adhortaturi  invicem  ad  eorum  virtutes  imitandas, 
A&orum  leâione  quibus  eorum  pafliones  referebantur.Pic-, 
turisetiam  illæ  in  ecclefiis  effingebantur,  ad  eorum  do£tri- 
nam  qui  legere  non  pofient  [£].  Ad  Martyrum  fepulcra  mi- 
racula  Deus  frequentiirima  faciebat  : fæpè  etiam  dum  pate- 
rentur  ; ita  ut  aftantium  multi , nonnunquam  & tortores  & 
judices  ipfi,  converterentur.  Itaque  quô  plures  occideban- 
tur  Chriftiani , plures  fiebant.  At  quamvis  tanto  numéro  ef« 
fent,  ut  poffent  juftos  exercitus  conflare  ) nullam  unquatu 
vint  ad  fæviliîmos  perfecutores  repellendos  adhibuerunt  [c]  : 
immô  legiones  totæ  chriftianorum  miütum  , ut  quæ  Mau- 
ritii  fuit,  trucidari  maluerunt , quàm  in  lmperatorein  arma 
convcrtere.  Ab  Apoftolis  quippc  didicerant  conftitutam  à 
Deo  poteftatem,  etiam  in  malis  Principibus  reverendam  : 
Dominifque  quantumvis  acerbis  parendum  [tf]  Recitantur 
adhùc  in  fitcleliis  quotidiè  Martyrologia , in  quibus  & no- 
mina  permuitorum  Martyrum  , & A£torum  fumma  collera 
funt.  Sancti  quidam  per  totam  Ecclefiam  coluntur:  ut  Ma- 
ria V irgo , Joannes  Eaptifta , Apoftoli , Stephanus.  Aüi  toto  • 
Occidente:  ut  Laurentius,  Vincentius , Agnes , Lucia.  Alii 
quibus  locis  palTi  notiores  funt  : Irenæus  Lugduni , Dyoni- 
fius  Parifiis , Saturninus  Tolofæ.  Sic  de  reliqtiis. 

(a)  Etifeh.  5.  hifl.  c.  i. 

(i)  Prud  Pcrifleth.  Hymn.  9 & il.  Grcg.  11.  Epi  fl.  1; 

(e)  Tertull.  Apol.  c 55  &-c. 

(U)  Kûin.  c.  15.  v.  1.  t.  Pctr.c.  i.v.  15.  &e. 

TEST1M0NI  A. 

Bc.iti , qui  perfecutionein  patiuntnr  propter  jnftitiam  : quonism 
ip  forum  eft  regunm  cn'.orum  Mmt.  c.  5 vio 

Nolite  ciinere  eus,  qui  occi.lmtt  co.pus  , animant  aiitem  non  pof- 
fnnt  occidere  ; led  potiùs  timete  spin  , qui  poteit  St  animant  St  cor- 
pus pcrdere  in  gehennam.  Veltri  nirem  capilli  capitis  omues  1111- 
inerati  funt.  Ibidem  c.  1^.  v.  if!  co. 

Dico  autem  vobis  : Omit '-s  qnicnmque  confoUiis  fuerit  me  coram 
hominibus , St  Filius  Iioiniuis  conlitcbitur  ilium  curant  Angelil  Dui. 
JLuc.  c.  11.  v.  X. 

Quis  nos  feparabit  àlcharitnte  Chrifti  ? Tribulatio , an  anguftia  , 
an  famés,  an  ntidims,  an  pericnlum  , au  peifecutio  , un  gladius  i 
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Sed  in  bis  omnibus  fuperamus , propter  eum  qui  dilexit  nos.  R om; 
c.  8.  v.  U.  ?7. 

Ne  fatigemini  animis  veftris  déficientes.  Nondum  enim  ufqEe  ad 
fanguinem  reititiftis , adversils  peccatum  répugnantes.  Ilsbr.  c.  1 1. 
V.  i.  4. 

Mementote  præpofitorum  veftronim  , qui  vobis  locuti  funt  ver- 
bum  Dei  , quorum  intuences  exivum  converfatiouis , imitamini 
fidem.  Ibid.  c.  i}.  v.  7. 

Vidi  ftibtus  altare  animas  interfeftorum  propter  verbum  Dei , & 
propter  teftimonium  quod  habebant,  St  clamaban»  voce  magnâ  di- 
centes  : Ufquequo,  Domine,  fanctus  St  terus , non  judicas  St  non 
vindicas  fanguinem  noftrmn,  de  iis  qui  habitant  in  terra  ? Et  dat* 
funt  iliis  fingulx  ftolx  albx  ; St  diüum  eft  Mis  ut  requiefcerent  ad- 
huc  tempus  modicum  , donec  compieantar  confervi  eorum  , qui  in- 
terficiendi  funt  ficut  St  iili.  Et  vidi  animas  decoilatorum  propter 
teftimonium  Jefu  , 8t  propter  verbum  Dei,  .Si  qui  non  adoraverunt 
beftiain  , ncque  imaginem  ejus  , St  regnaverunt  cum  Chrifto  mille 
annii.  Apec.  c.  6.  v.  9 10.  il.  Ibid.  c.  10.  v.  4. 

m - ' — - ■ -^===  wa 

LECTIO  XII. 

De  Ecclejicz  pace  , & monaftica  vita. 

POst  toleratas  trecemis  annis  vexationes , pacem  Ec- 
clefiæ  fus  dédit  Deus , fub  Conftantino  Augufto , qui 
fidem  chriftianam  amplexus  eft.  Hâc  ufi  libertate  Cbriftiani , 
folemniùs  preces  public3S  colleftafque  celebrârunt  ; quas 
perfecutione  fervente  no&e  fæpè  & clanculùm  habere  co- 
gebantur.  Sumptuoftores  quotiue  ædes  extru&æ , aufta  va- 
forum  & facræ  fupelleâilis  copia  : magnis  Bafilicæ  opibus 
ditatæ  ad  luminarium  & fabricarum  fumptus , clericorumque 
ac  pauperum  alimenta  : his  etiam  hofpitia  cujufvis  generis 
fundata.  At  ftmul  cœperunt  in  Chriftianorum  vulgô  mores 
remitti.  Cùm  fecurè  jam  Chriftianos  effe  liceret  , id  multi 
profitebantur,  non  fmcerè  ad  Deum  converfi , nec  volupta- 
tum  aut  divitiarum  contemptu  , bonorumve  cœleftium  fpe 
verè  du&i.  Ergo  qui  vitam  ad  Chrifti  præcepta  propiùs 
exigere  voluerunt:  iis  confultiùs  vifum  eft  ab  hominibus 
fecedere , vitamque  folitariam  agere.  Monachi  diâi  funt , 
id  eft , folitarii.  Præftantiflimi  in  Ægypto  fuère  : ubi  cœpit 
Antonius  eos  ad  conviéhim  adducere  , frequentiiifque  id 
vitæ  genus  reddere,  quod  ab  Ecdefia  condita  nonnulli  pri- 
vatira  traditum  à majoribus  fervaffent.  Fuerant  enim  fem- 
per  Chriftiani,  qui  quô  Deum  perfe&iùs  colerent , afperam 
& fecretam  vitam  ducebant , Joannem  Baptiftam  & Pro- 
phetas  imitati.  Vaftas  folitudines  incalebant  Monachi , in 


Digitized  by  Goolle 


HISTORïCUS  MAJOR.  45* 

humilibus  à fe  extru&is  cellulis  ; dicmque  totum  opéré  ma- 
nuum  & Scripturæ  facræ  meditatione  ducebant.  Opéra  erant 
ftoreæ , coptrini , aliaque  faflu  facilia.  Quotidiè  jejunabant , 
cibum  ad  vefperam  tanrùm  capientes  , plerique  pane  & 
aquà  contenti.  Ad  orationem  vefpere  & noftu  convenie- 
bant.  Hisfomnus  brevis,  diuturnum  filentium  ,a(îidua  om- 
nium virtutum  exercitatio.  Suo  labore  non  fe  folos  ale- 
bant , fed  pauperibu»  large  fufficiebanr.  Præpofitis  parebant 
abfolutidîmè , quamvis  uni  fæpè  abbati  muita  millia  fubef- 
fent.  Brevi  enim  mirum  in  modum  excrevère.  Idem  vitaî 
genus  amplexæ  & fœminæ.  Fuerat  quidem  ab  initio  naf- 
cenris  Ecclefiæ  m3ximus  & virginum  & viduarum  nume- 
rus , quæ  fe  Deo  confecrarent.  Poft  conceffim  verô  Eccle- 
fiæ  libertatem  , magna  ex  his  Coliegia  Sanftimonialium  & 
in  urbibus  & in  locis  defertis  coaluêre.  Monafticas  leges  tum 
maribus  tum  fœminis  condidère  multi  : at  in  Occidente  fre- 
quentata  maxime  Benedi&i  régula  , qui  ineunte  fexto  fæ- 
culo , in  Italia  vixit. 

TEST1MON1  A. 

Lauda  , fterilis , quæ  non  paris,  dilata  locum  tentorii  ttti.  Ad 
«Icxteram  enim  & lævam  penetrabis  ; ût  feme»  tuum  genres  hære- 
riitabit.  Paupercula  , tempertate  convulfa  , abfque  ulla  coniol  ttioiie. 
Ecce  ego  fternam  per  ordinem  lapides  tuos,  & fundabo  te  in  fap- 
phiris.  Univerfos  tilios  tuos  doâos  à Domino  , S:  multirudinem  pa- 
cis  filiis  tuis.  Ifa.  c 54.  v 1.2.  v.  n.Srtt  Eufeb.  Ht/?.  Ecclef. 

Amen  , amen  dico  vobis  , quia  plorabifis  : St  flebiris  vos , mun- 
dus  autem  gaudebit  ; fed  triftitia  veftra  vertetur  in  gaudium.  Joan. 
C.  lO.  V.  20. 

Incralfatus  eft  dileéhts , St  recalcitravit  : incratVatus , impittgua- 
tus  , dilatants.  Dcut.  c.  u.  v tç. 

Contendite  intrare  per  anguftam  portam  : quia  multi , dico  vo- 
bis , qimrent  introire  , 8t  non  poterunt  lue  c.  u.  v 24. 

Si  vis  perfe&us  elle,  vade  , vende  quæ  liabes , St  da  pauneribus  , 
8t  habebis  thefaururri  incœlo  : 8t  vmi  fequereme.  M ntt.  c 19  v 21. 

Ecce  nos  reliquimus  oinnia  , St  fecuti  fumus  te  : quid  eigo  erit 
uobis  ? Oinnis  , qui  reliquerit  domum  vel  fratre»  aut  lorores,  aut 
patrem  , aut  nutrem,  aut  uxorem  , aHt  filios , aut  agios  propter  no- 
me» meum  , centuplum  accipiec  , St  vitam  æternam  pollidebit. 
Matth  c.  19.  v.  27  & 19. 

Si  ita  eft  caufa  hominis  cum  uxore , non  expedit  nubere.  Non 
omîtes  capiunt  verbum  iftud  , fed  quihiis  datttm  eft.  Sunt  enim  eu- 
michi  , qui  f*  ipfos  caftraverunt  propter  regnttm  cœlorutn.  Qui  po- 
teft  capere  , capiat.  Ibid  c 19.  v.  10.  11. 12. 

Pro  eo  qttôd  obediftis  pnecepto  Jonadab  patris  veftri  : non  defi- 
ciet  vir  de  ftirpe  Jonadab  filii  Rechab  , ftans  in  confpeftu  meo 
citneris  diebus.  Jerem.c.  1 5 v.  18.  19. 

Lætabitur  deferta  , 8t  invia  , St  exultabit  folitudo , 8c  florebit 
«juafi  lilium.  Germinans  germinabit,  St  exultabit  lætabunda  81  lau- 
dans.  Ifa.  c,  }},  v.  1.  a 
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lectio  I. 

De  Fide. 

AD  fumma  quatuor  capita  redudtur  omnis  Chnftiana 
Doftrina  : Symbolum  Apoftolorum  , Orat.onem  Do- 
minicam  PræceptaDivina, & Sacramenta. AdFidem Sym- 
bolum  ad  Spem  Oratio , ad  Charitatem  Præcepta;  ad  très 

illas  Sacramenta  pertinent.  His  enitn  virtutibus  chnftiana 

omnis  vitacontinetur;  quæ  Théologie* dtcuntur  feu  Dmnœ, 
quôd  & ad  Deum  reftà  referantur,  & ab  ipfo  immediae 
orocedant.  Neque  enim  noftro  illas  labore  confeqm  poflu- 
nnis  ■ fed  plané  gratuité  animis  noftris  infunduntur.  Fide 
totocSLs  qu*cun,que  fu*  Dem  Ecclefa  uvelav,, 
ouantumvis  obfcura  nobis  & fupràcaptum  videantur.  Cem 
enim  rumus,nec  falli  poffe  fummè  fapientem  Deum,  nec 

velle  fallere,  fummè  bonum  : eumdemque  videmus  multa 

in  rentra  etiam  natura  feciffe  quæ  mente  affequi  nequeamus. 
Porrô  quæ  ab  eo  revelata  ftnt,  tum  Scnptura  facrâ  novt- 
r°l  Traditione  : idque  effe  verbum  Det  certo  femus 
Ecclefiæ  Catholicæ  audoritate  , id  eft,  côngregat.oms  ho- 
jninum  fidelium , ilfios  «F»  * orbe 

in  qua*Pa- 

tiarcharum,  Prophetarum,  Legifque  tum  vetens,  tum 
noZ  Pontiftcum  feriem . à primo  homme  ad  nos  u(que  m- 
violatam  agnofeimus.  Traditionem  autem  dtcimus  verbum 
Del  fine  feripto  fervatum  : quale  fuit  quodeumque  Patnar- 
chas  per  annos  bis  mille  quingentosad  Mofenufque  docue- 
rat  • item  quæcumque  Ifraèluæ  m lege  non  defcnpta  cre- 
debant;  denique  quidquid  Apoftoli  præter  fcnpta  fua  do- 
cuerunt.  Scriptura  fucra  Prophetarum  & Apoftolorum  icnp , 
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tis  confiât,  à Spiritu  Sanfto  diftatis.  Sunt  autem  ifta  : Quin- 
que  libri  Mofis , nempè  Genefis , Exodus,  Leviticus,  Nu-, 
meri.Deuteronomium  : Jofue,  Judices,  Ruth:  Libri  Re- 
gum  quatuor , Paralipomenon  duo  : Efdræ  primus , item  fe- 
cundus ,qui & Nehemias: Tobias,  Judith,  Efter,  Job:  Pfal- 
terium  Pfalmorum  centum  & quinquaginta  : Proverbia  Sa- 
lomonis , Ecclefiaftes , Canticum , Sapientia , Ecclefiafti- 
cus  : majores  Prophetæ  quator  : lfaias,  Jeremias,  cum  la- 
mentationibus  & Baruch , Ezechiel , Daniel  : duodecim  pro- 
phetæ minores:  Ofee,  Joël,  Amos,  Abdias,  Jonas,  Mi- 
chæas,  Nahum,  Habacuc,  Sophonias,  Aggæus',Zacharias, 
Malachias:Machabæorum  primus  liber  & fecundus.  Hi  om- 
îtes veteris  funt  teftamenti.  Novi  autem  : Quatuor  Evan- 
gelia,  Matthæi,  Marci,  Lucæ  & Joannis  : Aâus  Apof- 
tolorum  : Epiftolæ  Pauli  quatuordecim  ; ad  Romanos 
una  ; ad  Corinthios  duæ  ; ad  Galatas  , ad  Ephefios  , ad 
Philippenfes  , ad  Coloflenfes  fingulæ  : ad  Theffaloni- 
cenlbsduæ;  ad  Timotheum  duæ,  ad  Titum  una,  ad  Phile- 
monem  una;  ad  Hebræos  una.  Jacobi  Epiftola  una;  Pétri 
duæ;  Joannis  très,  Judæ  una  : Apocaiypfis  Joannis.  Hæ 
funt  Scripturæ  quas  5acr<wfeu  Canonicas  vocamus.  Has  abf- 
que  Ecclefiæ  au&oritate  difcernere  privati  homines  non 
valerent.  Fuerunt  enim  Hæretici  , aliique  impoftores,  qui 
libros  Apoftolorum,  Prophetarum,  ac  Patriarcharum  no- 
mine  confcripferunt.  At  quæ  fcripta  ab  initio  non  cognita , 
neque  publicè  in  Ecclefiis  recitata  funt  ; ea  five  falfa  , five 
fufpe&a  tantum , reprobata  & apocrypha  di£ta  fuêre. 

TES  T I M O N I A. 

Nunc  manent  filles  , fpes,  charitas  : tria  luec.  Eli  autem  fides 
fperandarum  fubftantia  rerum  , argumentiim  non  apparentium.  Sine 
fide  impoflibile  eft  placere  Deo.  Credere  eniin  oportet  acceden- 
tem  ad  Oeum  quia  eft,  & inquirentibus  fe  remimerator  fit.  Gratiâ 
eftis  falvati  per  lidem  , & hoc  non  ex  vobis  : Dei  enim  donum  eft , 
ut  non  quis  glorietur.  Non  omnium  eft  fides.  i.  Cor,  i}.  i}.  Hcb. 
XI.  i.  Ibid.  6.  Eph.  z.  g.  i.  Thejf.  i.  z. 

Domine,  adauge  nobis  fidein.  Credo,  Domine;  adjuva  incredu- 
litatem  meam.  Luc  17.  5.  Marc.  9.  x^. 

Multifaridm,  multifque  modis  olim  Deus  loquens  patribus  in  pro- 
phetis  : noviflimè  locutus  eft  nobis  in  filio.  Hebr.  1. 

Omnis  Scriptura  divinitns  infpirata  ucilis  eft  ad  docendum  , ad  ar- 
guendum , ad  corripiendum  , ad  erudiendum  in  juftitia  : lit  perfec» 
tus  fit  bomo  Dei  ad  omne  opus  boniun  inftruftus.  1.  Tim.  }.  16.  17. 

Itaque  fratres  ftate  , & tenete  traditiones,  quas  didiciftis,  five  per 
fennouepr,  five  per  epiftolam  uoftraa».  a.  Thejf.  z.  14. 

Ff  uj 


Digitized  by  Google 


*454  CATECHISMUS 

Licèt  nos,  aut  angélus  de  cœlo  evangelizet  vobis  prarterquâm 
quoil  evangelizavimus  vobis  , anathema  Ce.  Gai.  c.  i.  v.  8. 

Non  recedar  volumen  legis  hujus  ab  ore  tuo  : !'ed  meditaberis  in 
eo  tiiebus  ac  noû.bus  ; ut  cuftotlias  , & facias  omnia  quæ  icripta  funt 
in  eo  : tune  «diriges  viam  tuam  & intelliges  eam.  Joj'.  i.  8. 

Da  mihi  intelleüBm  ; & ferutabor  legein  tuam  ; fi  euftodiam  il- 
lam  in  toto  corde  meo.  Quomodô  dilexi  legem  tuam,  Domine  ? to- 
tâ  die  meditatio  mea  eit  Quàm  dulcia  faucibns  meis  eloquia  tua  , 
fuper  inei  ori  meo  ! PJ'alm.  il8.  54.  Ibid.  97.  Ibid.  io}. 

LECTIO  II. 

De  Spe  & Charitate. 

SPe  confidimus  in  Deo  : nullum  nifi  ab  ipfo  bonum , feu 
temporale  feu  æternum  , expe&amus  ; ad  ilium  in  om- 
nibus internis  externifve  moleftiis  confugimus  : promiffaab 
ipfo  bona  certiffimâ  fiduciâ  expe&amus,  id  eft  , gratiam  in 
hac  vita,  deindè  viram  æternam , bonorum  operum  per  gra- 
tiam faétorum  præmium,  Fide  nititur  Spes  : Deum  enim 
omnipotentem  credimus,  fummè  bonum,  veracem , & in 
promiflis  fidelem.  Id  ntanifeftè  probat  omnisejus  in  homines 
ab  orbe  condito  providentia.  Chrifti  aliundè  infinita  elfe 
mérita  credimus , eaque  nobis  per  Baptifmum  & alia  Sacra- 
menta,  fi  dignè  percipiantur,  aptari  : undè  fequitur  efle 
cur  ejus  gratiam  fperemus  ad  peccata  noftra  delenda , bona- 
que  opéra  effieienda.  fcjus  gratiæ  effeélus  bonorumque  ope- 
rum principium  Charitas  cft  : nempè  amor  Dei  fuper  omnia , 
quo  lege  iplius  implendâ  & voluntate  fequendâ  deleftamur. 
Quæ  deleftatio  , cùm  illam  vincit  quâ  propriæ  voluntati  & 
libidini  obfequimur , tune  quantum  pofiumus  in  hac  vita 
felices  funtus.  Fide  & Spe  nititur  Charitas.  Qui  enim  Deum 
tantum,  tam  bonum  fincerè  crédit , qui  promiifa  ab  eo  bona 
certô  fperat  ; is  certè  ad  eum  toto  corde  diligendum  reftè 
comparants  eft.  Virtutes  illæ  ufu  affiduo  firmandæ  & augen- 
dæ,  maxime  Charitas,  omnium  præftantifltma.  Fidesenim 
& Spes  huic  tantum  vitæ  congruunt  : in  cœlo  videbimus 
apertè  quæ  hic  credimus , iifque  fruemur  quæ  adhuc  fpera- 
mus.  At  idem  iilud  fummum  verum , fummumque  bonum  , 
qui  Deuseft , longé  perfeâiùs  quam  in  hac  vita  diligetnus, 
ïtaque  æternùm  ftabit  Charitas  [<*]. 

(à)  I.  Cor,  IJ.  8. 
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T E S T I M O N 1 A. 

la  te  , Domine,  fperavi  : non  confundar  in  aeternuin.  Quonîam 
fortitndo  mea  , 8c  refugium  meumes  tu.  Ego  autem  in  Domino  fpe- 
ravi  : exultabo  , 8t  l-ctabor  in  mifericordia  tua.  Ego  auiem  in  te 
fperavi , Domine.  Dixi  ; Deus  meus  es  tu  : in  manibus  tuis  fortes 
mes.  If. il.  jo.  t.  Ibid.  4.  Ibid.  7 & X.  Ibid.  1 5.  & 16. 

Dominas  illuminatio  mea  , 8c  falus  mea  , quern  tiniebo  ? Si  confif- 
tantadverfùm  me  caftra,  non  timebitcor  meiim.  Unam  petii  à Do- 
mino , hauc  requiram  , ut  inhabitetn  in  domo  Domini  omnibus  die- 
bus  vit*  raei.  Pjalm.  16.  1.  Ibid.  ?.  & 4. 

Dominus  adjutor  meHs , & proteâor  meus  : in  ipfo  fperavit  cor 
meum  , £c  adjutus  fum.  Pfalm.  27.  v 7. 

Scio  cui  credidi  , 8c  certus  fum  quia  potens  eft  dcpofitum  meum 
fervare  in  ilium  diera.  î.  Tim.  t.  it. 

Diligam  te  , Domine,  fortitudo  mea  .•  Dominus  fîrinamentum 
meum  , 8c  refugium  meum  , 8c  liberator  meus.  Pfal.  \ j.  î.  j. 

Charitas  Dei  dift'ufa  eft  in  cordibus  noftris  per  Spiritum  fanûum  , 
qui  datus  eft  nobis.  Coadeieâor  legi  Dei  fecundùin  interiorem  I10- 
minem.  Non  cnim  accepiftis  fpiritum  fervitutis  iterùm  in  timoré. 
Sed  accepiftis  Spiritum  adoptionis  filiorum  , in  quo  clamamus  : Abba  , 
puter.  Quisnos  feparabit  à charitate  Chrifti?  Tribulatio  ? an  anguftia  , 
an  famés,  au  nuditas,  au  periculum  , an  perfecutio  , an  gladius  ? 
Sed  in  iiis  omnibus  fuperamus , propter  eum  qui  dilexit  nos,  Kum . 
c.  5.  v.  5.  Ibid.  c.  7.  v.  11.  Ibid.  c.  8.  v.  1$.  v.  jj.  v.  37. 

.... . . .ffa 

LECTIO  III. 

De  Trinitate. 

AIt  Symbolum  : Credo  in  Deum , &c.  Duodecim  articulîs 
continetur.  Primo  docemur  Deum  effe  ; id  eft , fummum 
omnium  Dominum  : cùmque  fummusfit,  non  nift  unicum 
effe  poffe  perfpicuum  eft.  Eft  autem  fummus  illc  Deus  om- 
mpotens , nempè  qui  quidquid  velit  poffit  : ifque  révéra  om- 
nia  effecit,  confervat,  & régir.  Dicitur  Pater,  creaturarum 
refpeftu , quas  & condidir  & fovet  : at  propriè  nomen  id  Pa- 
tris diftin&as  in  Deo  perfonas  notât,  Filiumque  habere  do- 
cet.  De  quo , fecundo  & fequentibus  Symboli  articulis  dici- 
tur. Credimus  itaque  Deum  cùm  fpiritus  fit , feipfum  noffe  : 
idque  perfeéfiffimè , cùm  perfeéliflimus  fit.  Inde  V erbum  five 
Sermo  internus  oritur  : quo  fibi  ipfe  quidquid  eft  loquitur, 
fequequalis  quantufque  eft , exibet.  Ideà  Verbum  dicitur 
otiam  Imago  & figura  fubftantiæ  Dei  [a].  Dicitur  etiaia 


{a)  Hcbr,  1.  }. 


Ff  ir 


Digitized  by  Google 


^6  C A T E C H I S M U S 

Filius,  quia  ex  Patris  fubftantia  genitus  eft  : itaque  cumSd 
hæc  nomina , Fiiius , Verbum,  Imago  Patris,  Supientia, 
unum  re  ipsâ  fignificant,nempèfecundam  in  divinis  perfo- 
nam.  Prima  autem  Pater  dicitur,  principium,  aut  fimplici- 
ter  Deus  & Dominus.  Nec  minus  idcircô  Filius  Deus  aut 
Dominus  ut  Pater  eft,  quippè  conlubftanrialis  Patri.  Idem 
uterque  Deus  : nec  alter  altero  prias  nominatur , quôd  eo 
amiquiormajorvefit  :nequeenim  Deusunquam  fuit  quin  fe 
noflet  ; & quantus  quantus  eft,  noffet.  In prïnciplo  erat  Vcrtum 
cpuJDeum,  & Deus  erat  Verbum  [A].  Quem  igitur  in  per- 
fonis  divinis  nominandis  ordinem  fervamus , is  non  aliud 
defignar , nifi  alteram  ab  altéra  procedere.  Porrô  fe  quàm 
perfeftus  eft  nofle  non  poteft  Deus,  quin  fibi  ipfe  placeat, 
fieque  diligat  amore  perfeéüflimo.  Indè  Spiritus  Sanftus  ori- 
tur,  qui  etiam  dicitur  Amor  Del.  Citmque  Patrem  non  minus 
diligat  Filius,  quàm  Pater  Filium  ; Spiritus  San&us  amor 
utriufque  communiseft  , & ab  utroque  procedit.  Utrique 
æqualis  eft,  cùm  nihil  in  fe  non  ament;  ideôque  & Deus 
utipfx  & Dominus  eft.  Nec  ideô  tamen  très  Dit , fed  très  in 
uno  Deo  perfonæ  funt.  Nequeenim  quidquam  habet  Filius, 
quod  non  à Pâtre  ; nec  Spiritus  Sanftus  quidquam , quod 
non  à Pâtre  & Filio  : & ita  procedunt  ut  extra  invicem  non 
fint.  Nihil  eft  in  hoc  myfterio  quod  fecum  pugnet  : neque 
enim  unam  perfonam , fed  très  perfonas  ; neque  très  Deos , 
fed  unum  Deum  dicimus.  Quamvis  non  intelligamus  qui  fiat 
ut  très  diftinfîæ  perfonæ  unusidemque  Deus  fint,  fufficere 
mortaiibus  debent , quæ  revelare  dignatus  eft , licèt  non 
plané  manifefta.  Horum  fi  Dei  mandata  fideliter  impleve- 
rimus,  perfeflam  in  cœlo  concedet  vifionem,  quæ  noftr3 
æterna  félicitas  erit;  atque  intérim  Spei  argumentum.  Vi- 
demus  tamen  in  nobis  imperfe&am  Trinitatis  imaginem. 
Nam  & nos  efle  fentimus  ; & nofle,  & velle  [c].  Neque  id 
eft  nofle  quod  velle  : & efle  ira  pofliimus  ut  hoc  vel  illud  non 
velimus:  hæcque  omnia  nos  ipfos  efle  fentimus.  At  hæc  im- 
primis  differentia  eft  , quôd  hæc  in  Deo  perfonæ  diftinflæ 
fint  ; in  nobis  animæ  operationes , quæ  unam  cum  corpore 
perfonam  conftituit.  ’ , 


(i>)  Joan,  c.  i.  fc)  S,  Auguft,  u,  civil,  e.  i6i 


Digitlzed  by  Googl 


HISTORICUS  MAJOR. 

TESTIMONI  A. 


*57 


Audi  lfraël:  Dominus  Deus  nofter  Domimis  unus  eft  Deut.  6.  4. 

Ego  primus  Si  ego  novidimus , Si  abfque  me  non  eft  Deus.  Jfa. 
44.  6. 

Deus  autem  nofter  in  cœlo  ; omnia  quæcnmque  voluit,  fecit.-in 
coelo  8t  in  terra,  in  mari  81  in  omnibus  abyllis.,  Pfulm.  Iij.  5. 
PJ'alm.  i|4-  <5. 

Numquid  non  ipfe  eft  .pater  tuus  , qui  pofl'edit  te , & feeit  8c 
creavit  te  ? Deut.  ; 1.  G. 

Patrem  nolite  vocare  vobis  fuper  terrain  : unus  eft  enim  Pater 
vefter  , qui  in  cœlis  eft.  Matth.  1}. 9. 

I11  principio  erat  Verbum,  8c  Virbumerat  apud  Deum  , 8c  Deii* 
erat  Verbum.  Omnia  per  ipfum  fada  funt  : in  ipfo  vita  erat  , Si.  vita 
erat  lux  hominum.  Joan.  c.  1 v.  I.  4. 

Deum  nemo  vidit  unquam  : Unigenitus  Filius  qui  eft  in  Gnu  Pa- 
rtis, ipfe  enarravit.  Joan.  18. 

Hic  eft  Filius  meus  dileftus  in  quo  mihi  benè  complacui  ; ipfum 
audite.  Luc.  3.  11.  Matt.  17.  9. 

Sicut  Pater  habetvitam  in  femetipfo  , fie  & Filio  dédit  habere  vi- 
rant in  femetipib.  Ego  fum  lux  mundi.  Ego  fum  via  St  veritas  Si 
vita  ; nemo  venit  ad  Patrem  nifi  per  me.  Non  credis  quia  ego  in 
Pâtre  , Si.  Pater  in  me  eft  ? Fgo  ex  Deo  procefli , Si  veni  : neque 
enim  à me  ipfo  veni , fed  ille  me  inilit.  Ego  Si  Pater  unum  fumus. 
Ego  rogabo  Patrem,  Si  alium  paracletum  dabic  vobis  : quem  ego 
mittam  vobis  à Pâtre , Spiritum  veritatis  , qui  à Pâtre  procedit. 
Joan.  c.  5.  v.  26.  c.  8.  v.  12.  t.  14.  v.  6.  10.  e.  8.  41-  c.  10.  v.  30.  c. 
14.  v.  16  c.  13.  v.  16. 

Euntes  docete  omîtes  genres  : baptizantes  eos  in  nomine  Patris, 
& Filii , Si  Spiritûs  Sanâi  Matt.  z8.  19. 

* — =d-o==-^-- ""wa 

LECTIO  iy. 

De  Verbi  Incarnatione. 

ARticulus  Symboli  fecundusïncarnationis  dominicæ  fa- 
cramentum  defignat,  cùm  ait,  Fiiiuin  Dei effe  Domi- 
num  noftrum  JefumChriftum.Credimusergô  Verbum  quod 
in  principio  erat  apud  Deum  (j),  per  quod  omnia  faéia  funt, 
qui  eft  vita  & lux:  idem  Verbum  carnem  faftum  habitaffe 
nobifeum,  id  eft,  verè  faftum  hominem,qui  ab  æterno 
Deus  erat.Utrumque  fe  effe  in  terris  oftendit.  Miracula  qua- 
tenùs  Deusedebat,  vitæ  incommoda  quatenùs  homo  patie- 
batur  (b).  Efuriebat  ut  homo , panes  mukiplicabat  ut  Deus. 
Hominiserat  Lazarum  mortuum  flere;  Dei  à mortuis  exci- 
tare.  Hominis  erat  torqueri , crucifigi,  occidi,  fepeliri; 

(a)  Joan.  I.  (b)  S,  Léo,  Epi/i,  24,  ad  Flavian, 
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Dei  à mortuis  refurgere , cœlumque  confcendere.  Porrô 
ita  Deus  idem  & Homo  eft,  ut  nulla  fit  naturarum  confufio 
divinæ  & humanæ,  quæ  integræ  perfeverant.  Deus  eft 
æqualis  Patri,  idemque  homo  fimilis  nobis  peromnia , abf- 
que  peccato  (c).  Habet  ut  nos  corpus  & animant , carnem  ab 
Adamo  verè  ortam,  animam  ad  imaginent  Dei  conditam, 
cum  voluntate  propria  plenaque  libertate.  Licèt  enim  dif- 
tinélæ  fint  in  Chrifto  naturæ,  nulla  tamen  perfonæ  divifio 
eft  : unus  eft  Emmanuel:  nec  duo  Chrifti  funt , nec  duo  Filii 
(J).  Unica  perfona  Chrifti  eft,  Verbi  fcilicet  incarnati.  Idem 
eftFilius  DeiquiFilius  Mariæ;  verèque Maria  dicitur mater 
Dei  efle;  & illehomo  qui  dicitur  Jefus,  miracula  edidifle. 
Ita  dicimus:  Petrus  in  cœlo  eft , & Petrus  Romæ  fepultus  ; 
quæ  animæ  aut  corpori  propria  funt , homini  rôti  tribuentes 
(e).  Eft  enim  in  nobis  & hujus  imago  facramenti.  Anima 
rationaüs  & corpus  diverfæ  naturæ  funt,  alia  longe aliâ 
præftantior,  quæ  exiftere  feorfim  poftit:  at  utraque  fimul 
hominem  conftituunt,  qui  unica  perfona  eft.  Tertio  Sym- 
boli  articulo  docemur , quâ  ratione  impietum  fit  Incarna- 
tionis  dominicæ  facramentum.  De  Spiritu  Sanâo  conceptus 
eft.  Jefus,  id  eft , fupra  naturam  , quod  Spiritui  Sanéto,  ut 
reliqua  miracula,  tribuitur.  Natura  ilia  humana  quam  filio 
fuo  Deus  conjunxit,  ex  quo  primùm  efle  cœpit,  Spiritu 
Sanfto  repleta  eft:  itautgratia  fit  illi  à natura  inftta,  nec  efle 
inipfopeccatuin  poflit.  Natuseftex  Maria  Virgine.Non  viâ 
confuetâprocreatuseft,  ex  voluntatecarnis  neque  ex  volun- 
tate viri;  & tamen  carnem  veram  habuità  matre  fan&iflîma, 
& confequenter  à Davide  & Abrahamo  propagatam.  Nec 
patrem  igitur  ut  homo  habuit  : nec  mater  unquam  virgo  efle 
defiit,  five  antè  partum,  ftve  in  partu,  five  poft  partum. 

(c)  Hebr.  4.  15.  (d)  S.  Cyrill.  ad  Monach.  Et  ad  Rcginas. 

(e)  S.  Auguft.  Epi/i,  157 .ad  VoluJ.  e.i.  Et  10.  De  civitate  Dei, 

TEST1MONI  J. 

Verbum  Caro  fidtum  ell  , & habitavit  in  nobis,  & vidimus  glo- 
liam  quafi  nnigeniti  à Pâtre.  Joan.  1.  14. 

. Rabbi , tu  es  filïus  Dei , tu  es  Rex  Ifraël.  Ibid.  1.  49. 

Utique,  Domine,  ego  credidi,  quia  tu  es  CUriftus  filius  Dei  vivi , 
qui  in  hune  mitndum  venifti.  Ibid.  c.  1 1.  v.  17. 

Vos  autem  quetn  me  elle  dicitis  ?Tu  es  Chriftus  , filius  Dei  vivi; 
Watt.  c.  16.  v.  IJ.  16. 

Videte  manus  meas&  pedes , quia  ego  ipfe  fum.  Palpate  8t  vide- 
te  ; quia  fpiritus  carnem  St  ofia  non  habet , fient  me  videtis  habere. 
Luc.  >4.  v.  3 y. 
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'Dominas  meus  & Deus  meus.  Joan.  c 10.  v.  18. 

Noviflimé  locutus  eft  nobis  iu  filio  , quem  conftituit  liereJem  uni- 
verforum,  per  quem  fecit  & fæcula.  Hcb.  r.  x. 

Qui  faftus  eft  ei  ex  le  mine  David  fecundùm  carnem , qui  pradefti- 
natus  eft  Hlius  Dei  ex  virtute  fecundùm  fpiritum  fandificationis. 
Rom.  j.  v.  }.  4. 

Ornais  fpiritus  , qui  confitetur  Jefum  Chriftum  in  C3rne  veniir*  , 
ex  Deo  eft  ; &c  omnis  fpiritus  qui  folvic  Jefum  , ex  Deo  non  eft.  Et 
Iiic  eft  Antichriftus.  1.  Jean.  c.  5.  v.  a. 

In  ipfo  inhabiut  omnis  pleuitudo  diviuitatis  corporaliter.  Colojf. 
e.  z.  v.  9. 

Secumlùm  operationem  potentiæ  virtutis  Dei,  quam  operatus  eft 
in  Clirifto  , fulcitans  ilium  à mortuis , & conftitueiis  ad  dexterain 
fuain  in  cœleftibus  , fupra  omnem  principatum  , & poteltarem  , £c 
virtutem  , Ei  domiuationein  , St  omue  nomen  , quod  nominatur  , 
non  folùm  in  hoc  fxculo  , l'ed  etiam  in  futuro.  Et  oinnia  fubjccic 
ftib  pedibus  ejus  : Et  ipfum  dédit  caput  fupra  omnem  Eccleiiam. 
EphcJ'.  c.  i.  v.  19.  xo. 

— — 1 ■■"r— 

LECTIO  V. 

De  Generis  Humani  Redemptione. 

QUarto  Symboli  articulo  traditur , divina  in  generis 
humani  redemptione  difpenfatio.Sic  Deusodit  pecca- 
tum  , ut  proprio  fiiio  non  pepercerit  (a) , fed  fæviflîmis  cru- 
ciatibus  mortique  turpifiimæ  tradiderit , eô  quôd  noftra  in 
fe  peccata  fufcepiffet  (£);  nofque  filiusDei  itadilexit,  utfe 
fponte  his  cruciatibus  mortique  offerret,  ut  quæ  juftitiæ 
divinæ  debebamus  folverer,  nofque  fanguine  fuo  à DiaboIL 
poteftate  æternaque  morte  redimeret.  Primus  homo  peccato 
iuo  mortem  in  mundum  induxerar  (c):feque  ac  ftirpem 
omnem,  morti  non  corporis  modo,  fed  & animæ, æternis 
nempè  fuppliciis,  obftrinxerat.  Ex  illo  animaüum  vi&imas 
Deo  homines  offerebant,  quæ  coram  ipfo  & maftabant  & in 
cinerem  redigebant,  quô  fe  morte  dignos  agnofcerent  : At 
irrationales  hoftiæ  juftæDei  iræ  placandæ  pares  non  erant 
(1 /),  Chriftus  unus,  cùm  & pati  ut  homo  poffet,  & infiniti 
ut  Deus  effet  meriti  , paternæ  juftitiæ  plenè  fatisfacere 
poterat  (e)  : infiniti  pretii  paflionem  pro  mérita  peccati  pœnâ 
offerens.  111e  igîtur  innocentiflimus , hominum  nocentium 
locum  fubiit:  mors  ejus  mortis  deftruxit  imperium  (f):  de- 


(a)  Rom.  e.  8.  v.  $z.  (b)  lfa.  c.  jj.  ( c ) Rom.  c.  5.  v.  xi. 

{d)  Vf.  39.  v.  7.  (r)  üebr.  10.  v.  4.  ( f)  Utb.  s • U»  v,  14. 
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ïevitfcilicet&  irritam  fecitcontraftam  ab  omnibus  moriendi 
obligationem,  vitæque  æternæ  viam  patefecit  (g).  Ipfe  Ag- 
nus  Dei  eft , qui  tollit  peccata  mundi  (A).  Ipfe  & Sacerdos  &c 
Hoftia,  introivit  in  cœlum,cujus  San&uarium  imago  erat, 
non  fanguine  animalium  inftruâus  , fed  fuo  : mortemque 
fuam  Deo  femel  facrificium  obtulit , quod  cùm  perfe&um 
fit  & fufficiens,  iterari  ut  ilia  veteris  legis  opus  non  habet 
(i).  Pontii  Pilati  nomine  admonemur  quo  tempore,  quâve 
ratione  Chriftus  paflus  fit:  quale  veritati  teftimonium  marty- 
rum  ipfe  princeps  exhibuerit. 

(g)  Colo.jT c.  ii.  v.  14.  (A)  Joan.  e.  1.  v.  19. 

(i)  Hebr.  e,  9.  11.  (te.  1.  Tim.  c.  6.v.  1). 

TEST1MON1  A. 

Sicut  per  unumhominem  peccatum  in  hune  mundum  introivit , 8c 
per  peccatum  mors  , 81  ita  in  omnes  hommes  mors  pertranfiit  , !(. 
judicium  ex  uno  in  condemnationem  ; lie  per  unius  juftitiam  in  om- 
nes  homines  in  juftificationem  vit*.  Rom.  c.  5.  v.  11.  16.  18. 

Non  aecipiam  de  Domo  tua  vitulos  , neque  de  gregibus  tuis  hir- 
cos  Numquid  manducabo  carnes  taurorum, , aut  fanguincm  hirco- 
rum  potabo  ? Pfatm.  49.  v.  9.  15. 

Sacrificium  & oblationem  noluifti  : aures  perfecifti  mihi.  Holo- 
cauftum  8c  pro  peccato  non  poftulafti  : tune  dixi  : Ecce  vemo.  lu 
eapite  Iibri  feriptum  eft  de  me  , ut  facerem  voluutatem  tuam.  PJulm. 
39.  v.  7.  8. 

Chriftus  afliftens  pontifex  futurorum  bonerum  , per  ampliùs  Se 
perfeâiùs  tabernaculum  non  mauufaâuin , id  eft  non  hujus  creatio- 
nis , neque  per  fanguinem  hircorum  81  vitulorum , fed  per  pro- 
prium  fanguinem  , introivit  femel  in  fanfta,  æterna  redemptione  in- 
ventâ.  Hebr.  c.  9.  v.  11.  ix. 

Impoftibile  enim  eft  fanguine  taurorum  81  hircorum  auferri  pec- 
cata. Et  omnis  qtiidem  facerdos  præftô  eft  quotidiè  miniftrans,  St 
cafdem  fspè  oft'erens  hoftias  : hic  autem  unam  pro  peccatis  offc- 
rens  hoftiam  , in  fempiternum  , fedet  in  dextera  Dei.  Unâ  enim 
oblatione  conlummavit  in  fempiternum  fauâiiicatos.  Hcb.  c.  10.  v. 
4.  11.  ix.  14. 



LECTIO  VI. 

De  defeenfu  ad  inferos  & gloria  Chriftu 

QUinto  articulo  , difertè  profitemur  Chriftum  mor- 
tuum  , fepultum , ad  inferos  defeendiffe , tertià  die 
furrexifleà  mortuis:  ut  doceamur  re,  non  fpecie,  mortuum, 
animamque  à corpore  verè  fejun&am.  Inferos  quo  anima 
descendit , corpore  in  fepukro  jacente , non  eos  intclligi- 
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mus  ubi  mali  æterniun  cruciantur;  fed  ubipiorum  animas 
quafi  depofitæ  manebant,  quotquot  ab  orbe  condito  Deo 
accepti  obierant  : feuquibus  peccatorum  expiandæ  reliquiæ 
fupereffent;  feu  quæ  in  finu  Abrahæ,ut  loquitur  Scriptura,' 
quiefcerent  ( a ).  Salvatorem  fcilicet  omnesexpeftabant,  qui 
in  Paradifum  inducerer.  Porrô  Chrifti  corpus  & anima,’ 
quantumvis  abinvicem  fejunéla , filio  Dei  nihilominùs  unita 
permanfêre  : idem  enim  jacebat  in  fepulcro  qui  defcendebat 
ad  inferos.  Sexto  articulo  , dicimus  Chriftum  ad  cœlum 
afcendiffe , & ad  dexteram  Dei  Patris  omnipotentis  federe. 
Non  quôd  eodem  femper  ftatu  defixus fit,  Deufve  dexteram 
habeat  & finiftram  : his  tantum  verbis  quâ  fruatur  gloriâ 
Scriptura  fignificat.  Sedentem  inducit,  quô  paffione  omni  & 
labore  defundtum  perfeôè  quiefcere  oftendat  ; auôoritatem- 
que  Judicis  demonftrat.  Ad  dexteram  Dei  fituseftChriftus: 
nempè  primum  ut  homo  inter  omnes  creaturas  locum  obti- 
net:  totius  Ecclefiæ  caput  eftrfuperior,  non  hominibus 
tantum,  fed  & Angelis,  Principatibus,  Virtutibus,Potefta-; 
tibus , Thronis , Dominationibus  ( b ) , quâcumque  dignitate 
fmt , quocumque  nomine  cenfeantur.  Omnia  pedibus  ejus 
fubjecit  Deus;  & in  nomine  Jefu  omne  genu  fleâendum 
eft,  cœleftium , terreftrium,  & inferorum  (c).  Hæc  fummas 
merces  humilitatis,  quâ  fe  filius  Dei  exinanivit,  formant 
fiervi,  id  eft,  naturam  humanam,  accipiens:  faftufque  obe- 
diens  ufque  ad  mortem,  & quidem  crucis.  Tantâ  quiete 
gloriâque  fruens  Chriftus,  reliâam  à fe  in  terris  Ecclefiam 
perpetuô  curare  non  omittit  : ad  quam  aâionem  defignan- 
dum  nonnunquam  ftare  perhibetur.  Ecclefiam  per  paftores 
aliofque  miniftros  régit , ad  operis  fui  confummationetn 
præpofitos  (d).  Ante  Deum  adftat  pro  nobis  intercedens  ut 
advocatus  : preces  noftras  offert  fummus  ipfe  pontifex  fecun- 
dùm  ordinem  Melchifedech  : oblatumque  femel  in  cruce 
mortis  fuæ  facrificium  Deo  exhibere  non  ceflkt  (c). 

(a)  l.  Peir.  c.  }.  v.  19.  Luc,  c.  16.  v.  ix. 

(b)  E ph.  c.  1.  v.  ix.  Cvlojf.  c.  1.  v.  18.  (c)  Phil.  c.  il.  v.  7; 

(<0  Aci.  c.  7.  v.  5f. 

(e)  Eph.  c.  4.  v.  il.  1.  Joan . S.  x.  v.  1.  Hcb.  c . 4.  v,  14. 

TEST1MON1  A. 

Æftimatui  fnm  cun  defcendentibui*in  lacum  : faâus  fiim  ficut  I10— 
ma  fine  adjutorio  , inter  mortuos  liber.  Caro  mea  reqniefcet  in  fpe. 
<2uoniam  non  dereliuques  un  imam  meam  in  infenio  : nec  dabis 
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Sanâum  tuum  viderc  corruptionem.  PJ'alm.  87.  v.  5.  (s.Joan.  c.  If? 
v.  g.  10.  Acl  c.  1.  v.  16. 

Neino  tollit  animam  meam  à me  : ied  ego  pono  eam  à me  ipfo  ; 
& poteftatem  habeo  ponendi  eam  ; & poteftatem  habeo  iterùin 
fumendi  eam.  Joui  1.  c.  10.  v.  18. 

Chriltus  femel  mortuus  eft,  mortificatus  quidem  carne  , vivifica- 
tus  autem  fpiritu.  In  quo  St  his  qui  in  carcere  erant  fpiritibus  , vc» 
niens  præJicavit.  t.  Petr.  c.  3.  v.  18.  19. 

Qui  eft  in  dextera  Dei , deglutiens  mortem  ut  vitae  æterna:  here- 
des  eflîceremur  : profeftus  in  cœlum  , lubjeâis  fibi  Angeiis , 8t  Po- 
teftatibus  & Vircutibus.  t.  Petr.  c.  J.  v.  1 1. 

Qui  descendit , ipfe  eft  & qui  alcendit  fuper  omnes  coeloj  , ut 
iinpleret  omnia.  Ephef.  c.  4.  v.  10. 

Habentesergô  pontificein  magnum  , qui  penetravit  cœlos  , Jefum 
Filium  Dei,  teneamus  confeflionem.  Adeamus  cuin  fiducia  ad  tliro- 
«um  gratiæ  , ut  mifericordiam  confequamur.  Hebr.  c.  4.  v.  14.  16. 

' ■ 1..=™=«25 

LECTIO  VII. 

De  Judicio  ultimo. 

EUmdem  gloriæ  ftatum  obtinebit  Chriftus  ad  ultimum 
ufque  diem,  quo  mundum  judicaturys  adveniet,  juxta 
feptimum  Symboli  articulum.  Ipfum  Deus  Judicem  conftituit 
vivorum  & mortuorum  (a).  Monuit  ipfe  cœlum  ac  terram 
tranfitura  (i)  : feque  poft  inauditas  calamitates,  & horrenda 
figna  cœleftia,  fubitô  fulguris  inftar  venturum,  cunftis , ut 
tliluvii  tempore,  inopinantibus (c).  Sol  & Luna  obfcura* 
fcumur.fteliæ  loco  movebuntur , narura  fubvertetur  omnis: 
apparebit  Chriftus  cœlo  defcendensinnubibus,  cum  poref- 
tare  magnâ & majeftare , Angeiis  cunftis  comitantibus.  T uba 
canet,  mortui  refurgent , fepulcrifque  egredientur.  Tune 
Chriftus,  ut  omnium  hominum  rex,  folio  confidebit  : con- 
gregabunturcoràm  omnes  gentes.quas  fecernet,  bonisad 
dexreram , malis  ad  finiftram  pofitis  (J).  Tune  dicet  his  qui 
ad  dexteram  erunt:  Venue , ber.edifli  Patris  mei , pojfidete  para- 
tum  vobis  regnum  à conjlitutione  mundi.  Efurivi  cnim  , & dedijlis 
mihi  bibere  : hofpes  eram , & collegijlis  me  : nudus , & cooperuijlis 
me  : infirmas , 6*  vijîtajlis  me:  in  carcere  eram , & venijlis  ad  me: 
fibi  fa£him  reputans,  quod  fuorum  vel  minimo  faftutn  fit. 
Deinde  dicet  his  qui  ad  finiftram  erunt:  Difcediie  à me  , male- 
didi,  inignemeeternum , qui  paratus  ejl  Diabolo  6*  Angeiis  ejns. 
£furivi  enim , & non  dedijlis  mihi  manducare  : fitivi , 6»  non  dedijlis 


(n)  Acl.  c.  to.  v.  4t.  (b)  Matl.  c.  14.  v.  37.  &c . 
(c)  Luc.  c,  ti,  v,  25.  iic . (d)  ,U Ut.  c,  2$.  v.  {t. 
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mihl potum  ; & fie  de  reiiquis.  Et  ibunr  hi  in  fupplicium  æter- 
nura  , Jufti  antem  in  vitamæternam.  Sapientiam  Dei  jufti- 
tiamque  magnum  hoc  judicium  omnibus  demonftrabir. 
Etenim  quia  non  profertur  citô  contra  malos  fententia , 
abfque  timoré  ullo  fiiii  hominum  perpétrant  mala(e)  .'ipftqwa 
jufti  nonnunquam  commoventur,  rebus  peccantium  prof- 
peris  (/).  At  tempus  omnium  erit  ultimo  die,  quo  Deus 
jtiftum  & impium  judicabit  (g).  Tune  patebit  Dei  provi- 
dentiâcunfta  gubernari:  nec  ilium  quidquam  facere  autfme- 
re  ; nifi  juftiflïmis,  etfi  fæpè  nobis  ignotis , rationibus.  Itaque 
nec  fortuna  ulla  nec  cafus  eft , hifque  vocibus  noftram  modô 
ignorantiam  defignamus.  Ante  ulrimum  illud  judicium  pri- 
vaùm  quifque  noftrûm  mortis  tempore  judicabitur:eoque 
æternùm  ftatu  manebit  ,quo  repertus  iilo  articulo  fuerit, 
five  Deum  five  creaturam  diligens.  Porrô  cùm  utriufque 
judicii  tempus  ignoremits,  nobis  perpetuô  cavendum  eft  & 
vigilandum.Ita  paratifemper  efie  debemus,  ut  qui  fibi  à furi- 
bus  timet,  ut  fervi  Dominum,  virginefve  ad  nuptias  vocata» 
fponfum  fpeftant  (A). 

(e)Eccl.c.  8.  v.  il.  (/)  Vf.îm.  7». 

(S)  Eu!,  c.  3.  v.  17.  Ecil.c,  11.  v.  iS.  Qi)  Luc.e.  ai.  v.  341 

TESTIMONI  A. 

Dîxit  Dominas  Domino  meo  : Sede  à dextris  meis.  Donec  po-, 
nam  inimicos  tnos  fcabeiliim  pedum  tnorum.  Judicabit  in  nationi- 
bus  , implebît  ruinas  : conquaflabit  capica  in  terra  multorum,  Vf. 
i«9-  v.  1.  ».  6. 

Ecce  venio  citô  , & merces  mca  mesum  eft  , reddere  unicuiquc 
fecundùm  opeta  fua.  Et  fpiritus  St  fponiiidicunt  : Veni.  Et  qui  audit, 
dicat:  Veni.  Amen.  Veni  Domine  Jefu.  Apec.  c.  i ».  v.  1 1.  v.17.  v.  20. 

Ecce  venio  ,dicit  Dominusexeicituum  : Scquispoteritcogitare  diern 
adventils  ejus,  & quis  ftabit  ad  videndum  euin.  Matach.  c.  î,.  ».  ». 

Juxtà  eft  dies  Domini  magnus  , juxtà  eft  St  velox  niinis.  Dies  ir* 
dies  ilia,  dies  tribulationis  St  anguftiæ  , dies  calamiiatis  £t  mife- 
riae  , dies  tubx  St  clangoris.  Sophoi  1.  c.  1.  v.  14.  iç.  16. 

Mei  autcin  penè  inoti  funt  pedes  ; penè  eftuli  funt  grefliis  inei  : 
quia  zelavi  fuper  iniquof,  pacem  peccatorum  videns.  Et  dixi  : Ergô 
fine  cailla  juftificavi  cor  meum , St  lavi  inter  innocentes  matins 
meas.  Exiftimabam  ut  cognofcerem  hoc,  labor  eft  ante  me  .-  Donec 
intrem  inSandhiarium  Dei  ,8t  intelligam  in noviftimis  eorum.  Pfalm. 
7 ».  v.  1.  3,  v.  1 j.  v.  16. 

T une  duo  erunt  in  agio  : unus  afliimetur , St  unus  relinqnetur.  Vi- 
gilateergô,  quia  nefeicis  quâ  horâ  Dominas  vefter  veuturus  fit. 
Matt.  c.  14.  v.  40.  4». 

Attendite  autem  vobis  , 11e  forte  graventur  corda  veftra  in  cra- 
pula  81  ebrietate  , & curis  hujusvitæ  : St  fuperveniat  in  vos  repeu- 
Cina  dies  ilia.  Luc.  c.  il,  v.  34. 
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LECTIO  VIII. 

De  Spiritu  Sanclo . 

SPiritus  Sanctus  , qui  o&avi  Symboli  articuli  argu- 
memum , tertia  eft  fan&iflimæ  Trinitatis  perfona , amor 
quo  Pater  & Filius  uniuntur.  Deus  & fpiritus  eft  & fanc- 
tus  : quart? fecreta  quidem  ilia  nomina  Patri  æquè  & Fi- 
lio  conveniunt;  at  conjun&a,  Spiritum  ilium  fignificant 
quo  fanélificamur  & affiamur , cùm  fit  Patris&  Filii  æter- 
nus  amor  ac  fubftantialis.  Spiritus  San&us  Dominus  eft 
& vivifîcans.  Dominus,  quia  Deus  : vivificans,  quia  vi- 
tam  fpiritalem  tribuit  , nempè  gratiam.  A Pâtre  Filio- 
que  procedit,  & cum  ipfis  adoratur  & glorificatur , quia 
utrique  confubftantialis  eft.  Spiritui  Santto  privatim  tri- 
buitur  hominum  fan&ificatio  ; ut  creatio  Patri , redemp- 
tio  Filio  : quia  fanâi  fiunt  homines  gratiâ  Dei , quæ  ejus 
in  eos  amoris  effeftus  eft,  eorumque  in  eum  amoris  caufa. 
Charitas  enim  Dei  diffufa  eft  in  cordibus  noftris,  per  Spi- 
ritum Sanâum,  qui  datus  eft  nobis  (a)  : idque  Spiritus 
Sanfti  donum  , ea  charitas  , bonorum  omnium  operum 
necefiarium  in  nobis  principium  eft.  Spiritu  San£lo  tune 
afflantur  homines,  cùm  ea  docentur  à Deo  quæ  natu- 
ram  fuperant.  Spiritui  enim  Sanfto  ea  quoque  adfcribun- 
tur  gratiarum  généra,  quæ  magis  in  accipientibus  Dei  po- 
tentiam  oftentant , quàm  ipfos  fan&iores  efficiunt  : ut  lin- 
guarum , aut  prophetiæ , aut  curationum  dona  (£),  aliorum- 
ve  miraculorum  , quæ  Apoftolorum  tempore  plerùmque 
cum  gratiâ  (an£iificante  manuum  impofitione  communicari 
i'olebant  (c).  Sic  per  Prophetas  Spiritus  Sanélus  locutus  eft  , 
cùm  quæ  (cire  naturà  non  poterant,  ipfo  afflante  dicerent  ; 
cùm  fortitudinem  ipfis  animumque  inviétum  immitteret  : 
nonnunquam  & invitos  loqui  cogeret  (d).  Spiritui  San&o 
conjungitur  Samfta  Ecclefia  Catholica,  quæ  ideô  tantùm 
Ecclefia  Dei  eft , quôd  Spiritui  Sandlo  congregata. 


{a)  Rom.  c.  s.  v.  5.  (b)  1.  Cor.  c.  it.  v.  8.  ( c ) Acl.  c.  8.v.  18. 
(d)  Exech.  c.  5,  v.  8.  Jerem.  c.  rt  v.  18.  c.  ïo.  9 

TESTIMONIA. 
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Qui  non  diligit , non  novit  Deum  : quoniam  Deus  charitas  eft  t 
& qui  manet  in  charitate,  in  Deo  manet , 8l  Deus  in  eo.  i.  Joa< i. 
c.  4.  v.  K.  v.  16. 

Pater  diligit  Filium > & omnia  demonftrat  ei  , quæ  ipfe  facit. 
J a an  c.f.v.io. 

Sicut  dilexit  me  Pater  , 8t  ego  dilexi  vos.  Joan.  c.  15.  v.  9. 

Ut  cognolcat  mundus , quia  diiigo  Patrein  , St  ficut  mandatum 
dédit  mihi  Pater  , fie  facio.  Ibid.  c.  14.  v.  } 1. 

Ut  omîtes  unflm  fuit,  ficut  tu  Pater  in  me  , St  ego  in  te,  ut  Sc 
ipfi  in  nobis  unum  fint  ; ut  fint  unum  ficut  8 1 nos  unum  lumus.  Ibid, 
f.  17.  V.  XX.  IX. 

Ego  rogabo  Patrcm  , & alium  Paraclitum  dabit  vobis  , ut  maneac 
vobifeum  in  aiternum  : quem  ego  mittam  vobis  à Pâtre,  Spiritum 
veritatis  , qui  à Pâtre  procedit.  Ibid.  c.  14.  v.  16.  c.  ij.  v.  16. 

lile  me  clarificabit  : quia  de  meo  accipiet  St  annuntiabit  vobis. 
Ibid.  c.  îfi.  v.  14. 

Ne  projicias  me  à facie  tua  : St  Spiritum  fanôum  tuum  ne  aufe- 
ras  à me  Redde  mihi  lætitiim  falutaris  tui  ; St  Spiritu  principal! 
confirma  me.  Pf.  $0.  v.  H.  14. 

Spiritus  tuus  bonus  deducet  me  in  terrain  reâam.  P faim.  141, 
v.  soi. 

Nemo  poteft  dicere , Dominus  Jefus,  nift  in  Spiritu  Sanâo.  Di- 
vifiones  verô  gratiarum  funt , idem  autem  Spiritus  : St  divifiones  mi- 
jiiftrationum  funt , idem  autem  Dominus  : St  divifiones  operatio- 
num  funt , idem  vero  Deus.  t.  Cor.  c.  iz.  v.  5.  & Jeq. 

Vifum  eft  Spiritu  fanâo  , St  nobis.  AcI.  c.  15.V.  it. 

r--s— =30 

LECTIO  IX. 

De  Ecclefia. 

ECclesia  , conventum  fignifîcat ; eoque  nomine  univer- 
fam  Fidelium  multitudinem  intelligimus , qui  Deum 
fe  colere  profitentur , verâ  Religione , quam  & ipfe  do- 
cuit  & illi  à patribus  acceptant  inviolatam  fervârunt.  In 
duas  dividitur  Ecclefia  : triumphantem  , beatos  fcilicet 
homines  & Angelos,  qui  æternâ  vitâ  jam  fruuntur  : mi- 
litantem,  quæ  hic  in  terris  laborat,  variis  pulfata  tentatio- 
nibus,  multifque  permixta  malis,  hypocritis,  & infirmis, 
qui  quod  fe  credere  profitentur  non  faciunt.  Nec  ide6 
tamen  in  Ecclefia  non  manent,  quamdiù  & ejus  fidem 
confitentur  exteriùs  , & in  communione  perfeverant  : nec 
antè  judicium  Dei  ab  invicem  fecernentur  (a).  Addi  poteft 


(a)  Malt.  r.  1{.  v.  jo.  40.  49. 

Tome  J1I.  G g 
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Ecclefia;  pars  tertia  patiens  : nempè  animæ  igné  purgafo^ 
rio  peccatorum  reliquias  expiantes.  Dantur  & alia  Eccle- 
fiæ nomina.  Dicitur  domus  Dci  (b) , ut  pateat  filios  ejus 
elle  Fideles  omnes , quibus  una  familia  confiât  ; eodem  pa- 
ne fuftentata , verbo  fcilicet  divino  & facramentis.  Dici- 
tur Jcrufahm  aut  Sion  , ut  l'anfta  civitas  ejus  fuifle  figura 
doceatur.  Eam  Chriftus  gregem  fuum  vocat,  feque  paftorem . 
Ejus  fponfjm  dicimus  ; deinonftranres  & fuaviter  dileélam  , 
& bonorum  omnium  participent.  Vocamus  & corpus-,  quôd 
totum  quid  cum  ipfo  fit,  cujus  tamen  ipfe  potior  pars  : ut 
partes  corporis  fub  capite  connexæ , à quo  & vita  in  eas 
& motus  manet  (c).  At  Ecclefiam  Corpus  Chrifti  dicendo  , 
myfticum  addintus  : doccntes  figuratam  locutionem  , & à 
corpore  vero  ac  naturali  fecernentes.  Signa  veræ  Ecclefiæ , 
quibus  ab  iis  omnibus  conventiculis  fecernatur,  quæ  no- 
men  ejus  injuriâ  ufurpant , finit  omninô  quatuor.  Una  eft, 
Sanfta,  Catholica,  Apoftolica.  Una  , tempore;  eadem  enim 
Ecclefia  eft  quæ  fub  lege  naturæ  ftetit  ab  Adamo  & Abel 
jufto  ad  Noë  : ab  hoc  ad  Abrahamum  , ab  Abrahamo 
ad  Mofen  : à Mofe  fub  lege  fcripta  ad  Chriftum , à Chrif- 
to  fub  lege  gratiæ  ad  nos.  Una  eft  Ecclefia  locorum  fpa- 
tio  : eadem  enim  ab  ortu  ad  occafum,  ad  regiones  uf- 
que  remotiffimas,  diftunditur  ; eadem  in  cœlo  & in  terra. 
Eamdem  orbe  toto  fidem  profitetur,  iifdem  utitur  Sacra- 
mentis , caput  unum  agnofcit  : Chriftum  in  cœlo , in  terris 
Vicarium  ejus  Romanunt  Pontificem.  Sanfla  eft  Ecclefia , 
doëlrinâ  , Sacramentis  gratiam  confercntibus  , capite,  mul- 
tis  mentbris.  Catholica  eft  , hoc  eft  univcrfalis  ; quia  ad  om- 
nia  & tentpora  & loca  , ad  cujuflibet  gentis  , fortis , æta- 
tis  homines  pertinet.  Apoftolica  eft , quia  Apoftolorum  fuc- 
ceftionem  confervat.  Romanam  adjicere  folemus,  docentes 
cunt  Sede  Romanâ  conmiunioncm  veræ  Ecclefiæ  argu- 
mentum  elfe. 

(b)  Hcbr.  ?.  6.  (t)  Cal.  c.  4.  v.  16.  Joan.  c.  10.  v.  11.  Apoc.  c. 
21.  v.  10.  Ephcf.'c.  5.  v.  ii.  Rom.  c.  n.  v.  4. 

TES  T 1 M O N 1 A. 

Narrabo  noinen  tuuin  fratribus  meis  : in  medio  Ecclefiæ  laudabo 
te.  Apud  te  laus  mea  in  Ecclefia  magna.  P/.  il.  v.  25.  16. 

Et  Mofesquidem  fidelis  erat  in  totaydomo  ejus  tanquùm  famulus  : 
Chtiftus  vero  tanquùm  Filins  in  Dotno  tua  : quæ  Domus  Jumus  nos. 
Hcbr.  c.  J.  v.  s-  6. 
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Sicut  audivimus  , fie  viilimus  in  civitate  Dei  noftri Deus  fundavic 
Ça m rn  sternum.  Pfalm.  47.  9. 

Gloriofi  diâa  finit  de  te  , civitas  Dei.  Pf.  86.  5. 

Lauda,  Jerufalem , Dcuninum  : Lauda  Deum  tuiim , Sion.  Pf. 
347.  1. 

Ilia  autem  , quse  furfum  eft  Jerufalem,  libéra  eft  , quæ  eft  mater 
imftra.  Cal.  c.  4.  v.  16. 

Veni , fit  oftendam  tibi  f|>onfam  , uxorem  agni.  Et  oftendit  mihi 
civitatem  fanâam  Jerufalem  defeeudentem  de  coelo  à Deo.  Apoc.  c. 
21.  v.  9.  10. 

Chrifhis  dilexit  Ecclefiam  , & feipfum  tradidit  pro  ea  , ut  illam 
fnnûificaret  , ut  exhiberet  ipfe  fibi  gloriofam  non  habentem  mucu- 
lam  , aut  rugam.  Ephef.  e.  5.  v.  15.  a 7. 

Una  eft  Coiumba  mea  , perfeita  mea.  Cant.  c.  6.  v.  8. 

Vnum  co; pus  multi  fumus  , omnes  qui  de  uno  pane  participamns. 
Et  omnes  in  uno  Spiritu  potati  fumus.  1.  Cor.  c.  io.  v.  17.  c.  iz.  v.  1 j. 

Superædificati  faper  fundamentum  Apoftolorum  fit  Prophetarum, 
ipfo  fummo  angtilaris  lapide  Chrilto  Jelu.  Ephef.  c.  1.  v#  10. 

Uaum  corpus  , fil  unus  Spiritus.  Unicuiqtie  autem  noftrûm  data 
efi  gratia  fecundùm  menluram  donationis  Chrifti..  . ad  confumma- 
tiotiem  Sanâorum  in  opus  minifterii , in  ædificationem  Corporis 
Chrilti.  Ephef.  c.  4.  v.  4.  7.  iî. 

G3E  ^ 

L E C T I O X. 

De  Sanâorum  Communione  & pecca forum 
Remijfione. 

COmmunio  San&orum  eft  omnium  oraninô  fpinta- 
lium  inter  Fideles  bonorum  participatio  & focietas. 
Id  ex  eo  fequirur , quôd  Ecclefia  una  fit  & idem  corpus  : 
quantumvis  enim  divifa  ftnt  membrorum  officia , omnia  ta- 
raen  in  eumdem  finem  confpirant,  totius  nempè  corporis 
incolumitatem  & augmentum.  Sic  in  Ecclefiâ , alii  docent, 
alii  bortantur , aüi  orant  [a]  : hi  præfuçt , illi  miniftrant, 
five  celebrandis  facramenfts , five  corporeis  pietatis  operi- 
bus  : omnium  tamen  idem  feopus  eft  , ut  ad  vitam  æternam 
& perveniant  ipfi  & alios  deducant.  Quicumque  Ecclefiâ 
cominenttir , iis  profunt  quæcumque  in  ipfa  fiunt , five  ora- 
riones , five  opéra  bona.  Hi  intégré  participant  qui  Deo 
grati  funt,  neenon  juvantur  ii  qui  peccatis  obnoxii  funt , 
ut  miferiâ  liberentur.  Hinc  patet  quantum  fit  malum  Ex- 
communicatio  , quâ  quis  Ecclefiâ  excluditur  , fruftufque 
communionis  Santtorum  omnes  amittit.  Eft  inter  Ecclefiam 


C a)  1.  Cor,  c.  11.  r.  il.  14.  18.  Rom.  c.  iz.  v.  ?.  6. 
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triumphantem  tnilitantemque  communio.  Recepti  cœlo 
Sanéti  fuis  nos  apud  Deum  fufFragiis  juvant  , ut  bénéficia 
impetrent  Chrifti  meritis  orta  , à quo  fuum  ipfi  meritum 
omne  duxerunt.  lllis  etiam  quos  vitâ  funélos  divina  juftitia 
extremùm  purgat,  noftræ  & Sanftorum  preces  multùtn  pro- 
defle  poflunt  : quarè  pro  iis  &orare , & eleemofynas  largiri, 
& alia  bona  opéra  exercere  utile  eft , ut  eorum  pœnæ  mi- 
nuantur.  Decimus  Symboli  articulus  eft  de  remiflione  pec- 
catorum.  Poteftatem  in  terra  fe  habere  peccata  dimittendi 
ingentibus  miraculis  Chriftus  probavit  ; ejufque  poteftatis 
participes  fecit  Apoftolos  , & quidquid  in  dimittendis  re- 
tinendifque  peccatis  feciffent  ratum  fe  habiturum  promi- 
fit  [A].  Ab  Apoftolis  in  Epifcopos  Presbyterofque  manavit 
ea  poteftas  ; & in  utroque  Baptifmi  ac  Pœnitentiæ  facra- 
mento  exercetur.  Sunt  autem  duo  peccatorum  généra.  Ori- 
ginale , quod  nafcentes  contrahimus  , quippè  Adami  filii  : 
aéluale  , quod  ipfi  rationis  compotes  faéti  perpetramus. 
Eftque  hoc  iterùm  duplex  : Veniale , faciliùs  condonandum  : 
qualia  etiam  juftiftimi  peccata  admittunt  , infirmitate  aut 
ignorantià  : Mortale  peccatum  , quo  Dei  plané  gratiâ  ex- 
cidimus,  æternæque  mortis  rei  efficimur.  Hoc  ultimum  bap- 
tizatis  non  nifi  pœnitentiâ  remittitur. 

( b ) Luc.  c.  5.  v.  14.  Matt.  c.  18. 

TEST1MON1  A. 

Sicut  corpus  unum  eft,  81  membra  habet  multa  , omnia  autem 
membra  corpoiis  cùm  fuit  multa*,  unum  tarnen  corpus  funt  : ita  8c 
Chriftus.  Etenim  in  uno  fpiritt  omîtes  nos  in  unum  corpus  baptizati 
fuinus  , five  Judæi,  five  gentiles , ftve  fervi,  five  liberi  ; nam  & cor- 
pus non  eft  unum  membrum  , fed  multa.  1.  Corinth.  c.  11.  v.  1*. 

ï3-  M-  . , . 

Sed  multô  magis  quæ  videntur  membra  corporis  infirmiora  elle 
nccellâriora  finit.  Sed  Deus  temperavit  corpus  , ei,  cui  deerat  , 
abundantiorem  tribuendo  honorem  : ut  non  fit  fcbifma  in  corpore  , 
fed  idipfuin  pro  invicem  follicita  fini  membra.  Et  ft  quid  patitur 
unum  membrum , compatiuntur  omnia  membra  : five  gloriatur 
unum  membrum  , congaudent  omnia  membra.  Ibid.  v.  ai.  14.  15. 17. 

Pax  vobis.  Sicut  milit  me  Pater,  & ego  mitto  vos.  Haec  cùm  di- 
xillèt,  itifufHavit:  &.  dixit  eis  : Accipite  Spiritum  Sanûum  : quorum 
remiferitis  peccata  , remittuntur  eis  : 81  quorum  retinueritis  , re- 
renta  funt.  Joann.  c.  10.  v.  11.  zz.  zj. 
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LECTIO  XI. 

De  Carnis  Refurreclione. 

CArnis  refurreélionem  credimus  , juxta  undecimum 
Symboli  articulum.  Deus  mortem  non  fecit , creavit 
autem  ut  eflent  omnia  : creavit  hominem  inexterminabilem: 
invidiâ  autem  Diaboli  mors  introivit  in  orbem  terrarum  [2]. 
Mors  enim , etiam  corporis,  pœna  peccati  eft.  Duabus  par- 
tibus  conftamus , corpore  terreno  & corruptili , animà  fpi- 
ritali  & immortali  , quæ  imago  Dei  eft.  Hæc  duo  morte 
dividuntur  : corpus  pulvis,  in  terram  undè erat,  revertitur; 
fpiritus  redit  ad  Deum , qui  dédit  ilium  : nec  minus  cor- 
rupto  corpore  incolumis  perfeverat  [£].  Veriim  ad  tempus 
ilia  divifio  eft  : in  fine  fæculi , qui  dormiunt  in  terræ  pul- 
vere  evigilabunt  : al'ti  in  vitam  æternam  , & alii  in  oppro- 
brium  ut  videant  femper  [c],  Venir  hora  in  qua  omnes  qui 
in  monumentis  funt , audient  vocem  filii  Dei  ; & procèdent 
qui  bona  fecerunt,  in  refurreftionem  vitæ  ; qui  ver6  mala  ege- 
runt,inrefurre£Honem  judicii  [</J.  Omnes  quidem  refurge- 
mus,  fed  non  omnes  immutabimur.  Beatis  erunt  corpora  glo- 
riofa , incorruptibilia , ftellis  fplendidiora , fpiritalia  , id  eft , 
fpiritui  plané  fubdita  : damnatorum  talia  erunt  corpora  , 
quæ  pœnas  augeant  fempiternas  (Y).  At  propria  corpora 
utrique  récipient,  quæ  inhac  vita gerebant,  quæquel'um- 
n>à  fuâ  potentiâ  reftituet  Deus  [/]  : quem  nihil  ne  in  fepul- 
cro  quidem  ac  morte  latet  [g]. 

(a)  Sap.  c.  1 v.  15.  14.  Ibid.  c.  1.  v.  ij.  24.  ( b ) Ecclcf.  c.  ix. 
v.  7.  (c)  Dan.  c.  ix.  v.  1.  (d)  Joan.c.  5.  v.  xg.  19.  (c)  t.  Cor.  c. 
15.  v.  51  Ibid,  v 41.  Dan.  c.  11.  v.  j.  (/)  Job.  c.  19.  v.  16. 

(°)  Prov.  c.  15.  v.  ti. 

TEST1MONI  A. 

Scio  quôd  Redemptor  meus  vivit , & in  noviflimo  die  de  terra 
fu:re£turus  fum.  Et  rursùm  circumdabor  pelle  meâ  , & in  carne  me* 
videbo  Deum  meum.  Quem  vifurus  fum  ego  ipfe  , & oculi  mei  cont 
peâuri  funt,  & non  abus  : repofita  eft  hæc  fpes  in  ftnu  meo.  Job.c. 
19.  v.  15.  26.  17. 

Qui  digni  habebuntur  fæcuio  illo  , & refuireâione  ex  mortuis, 
neque  nubent  neque  ducent  uxores  : ncque  enim  ultra  mori  pote- 
runt  : æquales  enim  Angelis  funt.  Luc.  c.  10.  v.  3s  $4. 

Ego  fum  refurreâio  de  vita  : qui  crédit  in  me  , etiamfi  raortuu* 
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fuerit  , vivet  ; 8t  omnis  qui  vivit  8t  credit.in  me  , non  morietnr  in 
ae'ermim.  Credis  hoc  ? Joan.  c.  11.  v.  25.  26. 

Hæc  eft  voluntas  ejus,  qui  mifit  me  , Patris  : ut  omne  quod  .le- 
dit mihi  , non  perdam  ex  eo  , fed  reiiufcitem  i!lud  in  noviilimo  die. 
Ibidem  c.  6.  v.  tg. 

Qui  manducat  meam  carnem  , Si  bibit  meum  fanguinem  , 'liabet 
vitam  æternam.  Non  fient  manducaverunt  patres  veitri  manna  , Sc 
mortui  funt.  Qui  manducat  hune  panem  , vivet  în  æternum.  Joan. 
c.  6.  v.  55.  {g. 

Si  in  hac  vita  tantiim  in  Chrifto  fperantes  fumus  , miferabiliores 
fnmus  omnibus  hominibus.  Nunc  autem  Chriftus  refurrexit  à mor- 
tuis  , primitiæ  dormientium  : quoniam  quidem  per  hominem  mors. 
Si  per  hominem  refurreâio  mortuorum.  Et  ficut  in  Adam  oinnes 
moriuntur  , ita  Sc  in  Chriito  omnes  vivificabuntur.  i.  Cor,  c.  15.  v. 
19.  20.  Sic. 

■ ..  -m r 


LECTIO  XII. 

De  Vita  œterna. 

REsurrectionem  ultimus  hominum  fequetur  ftatus  l 
ifque  æternus:  hinc  vita  , inde  mors.  Hæc  eft  autem 
vita  æterna  , ut  cognofcant  folum  Deum  verum  & quem 
mifit  Jefum  Chriftum  (4).  Porr6  non  erit  obfcura  i!la  cog- 
nitio , ut  fides  quâ  Trinitatis  & Incarnationis  myfteria  cre- 
dimus.  Deum  hîc  per  ænigmata  tantum , ac  velut  in  fpe- 
culo , vidimus  : tune  fecie  ad  faciem  videbimus  , & ficuti 
eft  \b~\  : ifque  nos  intuitus  fimiles  ipfi  efticiet , ejufque  ima- 
gines quàm  abfolutilfimas.  Quanta  autem  hæc  beatitudo  fu- 
tura  fit  , hîc  intelligere  non  poflumus.  Oculus  non  vidit , 
aufis  non  audivit , nec  in  cor  hominis  afeendit , quæ  præ- 
paravit  Deus  iis  qui  diligunt  ilium  [c].  Hujus  tamen  effigiem 
rudem  , noftræque  imbecillitati  congruam  , ut  exhibeat 
Scriptura,  Jerufalem  cœleftem  , triumpkantem  fcilicet  Ec- 
clefiam  , inftar  amplifllmæ  ci vitatis  inducit  , pretiofis  ex- 
ftruftæ  lapidibus  , auroque  puriflimo  & criftalli  more  pel- 
Iucido  [d].  Templum  non  habet  ; Deus  præfens  fufficit  : ncc 
foie  eget  nec  lunâ,  à Deo  & Agno  illuminatur  ; dies  ibi 
perpétua.  Portæ  nunquain  clauduntur  : e6  reges  terræ  & 
genres  omnes  confluunt  Deum  laudaturi.  Non  intrabit  in 
eam  aliquod  coinquinatum  [e]  , & omne  maledi&um  non 


(«O  Joan.  c.  17.  v.  t.  (6)  1.  Cor.  c.  i?.  v.  12.  (c)  I.  Cor.  c.  2.  v. 
9.  Jjd.  (.  4.  v.  4.  ( d ) Apoc.  c.  21.  v.  10.  & J'cq-  (0  Ibid.  v.  27. 
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ferît  ampliùs  (/).  Ibi  eft  thronus  Dei  & Agni , qu!  occifus  eft 
ur  nos  redimeret  fanguine  fuo  (g).  Servi  ejus  faciem  ejus 
vident , & laudem  perpetuô  dicunt  cantantes  : Amen  x Al- 
léluia {K)  : impleta  funt  omnia , Demn  laudate.  Sic  regna- 
bunt  in  fæcula  fæculorum.Intereà  videbunt  eos,  qui  præ- 
varicati  funt  in  Deum,  in  morte  perpétua  jacentes  : ubi 
vermis  eorum  non  morietur  , & ignis  non  extinguetur  (/). 

Hæc  eft  mors  fecunda  ( k ) , prima  longé  pejor  : cùm  anima 
in  morte  perpetuô  futura  fit , à Deo  qui  ejus  vita  eft  , in 
æternum  divifa  : acerbilfimo  luftu  & infanâ  rabie  vexata 
quôd  fuâ  culpâ  perierit.  Hoc  eft  quod  Chriftus  fæpè  me- 
ntorat : Ibi  erit  fletus  & ftridor  denrium.  Hic  erit  finis.  Cùtn 
Deus  inimicos  Chrifti  omnes  pedibus  ejus  fuppofuerit  , 
cùm  omnia  ei  fubje&a  erunt  : tune  & ipfe  filius  fubjeâus 
erit  ei  qui  fubjecit  fibi  omnia , ut  fit  Deus  omnia  in  om- 
nibus (/). 

(f)  Ibid.  c.  îî.  v.  î.  (g)  Ibid.  e.  5.  v.  9.  (h)  Ibid.  c.  19.  v.  4. 

(i)  Ifa.  c.  (û.  v.  24.  (b)  Apoc,  c.  to.  v.  14. 

(I)  1.  Cor.  e.  15.  v.  *4.  1$.  bc. 

TES  T 1 M O N I A. 

Inebriabuntur  ab  ubertate  Domûs  tuae  , & torrefite  voluptatif 
tu*  pocabis  eos  : quoniam  3 put!  te  eft  fous  vitae , & in  lumine  tuo 
videbimus  lumen.  Vfalm.  55.9.  10. 

Quemadmodùm  defiderat  cervus  ad  fontes  aquarum , ita  defide- 
rat  anima  mea  ad  te  Deus.  Sitivit  anima  mea  ad  Deum  fontem  vi- 
vum  : quarido  veniam  & apparebo  ante  faciem  Dei  ? Pf.  4t.  1.  ?. 

Quàm  dileûa  tabernacula  tua,  Domine  vircutum  ! Concupifcit, 

8c  déficit  anima  mea  in  atria  Domiui.  Vf.  R?. 

Lætatus  fum  in  his , quæ  difta  funt  mihi  : in  Domttra  Domini 
ibimus.  Stantes  erant  pedes  noftri  , in  atriis  tuis , Jerufalem.  Vf.  ' 

XII  I.  X. 

Lauda  Jerufalem  Dominum  , lauda  Deum  tuum  Sion  Quoniam 
confortavit  feras  portarum  tuarum  : benedixit  filiis  tuis  in  te,  Vf. 

X47-  . > 

Porta:  Jerufalem  ex  fapliiro  & fmaragdo  ædificabuntur  : & ex  la- 
pide pretiofo  omnis  circuitus  murorum  ejus.  Ex  lapide  candido  8c 
xnundo  omnes  plateæ  ejus  fternentur  : 8c  per  vicos  ejus.  Alléluia 
tantabitur.  Tob.c.  13  v.  II.  >2. 

r 

LECTIO  XIII. 

j De  Oratione. 

ORationis  nomine  motum  omnem  animi  intelligimus 
ad  Deum  aflurgentis , credendo , fperando  vel  aman- 
do.  Sunt  autera  quatuor  imprimis  orationis  fpecies  : Laus , 

G g iv 


* 


Digitized  by  Google 


47*  C A T E C H I S M U S 

petitio , gratiarum  aflio  , oblatio.  i.  Laude  purè  Deurrf 
colimus  fummè  perfeâum  , nullo  ad  nos  refpeôu  : cafté 
gaudentes  quod  maximus  fit,  optimus,  juftiffimus  , fapien- 
tiflimus  : ejus  magnitudinem  prædicantes  ac  confitentes  , 
crëataque  omnia  ad  ipfum  nobifcum  laudandum  adhortan- 
tes.  2.  Peritione  Deum  rogamus , ut  quod  nobis  tempofale 
vel  fpiritale  beneficium  concédât , quove  malo  liberet.  Ca- 
vendum  autem  maximè  eft , ne  quid  à Deo  nifi  dignum  pe- 
tamus  : nempè  vitam  æternam , & quæ  eô  deducit  gratiam 
ad  implenda  mandata.  Reliqua  omnia  eâ  tantum  conditions 
petenda  funt , fi  æternæ  faluti  expédiant.  Idem  de  malis  de- 
precandis  cenfendum  eft  : à folo  peccato  vel  fututo  præ- 
fervari , vel  jam  admiffo  abfolvi  purè  petendum.  3.  Gra- 
tiarum aéfio  ad  ea  omnia  bénéficia  pertinet  , quæ  à Deo 
accepimus  , accipimufque  perpétué  ; five  fpiritalia  , five 
temporalia  fini  : cùm  non  minus  fit  naturæ  conditor , quant 
gratiæ  largitor.  4.  Oblatione  fponte  referimus  in  Deum 
quæcumque  ab  ipfo  accepimus  : dando , dicandoque  opes , 
corpus  cum  fenfibus , animam  cum  facultatibus , quidquid 
denique  fumus  : five  quid  voto  vel  nudà  pollicitatione  pro- 
mittendo,five  quod  reélè  faâum  aut  fortiter  toieratum  of- 
ferendo  : feu  fummo  ejus  in  nos  vel  invitos  dominio  purà 
acquiefcentes  : idque  ex  animo  donantes  quod  unum  nobis 
conceffit , voluntatem  ufumque  libertatis.  Itaque  Deum 
verè  diligentibus  nunquam  défunt  argumenta  cum  ipfo  col- 
loquendi.  At  quid  oraremus  ficut  oportebat  nefciebamus , 
nifi  nos  Spiritus  docuiflet  (<i).  Quarè  formam  nobis  Chrif- 
tus  orationis  dédit , omnes  ejus  omninô  partes  continen- 
tem , quæ  eft  Oratio  Dominica.  Omnes  ad  Deum  orationes 
per  Chriftum  dirigimus,  quia  nec  quidquam  nifi  ejus  me- 
ritis  fperamus , nec  nifi  quod  ipfe  probetpetere  debemus  (A). 
Cùm  San&os  cœlo  jam  receptos  precamur  , id  modô  pof- 
tulamus , ut  pro  nobis  orent , ut  ab  iis  qui  in  terris  adhùc 
verfantur , folemus. 

(a)  Rom.  c.  8.  v.  16.  (b)  Juan.  e.  16.  v.  2}.  & Ibid.  Aug. 

TESTIMONI  A. 

Benedicam  Dominum  in  omni  tempore  : femper  laus  ejus  in  0 r« 
jneo.  Magnificate  Dominum  mecum  : &.  exaltemus  iioœeii  ejus  in 
jdipfum.  Pfalm.  3}.  v.  2.  v.  4. 

Benedic  anima  mea  Domino  : Domine  Deus  meus  magnificatu* 
es  vehementer.  l‘J'.  ioj. 
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Confitertiini  Domino  , quoniam  bonus  , quoniam  in  fsculum  mi- 
fericordia  ejus.  Pf.  105. 

Magnus  Dominus  8c  laudabilis  nimis  : 8c  magnitudinis  ejus  non 
eft  finis.  Pf.  144. 

Bénédicité  , omnia  opéra  Domini  , Domino  : laudate  & fit. 
perexaltate  euin  in  fæcula.  Dan.  c.  v.  57. 

Duo  rogavi  te,  ne  deneges  milii  antequàm  moriar.  Vanitatém  8c 
verba  mendacia  longé  fac  à me.  Mendicitatem  £t  divitias  ne  dede- 
ris  mihi  : tribue  tantum  vidui  meo  neceft'aria.  Prov.  c.  }o.  v.  7.  8. 

Dabis  fervo  tuo  cor  docile  , ut  populum  tuum  judicare  poflit  , 8c 
difcernere  inter  bonum  8c  malum.  j Reg.  c.  }.  v.  9. 

Cor  mnndum  créa  in  me  , Deus  : Sc  fpirititm  reéhim  innova  in 
vifceribus  meis.  Pf.  50. 12. 

Henedic , anima  mea  , Domino  , 8c  noli  oblivifci  omîtes  rétribua 
tiones  ejus.  Pf.  101.  v.  2. 

Mifericordias  Domini  in  aeteruum  cantabo.  Pf.  S8.  v.  1. 

Diligam  te , Domine  , fortitudo  mea  : Dominus  firmamentum 
xneum  , 8crefugium  meum  , 8c  liberator  meus.  Proptereà  coniitebor 
tibi  in  nationibus , Domine  : 8c  nomini  tuo  pfalmum  dicam.  Pf 
17.  v.  2.  ?.  v.  50. 

Apud  te  iaus  mea  in  Ecclefia  magna  : vota  mea  reddam  in  conf. 
peftu  timentium  eum.  Pfalm.  11.  v.  26. 

O Domine  ! quia  ego  fervus  tuus  : ego  fervus  tuus , 8c  filius  au— 
cilla:  tu æ.  Pf  115.  v.  16 

Domine  Deus  nofter  , omnis  hæc  copia  , quant  paravimus  ut  ædi- 
fïcaretur  Domus  nomini  fan&o  tuo  , de  mar.u  tua  eft,  8c  tua  funt 
omnia.  Scio  , Deus  meus  , quôd  probes  corda,  8c  fimplicitatem  di- 
ligas  ; undè  8c  ego  in  (implicitate  cordis  mei  lætus  obtuli  univerfa 
hæc.  I,  Paralip.  c.  29.  v.  16.  17. 

BSE— ===== 

LECTIO  XIV.  ; 

De  primis  duabus  Orationis  Dominicœ  petitionibus. 

HÆc  eft  Oratio  Dominica  : Pater  nojîer,  &c.  Non  di- 
cimus  fingularirer  : Pater  meus...  da  mihi  panem  meum... 
dimitte  débita  mea  : fed  pluraliter , Pater  nofler...  panem  nof- 
trum . . . débita  nojlra ...  ut  pateat  non  pro  nobis  folis  orare , 
fed  pro  Ecclefia  univerfa , juxta  ea  quæ  de  San&orum  Com- 
munione  di&a  funt.  Continetautem  hæc  Oratio  petitiones 
feptem , quarum  très  priores  ad  Deum  , ad  nos  quatuor 
pofteriores  pertinent.  Patrem  vocamus  , à quo  fciiicet  vi- 
tam , corpus , animam , facultates  , quidquid  fumus  , quid- 
quid  habemus  , accepimus  : ipfe  & patres  noftros,&pa- 
trum  patres  fecit  (<r).  Eft  & adoptione  Pater  nofter  : id  eft, 
ex  gratia  quâ  nos  Chriftianos  filiorum  loco  habet , ut  filii 


(«)  Deut.  ç.  32,  v.  6, 
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fui  Chrifti  fratres:  cùm  reverà  fervi  ejus  & opéra  fimus  (b)'. 
Adoptare  enim  eft , eum  qui  naturâ  non  eft  , filium  agnof- 
cere.  Fiducia  quoque  quâ  rogare  debemus  , Patris  nomine 
defignatur , quali  optimum  patrem  filii  rogare  folent.  In  cœ- 
lis  efle  dicimus  : non  quôd  ubique  præfens  non  fit , cùm  8i 
faciat  & fuftentet  omnia  ; fed  quia  gloriam  ejus  cœli  maximè 
enarrant  (c).  Tum  ut  de  cœlo  unicè  cogitare  moneamur, 
in  quo  Pater  régnât  ; nec  quidquam  ab  eo  nifi  quod  eô  de- 
ducat  , poftulare.  Primùm  petimus  ut  nomen  ejusfanélifice- 
tur  : nempè  ut  debitam  ei  laudem  creata  omnia  exhibeant  : 
,ut  eum  non  Chriftiani  modo,  fed  omnes  homines , ut  dig- 
mum  eft , venerentur , ament , coiant.  Porrô  non  blafphe- 
mis  tantum  impiifque  fermonibus  nomen  Dei  violatur , fed 
omnibus  Chriftianorum  peccatis , quæ  veræ  religionis  con- 
remnendæ  hæreticis  infidelibufque  anfam  præbent.  Deinde 
petimus  ut  adveniat  regnum  Dei  : nempè  is  rerum  ftatus , 
qui  generalem  mortuorum  refurreétionem  judiciumque  fe- 
cururus  eft  : nec  fincerè  petimus,  fi  vitæ  huic  præfentique 
rerum  ftatui  aliquo  adhuc  affeâu  adhæremus.  Ut  autem  ad 
id  regnum  perveniamus,  gratiâopus  eft,  quâ  jam  nunc  in 
nobis  Chriftus  regnet , ut  & infirmetur  concupifcentia  , & 
peccatum  in  mortali  noftro  corpore  non  regnet.  [d~\.  Neque 
enim  Chrifti  regnum  in  externa  & confpicua , qualis  eft  ter- 
renorum  regum , poteftate  fttum  eft  : fed  in  intime  imperio , 
quo  Fidelium  animos  ac  voluntates  gratiâ  opérante  mode- 
ratur.  Continet  ergô  hæc  fecunda  petitio  , & gratiam  & 
gloriam  : quas  non  nobis  tantum  , fed  omnibus  hominibus 
poftulamus  : ut  regnum  Dei  jam  nunc , quantum  in  nobis 
eft , proferamus. 

(b)  Gai.  c.  4.  v.  5.  1.  Joan.  c.  }.  v.  I.  (c)  PjJ  18.  v.  I. 

<d)  Rom.  c.  û.  v.  il.  _ 

TEST1MONI  A. 

• Numquid  nefn  ipfe  eft  Pater  tmis , qui  pofl'edit  te  , & fecit , St 
creavit  te  ? Veut.  c.  31.  v.  6. 

Videte  qualem  charitatem  dédit  nobis  Pater,  ut  Filii  Dei  nomi- 
nemur  & fimus.  t.  Joan.  c.  3.  v.  1. 

Ut  adoptionem  Filiorum  reciperemus.  Gai  c.  4 v. 

- Patrem  nolite  vocare  vobis  fuper  terram  .•  unus  elt  enim  Patqr 
Vefter  , qui  in  cœlis  eft.  Matt.  c.  23.  v.  9. 

Quoniam  autem  eftis  Filii,  mifit  Deus  Spiritum  filii  fui  in  corda 
veftra  clamantem  : Abba  , Pater.  Gai  c 4.  v.  6. 

Si  autem  Filii , St  hxredes  : lue  re  de  s quidem  Dei,  cohæredes  au- 
tem Chrifti.  Rom.  c.  8.  v.  17. 
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Sanâus,  Sanâus  , Sanâus,  Dominas  Deus  exercituum  ? plena  cil 
» omnis  terra  gloriâ  ejus.  ljii.  c.  6.  v.  ?. 

Sanâum  & teriibile  nomen  ejus.  PJ\  no.  v.  9. 

Cihn  viderit  Jacob  fiUos  fuos  , opéra  manuuin  mearum  , in  me<1io 
lut  fanâificantes  nomen  ineum  ; û Dnâificabunt  fa  net  uni  Jacob. 
lja.  c.  29.  v.  2}. 

Nomen  eniin  Dei  per  vos  blafphematur  inter  gentes.  Ipfi  intra 
nosgemimus,  adoptionèm  Fiiioiutn  Dei  expeâantes  , redemptio- 
nem  corporis  nollri.  Rom.  c.  2.  v.  24.  Ibid.  c.  8.  v.  zj. 

Nam  & in  hoc  ingemifcimus  , habitationem  noftrain  , quæ  de 
coelo  eft  , fupcrimlui  cupientes.  2.  Cor.  c.  5.  v.  2. 

Et  Spiritus  & fponfa  dicuiit  : veni.  Et  qui  audit , dicat  : veni.  Et 
qui  iitit  , veniat  : & qui  vult  , accipiat  aquam  vitæ  , gratis.  Veni  Do- 
mine Jefu  Ecce  regnum  Dei  intra  vos  eft.  Apoc.  c.  21.  v.  17.  20.  Luc. 
c.  17.  v.  21. 

= 

LECTIO  XV. 

De  duabus  fequentibus  Petitionibus. 

CUm  à Deo  voluntatem  ejus  fieri  pe.imus,  noftram  nos 
implere  nolle  profitemur , fi  ipfius  adverfa  fit.  Hanc 
abdicamus  & abjicimus  voluntatem , quæ  non  nifi  mala  efle 
poteft,  cùm  nihil  aliud  malum  fit  quam  quod  divinæ  volun- 
tari  répugnât.  Malæ  autem  fons  voluntatis  concupifcentiaeft 
quâ  facimus , non  bonum  quod  reéià  diâante  rationevolu- 
mus , fed  malum  quod  eâdem  jubente  odimus  ( a ).  Hâc  ita- 
que  oratione  gratiam  petimus  concupircentiæ  iuperandæ 
neceflariam,  ut  voluntati  divinæ  noftra  plané  confentiar. 
Addimus:  ficut  in  ccelo  ; profeflî  nos  ita  Deo  fubjici  velle,  ut 
angeli  & homines  beati.Quem  deindepofcimuspanem  quo- 
tidianum, alimenta  defignat , & reliqua  fuftentando  corpori 
neceffaria.  Osnnes  enim  panem  à fe  petere  Deus  jubet , divi- 
tes  æquè  ac  pauperes,  utomnes  ab  ipfo  fe  habere  agnofcanr. 
Ipfe  divitibus  opes  præbuit,  cùm  aut  è divitibus  nafci , aut 
acquirendi  occafiones  nancifci  providit  : ipfe  pauperes  alit, 
cùm  aut  iilis  vires  ad  Iaborem  & induftriam  , aut  divitibus 
fubveniendi  affeétum  tribuit.  Panisnomine  omnis  viéhisde- 
iigoatur;  at  parvo  contentos  efle  debere  docet,  modôad- 
fint  alimenta  & quibus  tegamur  (b).  Cùm  nihil  intulerimus 
in  hune  mundum,  nihil  procul  dubio  ablaturi.  Jubemur  in 
hodiernum  diem  petere , ut  providentiæ  divinæ  fidere  , & 


( a)  Rom.  c . 7.  v.  17.  (b)  I.  Tim.  c.  6.  v.  7. 
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©mnem  de  craftino  follicitudinem  ponere  difcamus  : eatnd 
demque  precem  quotidiè  iterare.  Panis  quotidianus,  fuper- 
fubftantialis  quoque  exponitur.  Scilicet  hujus  panis  nomine 
fpiritalia  animabus  alimenta  pofcimus  : gratiam  ad  fmgulas 
horas  neceffariam , verbum  Dei , & Corpus  Chrifti , qui 
eft  panis  vitæ. 

T £ S T 1 M O N 1 A. 

Meus  cibus  eft  ut  faciam  voluntatem  ejus  , qui  milit  me.  Joatt.  ci 
4.  v.  34.  vv 

Non  quæro  voluntatem  meam,  fed  voluntatem  ejus  , qui  milit 
me.  Ibid.  v.  jo.  , 

Verumtamem  non  mea  voluntas  , fed  tua  fiat.  Luc.  c.  11.  v.  4t. 

Scio  quia  non  habitat  in  ine , hoc  eft  , in  carne  mea  , bonuin. 
Nam  velle  adjacet  mihi  : peificere  autem  bonum  , non  invenio. 
Non  enim  quod  volo  bonum  , hoc  facio  : fed  quoi  nolo  malum  , 
hoc  ago.  Rom.  c.  7.  v.  iS. 

Spiritu  ambulate  , & defideria  carnis  non  perficietis.  Caro  enim 
concupifcit  adversùs  carnem  ; hæc  enim  fibi  inviccm  adverfantur  , ut 
non  quæcumque  vultis  , ilia  faciatis.  Gai.  c.  5.  v.  16.  17. 

Si  fuerit  Deus  mecum , St  dederit  mihi  panem  ad  velcendum  , êc  vef- 
timentum  ad  induendum , erit  mihi  Dominus  in  Deum.  Gcn.  c.  28. 
r.  10.  il. 

Initium  vitæ  hominis , aqua  8t  panis , & veflimentum  , & Domus  pro- 
tegens  turpitudinem.  Eccli.  c.  29.  v.  28. 

Nolite  folliciti  elle,  dicentes  : Quid  manducabimus , aut  quid  bibemus, 
aut  quo  operiemur  ? Scit  enim  Pater  vefter  , quia  his  omnibus  indigetis. 
Nolite  folliciti  elle  in  craflinum  : fufficit  diei  malitia  fua.  Mau.  c.  fi. 
r.  ji.  j2.  34. 

Si  vos  cùm  fuis  mali , noftis  bona  dare  filiis  veffris  : quant»  magis 
Pater  vellet  de  ccelo  dabit  fpiritum  bonum  petentibus  fe  ? Luc.  c.  11. 
r.  13. 



LECTIO  XVI. 

De  tribus  pojlremis  Petitionibus. 

QUinta  petitione  nos  verè  peccatores  agnofcimus.' 

Reverà-,  fi  dixerimus  quoniam  peccatum  non  habe- 
mus , ipfi  nos  feducimus  , & veritas  in  nobis  non  eft  {a). 
Nemo  non  leves  faltern  & quotidianas  culpas  admittit , qua- 
rum præcipuum  hæc  oratio  remedium  eft.  Fatemur  porr6 
non  aliàs  nos  veniam  confecuturos,  quàm  fi  aliis  ignoveri- 
mus  : neque  enim  æquum  effet  nos  fummo  jure  à fratribus 
débita  leviaexigere , cùm  immenfa  nobis  debitorum  pon- 


(u)  Joan,  e.  i.v.  8, 
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JïcraDeus  benigniffimè  condonet  (b).  Sextâ  petitîone  Deum 
oramus  ne  nos  Diaboli , mundi  & carnis  tentationibus  futf- 
cumbere  patiatur.  Mundus,  hommes  perverfi  funt  inter 
quos  vivimus;  qui  pravis  nos  placitis  corrumpere  affiduè 
çonantur.  Hic  mundus  eft  qui  lumen,  id  eftChriftum,  non 
cognovit  (c)  : hic  pro  quo  non  rogavit  Chriftus:  fuofque  dif- 
cipulos  ficut  & fe , de  ipfo  non  efle  profeflus  eft  ( d ).  Voca- 
tur  & fxculum  : ejufque  fe&atores , mundani  vel  Jkculares. 
Caro  aurem  concupifcentia  noftra  eft  : lex  ilia  quam  in  mera- 
bris  fentimus  Iegi  mentis  noftræ  & fpiritui  repugnantem  ( c ). 
Opéra  carnis  funt  impudicitia,idolo!atria,  odia  , homicidia , 
ebrietas , & quæcumque  peccata  regnum  Dei  præcludunt 
(/).  Septimâ  petitione  Deum  rogamus  à maligno,  id  eft , à 
diabolo  nos  liberet:  vel  à Malo,id eft,  ab  omnibus  animi 
vel  corporis  incommodis  : ab  his  maximè  quæ  aternæ  fa- 
luti  officiunt.  Tune  præcipuè  DominicaOratio  fummà  tide 
dicenda  eft,  cùm  tentatio  fuccurrit  : eamque  ut  orationutn 
omnium  longé  præftantiflimam  afliduè  in  ore  haberejubet 
Ecclefia,  fingulis  canonicarum  precum  partibus  fæpiùsite- 
randam.  Scilicet  nec  ullas  edere  preces  poflumus,  quæ  ad 
banc  non  referantur  ; idque  reliquis  omnibus  agitur , ut  varié 
& copiosè  efferamus , quæ  hâc  unâ  colle&a  continentur. 

(b)  Malt.  c.  18.  v.  l}.  (0  Jean.  c.  i.  v.  i.  c.  5.  v.  19. 

ÔO  Jb.  c.  17.  v.  9.  (0  Rom.  c.  7.  v.  2}.  (/)  Gai.  c.  {.  v.  17, 

TES  T 1 M 0 N I A. 

Omnes  declinaverunt , fimul  inutiles  fafti  funt.  Non  eft  qui  faciat 
Ijonum  , non  eft  ufque  ad  unum.  Pf.  13.  v.  3. 

Si  peccaverint  tibi , neque  enim  eft  homo  qui  non  peccet.  2.  Par. 
c.  6.  v.  36.  • 

Quis  poteft  dicere  : Mundum  eft  cormeum  , purus  fum  à peccato? 
Prov.  c.  20.  v.  9. 

Serve  nequam  , omne  debitum  dimifi  tibi , quoniam  rogafti  me  r 
nonne  ergù  oportuit  8t  te  mifereri  conferyi  tui,  ficut  ôc  ego  tuî  mi- 
fertus  fum?  Matt.  c.  18.  v.  32.  33. 

Non  rogo  ut  tollas  eos  de  mundo  , fed  ut  ferves  eos  à malo.  Joan. 
4.  17.  v.  15. 

Nolite  diligere  mundum , neque  ea  quæ  in  mundo  funt.  Quoniam 
Omne  quod  in  mundo  eft  , concupifcentia  carnis  eft  , & concupifcentia 
oculorum , & fuperbia  vitæ.  1.  Joan.  c.  2.  v.  15.  16. 

Qui  fe  exiftim.it  ftare  , videat  ne  cadat.  Tentatio  vos  non  appréhen- 
dât nifi  humana  : fidelis  autem  Deus  eft  , qui  non  patietur  vos  tentari 
iupra  id  quod  poteftis  , fed  faciet  etiam  cum  tentatione  proventum. 
X.  Cor.  c.  10.  r.  12.  13. 

Vigilate , & orate,  ut  non  intretis  in  tentationem.  Matt.  c.  2 6. 
r.  41. 

Dominus  illuminatio  mea,  & falus  mea  , quem  timebo  ? Domiau* 
prote&or  vitæ  meæ , à quo  trepidabo  ? P faim,  26. 
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LECTIO  XVII. 

De  Salutatiçne  Angelica , Symbolo , Confejfione  , 
& EcclefiaJUco  Officio. 

OMnjum  quas  ad  San&os  deferimus  precum  præftan- 
tiflîma,  eft  Angelica  Salutatio  ad  B.  Mariæ  Virginis 
auxilium  petendum.  Earum  Angeli , tum  fanftae  Elizabethæ 
relatisin  Evangeiio  verbis  confiât  (a)  .-quibus  Ecclefia  bre- 
vem  adjecit  orationem , quà  Mariant  Dei  Matrem  agnofcir. 
Eft  & orationis  genus  Symboli  recitatio  : Deum  enim  ado- 
ramus  & veneramur , cùm  noftram  nosipft  mentem  fubjicere 
profiremur,  & intelle&um  captivare  in  obfequium  Chrifti 
(b).  Optima  etiam  oratio  Cont'effio  eft , quà  nos  peccatores 
coram  Deo  Sanélifque  cun<ftis  in  cœlo  regnantibus  protefta- 
niur.  Noftrâ  nos  peccafle  culpà  fatemur , idque  ter , adden- 
tes  poftremô  : meâ  maximâ  culpâ;  ut  fignihcemus  nullatn 
nos  excufationem  quærere  : ideè  pœnitere , quôd  merâ 
noftrâ  culpâ  peccaverimus  ; & omne  ad  non  peccandum 
neceflarium  auxilium  à Deo  accepifte.  Pc£tus  fimul,  quafi 
pœnas  à nobis  ipfi  fumturi  percutimus  , veniamque  à Deo 
pofcintus,  Sanftorum  omnium  Fideliumque  quibufcum  pre- 
camur  , interceffionem  implorantes.  Hæ  quatuor  orationes, 
Pater , Ave , Credo,  Confiteor  , in  Chriftianorum  ore  affiduè 
efiè  debent,  quotidiè  recitandæ , mane  faltem  ac  vefpere  , 
& corde  magis  quàm  ore  retinendæ.  Eas  latine  cum  Ecclefia 
pronuntiare  juvat  : st  vulgari  quoque  linguâ  verfas  addif- 
cere  utile  , earumque  vim  affequi.  Porrô  qui  fufiùs  orare 
volunt,  ii  Pfalmis maxime  uti debent, cærerifqusèScriptura 
iumtis  canticis.  His  nempè  continentur  pii  affeflus,  quos 
Davidi  Prophetifque  reliquis  Spiritus  Sanflus  infudit.  Ea  ut 
quant  diuiiflimè  meditemur , facrum  ex  his  Ecclefia  officium 
inftituit,  in  ternas  quafque  horas  pro  fingulis  die  no&ifque 
partibus  divifum.  A Veipera  incipit,  juxta  legem  vctcrem, 
circajioram  prifcorum  duodecimam  & folis  occafum.  Poft 
très  horas  fubit  Completorium , quo  tutela  dormientibus  à 
Deo  poftulatur.  Medià  nocle,  Nodlurna,-  quæ  prolixiflîma 
officii  pars  eft  ; ut  precibus  bona  pars  no&is  infumatur. 

(.j)  Lue.  e.  i.  v.  18,  4»-  (D  Cor'  c-  10-  S* 
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Matutinæ  preces  feu  Laudes , ad  gallicinium  ante  Iucem.  Ad 
Primam  orto  foie , quâ  in  diurna  opéra  divina  benediâio  pe- 
titur.  Ad  Tertiam,  ut  Spiritus  Sanfii  in  Apoftolos  illapfus 
recolatur.  Ad  Sextam  meridie,  quâ  horâ  Chriftus  crucifixus 
eft.  AdNonam,  quâ  niortuus.  Ad  Vefperam.quâ  fepultuseft. 
Chriftianis  quidem  omnibus  id  officium  conftitutum  , qui- 
bus  publicè  adefle  aut  privatim  recitare  commodumfit  : at 
derici  maxime  & monachi  ad  id  perfolvendum  tenentur. 

TEST1MONI  A. 

Refpexit  humilitatem  ancillæ  fux  : ecce  enim  ex  hoc  beatam  ma 
dicent  ornnes  generatioaes.  Luc.  c.  i.  v.  48. 

Credidi , propter  quod  locucus  fum.  Pj.  115. 

Corde  cieditur  ad  jullitiam  : ore  aucem  confeflio  ht  ad  falutero. 
Rom.  c.  10.  v.  10. 

In  omnibus  fumentes  fcutum  fidei  , in  quo  poflitis  omnia  tela  ne- 
quiflimi  ignea  extinguere.  Eph.  c.  6 v.  16. 

Dixi  : Conficebor  adverfùin  me  injuftitiam  meam  Domino  : 8t  tu 
remififti  iniquitatem  peccati  mei.  Pf  51.  v. 

Tibi  foli  peccavi , 8c  maiuin  coram  te  feci.  Pf.  50.  v.  16. 

Coninemini  aiter  alcerum  peccata  vêtira  , St  orate  pro  invicem  ut 
ialvemini.  Jac.  c.  5.  v.  i&. 

Septiei  in  die  laudem  dixi  tibi  , fi. per  jndicia  juftitiæ  tuæ.  Me- 
dia noüe 1 furgebam  ad  confitendum  tibi,  fuper  judicia  juilificatio- 
nis  tua:.  Pf.  118.  164.  Ibid.  6 1. 

Vefpere,  8t  mane , 8t  meridie  narrabo  8c  annuntiabo  : 8c  exau- 
diet  vocem  meam.  Pf.  54. 

Daniel  , feneltris  apertis  in  ccenaculo  fuo  contra  Jerufalem  tribus 
temporibus  in  die  flcûebat  genua  fua  , 8c  adorabat , confitebaturque 
coram  Deo  fuo  , fient  8c  ante  facere  confueverat.  Daniel,  c.  C.v.  10. 

Petrus  autem  8(  Joannes  afeendebaut  intemplum  ad  horam  ora- 
tionis  nonam.  AU.  c.  3.  v.  t. 

Mediû  autem  noâe , Paulus  8c  Silas  orantes  , Iaudabant  Deum  : 
& audiebant  eos,  qui  in  cullodia  erant.  Acl.  c.  1 G.  v,  25. 

--■--.rr  ■.  i #3 


LECTIO  XVIII. 

De  reliquis  Frecibus. 

ROsarium  feu  Coronam  B.  Mariæ  diuturno  jam  ufu 
accepir  Ecclefia,  quafi  florum  fpiritalium  ipfi  obla- 
tum  fertum.  Id  primùm  eorum  gratiâ  inflitutum  eft,  qui  nec 
P(  alnios  didicerant , nec  litteras  norant  : ut  ad  fingulas  officii 
horas  Dominicam  Orationem  Salutationemque  angelicam 
certo  numéro  iterarent.  E pfalmis  ii  feptem  maxime  frequen- 
tantur , qui  ad  pcenitentiam  pertinent  : eo  dele&i  ut  hominis 
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verè  à peccato  converti  affe&us  Cgnificent.  Sæpè  & pro  de- 
funâis  recitantur  : pro  quibus  ideô  oramus  ut  eorum  pœ-* 
nitentiam  fuppleamus.  Iis  pfalmis  fubjunguntur  Litaniæ , ad 
omnium  Sanâorum  implorenda  fuffragia.  Eæque  omnes 
preces  publico  Ecclefiæ  ufu  probatæ  iunt.  A trecentiscirci- 
ter  annis  mos  invaluit,  ut  ter  quotidiè  pulfaretur  campa- 
na,  monerenturque  Fideles  mane,  meridie,&  vefpere  oratio- 
nem  quæ , incipit  Angélus  Domini , recitare  in  hicarnationis 
dominicæ  memoriam.  At  preces  omnium  fanéliflimæ  ac  pro- 
batiflimæ , eæ  funt  quæ  iacram  Euchariftiæ  oblationem , & 
reliqua  facramenta  comitantur.  Eas  Fideles  omnes,  etiam 
laïci , ftudere  debent , ut  intelligant , feque  Sacerdotibus 
mente  conjungant.  Juvat  etiam  noffe  ltinerarium,  Bene- 
diétionem  menfæ , item  aquæ , quæ  fingulis  diebus  domini- 
cis  celebratur  : Benediâionem  panis,  cereorum,  ornamen- 
torum,  imaginum,  campanarum,  thalami,  mulierum  poft 
partum  ; & re’.iquas  omnes  benediâiones  ac  preces  ecclefiaf- 
ticas , quæ  variis  feftis  aut  cafibus  adhibentur , & à fanôif- 
fimis  patribus  editæ  funt , è Scriptutæ  verbis  colleélæ , & 
traditione  antiquâ  fervatæ  , ut  & acius  noftri  omnes  & créa- 
turæ  omnis  ufus  fanftificetur.  Compendiofiflima  oratio 
Signum  crucis  eft.  His  verbis  : ln  nomme  Patris , & Filii , & 
Spirïtus  Sanfli,  Trinitatis  myfterium  confitemur:  geftu  cru- 
cem efferimus , id  eft,  Redemptionis , & confequenter  In- 
carnationis  myfteria. 

TES  T I M O N I A. 

Extollens  vocem  quxdam  mulier  de  turba  , dixit  : Boatus  venter 
qui  te  portavit,  &.  ubera,  quæ  fuxifti.  Luc.  c.  n.  v.  17. 

Vefpere,  8 c mane,  8t  meridie  narrabo  8t  anuuntiabo  : & exau- 
diet  vocem  meam.  Pf.  54.  v.  iK. 

Cùmque  interrogaverit  te  filius  tuus  cras,  dicens  : Qiiid  fibi  vo- 
lunt  teftimonia  lise  , & cærimoniæ  , atque  judicia  , quæ  præcepic 
Dominus  Deus  nofter  nobis  ? dices  ei  : Servi  eramus  Pharaonis  in 
Ægypto  , Si  eduxit  nos  Dominus  de  Ægypto  in  manu  forti  : præce- 
pitque  nobis  Dominus  ut  faciamus  omnia  légitima  hæc.  Deut.  c.  6. 
v.  10.  il.  14. 

Obferva  , 8t  cave  nequando  oblivifcaris  Domini  Dei  tui  , & ne- 
gligas  mandata  ejus  atque  judicia  Si  cærimonias , quas  ego  præci- 
pio  tibi  bodiè.  Veut.  c.  8.  v.  H. 

Non  te  prætereat  narratio  feniorum  : ipfi  enim  didicerunt  â patri- 
bus  fuis  Eccli  c.  8.  v.  11.  t 

Verburn  Chrifti  habitet  in  vobis  abundanter,  in  omni  fapienria  , 
docentes  & commonentes  vofmetipfos , Pfalmis  , Hymnis  , & Can- 
ticis  fpiritualibus , ir.  gratia  cancantes  in  cordibus  vellris  Deo  Orn- 
as quodeumque  facitis  iu  verbo  aut  in  opère,  omnia  in  nomine  Do- 
mini 
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Bilfli  Jefu  Chrifti,  gracias  agentes  Deo  8t  Patri  per  ipfum.  Sive  man-* 
ducatis  , five  bibitis  , five  aliud  quid  ta  ci  ci  s : omnia  in  gioriam  Oei 
facite  Orationi  inftate  , vigilantes  in  ea  in  gratiarum  aâione  Colojf. 
c.  ].  v.  i<5.  17.  1.  Corinth.  c.  10.  v.  ji.  Colvjf.  c.  4.  v.  z. 

‘ ' '■=======g^= 

LECTIO  XIX. 

De  mentali  Oratione. 

QUavquam  verbis  noftris  ut  nos  audiat  non  egeat 
Deus,  utilia  tamen  Aint  nobis  ad  continendas  cogi- 
tationes  , intentionem  animi  firmandam  , eofque  , quibuf- 
cum  oramus,  juvandos.  Eôdem  habitus  corporis  conducit. 
Quarè  is  in  orando  compofitus  & venerabundus  efle  debet  : 
ut  vel  ftantes , vel  genibus  nixi  precemur  , junftis  aut  pafiis 
manibtis  : oculis  aut  in  cœJum  iublatis  , aut  ad  terrain  di- 
miffis,aut  in  imaginem  quæ  pietatem  provocet , defixis,aut 
in  libellum  precum  :ad  orientem  potiùs  quàm  alio  converfi  f 
ex  antiqua  traditione,  in  Paradifiundeexcidimusmemoriam. 
At  parum  juvat  vocalis  oratio,  nifi  mentis  accedat  intentio 
& animi  affeâus.  Contrà  , fine  voce  is  orat  optimc , qui 
Deum  attenté  cogitât , coram  Hlo  Te  demittit , grarias  agit , 
veniam  petit,  reftè  agenda  decernit , auxilium  fibi  & aliis 
gratis;  divinæ  poftulat  ; eaque  mtntalis  oratio  dicitur.  Sunt 
etiam  opéra  bona  & pafiiones  orationis  genus , cùm  fint 
amoris  divini,  quod  orationis  caput  eft  , argumenta.  Atque 
itafineintermi(ïïone,utScripturapræcepit,orare  poflumus: 
cùm  poffit  qui  Deum  amat,&  quidem  facile  ,ei  fe  præfentem 
femper  exhibere;  non  laboriosâ  mentis  intentione , fed  piæ 
voluntatis  affeftu.  Porrô  beatiffimus  in  hac  vita  ftatus  oratio 
eft  ; quamdiù  enim  perfeverat , Deo,  quantum fieri  poteft, 
adhæremus. 

TES  T 1 M O N 1 A. 

Verba  mea  atiribus  percipe,  Domine  : intellige  clamorem  meum, 
Mdne  adftabo  tibi  St  videbo.  VJ.  5.  v.  z.  v.  5. 

Elevatio  mamium  mearum  facrificium  vefpertinum.  Vf.  140.  v.  z< 
Jefus  pofitis  genibus  orabat.  Et  iublevatic  oculis  in  cœlum , 
dixit  , Sic.  Luc.  c.  iz.  v.  41.  Joan.  c.  >7.  v.  1. 

Populus  hic  labiis  me  honorât  , cor  autem  eorum  longé  eft  k 
me.  Matt.  c.  1$.  v.  8. 

Tu  autem  , cùm  oraveris , intra  in  cubiculum  tuum  , St  claufo 
oftio  , ora  Patrem  tuum  in  abfcondito.  Orante»  autem  nolite  itvultu* 
lo qui  ,ficut  Ethnici.  Ibid,  f,  6.  v.  0.  7. 

Tome  111,  H 
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Venit  hora  , & nunc  eft,  quando  veri  adoratores  adorahmit  Pa* 
trem  in  fpiritu  81  veritate.  Nam  Si  Pater  taies  quaerit  , qui  adorent 
eum.  Joan.  c.  4.  v.  ij. 

Si  orem  linguâ,  Spiritus  meus  orat,  mens  autem  mea  fine  fruâti 
eft.  Quid  ergô  eft  ? Orabo  fpiritu  , orabo  & mente  : pfallain  ipiri- 
tu  , pfallain  ü mente.  1.  Cor.  c.  14.  v.  14.  15, 

Oportet  femper  orare,  81  non  delicere  Luc.  c.  18.  v.  1. 

Sine  intermiflione  oiate.  1.  Thejf.  c.  s.  v.  17. 

Emntque  verba  hsc,  quæ  ego  præcipio  tibi  hodiè  , in  corde  tuo: 
& meditaberis  iu  eis  , fedens  in  domo  tua  , 81  ambulans  in  itinere  , 
dormiens  atque  confurgens  Dcut.  c.  6.  v.  6. 

Beatus  vir  quiinlege  Domini  meditabitur  die  ac  noâe.  Pf.  1. 

In  juftificationibus  cuis  meditabor  : non  oblivifcar  fermones  tuos. 
Nam  81  teiiimonia  tua  meditatio  mea  eft,  81  confilium  meum  ju£- 
tificationes  tuæ.  Pf.  :i8.  v.  16.  v.  *4. 

63E -="■  -----  1 

LECTIO  XX. 

De  Dei  & Proximi  Amore. 

EX  duobus  mandatis  univerfa  Dei  lex  pendet  : Diliges 
Dominum  Dcum  tuum  ex  loto  corde  tuo , ex  tota  anima  , 
ex  tota  mente  : hoc  eft  maximum  & primum  mandatum.  Se- 
cunclum  aurem  fimile  eft  huic  : Diliges  proximum  tuum  Jlcut 
teipfum  (a).  Æquum  eft  certè  à nobis  diligi  Deum , qui  prior 
tanrùm  dilexit  nos  ( b ).  Diligit  omnia  quæ  funt,  &nihil  odit 
eorum  quæ  fecit , cùm  nihil  nifi  ejus  amore  confiftat  (c). 
Ipfe  cujus  eft  cœlum  & terra , ad  nos  ufque  fe  demittere 
dignatus  eft  , cum  PatriLus  noftris  fœdus  inire , eos  prodi- 
giis  magnisliberareac  tutari,verboqueluo docere (J). De- 
nique  cùm  inimici  effemus,  nos  quæfivit:  & quamvis  om- 
nes  (ub  peccato  effent,  Judæiæquè  ac  Gentiles,  nec  quif- 
quam  effet  qui  reétè  ageret , ne  unus  quidem  : fie  Deus  di- 
lexit mundum  , urfilium  fuum  unigenitum  daret , ut  omnis 
qui  crédit  in  eum  non  pereat,  fed  habeat  vitam  æternam  (e). 
Lenedixit  nos  in  omni  benedidtione  fpirituali  ; elegit  nos 
ante  mundi  conftirutionem  ,&  prædeftinavit  in  adoptionem 
filiorum.  Mortui  er3mus  in  deliflis  noftris  , cùm  propter 
nimiam  cbaritatem  quà  dilexit  nos , convivificavit  nos  in 
Chrifto  & conrefuici  tavi  t & confédéré  fecit  in  cœleftibus  (/"). 


(a)  Matt.  e.  zt.  v.  J".  ( b")  Joan . c.  4.  v.  te.  ( c)Sap.c . n.  v.  2j. 
(</)  Dcut.  t.  ta.  v.  14  Pf.  104.  Pf.  toi.  ( e ) Rom  c.  5.  v.  6. 
lbtd.  c.  }.  v.  10.  Pf.  I}.  Joan,  c,  5.  v.  16.  (/)  Ephef.  c.  1.  âr  1. 
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iPatres  noftri  Gentiles  procul  erant  à Deo  , & ab  ejus  pro- 
irtilïis  alieni  : at  Chriftus  fecit  eos  propè , reconciliavit  Deo 
per  crucem  fuam , & Ecclefiæ  concorporales  fecit  : In  qua 
nos  afliduè  verbo  fuo  docer,  & corpore  proprio  quotidiè 
pafcit , hæreditatem  incorruptibilem  expeéhntes  refervatam 
in  cœlis  (g ).  Summè  ingratorum  effet  tam  bonum  Deum 
redamare.  At  fi  eum  diligimus,  & omnia  ejus  opéra  dili- 
genda  funt;  maxime  homines  , fratres  noftri , ejusæquè  ac 
nos  imagines.  Qui  non  diügit  fratrem  fuum  quem  videt , 
Deum  quem  non  videt , quomodôpoteft  diligere  (fi)  ? Proxi- 
mum  quifque  ut  feipfum  amare  debet.  Porrô  nosipfos  debe* 
mus  non  niü  propter  Deum  amare  : ejus  in  nos  amori  con* 
fentientes,  nec  aüud  optantes  bonum,  quàm  quoi  nobis 
ipfe  vult  ; quia  aüud  non  eft  nobis  verè  bonum.  lta  & 
proximum  debemus  diligere , nec  quidquam  ipfi  nifi  verum 
bonum  aut  optare  aut  procurare  , id  eft  quidquid  eô  con- 
ducit  ut  Deum  norit  & toto  corde  diligat  (/).  Eft  igitur  hic 
ordo  charitatis  : Deum  fuper  omnia  diligere  : deinde  in 
nobis  & in  proximo  animam  ad  ejus  imaginerai  conditami 
dehique  corpus , ideo  fa&um  ut  animæ  inferviat.  Amoris 
divini  argumentum  eft , ejus  mandata  tendre  & fervare. 

(g)  Ephef.  c.  ?.  x.  Pctr.  c i.  v.  4.  (h)  1.  Joan . c.  4.  v.  10. 

(i)  Aug.  s.  Do3r.  Chr.  c.  il.  &c. 

TES  T I M O N I A. 

Magifter , quod  eft  mandatum  magnum  in  lege  ? Diüges  Do* 
tninum  Deum  tuum.  Malt.  c.  11.  v.  }6.  {7. 

Quid  retiibuam  Domino,  pro  omnibus  quae  retribuit  mihi  ! 
TJ.  ii(  v.  11. 

Minor  l'um  cun&is  miferationibus  tuis , 8t  veritate  tuâ  , q :am 
«explevifti  fervo  tuo.  Gai.  11.  v.  10. 

Hoc  eft  præceptuin  meum,  utdiligatis  invicem  , fient  dilexi  vos. 
In  boc  cognofcent  omîtes  quia  difeipuli  mef  eftis,  fi  diledtionem 
fcabueritis  ad  invicem.  Joan.  c.  iç.  v.  11.  Ibid,  c . i{,  v.  $(. 

Nemini  quidquam  debeatis,  nifi  ut  invicem  diligatis  ; qui  enim 
diligit  proximum  , legem  implevit.  Nam  : Non  adulterabis  ; non 
occides  ; & fi  quod  elt  alium  mandatum,  in  hoc  verbo  inftau* 
tatur  : Diliges  proximum  tuum  ficut  teipfum.  Rom.  c.  i*.  v.  8.  9. 

Qui  fervat  verbum  ejus  , verè  in  hoc  charitas  Déi  perfeâa  eft* 
Charifiimi  , non  mandatum  novum  feribo  vobis  , fed  mandatmi 
Vêtus.  Jterüm  mandatum  novum  feribo  vobis.  Qui  diligit  fratrem 
fuum  , in  lumine  manet , Si  fcandaluin  in  eo  non  eft.  1.  Joan.t,  t, 
V.  5.  7.  (te. 


Hh  ») 


Digitized  by  Google 


'4& 4 

m 


CATECHISMUS 


Ï325 

LECTIO  XXI. 

De  Decalogo. 

HÆc  funt  decem  præcepta  quæ  Deus  Ifraëlitis  dédit 
in  monte  Sinaï,  Ægypto  egreffis  (a),  i.  Ego  fum  Do- 
minus  Deus  tuus  : non  habebis  Deos  alienos  coram  me.  Non  fa-, 
des  tibi  fculptile  aut  aliquam  fmilitudincm  quam  adores.  2.  Non 
accipies  nomcn  Domini  Del  tui  in  vanum.  3 . Mémento  ut  Ùiem 
Sabbati  fanEifices.  4.  Honora  Patrem  & Matrem , ut fs  longtz- 
vus  fuper  terram.  5.  Non  occides.  6.  Non  mcechaberis.  7.  Non 
furtum  faciès.  8.  Non  loquêris  adversùs  proximum  tuurn  falfum 
teflimonium.  9.  Non  concupifccs  uxorem  proximi  tui.  10.  Non 
concupifces  qux  illius  funt.  Ea  præcepta  DeCalogus  dicun- 
tur,  id  eft,  decem  verba.  Ipfa  enim  verba  funt  quæ  Deus, 
audiente  cunfto  populo  , pronunciavit , Mofique  dédit  la- 
pideis  duabus  tabulis  inferipta.  Quarum  prima  complexa 
creditur  tria  priora  mandata  quæ  ad  Deum  pertinent  ; fe- 
cunda,  feptem  reliqua  quæ  ad  proximum.  Ea  enim  pri- 
mùm  docendi  eramus  quæ  debemus  Deo  : nempè  adora- 
tionem,  maximè  interiorem  irt  fpiritu  & veritate.  Tum 
divini  nominis  reverentiam.  Tertiô  dierum  obfervationem 
religioni  exercendæ  dicatorum.  Erga  proximum  primura 
officium  eft  in  parentes , quibus  nemo  cuique  propior. 
2.  Tutam  efle  honainum  vitam  oportet.  3.  Tuta  matri- 
monia  , certofque  liberorum  natales.  4.  Bona.  5.  Famam  in 
tuto  efle.  Denique  cohibenda  cupiditas,  fons  omnium  fee- 
lerum.  Hic  eft  ordo  mandatorum.  Horum  etfi  alia  affirma- 
tiva  Tint , jubendi  forma  concepta  ; alia , negativa  , prohi- 
bendi  fpecie  : quodlibet  tamen  & præcipit  aliquid , & vetat. 

(a)  Exod.  c.  20.  v.  1. 

T E S T I M O N 1 A. 

Hsec  verba  locutus  eft  Domiuus  (*)  ad  omnem  multitudinem  vef- 
tram  in  monte  de  medio  ignis  , & nubis , & caliginis  , voce  mignâ  , 
iiihil  addens  ampliùs;  H.  fcripfit  ea  in  duabus  tabulis  lapideis  , 
quas  tradidit  mihi.  Et  ait  ad  me  : Quis  det  talem  eos  habere  men- 
tem , ut  timeant  me  , & cultodiant  uuiveria  mandata  mea  i» 
oinni  tempore  , ut  benè  lit  eis  8c  liliis  eorum  in  fempiteruum  ? 
Deut.  c.  t.  v.  12.  v.  29. 

(*)  Vide  fuprà , Parte  I.  LeE.  X. 
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Mandatum  hoc  , quod  præcipio  tibi  hodiè  , non  fuprà  te  eft,  ne- 
que  procul  politum  , nec  in  ccèlo  fitum  , ut  poflis  dicere  : Quis  nof- 
trûm  valet  ad  ccelum  afceiuieré  , ut  déférât  illud  ad  nos  , St  au- 
diamus  atque  opéré  compleamus  ? Neque  Trans  mare  pofitum  , 
ut  cauferis  St  dicas  : Quis  ex  nobis  poterit  transfretare  mare , St 
illud  ad  nos  ufque  deferre?  fed  juxta  te  eft  fermo  valdè,  in  ore 
tuo,  St  in  corde  tuo,  ut  facias  illud.  Deuter.  c.  30.  v.  11.  11. 
U.  14* 

Lucerna  pedibus  meis  verbum  tuuai  , Domine , St  lumen  femi- 
tis  meis.  Ideo  dilexi  mandata  tua  fuper  aurum  St  topazion.  Quàm 
dulcia  faucibus  meis  eloquia  tua  ! fuper  mel  ori  meo.  Juravi , St 
ftatui  culiodire  judicia  jultitix  tuæ.  Ff-  118.  v.  105.  v.  127.  v.  103. 
v.  106. 

LECTIO  XXII. 

De  primo  Del  Præcepto. 

PRimo  præcepto  jubemur  unum  Deum  agnofcere,  ado- 
rare  , & colere , ex  præfcripto  religionis  ab  ipfo  tra- 
ditæ.  Quod  ut  impleamus  , de  Deo  fæpè  cogitandum  : eli- 
ciendi  fréquenter  aâus  fidei , fpei , & charitatis  : orandus 
ipfe  & colendus  , & voce  & reliquis  omnibus  externis  reli- 
gionis argumentis.  Huic  Præcepto  contraria  peccata  funt, 
primùm  Infidelitas  , id  eft , falfæ  Religionis  cultus  : qualis 
idololatria , quâ  Deus  fpecie  corporeâ  colitur , talifque  re- 
verâ  crediturj  vel  Dei  loco  adoratur  creatura  : Judaifmus, 
quo  Deus  eodem  ritu  colitur  ac  fi  nondum  adveniffet  Chrif- 
tus  : Hærefis , quæ  fub  chriftiano  nomine  damnato  ab  Ec- 
clefia  errori  pertinaciter  inhæret  r Superftitio,  quâ  religio- 
nis fpecie  id  obfervatur  quod  ad  eam  non  pertinet  : Magia, 
Sortilegium , Divinatio  cujufcumque  generis  : Impietas, 
quæ  religionem  ita  impugnat , ut  aliam  non  iaducat  : deni- 
que  Irreligio , id  eft  , eorum  perverfa  libertas , qui  ita 
vivunt  ac  fi  nec  Deus  ullus  , nec  religio  effet.  His  omni- 
bus fides  impugnatur.  In  Spem  peccatur  defperatione , aut 
auxilii  divini  diffidentiâ  ; aut  nimiâ  noftrî  fiduciâ , virium- 
que  noftrarum  præfumptione.  Quamvis  autem  Charitas  quâ 
Dei  mandata  cxequimur,  Fideni  & Spem  fupponat , utram- 
que  tamen  corroborât  : nec  Deum  amare  poffumus  , quin 
eas  exercere  deleâet , eaque  meditari  circa  quæ  fides  fpef- 
que  verfantur.  In  Charitatem  fpecialiter  peccatur  creatu- 
ram  ita  diligendo,ut  in  Dei  odium  & contemptum  etiam  im- 
prudentes cadamus.  Quæ  peccata  cùm  cæterorum  omnium 
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fontes  fint , verè  dici  poteft  nullum  effe  peccatum  quo  pri- 
mum  mandatum  non  aliquatenus  violetur.  Ei  porrô  non  ma- 
gis  adverfatur  honor  quem  San&is,  eofumque  imaginibus 
exhibemus , quàm  quem  régi , regiis  miniftris , dignitarum- 
que  infignibus.  Honorent  ilium  ita  creaturis  deferimus,  ut 
omnis  in  Deum  referatur,  & ipfe  in  illis  honoretur.  Sanftos 
itaque  veneramur , ut  Dei  amicos , terrenis  omnibus  prin- 
cipibus  longe  præponendos.  Eorum  auxiliutn  imploramus 
& orationuin  fuffragia  , ut  & piotum  in  terris  viventium^ 
Gratias  agimus  Deo  de  illorum  vi&oriis,  quas  coronavit: 
eorumque  mérita  omnia  , infinitis  Chrifti  meritis  inniti 
agnofcimus.  Imaginum  porrô  non  alius  ufus  eft,  quàm  ut 
iplos  in  memoriam  revocent  : genu  fleélendo,  corpus  incli- 
pando , aut  quo  alio  externo  geftu  affe&um  tantum  in  pro- 
totypa fignifkamus;  quoqueanimo  hæc  agamus , fatis  patet 
ex  verbis  quibus  precamur  (a).  Quibusaurem  ipfæ  perfonæ 
divinæ  pinguntur  imagines  è facra  Scriptura  defumptæ  funt. 
Deus  enim  ad  infirnmatem  noftram  defcendens,  Prophe- 
tis  fuis  aliquando  venerandi  fpecie  fenis  apparuit , quà  fuatn 
aliquatenus  æternitatem  adumbraret  ; (£)  & ut  Spiritum 
San£lumfuavitatis&  pacis  Spiritum  effe  intelligeremus,  euroi 
columbæ  fpecie  txhibuit  (c). 

(a)  Coticil.  Trid.  Sejf.  il.  c.  }.  SeJJ".  xj.  (J)  Dan,  e.  7.  v.  9. 
Apoc.  C.  4.  V.  X.  CO  £“<••  ?•  v.  IX. 

TES  T I M O N I A. 

Dominum  Deum  tuum  timebis , St  illi  foli  fervies.  Deut.  c.  6. 
v.  «J.  ... 

•von  vidiftis  a!iq»am  fimilitudinem , m die  quâ  locutus  eft  vobis 
Domines  in  Horeb  : 11e  forte  decepti  fàciatis  vobis  (culptam  ima- 
ginent ....  ne  fuite  elevatis  octilis  ad  ccelum  , videas  folem  St 
limait)  , St  omnia  aftra  tccli , St  errore  deceptus  adores  ea  quae 
creavit  Deus  in  mmifteriuin  cunûis  gentibus.  Deut,  c.  4.  v.  IJ. 
16.  19. 

Qui  autem  fuperbietit , nolens  obedire  facerdotis  imperio  , mo- 
ïietur  lioir.o  il  le  , 8t  auferes  inalum  de  Ifraël.  Deuter.  c.  17.  v.  11. 

Non  augurabimini  , nec  oblervabitis  foinnia.  Non  declinetis  ad 
magos  nec  ab  ariolis  aiiquid  fcifcitemini , ut  polluamini  per  eos. 
Levit.  c 19  v.  2( , v.  fi. 

Nec  inveniatur  in  te  maîefcus , nec  incantator.  Deut.  c.  1 8 v.  10.  il. 
Malediâus  liomo  qui  coniidit  in  homine,  Si  poiiit  carnem  brachium 
fuum  , & à Domino  iccedit  cor  ejus.  Jerem.  c.  17.  v.  ç. 

Arguet  te  nialitU  tua  , St  averfio  tua  increpabit  te.  Scito  St 
vide  qda  malum  St  ainarum  eft  «liquidé  te  Dominum  Deum 
tuum.  Jerem.  c,  l.  v.  19, 
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Nemo  poteft  duobus  dominis  fervire  : aut  enim  unum  odio  habe- 
bit , & alterum  diliget  : aut  unum  fuftinebit , altentm  concem- 
n t.  Non  poteliis  Deo  fervire  Si  mammonx.  Matt.  c.  o.  v.  24. 

— ' - 

LECTIO  XXIII. 

De  fecundo  Prœcepto. 

\ 

SEcundum  Præceptum  nomen  Dei  venerari  jubet,  ipfum 
invocando  & laudibus  debitis  profequendo.Colitur  etiam 
votis  (a) , quibus  aliquid  boni  operis  non  debiti  pollicemur 
Deo  : ut  à conjugio  abftinere,  vel  pauperem  vitam  degere. 
Honoratur  etiam  nomen  Dei,  cùm  veriratis  teftis  adhibetur 
iis  jurejurandis  quæ  reverenter  & religiosè  fiunt  ( b ) : ut  cùm 
pacem  aut  fœdus  Principes  jurant  ; cùm  Magiftratum  ineun- 
tes  facramento  fe  obligant;  cùm  privatijusjurandum  in  judi- 
ciopræftant.  At  illo  veritatis  firmamento  perfæpè  homines 
perverft  & mendaces  abutuntur  , cùm  falfa  juramentisafie- 
runt;  cùm  vera  fed  levia  ; çùm  facramentis  id  unum  agunt  ut 
i ram  prodant,aut  terrorem  incutiant;cùm  ea  paffim  ac  temerè 
fermoni  permifeent.  Quarè  hoc-Præcepto  vetamur  nomen 
Dei  in  vanum  accipere,  id  eft , nullum  nifi  gravilfimis  de 
caufisadhibere  jusjurandum.  Addit  Chriftus  in  Evangiüo (c)  : 
h g 0 autem  dico  vobisnon  jurare  omrtinb , id  eft , privatâ  audto- 
ritate,  & excepcis  caufts  publicis,  quales  très  illæ  fuprà 
relatée.  Omne  enimfacramentum  impium  eft,  nifi  religionis 
causa  fiat.  Quibus  autem  cafibus  legitimum  eft,  grave  pec- 
catum  eft  faisô  jurare,  aut  firmata  jurejurando  promifla 
non  împlere;  idque  perjurium  dicitur.  Peccat  etiam  qui  jure- 
jurando quidmali  promittit  (t/).  At  iterùm  peccaretfi  exe- 
queretur.  Aliud  in  hoc  Præceptum  immane  flagitium  Blaf- 
phemia  eft:  quo  nomine  propriè  cenfetur  omne  in  Deum 
contumeliosèdiâum.  Eoquelocohabendafunt  omnia  facra- 
menta,  quibus  nonnifi  improbi  & procaces  homines  utun- 
tur:  quarè  non  adhibentur  in  jvidiciis ; manifeftumenim  Dei 
contemptum  ea  facramenta  præ  fe  ferunt.  Nefandifiimæ 
autem  blafphemiæ  funt  quæ  Deo  caufam  mali , aut  quid 
aliud  indignum  tribuunr:  præcipuè  à feientibus  & pruden- 
tibus  prolatæ.  Sunt  & blafphemiæ  verba,  quibus  B.  Virgo, 

fa)  Num.  c.  }o.  (b)  Deut.  c.  10.  v.  jo.  (r)  Matt.  r.  $.  v.  54, 

\d)  Ltvit,  1. 19.  v.  n.  Pfalm,  14.  v,  j. 
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aut  reüqui  San&i  violantitr:  eorum  enim  injuriæ  in  Deum 
ipfum  , ut  & laudes,  redundanr.  Voti  occafione  muitifariàm 
peccatur:  fi  malum  quid  ,aut  vanum  , auttemerèvoveatur; 
fi  non  implentur  votum  rite  conceptuin , aut  fine  gravi  qaufa 
differatur:  fi  qua  voto  fuperftirio  adjungatur. 

TES  T 1 M O N I A. 

Sit  nomen  Dortiini  benedi&um,  ex  hoc  nulle  & ufque  in  fxculum. 
A lolis  ortu  ufque  ad  occafum  , laudabile  nomeii  Domini.  P faim, 
in.  v.  1.  i. 

Vovete  , & rcd.lite  Domino  Deo  veftro.  Pfaim.  75.  v.  11. 

Vota  mea  Domino  reddam  in  confpedtu  omnis  populi  ejus.' 
Vf.  nç.  v.  18. 

Dominum  Deum  tuum  timebis  , St  ei  foli  fervics  : ipfi  adhærebis; 
jurabifque  in  nomine  illius.  Veut.  c.  6.  v.  1 1.  ij.  Ibid.  c.  10.  v.  ïo. 
Laudabuntur  omnes  qui  jurant  in  eo.  Pf.  61.  v.  1». 

Non  perjurabis  in  nomine  meo  , nec  pollues  uomen  Dei  tui. 
Ego  Dominus.  Levit.  c.  19.  v.  11. 

Homo  qui  maledixerit  Deo  fuo  , portabit  peccatum  fuum  ; & 
qui  blafphcmaverit  nomen  Dei  fui  , morte  moriatur.  Levit.  c.  14. 
v.  15.  16. 

Atidiftis  quia  diftum  eft  antiquis  : Non  perjurabis  : reddes  autem 
Domino  juramenta  tua.  Hgo  autem  dico  vobis  , non  jurare  omninù, 
iiequeper  cœlum  , quia  thronus  Dei  eft  , neque  per  terrain  , quia 
fcabellum  eft  pedum  ejus.  Sit  autem  fermo  vefter  , Eft  , eft  : Non  , 
jion  : quod  autem  bis  abundantiùs  eft,  à malo  eft.  Matth.  c.  $. 
v.  J}.  14.  î7. 

LECTIO  XXIV. 

De  tertio  Prœcepto. 

MEMENTO  ut  diem  Sabbati  fanflificcs , Hoc  verbo,  mémen- 
to, innuitur  Præceptum  hoc  novum  non  fuiffe,  cùm 
traderetur  lex,fed  ab  orbe  condito  fervatum.  Sabbatum 
requiem  fignificat,  ifque  dies  obfervari  juffus  eft  ut  divina 
quies  recoleretur.  Mundo  enim  fex  diebus  condito,  Deum 
feptimo  quieviffe  feriptum  eft  [a]  : non  quod  fatigatus  effet , 
qui  verbo  omnia  fecit  ; aut  quod  operari  defterit  qui  ufque 
modô  operatur,  cùm  opéra  fua  aflïduè  confervet  [A]  : fed 
ut  intelligamus  nova  tum  creare  defiiffe.  Sub  veteri  tefta- 
mento,  quieti  feptimus  dies  dicatus  erat , nempè  fabbatum  , 
qùodJudæi  etiamnum  colunt.  At  fub  novo  Teftamento, 
pftavum  aut  primum  potiùs  creadonis  diem  veneramurj 

(a)  Gen.e.i.  v.  }.  (b)  Jean.  c.  5.  *>.  17, 
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quo  Chriftus  laboribus  funétus,  æternam  requiem  à mor- 
tuis  refurgendo  ingreffus  eft  [c].  Eum  Dominicum,  quaft 
Domino  facrum,  dlcimus.  Ejus  lanûificandi  is  moclus  eft, 
ut  totus  reügiofis  operibus  cultuique  divino  impendatur. 
Debetur  quidem  Deo  tempus  omne  noftrum,  aétus  omnes, 
ut  Conditori  & Rcdemptori,  At  cùm  homines  ad  luborem 
damnaverit  , fciatque  plerofque  non  nifi  afliduo  labore 
fuftentari  pofle  \cf] , fex  dies  corporis  neceffitati  terrenifque 
ftegotiis  conceftit;  unicum  cultuifuo,  fpiritualique  utilitati 
fepofuit.  Ejustametl  diei  bonam  partem  corpus  fibi  præripit 
fomno,cibo,  nonnullâ  remiflione,  valetudinis causa. Deo 
igitur  quantum  ejus  poflumus  tribuendum  eft:  orationi  va- 
candum  , le&ioni,  tum  Scripturæ  facræ,  tum  piorumlibro* 
rurn  ; Miflæ  facrificio , Ecclefiafticifque  precibus  afliften- 
dum:  audiendi  fermones,  & ft  quæ  aliæ  piæ  inftitutiones: 
de  æternâ  falute  feriô  cogitandum , animæque  confuîen- 
dum.  Sumenda  Euchariftia,  eique  parandus  animus:lar- 
giendæ  eleemofynæ , infirmi  & pauperes  invifendi:  denique 
religiosè  totahæc  dies  tranfigenda,  maxime  fidei,  fpei,  & 
charitatis  aftibus  exercendis.  Quidquid  autem  his  non  con- 
gruit,  hâc  die  vitanduin  eft  [«].  Primo  opus  omnecorporeum , 
laboriofum  aut  fervile  : omne  mercfmonium , omnis  forenfis 
a&io,  omne , quantum  fieri  poteft  , terrenum  negotium. 
Deinde  opcrofa  obleffcimenta , ut  venatio , quique  ludi  mul- 
tùm  tcmporisinfumunt,animumquediftrahunt.Tum  ebrie- 
tas  , lafcivæ  choreæ;  ad  fummum  quidquid  peccatum  eft.  Id 
cnim  etfi  quotidiè  fugi.endum , longe  tamen  ftudiofms  die 
illâ  quæ  & Deo  facra  eft,  & magis  tentationi  patet , propter 
otium  &conventus.  Porrô  cùm  Evangelium  lex  amorisftt, 
eam  fabbati  quietem  non  anxiè  ut  Judæi  fervamus:  eaque 
omnia  licere  putamus  , quæ  aut  neceffitas  poftulat  aut 
chantas.  Docuit  enim  Chriftus  licere  fabbatis  benefacere: 
feque  hujusdiei,ut  reliquorum  , dominum  [/].  Hoc  autem 
Præcepto  continetur  Feftorum  ab  Ecclefiâ  præfcriptorum 
Æbfervatio. 

<0  Apoc.  c.  i.  v.  lo.  ( d ) Gen.  e ■ v.  17.  Zxod.  c.  35  v.  I.  }. 

fe)  Ifa.e.  j8.  v 13.  (/)  Luc.c  C.  v 5. 

TEST1MON1  A. 

■Sex  diebus  operaberis , & faciès  opéra  omnia  tua  Septimo  autem 
die  fubbatmn  üomini  Dei  tui  eft.  Non  faciès  omne  opus  in  eo  , 
du,  St  fftius  tutu,  £t  (ilia  tua,  fervus  tuus , Et  aucilla  tua  , ju* 
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mentum  tmim , St  advena  qui  eft  intra  portas  tuas.  Sex  enim  diebus 
fecit  Uomimis  caelum  St  terrain  , St  mare  , Si.  omnia  quæ  in  eis 
funt , St  requievic  in  die  fepcimo  : idcircb  benedixit  Dominus  diei 
làbbati,  St  fanâifi.avit  cum.  Exod  c.  zo.  v.  9 10.  11. 

Si  averteris  à fabbato  pedem  tuum,  facere  voluntatem  tuam  in 
die  fanâo  ineo , £t  vocaveris  fabbatum  delicatum  , St  i'anâutn 
Domini  gloriofum  , St  gloi  ificaveris  cum  , dum  non  facis  vias  tuas , 
tune  deleâaberis  fuper  Domino,  lfa.  t.  58.  v.  i{.  14. 

Non  iegiftis  in  !ege,  quia  fabbatis  facerdotes  in  templo  fabbatum 
violant,  St  fine  crimine  funt?  Quis  erit  exvabis  homo,  qui  habeat 
ovem  anam  , St  fi  ceciderit  hæc  fabbatis  in  foveam  , nonne  tenebic 
St  l-vabit  eam  f Matt.  c.  iz.  v.  5.  v.  il. 

Unâ  aatern  iabbati  cùm  convenifièmus  ad  frangendum  panem. 
Acl.  c.  zo  v 7. 

Per  unam  fabbati  unufquifque  veftrûm  apud  fe  feponat,  recondens 
quod  ei  bene  placuerit  : ut  non  , cùm  venero,  tune  colleâae  fiant. 
I.  Cor.  c.  16.  v z. 

Fui  in  Spiritu  in  dominica  die.  Apoc.  c.  1.  v.  10. 

G*=- — - ■ ' ■=■ 

LECTIO  XXV. 


De  quarto  Prcecepto . 

f JOnora  P air  cm  tuum  & Malrem  tuam,  ut  fis  longœvus  fuper 
A 1 terram  quam  Dominus  Deus  tuus  dabit  tibi , quod  eft  man- 
datum  primum  in  promijftonc  Hæc  in  terra  promifla  vita , 
œternæ  figura  eft:  eolque  vivere  æquumeft,  quiacceptæ  à 
parentibus  vitæmemoresfunt.  Parentes  igiturquifque  obfer- 
vare  debet,  cum  meminit  fe  nalciturum  nifi  per  eos  non 
fuiffe,  à matre  acerbis  doloribus  editum,  ab  utroque  curis 
laboribufque  maximis  nutritum  & educatum  [A].  Quamdiù 
junior  eft  iifque  per  leges  fubditus , parère  debet , præcepta 
audire&  exequi:  correptionefque  fuftinere,  reputans  non- 
dum  idoneum  qui  fe  ipfe  regat.  Per  æ vum  omne  reliquum  pa- 
rentes obfervare  pergat , in  omnibus  neceffitatibus  fubve- 
niat,  egentes  alat,feniorum  imbecillitatem  toleret.  Quæ- 
cumquein  proximutn  peccantur,  in  parentes  admiffa  longe 
graviora  funt.  Hoc  eodem  Præcepto  parentes  ipfi  liberos 
alcre  tenentur  & educare , donec  ipfi  fe  per  ætatem  tueri 
poflint.  Docere  debent , maximè  religionis  officia  ; corripere, 
fed  benignè  ac  prudenter:  ita  ut  necimmodicè  contriftent, 
necanimum  déprimant:  exemplo  juvare.  Ex  hujus  Præcepti 


(a)  Exod.  c.  zo.  v.  iz,  Ephef.  c.  6.  v.  >.  (b)  Etcli.  C,  v.  t.  7» 
Zÿ.  lob.  c,  4.  v,  4. 
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negle&u , pleraque  Reipubücæ  Ecclefiæque  oriuntur  incom- 
moda. Malè  educati  pueri,  viri  indociles  & perverfi  eva- 
dunt , qui  & ipfi  liberospravèinftituunt:  contra, fan&a  difci- 
plina  in  fingulis  familiis  propagatur.  Parentum  nomine  hi 
omnes  continentur,  qui  nobis  à Deo  præpofiti-funr:  Epif- 
copi  acPresbyteri,  maxime  Paftores,  à quibus&  fpiritualem 
per  Baptifmum  nativitatem  & alimenta  accepimus,  reliqua 
nempè  Sacramenta  & Verbum  Dei  : quique  invigilant  quafi 
rationem  proanimabusnoftrisreddituri  [c],  Parentum  etiam 
locohabendi  funt,  Reipublicæ  Principes  acMagiftratus,  & 
quicunique  publicam  poteftatepi  exercent,  cui  quirefiftit, 
Dei  ordinationi  refifiit  [, J ] : parendumque  legibus,  non  modo 
pœnæ  metu,fed  jufti  confcientiâ[e].  Idem  fervorum  inDo- 
minos  officiumrcum  timoré  debent  & fimplicitate  cordis 
obedire  : non  quafi  hominibus  placentes  & ad  oculum  fervien- 
tes,  fed  ex  intimo  pe&ore , quafi  Dei  voluntati  obfequentes 
& ab  eo  mercedem  expeâantes  [/].  Eos  etiam  Domini  juftè 
ac  clementer  regere  debent , fe  quoque  Dominum  in  cœlis 
habere  reputantes  [g]. 

(c)Hebr  c.  1}  v.  17  ( d ) Rom ■ c.  13.  v.  1.  j. 

(<)  1.  Petr.c.  ii.  v.  15.  Eph.  c.  6.  v.  5.  &c. 

( / ) Colojf.  c,  j.  v.  il.  (g)  T if.  c.  1.  v.  9. 

TESTIMON1  A. 

I11  toto  corde  tuo  honora  patrem  tuum,  & gemitus  marris  tuas 
ne  oblivifcaris  : mememo  quoniam  nifi  per  illos  natus  non  fuilles  ; 
& rétribué  illis,  quomodô  & illi  tibi.  hcc/,  c.  7.  v.  18.  29.  jo. 

In  omni  opéré  & fermone  , 81  in  omni  patientiâ  honora  patrem 
tuum  Fili , l'ufeipe  feneâam  patris  tui  , & non  contriftes  eum  in 
vitâ  illins  ; & fi  defeceric  fenfu,  veniam  da  , & ne  ipcrnas  eum 
in  virtute  tuâ.  Ibid  c.  5.  v 9.  v.  14. 

Honorem  habebis  matris  tua: , omnibus  diebus  vit®  ejus  : me- 
ntor enim  elfe  debes  , quæ  & quanta  pericula  paifa  fit  propter 
te  in  utero  fuo  Tob  c.  4.  v 3-  4. 

Corona  fenum  filii  filiorum  : Kcgloria  filiorum  patres  eorum.  Prov. 
c.  17.  v.  6. 

Qui  inaledicir  patri  fuo  & matri , extinguetur  lucerna  ejus  in 
mediis  tenebris.  Ibid  c.  20.  v.  20. 

Oculum  , qui  fubfannat  patrem  , & qui  defpicit  partum  matris 
iuæ  eft'odunt  eum  corvi  de  torrentibus , Si  coinedant  eum  filii  aqui- 
læ.  Ibid  c.  ?o.  v.  17. 

Et  vos  , patres,  nolite  ad  iracundiam  provocare  filios  velîros,  ut 
non  pufillo  animo  fiant  : fed  educate  illos  in  dilciplinâ  &.  currep- 
tione  Domini.  Eyh.  c.  6.  v.  4.  Colojf.  c.  }.  v.  11. 

Obedite  præpofitis  veftris,  & fubjacete  eis.  Subjeûi  eflote  omni 
hu  ran*  creaturx  propter  Deum  five  régi,  quafi  pnecellenti  : five 
ducibus  , tanquàm  ab  eo  miflis.  Deum  timetc,  Regetn  honorificate, 
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Servi  , fubditi  eftote  in  omni  timoré  Dominis  : non  tantum  boni* 
& modeftis,  fed  etiam  dyfcoli s.Heb.c.  jj.v.  17 .1.Petr.c.  l.v.  i}. 
14.  17.  iS. 

g£=— = ■—  -.'--yga 

LECTÏO  XXVI. 

De  quinto  Prcecepto. 

QUinto  Præcepto  prohibemur  occidere;  id  eft,  homi- 
num  mortem,  quàcumque  ratione,  procurare:  quia 
fratres  noftri  funt,  imaginefque  Dei.  Involuntarium  homi- 
cidium,  quamvisomninô  luâuofum,  tamen  condonatur:  at 
qui  prudens  occidit,  morte  dignuseft  : Abaltari  meo  evelles 
tum , ait  Deus  in  lege,  ut  occidatur.  Omnes , inquit  Chriftus  , 
qui  accepcrint  gladium , gladio  pcribunt  [<t].  Licet  tamen  Judi- 
cibus  facinorofos  homines  ex  legum  præfcripto  interficere  , 
ut  boni  fecuri  Tint:  eâdemque  causa  hoftes  publicos,  jufto 
belio , ex  imperio  principis  occidere  fas  eft.  Etiam  privatus 
infurgentem  & necare  paratum  occiderepoteft,  fi  aüàs  prohi- 
bera non  valeat  [*].  At  fe  ulcifci  nunquam  licet.  Vindiélam 
ftbi  fervavit  Deus,  Regefque  ac  Magiftratus  conftituit,  qui 
eam  interris  exercèrent  [A].  Hinc  duellum  tantum  nefas  eft, 
inquo  privatus&  fibi  ipfe  jus  dicit  & vitæ  difcrimen  temerè 
adit.  Noftri  autcm  non  fumus , fed  Dei  [c]  : nec  vitam  pro- 
priam  attentare  quovis  colore  fas  eft  : patienter  expeéiandum 
donec  ex  hujus  vitæ  ftatione  moveat  idem  qui  locavit.  Hoc 
item  Præcepto  vetantur  quæcumque  adnecem  pertinent,  ut 
vulnera  & verbera.  Prohibetur  & odium,  & iraodii  fons; 
& quidquid  ex  his  oritur,  ut  convicia,  contumeliæ,  rixæ  , 
afperiores  contentiones.Contrà,jubemurproximi  etiam  in- 
fefti  vitam  & falutem,  quantum  in  nobis  eft , fervarejy].  Ad 
id  Præceptum  referrifolet  fcandalum , quafi  homicidium  fpi- 
rituale,  quo  proximi  anima  in  peccatum  indufta  interficitur. 


* Ilæc  autem  fententia  quibufdam  difplicuit:  utpote  advcrfam 
præcepto  quo  tenemur  pro  fratribus  noftris  animas  ponere.  Nam 
profl-âô  fi  paratum  occidere  , tu  occidas , falutis  gratiam  ei  fubripis  : 
li  verô  abftineas , morris  tuæ  periculo,  illi  quidem  falutem  refervas, 
tibi  confcqueris  charitatis  martyrio.  Editoris  nota. 

fc)  Gcn.  c.  9.  v.  6.  Num.  c.  35.  v.  6.  Veut.  c.  19.  v.  3.  t ’.xod.  c.  xlî 
v.  14.  Mutth.  c.  îfi.  v.  51.  (6)  Rom.  c.  12.  v.  19.  c.  13.  v.  5.  (c) 
Cor.  e.  Ci,  v.  iq.  (t/).  Exod,  c.  il.  v.  18.  &c.  Malt.  c.  5.  v.  11. 
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Ita  fcandalum , id  eft,  offendiculum  ponit  clericus  qui  pravis 
moribus,  malè  vivendi  exemplum  laicis  præbet.  Sic  qui  par- 
vulo*  nequitias  ignotasdocent;  quiexitiofoslibellosconfcri- 
bunt  aut  fpargunt;fœminæ  quæ  ad  amorem  accendendum  or- 
nantur.Hi  omnes  fcandalum  præbent,&  accipientium  pecca- 
tis  communicant.  Tantum  autem  hocpeccatumeft,utdixeric 
Chriftuspræftare  in  profundum  maris  alligato  ad  collum  lapi- 
de projici , quàm  vel  minimo  fidelium  offendicuio  effe  [<]. 

( c ) Matt.c.  t8.  v.  6. 

TESTIMONI  A. 

Quid  fccifti  / vox  fanguims  fratris  tui  clamat  ad  me  de  terrâ. 
Cen.  e.  4.  v.  19. 

Vos  ex  pâtre  diabolo  eftis;  ille  liomicida  erat  ab  initio.  Joann. 
e.  S.  v.  44. 

Quicumque  fuderit  humannm  fanguinem,  fundetur  fanguis  illius  : 
ad  imagioem  quippè  Oei  faftus  eft  liomo.  Geri.  c.  g.  v.  6. 

Qui  percufiêrit  proximum  luum  nefciens , St  qui  heri  St  nudiufter- 
tius  nullum  contra  eum  odium  liabuifie  comprobatur  : hic  ad  unam 
fupradiâarum  urbium  fugiet  St  vivet.  Si  quis  autem  odio  habens  pro- 
ximum  fumn  infidiatus  fuerit  vitx  ejus,  St  morthus  fuerit  : non  ini- 
ièreberis  ejus  , St  auferes  noxium  fanguinem  de  Ifraël.  Veut.  c.  19. 
v.  4.  5.  Ibid.  v.  11.  £r  ij. 

Princeps  Dei  minifter  eft  tibi  in  bonum.  Si  autem  malum  fe- 
ceris  , time  : non  enim  fine  caufâgladium  portât.  Rom.  c.  n.  v.  4. 

Benediâus  Dominus  Deus  meus,  qui  docet  manus  meas  ad  præ- 
lium  , St  digitos  meos  ad  bellum.  P/.  145.  v.  1. 

Mea  eft  ultio  8c  ego  retribuam  in  tempore.  Veut.  c.  31.  v.  35. 

Ego  autem  dico  vobis  quia  omnis  qui  irafeitur  fratri  fuo  , reus 
«rit  judicio.  Matt.  c.  4.  vu. 

Vae  mundo  à fcandalis.  Necefle  eft  enim  ut  ventant  fcandala  : ve- 
rumtamen  væ  homini  illi  , per  quein  fcandalum  venit.  iltfarr.  c.  18. 
v.  7. 

■ =^^======^ 

LECTIO  XXVII. 

De  Jexto  Præcepto. 

SExto  Præcepto  prohibentur  homines  ratione  præditi 
brutaanimalia  imitari,  quæ  promifeuè  coeunt;eoquead 
voluptatem  abuti,quod  ad  propagationem  generis  humant 
fapientiffimèeftàDeoinftitutum  [<*].  Opus  eniinDeiomniex 
parte  bonum  eftrnec  quidquam  malum  aut  pudendum  dici 
pOteft,nifi  peccatum  & concupifcentia,  quâ  impellimur  ut 


(o)  Tob.  e,  4.  v.  ij.  Ibid,  c,  6 . v.  t;.  c.  8.  r.  9, 
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corporibus  noftris  contra  Conditoris  voluntatem  abutâ- 
mur  [ b\  Adulterium  aurem  prohibendo,  & inceftum  vetat 
& fornicationem  , & reliquas  oames  impudicitiæ  fpecies, 
variis  Scripturæ  locis  exprefsè  interdiras  [c]  ; ut  doceamur 
eas  effe  apud  Deum  deftabiles,  ac  ne  nominandas  quidem 
inter  Chriftanos,  extra  damnandi  neceflitatem  [J],  Unutn 
noffe  l'ufncit , nifi  intra  fanâos  matrimonii  fines  nihil  licere. 
Illicitæ  voiuptates  in  feria  mala  quàmplurima  deducunt: 
morbos  infanabiles,  reifamiliariseverfionem.odiacapitalia, 
zclotypias , conjugum  difcordias,  überorum  abdicationem  , 

р.  rtûs  fuppofitiones.  abortus , veneficia , cædes , omnimoda 
fcelera  (r).  Quæ  mala  ut  vitentur,  ea  quoque  omnia  vetac 
Deus  quæ  libidinem  fovent  : impudicos  aélus,  taélus,  af- 
peftus  , verba  : etiam  certas  & deliberatas  cogitariones. 
Hac  in  re  maximè  omnium  peccandi  fugiendæ  occafiones; 
nempè  otium , curiofitas,  impudicorum  hominum  confor- 
tium  : commeffationes,  faitationes , virorumac  feminarum 
profani  conventus , cultus  corporis  comptior  : univerfim 
ftudium  omnium  corporis  voluptatum  (/).  Cafté  itaque 
•vivere  jubemur , hæc  reputantes  , Dei  nos  confpe£ïui 
femper  patère  , nec  u!las  effe  ipfi  tenebras  [g]  : corpora 
noftra  terne  la  effe  Spiritùs  Samfti , Baptifmo  & Confirma» 
tione , ac  multô  magis  Euchariftiâ  confecrata.  Quid  autem 
flagitiofius,  quàm  membra  Chrifti , facere  membra  mere- 
tricis,  in  unam  cum  ipfa  carnem  conveniendo  (A)  ? Ad  com- 
parandam  porrô  aut  fervandain  caftitatem , vita  ad  certain 
normam  inftituenda  eft  , occupata,  laboriofa,  frugalis, 
afpera.  Meminiffe  debemus , crucem  quotidiè  bajulan- 
dam  (i)  hancque  vitam  , non  quietis  & gaudii,  fed  iaboris 
tempus  effe.  At  præcipua  impetrandæ  continentiæ  via, 
cratio  eft  (A). 

(A)  Crcgor.  yiyff.  Orat.  Catcch.  c.  z8. 

(i)  Cm.  e.  58.  v.  10.  Levit.  c.  18.  (rf)  Ephcf  c.  J.v.  ». 

(e)  Prov.  c.  1 1.  v.  iH.  jp.  c.  5.  v.  4.  &c.  c.  6.  v.  »z.  &c.  Ibid.  c.  8. 
v.  1».  c.  9.  v.  18.  (/)  Ejcch.  e.  16 ■ v.  49.  1.  Cor.  c.  ç.  v.  9.  l'.phef. 

с.  s.  v.  18.  bfa.  c.  ».  v.  16.  (g)  t.  Petr.  c.  ».  v.  5.  P J.  t»8.  v.  n. 
(h)  i.  Cor.  e.  6.  v.  ij.  (i)  Luc.  c.  9.  v.  i».  (L)  Sap.  c.  8.  v.  zi. 

TES  T 1 M O N 1 A. 

Nolite  fiert  ficut  equiis  & muliis  , quibus  non  eft  intelleâuj.  Et 
tiunc , Domine , tu  fcis  quia  non  Itixuriæ  caufâ  accipio  fororei»* 
mcam  conjiigem,  feil  fola  pofteritatis  dilectione,  in  quà  bcnedicatuï 
aomeu  tuum  iu  læcula  faeculorum.  Pf.  51.  v.  9.  Te  b,  t.  8.  v,  9» 
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Attende  tibi , fili  mi , ab  omni  fornicatione  , & præter  uxorera 
tuam  nunquam  patiaris  crime»  (cire.  Job.  c.  4.  v.  i). 

Fornicatio  & omnis  immunditia  nec  nominetur  in  vobis  , ficut 
decet  fanâos.  Ephef.c.  $.  v.  }. 

Honorabile  conuubium  in  omnibus , & thorus  immaculatus.  Hetr. 
t.  i|.  v.  4. 

Ecce  hac  fuit  iniquitas  Sodomx , fuperbia  , faturitas  panis  & 
abundantia  , St  otiuin  ipfius  8c  filiarum  ejus  ; St  rnanum  egeno  St 
pauperi  non  porrigebant.  Ejech.  c.  16.  v.  49. 

Nolite  inebriari  vino:  in  quo  eft  luxuria.  Ephef.  c.  5.  v.  18. 
Scripii  vobis , 11e  commifceamini  fornicariis.  Corrumpimt  more* 
bonos , colloquia  prava.  t.  Cor.  c.  5.  v.  9.  Uid.  c.  15.  v. 

Quarum  non  fit  extrinfecds  capillatura  , aut  circumdatio  auri, 
aut  indumenti  veftimcntorum  cultus.  1.  Fet.  r.  ) v 

Non  eft  ulla  creatura  invifibilis  in  confpeâu  ejus  : omnia  autem 
siuda  8t  aperta  funt  oculis  ejus.  Hcbr.  c.  4.  v.  15. 

Et  fcivi  quoniam  aliter  non  pofliim  efle  continens , nifi  Deus  det; 
& hoc  ipfum  erat  fapientiæ , (cire  cujus  ellet  donum.  Sap.  c.  8.  v.  1 1. 

— a 

LECTIO  XXVIII. 

De  feptimo  Præcepto. 

SEptimo  Præcepto  prohibentur  rapina , furtum , fœnus  ^ 
concuffio  , ad  fummam  omnis  alicnæ  rei  violenta  vel 
fraudulenta  contre&atio.  Cùm  enim  de  dividendis  bonis 
liomines  confenferint , deque  iis  acquirendis  & retinendis 
leges  fanxerint  : qui  earuin  legum  beneficio  noftris  fecuri 
fruimur , œquum  eft  ut  eas  fervemus , ac  reliquos  fuis  quo- 
que  frui  finamus;  nec  ad  eos  fpoüandos  viribus  noftris  aut 
induftriâ  abutamur.  Si  quâ  re  egemus  , danda  opéra  ut  lé- 
gitimé modis  acquiramus,  labore , mercimonio  , famulatu. 
Fœnus  eft  lucrum  ex  mutuo  , cùm  plus  exigitur  quàm  da- 
tum  eft.  Conculîio  eft  publicæ  poteftatis  abufus,  ad  inva- 
dendaaut  retinenda  privatorum  bona.  Furrorum  nocentif- 
fimum  eft  domefticum  , propter  fidem  familiæ  neceflarià 
habendam  : nec  licet  clàm  accipere  damni  compenfandi  præ- 
textu.  Nec  tantum  aliéna  ufurpare  vetamur  , etiam  jube- 
mur  malè  parta  reftituere;  idque  quamprimùm  fieri  poteft, 
quia  injufta  detentio  , quaft  nova  ufurpatio  eft.  Jubemur 
etiam  hoc  præcepto  pauperibus  operariis  mercedes  diligen- 
ter exfolvere  [Vj  : quas  qui  retinet , fudorem  eorum  , fan- 
guinem  , ac  vitam  retinet  , eaque  injuria  uitorem  Deum 

(a)  Lcvit.  c,  19.  r,  ij;  Pfalm,  j6.  v.  21. 
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appellare  perhibetur.  Jubemur  & omnia  univerfim  débité 
perfolvere  , ac  çonfequenter  prohibemur  æs  alienum  con- 
trahere  nili  quà  pofiit  diffolvi  videamus.  Undè  fcquitur 
unümquemque  remfuam  prudenter  difpenfare  teneri,  Dej 
beneficio  acceptam , qui  ejus  vel  majorum  laboribus  favit  : 
feduloque  fervandam  , ad  vitandam  egeftatem  quæ  folet 
injuriam  parère.  Aiiundè  autem  fugienda  avaritia  eft  & in- 
finita  habendi  cupiditas  : amputanda  luxuria  , ponendus 
fumptibus  modus , ut  fuperfit  quod  detur  (£).  Hoc  enim 
Præcepto  etiam  eleemofynam  largiri  tenemur  his  qui  ne- 
ceffariis  indigent  : maxime  fi  comparare  non  poffunt.  Qui 
furabatur , ait  Paulus , jam  non  furetur  ; magis  autem  la- 
borpt , operando  manibus  fuis  quod  bonum  eft  , ut  habeat 
undè  tribuat  neceffitatem  patienti  [c]. 

(b)  Prov.  c.  55.  v.  9.  (c)  Ephef.  c.  4.  v.  iS. 

- - T E S T I M O N I A. 

Si  quis  furatus  fuerit  bovera  aut  ovem  , & occident  vel  vendide- 
rk  : quinque  boves  pro  uno  bûve  reftituet , Si  quatuor  oves  pro  uni 
ovc.  Si  eftringens  fur  domum  fuerit  inveutus , percufl'or  non  cric 
reus  fanguiuis.  Exod.  c n.v  x.  & 1. 

Fiji  mi,  fi  te  ladaverint  peccatores  , ne  acquiefcas  eis.  Si  dixe« 
riut  : Veni  nobifcuin,  infidiemur  fanguini:  omnempretiofamfubftai)- 
tiam reperiemus  , implebiinus  domos  noftras  (jpoliis : Fili  mi,  ueam- 
butes  cum  eis.  Prov.  c.  1.  v.  10.  11.  Sic. 

Non  foenerabis  fratri  tuo  ad  ufuram  pecuniam  , nec  fruges , nec 
quamlibet  aliam  rem  : fed  alieno.  Fratri  autem  tuo  abfque  ufurâ 
id  quo  indiget  commoJabis.  Veut.  c.  *}.  v.  19;  xo. 

Benefacite  Si  mutuum  date  ,nihil  indè  fperantes.  Luc.  c.  6.  v.  55. 

Nqp  negabis  mercedem  indigent»;  fed  eâdem  die  reddes  ei  pre- 
tium laboris  fui  ante  fol»  occalum  ; ne  cia  met  contra  te  ad  Domi- 
niim,  81  reputetur  tibi  in  peccatum.  Deut.  c.  14.  v.  14.  <$. 

Keddite  omnibus  débita.  Nemini  quidquain  debeatis,  uifi  ut  invi- 
tent diligatis.  Rom.  v.  7.  8. 

Qui  accipit  mutuum  , fervus  eft  fcenerantis.  Prov.  c.  iz.  v.  7. 

Mendicitatem  81  divitias  11e  dederis  mihi  : tribue  tantum  vidai 
meo  necelt'aria  ; ne  fortè  fatiatus  illiciar  ad  negandum,  81  dicam  •• 
Quis  eft  Domimi.  ? aut  egeftate  compulfus  , furer , 81  perjurem 
nomeii  Dei  mei.  Ibid.  c.  30.  v.  8.  9. 

Silit  mores  fuie  avaritiâ,  coutenti  prxfentibus,  Hcbr.c.  13.  v.  5. 


•StUP» 
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LECTIO  XXIX. 

De  tribus  poftrcmis  Prœceptis. 

OCtavo  Præcepto  prohibetur  primé  falfum  in  jure 
prolatum  teftimonium  ,quo  innocens  damnetur.  Dein- 
de  quælibet  alia  calumnia  , id  eft  , falfum  omne  crimen, 
omnis  fermo  quo  cui  quod  non  geflit  imponitur.  Prætereà 
maledicentia  omnis  & detraâio , quâ  proximi  fama  vel  aho- 
letur  vel  minuitur  [a]  ,vu!gato  eo  quod  verèab  eogeftum 
latebat.  Maximè  prohibentur  delationes , feu  veræ  feu  fal- 
fæ,  quibus  inter  cognatos  & amicos  difcordia  feminatur.  [A]. 
Tune  tantum  male  de  proximo  dicere  licet  , cùm  charitas 
compellir , five  ad  ipfius  correptionem , five  ad  alterius  tu- 
telam  quem  lædere  ille  poffet  : plus  enim  innocenti  quàm 
nocenti  debemus  [c].  Prohibetur  & mendacium  , id  eft  , 
omne  verbum  animo  fallendi  prolatum  , ut  aliud  intelliga- 
tur  quàm  cogitamus.  Jubemur  itaquè  verum  femper  dicere , 
quia  fumus  invicem  membra  , undè  mutuam  nobis  çharita* 
tem  debemus  [ d ] : ideôque  fermo  inftitutus  eft, ut  quæ  fen- 
timus  efferamus.  Porrô  non  nift  rationi  confentanea  fentire, 
adeôque  nec  nifi  ubi  decet  loqui  debemus  [e],  In  multilo- 
quio  non  deerit  peccatum  : Deique  judicio  omnis  otiofi 
verbi  rationem  reddemus  [/].  Amandum  ergô  filentium. 
Debemus  & concordiam  inter  omnes  conciliare.  Pacifici 
enim , ait  Chriftus , Filii  Dei  vocabuntur  (g).  Illatam  his 
omnibus  oris  peccatis  proximo  injuriam  farcire  , quantum 
in  nobis  eft , debemus  : at  id  faâu  difficülimum.  Temerariis 
denique  judiciis  abftinendum  , à quibus  maximè  detraflio- 
nes  oriri  folent  [A].  Poftrema  duo  Præcepta  pravis  cupidi- 
tatibus  interdicunt.  Nono  prohibemur  id  concupifcere  quod 
fexto  perpetrare:  id  eft,  omnem  extra  matrimonii  fines  ve- 
neream  voluptatem.  Quicumque,  ait  Chriftus , vident  mulie- 
rem  ad  concupifcenJam  cam  , jam  ' mtzchatus  eft  eam  in  corde 
fuo  [/].  Nec  modô  concepta  cupiditas  peccatum  eft  ; fed 


(a')  Levit.  c.  19.  v.  16.  (A)  Prov.  c.  16.  v.  21.  (c)  Exod.  c.  13.  v.  1. 
lia  fil.  reg.  Hrev.  15.  (d)  EpheJ.  c.  4.  v.  15.  (e)  Phil.  c.  4.  v.  S. 
( f)  Prov.  c.  10.  v.  19.  Matth.  c.  iï.  v.  }6.  (g)  Matth ■ e.  5.  v.  9. 
(h)  Ibid.  c.  7.  v.  1.  (i)  Matth.  c,  $.  v.  i8. 
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ipfa  cogitatio  , fi  voluptatis  causa  immoreris , vel  abigere 
negligas.  Ne  eo  quidem  cafu  3lienam  uxorem  concupifcere 
licet,  quo  tua  poflet  fieri;  ut  divortii  in  veteri  lege  , nunc 
mortis  : nain  fi  hanc  cupidinem  foveas  , proclive  eft  ut  ul- 
tra procédas  , & aut  mariti  mortem  aut  adulterium  optes. 
Decimum  mandatum  ad  feptimum  refertur  , omnemque 
alienæ  rei  cupiditatem  prohiber , domûs , villæ , pecorum, 
inftrumenti , omnium  univerfim  quæ  poffidet  : nifi  ut  mo- 
dis  legicimis,  ejufque  confenfu  acquiratur.  Nil  àliud  de  re- 
bus alienis  defignare  licet , quàm  quod  alios  de  noftris  fta- 
tuere  probaremus. 

TEST1MON1  A. 

Non  faciès  calumniam  proximo  tuo  , nec  vi  opprimes  eum.  Non 
eris  criminator  , nec  fufurro  in  populo.  Non  ftabis  contra  fanguinew 
proximi  tui.  Ego  Dominus.  Levit.  c.  19.  v.  15.  16. 

Mendacium  fugies.  Exod.  e.  a;,  v.  7. 

Noli  velle  mentir!  oinne  mendacium.  Eccli.  c.  7.  v.  14. 

Déponentes  omncin  malitiam  & omnem  dolum  , & omnes  de  trac, 
tiones  , ficut  modo  geniti  infantes.  1.  Petr.  c.  1.  v.  r. 

Si  quis  in  verbo  non  oft'endit  , hic  perfedus  eft  vir.  Lingua  modi- 
eum  eft  membrum  , St  magna  exaltat.  In  ipfâ  béuedicimui  Deum 
& Patrem  : St  in  ipfâ  maledicimus  hommes , qui  ad  fimilitudinem 
Dei  fadi  funt.  Jac.  c.  v.  1.  J.  9.  19. 

Pone  , Domine,  cuftodiam  ori  meo  , 8t  oftium  circumftantim 
labiis  meis.  Pf.  140.  v. 

Omnisfermo  malus  ex  ore  veftro  non  procédât  : fed  fi  quis  bonus 
ad  ædificationem  lïdei,  ut  det  gratiam  audientibus.  E[>h.  c.  4.  v.  ij. 

Quarcumque  funt  vera  , qnsecumque  pudica  , quicumque  jufta  , 
quaecumque  fanda  , quæcumque  amabilia  , quæcumque  bons  famae, 
fiquavirtus,  fi  qua  laus  difciplinæ  , lise  cogitate.  Phil.  c.  4 v.  8. 

Nolite  judicare  , ut  non  judicemini.  lu  quo  enim  judicio  judica- 
▼eritis  , judicabimini.  Molt.  e.  7.  v.  1. 

Peccatum  non  cognovi  nifi  per  legem  : nam  concupifcentian» 
refciebam  , nifi  lex  diceret  : Non  concupifces.  Rom.  c.  y.  v 7. 

Pepigi  fcedus  cum  oculis  meis , ut  11e  cogitarem  quidem  de  vir- 
gule. Job.  c.  v.  1. 

Fornicatio  St  omnis  immitnditia  aut  avariti3,  nec  nominetur  In 
vobis  , ficut  decet  fandos.  EpheJ'.  c.  5.  v.  5. 

m-- — 

LECTIO  XXX. 

De  dejideriis. 

POstrema  duo  mandata  reliquorum  obfervationem  fir- 
mant , amputatâ  peccatorum  omnium  radice  concu- 
pifcentiâ.  Neque  enim  peccatur,  nifi  voluptatis,  pecuniæ. 
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hônorifve  cupidine.  Alienæ  rei  cupiditas  ,aut  ex  ejus  prof- 
peris  ægritudo  , invidiam  parit , quæ  ad  detraâionem  & 
calumniam  impellunt  : nec  ferè  funr  falfi  teftes  nifi  pecuniâ 
corrupti.  Ideô  folemus  proximi  vitam  attentare,  quia  ejus 
re  potiri  volumus;  vel  voluptatis,  laudifve  noftræ  obicem 
removere.  lifdem  de  caufis  & negligunrur  parentes , & odio 
funt  , eorumque  mors  optatur.  Lucri  cupidine  dominica 
dies  operando  violatur  : voluptatis  amore  lanftè  non  tran- 
figitur.  Falsô  jurare  compeilit  avaritia.  Denique  non  nifi 
pravæ  libidines  à Deo  colendo  avertunt  , & charitatem 
extinguunt.  ltaque  fi  vetitas  duobus  ukimis  Præceptis  cu- 
pidines  animo  evellamus  , ad  reliqua  omnia  exequenda 
facile  nos  comparamus.  Porrô  ea  non  optamus  , quæ  non 
credimus  fieri  poffe  : taie  autem  habendum  efi  quidquiddi- 
vinæ  voluntati  adverfatur , etfi  facere  liberum  fit  : quia  eo 
faltem  admifso  , divinam  effugere  vindi&am  non  poffumus. 
At  optima  vitandi  peccati  ratio  , eft  fi  quantum  poffumus 
ndvirtutem  & pcrfeftionem  chriftianam  nitamur.  Eflote  per- 
feEli , ait  Chriftus  , fient  pater  vefler  cedeflis  perfcfius  efl  [a]. 
Superbiam  & honoris  cupidinem  , non  nifi  humillimè  nos 
demittendo  vitabimus.  Spernendæ  conceffæ  voluptates,  ut 
•vetitarum  amor  fugiat.  Ut  rem  proximi  non  concupifcamus, 
ne  ea  quidemeupidè  retineamus  quæ  jure  pofiidemus  : quant 
abftinentiam  ut  affequamur  , de  morte  ac  vira  futura  l'æpè 
COgitandum.  Tempus  brève  efl  , ait  Paulus  ; reliquum  efl  ut  6* 
qui  habent  uxores  , tanquàm  non  habentes  fint  : & qui  fient , tan- 
quàm non  fientes  : & qui  gaudent , tanquàm  non  gaudentes  : & 
qui  emunt , tanquàm  non  pojfidentés  : & qui  utuntur  hoc  mundo  , 
tanquàm  nonutantur  : preeterit  enint  figura  hujus  rnundi  [i>].  Et 
aliàs  : Qui  volur.t  divires  fieri , incidunt  in  tentationem  & in  la- 
queum  Dtaboli  , 6*  defider'ta  multa  inutilia  & nociva  , ques  mer - 
gunt  homines  in  inteùtum  & perditionem.  Radix  enim  omnium 
malorum  efl  cupiditas  [c].  Idque  Chriftus  ipfe  dicit  : qui  fe  fe- 
qui  velit , opus  effe  oderit  patrem  & matrem  , uxorem  & 
filios,  renuntietque  omnibus  quæ  poflidet  [</].  Non  quôd 
omnia  re  ipsà  abjicere  neceffe  fit  : led  quia  neceffe  eft  af- 
eflum  amovere  , Deumque  unum  , & propter  cuin  crea- 
turas  amare.  Modus  ergô  defideriis  ponendus  : præter  illud 


(a) 

c.  6.  v. 


Malt.  c.  $ v.  4*.  PO  «•  Cor.  c.  y.  v,  19.  (c)  ».  Timoth, 
y.  10.  (d)  Luc.  14.  v.  16.  j j. 

Ii  ij 
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reftè  agendi , Deoque  placendi , quod  nunquam  æquo  ma^ 

jus  effe  poteft. 

TES  T I M O N I A. 

Deflileria  occidunt  pigrum  : noluerunt  enim  quidquam  manu]  eju* 
operari  : totâ  die  concupifcit  & defiderat.  Prov.  c.  11.  v.  15. 

Poil  cuncupifcentias  tuas  non  eas , &.  à voluntate  tuâ  avertere.  Si 
prjeftes  anima;  tua:  concupifcentiam  ejus , faciet  te  in  gaudium  ini- 
micis  tuis.  Eccli  c.  18.  v.  to.  31. 

Ne  fcquaris  in  fortitudine  tuâ  concupifcentiam  cordis  rui - Eecli. 
c.  5.  v.  ». 

Domine  , Pater  & Deus  vit*  mes  , extoISentiam  oculorum  meo- 
rum  ne  dederis  mihi , & omne  defiderium  averte  à me.  Aufer  à me 
ventris  coucupifcentias , & concubins  concupifcentiâ  ne  apprehen- 
d*nt  me.  Eccli.  c.  23.  v.  4.  5. 

Unufquifque  tentatur  à concupifcentiâ  fuâ  a b fl  rachis  & ille&us. 
Deindè  concupifcentiâ  cùm  conceperit , parit  peccatum  ; peccatum 
verù  cdm  confummatum  fuerit , générât  mortem.  Jacob,  c.  t.  v.  14, 

Propter  quod  tradidit  iüos  Deus  in  deiideria  cordis  eorum  : in 
pailiones  ignominis.  Rom.  c.  1.  v.  54.  16. 

Chariilimi , obfecro  vos  tanquam  advenas  & peregrinos  abflinere 
vos  â carnalibus  defideriis  , quæ  militant  adversüs  animant.  1.  P etr. 
t.  ».  v. 1 1. 

Si  quis  voit  me  fequi  , deneget  femetipfum  ; & tollat  crucem 
fuam  , & fequatur  me.  Marc.  c.  8.  v.  34. 

V ■ .«3 

LECTIO  XXXI. 

De  primis  tribus  Ecclejiæ  Prœceptis. 

ECclesiæ  quoque  Præcepta  fervare  tenemur,  vi  di- 
vini  mandati  de  parentibus  obfervandis.  Eft  enim  Ec- 
clefia  fuperna  Jerufalem  Mater  noftra  (a)  , nec  aliud  ejus 
Præcepta  quàm  facræ  obfervationes , ab  Apoftolicis  tempo- 
ribus  perpétua  traditione  acceptæ  , Paftorum  omnium  ac 
Patrum  auâoritate  retentæ  , ultimifque  temporibus  legum 
neceflîrate  firmatæ , ut  fcirent  Chriftiani  quæ  ad  minimum 
fervanda  effenr.  Sex  folent  ea  Præcepta  numerari  : quorum 
primum  eft  ,dominicis&  feftisdiebus  facro  interefle.  Chrif- 
tianorum  eft  , fæpè  orare  , publicifque  Ecclefiæ  precibus  , 
quantum  commodum  eft  , affiftere.  At  cùm  reiiquis  die- 
bus  plerique  laboribus  & negotiis  ita  diftineantur  , ut 
parutn  otii  fuperfit  , externam  obligationem  ad  domi- 
nicam  diem , & partem  divini  cultus  præcipuam  Eccle- 
fia  contraxit , nempè  Miflæ  facrificium.  Et  quamvis  Mit 
fam  folemnetn  frequeniari  malit  , privatâ , fi  opus  fit. 


( a ) Cal.  c.  4.  v.  16. 
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contenta  eft  , modô  fummâ  attentione  audiatur  : & 
circumftantes , quantum  fieri  poreft,  Sacerdotis  a&ioni 
Eccleftæque  menti  confentiant.  Secundum  mandatum  eft  ut 
omnia  peccata  femel  faltem  in  anno  proprio  quifque  Sacer- 
doti  confiteatur  ( b ).  Qui  Jeviora  tantum  peccant , eos  novit 
Ecclefta  ad  Sacramenta  libenter  accedere  ; at  qui  animant 
negligunt , eis  jure  veretur,  attentâ  pofteriorum  temporum 
corruptione  , ne  peccato  mortali  per  plures  annos  infordef- 
cant.  Vifum  eft  itaque  illos  &præcepto  fpeciali  excitare , & 
excommunicationis  comminatione.  NullumSacramento  pœ- 
nitentiæ  tempus  præfixit  ; quia  ftatim  poft  lapfum  refurgen- 
dum  eft , juxta  iliud  : Non  tardes  converti  ad  Dominant , & ne 
différas  de  die  in  diem  ( c ).  Proprio  Sacerdoti  confiteri  præ- 
ceptum  eft , nempè  Epifcopo , Parocho , vel  alii  cui  man- 
daverint  ; ut  Paftores  gregem  agnofcere  poffint,  de  quo 
xationem  Deofunt  reddituri.  Tertium  Ecclefiæ  Præceptum 
eft  ut  fanètiflimum  Euchariftiæ  Sacramentum  faltem  femel 
in  anno,  idque  circa  pafchale  feftum  , & in  propria  Paro- 
chia  quifque  percipiat.  Optaret  quidem  Ecclefta  toties  Cor- 
pori  Chrifti  communicare  Chriftianos,  quoties  ejus  obla- 
tioniinterfunt , adeôquefmgulis  faltem  dominicis  diebus  (J)  : 
atcùm  ad  tantum  Sacramentum  non  nift  diligentiffimè  pro- 
batis  accedere  liceat , pofteriorum  ætatum  tepori  id  indul- 
fit , ut  femel  tantum  in  anno  fumere  juberet.  Diutiùs  vero  eo 
carere  pafla  non  eft  , dicente  Chrifto , abfque  pane  hoc  cæ- 
lefti  vitam  haberi  non  pofle  (c).  Porrô  ad  id  ofticium  dies 
fanéliftimos  Ecclefta  delegit  : cùm  per  Quadragefimam  pur- 
gati  Fideles  Chrifti  Paflïonem  & Euchariftiæ  inftitutionem 
recolunt  : nempè  à Dominica  Palmarum  ad  Oftavam  Paf- 
chæ.  Ejus  in  propria  Parochia  percipiendi  Sacramenti  necef- 
fitas , irtdidem  oritur  ac  de  pœnitentia  diftum  eft,  ut  quifque 
Paftor  faciem  gregisagnofcar.  His  duobus  Præceptis  Fideles 
obligaritunc  incipiunt , cùm  ad  annos  difcretionis  pervene- 
rint  : quod  inter  duodecimum  & quartum  decimum  ætatis 
annum  accipi  folet,  & Paftoris  arbttrio  permittitur. 

(6)  Cône.  Later.  c.  it.  iç.  c.  Omnis  utriufq.  (c)  Eccli.  c.  5.  v.  8. 

(d)  Concil.  Irid.  Sejf.  21.  c.  Ci.  (e)  Joann.  c.  0.  v.  $4. 

TES  T I M O N 1 A. 

Conferva  , fUi  mi,  prxcepta  patris  tui , St  ne  ilimittas  legem  matris 
tue.  Prov.  c.  6.  v.  10. 

li  iij 


Digitized  by  Google 


y Oi  CATECHISMU  S. 

Ilia  autem,  quæ  fursùm  eft  Jerufzlem  , libéra  eft  , quæ  eft  Mater 
noftra.  Oui.  c.  4.  v.  z6. 

Si  autem  Ecclefiam  non  audierit,  fit  tibi  fient  Ethnicus  & pu- 
blicanus  Mutth.  c 18.  v.  17. 

Hoc  facite  in  meam  commemorationem.  Quotiefcnmque  enim. 
manducabitis  Panem  hune  & Calicem  bibetis , mortem  Ooiniui 
annuntiabitis  doneeveniat.  Luc.  c.  22.  v.  19.  1.  Cor.  c.  11.  v.  15.  z 6. 

Uuâlabbati , cùm  conveniii'emus  adfrangendum  panem.  AH.  c.  10. 
v.  7 

Meule  feptimo  , decimâ  die  mentis  , afftigetis  animas  vefiras.  In 
hâc  die  expi.itio  erit  veftrî , atque  mundatio  ab  omnibus  peccatis 
veftris  : coram  Domino  mundahimini.  Eritque  vobis  hoc  legitimum 
feinpiternum  , ut  oretis  pro  filiis  lfraël , & pro  cunâis  peccatis 
«orum  femel  in  anno.  Levit.  c.  16  v.  29.  jo.  54. 

Omnis  anima  , quæ  non  affliâa  fuerit  die  hâc , peribit  de  popu- 
lis  fuis.  Levit  c.  z;.  v.  29. 

Amen  , amen  dico  vabis  : nifi  manducaveritis  Carnem  Filii 
hominis  , & biberitis  ejus  Sanguinem  , non  hababitis  vitam  in  vo- 
bis.  Jouit.  c 6 v.  54 

Si  quis  8t  mundns  eft,  & in  itinere  non  fuit,  & tamen  non 
fecit  phafe  , exterminabitur  anima  ilia  de  populis  fuis.  Num. 
c.  9.  V.  I}. 

Pafcha  noftrum  immolatus  eft  Chriftus.  1.  Cor.  c.  J.  v.  7. 

Bg=-™-==-'  ==ff3 


LECTIO  XXXII. 

De  Fejlis  quibus  Myfteria  celebrantur. 

REliqua  tria  Ecclefiæ  Præcepta  dierum  cultui  divino 
facratorum  diferetionem  fpeâant  : quorum  aliis  ejus 
laudes  celebramus  Sdpiritu  lætamur;  aliis  pœnitentes  coram 
ipfo  lugemus.  Jubet  quartum  Præceptum  certos  dies  feftos 
prærer  dominicos  obiervare , ab  omni  fervili  opéré  abfti- 
nere  , orationi  & bonis  operibus  ftudere.  Hæc  autem  Fefta 
inftiruta  funt , ut  Deum  colamus , leu  præcipua  Religionis 
myfteria  recolendo  ,feu  San&orum  ,in  quibus  divina  maxi- 
me gratia  refulfit,  memoriam  celebrando.  Itaque  proprio- 
rum  dierum  illorum  opus  eft,  myfterium  illud  aut  San&i 
laudes  mente  revolvere , unde  utilia  corrigendis  moribus 
præcepta  deducamus  : adeôque  hæc  ftudiosè  addifcenda. 
Fefta  quibus  myfteria  recolimus,  pleraque  Filii  Dei  Incar- 
nationcm , & mira  ejus  in  terris  opéra  refpiciunt.  Natali 
ejus  die  ortum  temporalem  recolimus.  Oflavo  poft  die , qui 
caput  anni  eft , Circumcifionem.  Sequitur  Magorum , vulg6 
Regum,  adoratio:  eoderaque  die  Baptifmi,  quodà  Joanne 
Chriftus  accepit , primique  ipfius  miracuii  memoria  : quæ 
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tria,'  quiaChriftum,  quantus  erat,  hominibus  oftendere 
cœperunt , Feftum  hoc  Epiphania  diâum , id  eft , appari- 
tio.  Tum  mortalis  Chrifti  vitæ  prædicationifque  fériés  exhi- 
betur  : maximè  per  Quadragefimam , cujus  poftremæ  duæ 
hebdomades  recolendæ  ipfius  Paflîoni  dicatæ  : in  his  heb- 
domada  major , ejufque  très  ultimi  dies.  Feriâ  enim  quintâ 
cœnam  fecit , facramque  Euchariftiam  inftituir.  Feriâ  fex  tâ  in 
cruce  mortuus  eft  : fabbato  in  fepulcro quievit.  Abhisluc- 
tuofis  diebus  repentinus  ad  lætitiam  tranfitus  eft,  propter 
Chrifti  Refurreélionem.  Idque  noftrum  eft  Pafcha , quod 
femper  Dominicâ  die  celebramus,  duos  quoque  fequentes 
dies  feftivos  agimus.  Olim  feftiva  erat  tota  hebdotriada  ; & 
tempus  omne  Pafchale  ad  Pentecoften  ufque , lætitiæ  dica- 
tum  eft,  propter  Chrifti  redivivi  gloriam.  Quadragefimus 
à Pafchate  dies  eft  Afcenfionis  Dominicæ.  Sic  anni  cujufque 
decurfu  Ecclefia  facris  Officiis  vitæ  à Chrifto  inter  homines 
aâæ  feriem  omnemrepræfentat.DecimopoftAfcenfionem 
die , Pentecoften  celebramus , in  Spiritus  Sanâi  Apoftolis 
illapfi  memoriam  : eamque  dies  item  fefti  duo  ut  Pafcha  fe- 
quuntur  (<r).Proxima  Dominicâ  fanélifiimæTrinitatis  myf- 
terio  fpecialiter  dicata  eft  : Euchariftiæ  fequens  feria  quin- 
ta  ; eftque  Feftum  Corporis  Chrifti , à quadringentis  annis 
induâum  cum  Proceffione  folemni,  ad  expiandas  illatas  ve- 
nerabili  Sacramento  ab  Hæreticis  contumelias.  Ita  per  fa- 
cras  cærimonias  omnia  Religionis  myfteria  oculis  noftris 
Ecclefia  fubjicir. 

(a)  Léo  Epijl.  ad  Epifop.  SiciL 

TES  T I M O N I A. 

Bénédicité  Dominum  omnes  eleâi  ejus  : agite  dies  hetitiae  8c 
confitemini  illi.  Tob.  c.  lj.  v.  10. 

Jubilate  Deo  , omnit  terra  : fervite  Domino  in  lætitiâ.  Introite 
in  confpeâu  ejus  , in  exultatione.  P fa!.  99. 

Hæc  recordatus  fum  , & effudi  in  me  animam  meam  : quoniam 
tranfibo  in  lociun  tabernaculi  admirabilis  , ufque  ad  domum  Dei. 
In  voce  exultationis  8t  confeflionis  , fonus  epuiantis.  Pfalm.  41.  v.  j. 

Meinor  fui  dierum  antiquorum  ; meditatus  fum  in  omnibus  ope* 
ribus  tuis  : in  faâis  mamtum  tuarum  meditabar.  Pfalm.  142-  v.  5. 

Quanta  audivimus  8c  cognovimus  ea  : & patres  noftri  narrave- 
runt  nobis.  Narrantes  laudes  Domini  St  vit  tûtes  ejus,  8c  mirabilis 
ejus  quae  fecit.  Pfalm ■ 77.  v.  ?.  4. 

Mementote  mirabilium  ejus  quæ  fecit  ••  prodigia  ejus  , 8t  ju» 
dicia  oris  ejus  Pfalm.  104.  v.  5. 

Quis  loquetur  potentias  Domini , auditas  faciet  omnes  laudes 
ejus  ! Pfalm,  10 j.  v.  1. 

I i iv 
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Dicent  qui  re.lempci  funt  à Domino,  quos  reJemit  de  manu  ini- 
mici,  & île  rigionibus  congregnvit  eos.  PJalm.  106.  v.  1. 

g*  — — — - 

LECTIO  XXXIII. 

De  Sanclorum  Fejiis. 

QU  Æ San&orum  nomina  gerunt  feriæ , non  minus  re- 
üquis  in  Dci  honorem  referuntur  : tum  San£li  cujuf- 
vis  memoria  occafto  tantum  fit  conveniendi  ad  canendos 
Pi'almos,  legendas  Scripturas,  doflrinam  audiendam  , facri- 
ficium  ut  die  dominicâ  offerendum.  Adduntur  tantum  Sanc- 
lorum laudes  ; & preces  ad  Sanèlos , ut  pro  nobis  orent. 
Omnium  Sanélorum  Fefto  cun&os  fimul  veneramur , eos 
præcipuè  quorum  fcftum  fpeciale  non  agimus,  quofve  igno- 
ramus.  Quamvis  enim  multa  Sanftorum  millia  numerare 
poflîmus,  pauci  funt  ignotis  collaii.  In  honorem  B.  Virginis 
plures  feriæ  funt  : nempè  Afluniptio,  quâ  die  mortua  eft  & 
cœlo  recepta  : Annuntiatio  , quâ  fe  Matrem  Dei  futuram 
Angelp  nuntianteaccepit  : quàmquamChrifti  quoque  eft  hoc 
Feftum,quo  myfterium  Incarnationis  recolitur.  Idem  de 
Purificatione  B.  Mariæ , quâ  die  Jefus  ab  ipfa  templo  obla- 
tus,&  à fanfto  fene Simeone  Cliriftus  agnitus  eft  (a).  Qui 
quôd  eum  ulnis  acceperit,  dicens  lumen  elfe  Gentium  : 
ideô  candelas  in  hujus  Fefti  proceffioneFideles  geftant , un- 
dè  & vulgare  nomen  accepit.  Celebratur  & Nativitas  B. 
Virginis,  & Conceptio  : primum  nempè  vitæ  fanftiflimas 
initium.  FeftumS.  Michaëlisagitur,& omnium  Angelorum. 
Coütur  Nativitas  Joannis  Baptiftæ,  cùm  reliquorum  mors 
celebretur  , id  eft , in  vitam  æternam  ingreffus  : id  autem 
difcrimen  exeofumptum  eft,  quèd  in  Evangelio  dicitur, 
multos  in  Joannis  nativitate  gavifuros  (6).  Apoftolorum 
omnium  memorias  recoümus , itemque  clariffimorum  Mar- 
tyrum , Confefforum  ac  Virginum:ut  Stephani,  Lauren- 
tii.  Martini;  & propriorum  cujufque  regionis  Sanftorum, 
Ut  Gallià  totâ  Ludovici;  Parifiis,  Dionifii , Marcelli,  Ge- 
novefæ.  Variant  enim  pro  Eccleftarum  confuetudine  Sanc- 
torum  feftivitates.  At  præter  iilas  vulgô  notas , quibus  ah 
opéré  ceflatur,  multas  alias  célébrât  Ecclefta  : ut  Transfigu- 


(a)  Lut,  e,  1,  (Jb)  Lut,  c,  i.  v.  14. 
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rationem  Chrifti  (c)  rlnventionem  & Exalrationem  Crucis 
(J)  : B.  Mariæ  Vilitationem  & Præfentationem  (e)  : Sanc- 
torumque  permultorum , ut  pauci  toto  anno  dies  lint , quibus 
non  aliquem  Officiisfuis  Ecciefia  celebret,  iis  præcipuè  lo- 
cis,  ubi  eorum  Rdiquiæ  pofitæ  iimt. 

(O  6.  Augu/1.  (d)  ç.  Mail , 14.  Scptemb.  (c)  1.  Julii,  il  Novcmbris. 

T E S T 1 M O N I A. 

Laudemus  viros  gloriofos,  & parentes  noftros  in  generatione  fui. 
Dominantes  in  poteftatibus  fuis  homines  magui  virtute  & pruden- 
tiâ  fui  præditi , nuntiantes  in  Prophetis  dignitatem  Prophetarum. 
In  peritiâ  fui  requirentes  modos  mulicos , & narrantes  carmina 
Scripturarum.  Omîtes  ifti  in  generationibus  gentis  fuse  gloriam 
adepti  funt,  & in  diebus  fuis  habentur  in  laudibus.  Corpora  ip- 
forum  in  pace  fepulta  funt,  8c  iioinen  eorum  vivit  in  genëratio- 
nem  8t  generationem  Sapientiain  ipforum  narrent  populi  , Sc 
laudem  eorum  nuntiet  Ecciefia.  Kccli.  c.  44.  v.  1.  ?.  5.  7.  14.  15. 

Mihi  autem  nimis  honorifîcati  funt  amici  tui , Deus  : nimis  con- 
fortatus  efi  principatus  eorum.  Dinumerabo  eos,  Sc  fuper  arenam 
multiplicabuntur.  Pfalm . ij8.  v.  17.  18. 

Mementotè  præpofitorum  veftrorum  , qui  vobis  locuti  funt  ver- 
bum  Dei  : quorum  intuentes  exitum  converfationis  , itnitamini 
fidem.  Hcbr.  c.  15.  v.  7. 

Hic  ellfratrum  amator,  & populi  Ifraël  : hic  eft , qui  multum 
orat  pro  populo  , 6c  univerf!  fanétâ  civitate  , Jeremias  Proplieta 
Dei.  z.  Mac.  c.  15.  v.  14. 

LECTIO  XXXIV. 

De  jejunio  & ahftinentia  in  généré. 

UTilissimum  eft  jejuniutn,  cùm  ad  expianda  jam 
admiffa  peccata , tum  ad  futurorum  tentationes  repel- 
lendas.  Pœnas  enim  à nobis  fumimus  , abftinendo  à volup- 
tate,  partim  etiam  ab  alimentis  neceflariis,  faniemque  & 
iîtim  tolerando.  Spiritum  roboramus , affii£Ià  carne  ac  debi- 
litatocorpore;  tuncenim  mens  habilior  orationi,  compunc- 
fioni , feriis  traélandis.  Quarè  jejunium  feinper  abftinentia 
comitatur.  Mtnuitur  cibus  tum  rariùs  , tum  minus  fumendo. 
Fuit  enim  femper  jejunii  régula  femel  in  die  comedere, 
idque  fub  vefperam  ; eoque  Tenus  , quô  ftri&iùs  effet 
jejunium.  Nunc  ufus  invaluit,  ut  omnibus  indifferen- 
ter  jejunii  diebus  meridiè  vefci  liceat.  Concedimr  & ferô 
levis  refeétio  panis  & pomorum.  In  jejunio  validiores  cibi 
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amoventur , ut  quadrupedum  & volucrum  carnes  ",  ova  * 
la&icinia,  pro  regionum  confuetudine.  Quæ  abftinentia 
nulla  fuperftitione  nititur,  nec  cibos  à quibus  tempera* 
mus,  malos  arbitramur  , ut  antiqui  Hæretici  compa- 
res : tantum  corpora  caftigare  quærimus  , ex  Apoftoli 
præfcripto,  &in  fervitutem  redigere  (a).  Quare  abftinentes 
à carnibus  fimpliciter  admodùm  vefci  debent,  nec  cibis  aliis 
epulari.  Ut  jejunium  utile  fit,  verè  pœnirentis  animo  exer- 
ceri  débet,  bonis  operibus,  oratione  & eleemoi'ynâ  co- 
mitantibus  (b).  Pauperibusenim  dandum  effet,  quod  parciùs 
viventibus  (uperaret.  Porrô  ut  nos  ad  ampliùs  orandum  his 
diebus  invitaret  Ecclefia , prolixiora  his  officia  inftituit  : ut 
magna  temporis  pars  in  commune  duceretur , pfallendo , 
facris  le&ionibus  aut  Paftorum  doârinæ  intendendo.  Per 
jejunii  dies  omnia  oble&amenta  fugienda,  abftinendumque 
vel  à conceffis  voluptatibus.  Parciùs  utamur , inquit  Ambro- 
fius  in  Hymno  quadragefimali  (c)  , verbis  , cibis,  & potibus , 
fomno , jocis  ; & arcliùs  perjlemus  in  cujlodia.  Ætatem  quâ  je- 
junare tenemur  impleto  anno  vigefimo  ufus  definivit.  Ex- 
cufijntur  autem  juniores , nutrices  aut  prægnantes  mulieres , 
infirmi , qui  duris  laboribus  viftum  quærunt  : quicumque 
demùm  jejunare  falva  corporis  valetudine  non  poffent  : in 
quo  quifque  ne  fibi  blandiatur  ftudiosè  caveat,  cùm  nemo 
fit  qui  non  egeat  pœnitentiâ.  Sæpè  jejunabant  prifci  Chrif- 
tiani  (d)  : quidam  anno  toto  , præter  Dominicas  & tempus 
pafchale  : perpetuumque  id  jejunium  fibi  fervandum  primi 
monachi  ftatuerunt.  Erat  & afperior  abftinentia  ; nam  & 
vino  & pifcibus  temperabant  : multi  pane  & aquâ  contenti. 
Frigefcente  charitate,  juffi  Chriftiani  certis  faltem  diebus 
jejunare;  reliquum  cujufque  affeftui  permiffum. 

(a)  Tim.  c.  4.  v.  $.  I.  Cor.  c.  9.  v.  *7.  (b)  Ifa.  c.  58.  v.  J. 

(c)  AdNoElurn.  (d)  Ca IV.  Coll.  11.  c.  jo. 

TESTIMONI  A. 

Si  voverit , ut  per  jejunium  , vel  certarum  rerum  abftinentiam  , 
affligat  animam  fuarn.  Num.  c.  ?o.  v.  14, 

Ego  autem  cdm  inihi  molefti  eflent,  induebar  cilicio.  Humiiia- 
bum  in  jejunio  animam  meam  : St  oratio  mea  in  finu  meo  converte- 
tur.  P faim.  14.  v.  1?. 

Perculliit  fum  ut  fioenum  , & aruit  cor  meum  : quia  oblitus  fum 
comedere  panem  meum.  Quia  cinerem  tanquam  panem  mandu- 
cabam  , St  potum  meum  cum  fletu  mifcebam.  Pf.  101.  v.  î.  v.  10. 

Veuerunt  in  domum  Dei,  St  fedentes  flcbaut  coram  Domino  : 
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jejunaveruntque  die  illo  ufque  ad  vefperam  , & obtulerunt  ei  ho" 
locaufta  atque  pacificas  viâimas.  Jud.  c.  20  v.  26. 

Cibos  lugentium  non  comedetij.  Ejeth.  c.  24.  v.  12. 

Lugebam  trium  liebdomadarum  diebus  ; panem  defiderabilen* 
non  comedi  , & caro  St  vinum  non  introierunt  in  os  meum  , fed 
neque  unguento  unfius  fnm.  Dan.  c.  10.  v.  1. 

Canite  tubâ  in  Sion  , fanâificate  jejunium  , vocate  coetum  , coadu- 
nate  fenes  , congregate  parvuios  St  fngentes  ubera  : egrediatur 
ljponfus  de  cubili  fuo,  St  fponfa  de  thalamo  fuo.  Joc'.c.  22.  l(.  16. 

Numquid  taie  eft  jejunium  quod  elegi  , per  diem  affligere  ho- 
tninem  animam  fuam  ? iaccum  St  cinerem  fternere  / Ditl'olve  colli- 
gationes  impietatis;  frange  efurienti  panem  tuum  , St  egenos  va- 
gofque  induc  in  domuin  tuam  cùm  videris  nudum  , operi  eum, 
St  carnem  tuam  ne  defpexeri i.lfa.c.  58.  v.  5.6.  7. 


LECTIO  XXXV. 


De  jejunii  diebus  , & de  abftinentia  in  fpecie. 

CEleberrimum  omnium  jejunium  eft  Quadragefimale 
ab  Apoftolis  inftitutum,  Mofis  & Eliæ  inftar:  maximè 
Chrifti,qui  dies  in  deferto  quadraginta  fine  cibo  tranfegit 
(a).  Proximè  ante  Pafcha  collocatum  hoc  jejunium  eft  , ut 
tantæ  nos  folemnitati  per  veram  poenitentiam  præparemus. 
Olim  in  Quadragefima  ad  vefperam  ufque,  id  eft , folis  oc- 
cafum,  jejunabatur.  Nunc  folâ  ovorum , & quibufdam  lo- 
cis  la&iciniorum , abftinentia  hoc  jejunium  à reliquis  fecer- 
nitur.  Jejunium  Quatuor  temporum  ideô  inftitutum  eft , ut 
Jingulis  anni  tempeftatibus  frudhium  incolumitas  à Deo  pof- 
tuletur  : item  ut  Ecclefiæ  fuæ  bonos  Epifcopos,  Presbyte- 
ros , reliquofque  miniftros  dignos  concédât  : his  enim  die- 
bus ordinationes  fiunt,  orationibufque  tota  vacat  Ecdefia, 
ut  operarios  in  meffem  fuam  mittere  dignetur  Deus  (b). 
Vigiliæ,jejuniafunt quibusmajoribus  nos  feftivitatibus  præ- 
paramus:fic  di&æ,  quia  præcedentes  hæc  fefta  noftes  in- 
fomnes  olim  ducebantur,  & cafte  in  Eccleftis  pernoftabant 
Fideles.  Sunt  autem  Vigiliæ  quæ  jam  non  jejunantur , & folis 
precibus  difcernunrur.  Jejunabatur  etiam  Adventus  : item 
fextæ  feriæ  & fabbaia  , quibus  abftinentia  perfeverat.  Et 
Jhoc  eft  fextum  Ecclefiæ  Præceptum  , ut  duobus  his  diebus 
abftineamus  à carnibus , quo  pafîionem  Chrifti  Sepulturam-; 

(<i)  Exod.  c.  54.  v.  28.  Deut,  c.  9,  v.  9.  },  Rcg.  c.  19.  v.  8,  Matt. 
t.  4.  £fr]  Luc  e.  10.  v.  2. 
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que  recolatnus,  dominicæque  nos  diei  fanâiùs  compare- 
mus.  Sunt  Eccleftæ  quæ  pro  fabbato  feriam  quartam  ob- 
servent : & patriam  quifque  confuetudinem  bonà  fide  fequi 
debet.  Nonnullis  aliis  diebus  fine  jejunio  à carnibus  abftine- 
tur  : ut  triduo  Rogationum , quæ  & Litaniæ  majores  prop- 
ter  Proceffionem  dicuntur  ; & Litaniæ  minores  fefto  fanfti 
Marti  die.  His  præcipuè  fruélus  agrorum  incolumes  poftu- 
lantur.  Reliquis  porrô  diebus,  etfi  quibuflibet  cibis,  quoties 
opuseft,  vel'ci  liceat;  femper  tamen  fobrii  efle  Chriftiani 
debentcavere , ut  Chriftus  ait , ne  crapulà  & ebrietate  corda 
graventur  (c)  : Quarè  infignis  error  eit  carnifprivii  tempus 
eo  diftinguere  quafi  liceat  immodicis  epulis , ludis  , choreis 
præcæterisanni  partibus  operam  dare.  Ecclefiæ  menti  plané 
adverfatur  hic  mos  : ilia  enim  jam  à Septuagefima  hortari 
incipit  ut  pœnitentiam  agamus,  nofque  ad  Quadragefimam 
præparemus.  Nuptias  celebrari  prohibet  per  Adventum , 
Quadragefimam,  ac  Fefta  fequenria , id  eft,  ad  Epiphaniain 
& oftavum  Pafchæ  : quia  ejus  mens  eit  ut  his  temporibus, 
& univerfim  quibufvis  orationi  aut  pœnitentiæ  facris  die- 
bus, invicetn  conjuges  abftineanr.  Quam  nuptiarum  prohi- 
bitionem  nonnulli  feptimum  Ecclefiæ  Præceptum  numerant: 
adduntque  oélavum,  de  vitandis  excommunicatis  : iis  fcili- 
cet  qui  nominatim  denuntiati  funt. 

(c)  Tir.  c.  i.  v.  i.  J.  &c.  Luc.  c.  xi.  v.  54. 

TES  T I M O N 1 A. 

Fuit  ibi  Mofesctim  Domino  quadraginta  dies  5c  quadraginta  noftes  : 
panem  non  cumedit,  5c  aquam  non  bibit  Exod.  c.  {4.  v.  28. 

Ambulavit  Elias  in  fortitudiue  cibi  illius  quadraginta  diebus  5c 
quadraginta  nodibus.  j.  Keg.  c.  19.  v.  8. 

Praidicaverunt  Ninivita:  jejuniuin  , 5c  veftiti  funt  faccis  à majore 
ufque  ad  minorem.  Jouas,  c $.  v.  $ 

Tuiic  Jefus  du&us  eft  in  defertum  à fpiritu  , ut  tentareturà  Dia- 
bolo : 5c  cùm  jejunail'et  quadraginta  diebus  5c  quadraginta  ncéiibus , 
poitcà  efuriit.  Matt.  c.  4 v.  1.  z. 

Venient  dies  cùm  auferetur  ab  eis  fponfus  , St  tune  jejunabunt. 
Jbid  c 9 v 15. 

Jejuniuin  quarti  , St  jejuniuin  quinti  , St  jejunium  feptimi  , St 
ji-junium  decimi  erit  domui  Juda  in  gaudiuin  Ht  lætitiam  , St 
in  ’folemnitates  prasclaras.  Zach.  c.  8.  v.  19. 

Muftis  quidem  multa  , operarii  autem  pauci.  Rogate  ergô  Domi- 
num  médis  , ut  mittat  operarios  in  me  fie  m fuam.  Luc.  c.  10.  v.  z. 

Segregate  milii  Paulum  St  Barnabam  , in  opus  ad  quod  af- 
fumpfi  eos  Tune  jejunantes  Sc  uranies,  imponeutefque  eis  ma- 
lins , dimiferunt  illos.  AU.  c.  15.  v.  2. 

Sobni  cllote  , St  vigilate.  t.  Pctr.  c.  $.  v.  8. 
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Nolîte  fraudare  invicem  , nifi  fortè  ex  confenfu  ad  tempus , ut 
vacetis  orationi  : & iterùm  revertimiai  in  idipfum  , ne  tencet 
vos  Satanas  propter  incontinentiam  veftram.  i.  Cor.  c.  7.  v.  {. 

E^=======-- " 1 .ri— — i-r— -==^ 

LECTIO  XXXVI. 

De  Confiliis  & Chrijliana  perfecïione. 

P A UC  1 s tantum  his  cærimoniis  nos  Ecclefia  fubjecit: 
non  quôd  omnem  his  finibus  religionem  contineri  vo- 
luerit  ; fed  ut  fe  liberiùs  Chriftiani  ad  pietatem  exercèrent. 
Nam  fub  dile&ionis  lege  vivimus,  Deoque  libentes  & ala- 
cres  fer  vire  debemus , non  timoré  & quafi  durâ  neceffitate  [4]* 
Itaque  hæ  paucæ  ecclefiafticæ  leges  non  nifi  poftremis  rem- 
poribus  editæfunt,  poftquàm  multorum  charitas  refrixir. 
Neque  hæ  perindè  ac  divinæ  immotæ  funt  : eadem  quæ 
fanxit  Ecclefia  antiquare  poteft , aut  privatos  nonnullos  pro 
tempore  graviffimifque  de  caufis  iis  folvere.  Hæc  igitur  qui- 
libet  Chriftianus  obfervare  tenetur  : Dei  Præcepta  , & Ec- 
clefiæ , quæ  divinis  continentur.  Si  vis  ad  vitam  ingredi , ait 
Chrift us , ferva  mandata.  At  fubjungit  : Si  vis  perfeftus  effe  , 
vade , vende  quce  habes  & da  paupcribus , 6*  habebis  thejaurum 
in  ccelo  : & vent , fequere  me  [£].  Item  ait  : Surit  eunuchi  qui 
feipfos  cajlraverunt  propter  regnum  cœlorum.  Qui  potefl  capere , 
capiat.  At  non  omnes  capiunt  verbum  ijiud , fed  quibus  datum 
ejî  [c].  Et  Paulus  : Solutus  es  ab  uxore , noli  qucerere  uxorem  ? 
addens  fe  confilium  dare , non  Domini  præceptum  [</].  Dis- 
tant igitufr  à præceptis  Confilia.  Præcepta  feu  Mandata  om- 
nibus ut  neceifaria  proponuntur , Confiliï  ut  perfe&ionis 
affequendæ  inftrumenta.  Porrô  omnes  hortatur  Chriftus  ut 
perfeéïionem  affe&ent,Patrem  cœleftem  imitantes  [r].  Enim- 
verô  pro  voluntatis  noftræ  infirmitate , minus  femper  re&è 
quàm  volumus  operamur  : ut  fi  meram  nobis  obligationem 
proponamus , periculum  fit  ne  citrà , id  eft  , in  peccato  ma- 
neamus.  Eo  ergô  contenri  efle  non  debemus  quod  Deus 
exigit  : fed  liberaliter  quidquid  pofliimus , largiendum  : cùm 
non  minus  ei  debeamus  quàm  ut  ex  toto  corde  & totis  vi- 


( a)  V.  Cafl'.  Coll.  il.  c.  5.  6.  &c.  1,  Cor.  c.  9.  v.  7.  (i>)  Mutt, 
t.  u.  v.  17.  v.  21.  (c)  Ibid.  v.  12.  v.  si.  (<*7  1.  Cor.  c.  7.  v.  27. 
v.  25.  (0  Matt.  c.  $.  v.  4S. 
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ribus  diligamus.  Summo  pretio  habenda  funt  Chrifti  confia 
lia , ciurt  fapientia  ipfa  fit,  noritque  longé  nobis  meliùs, 
quid  nobis  expédiât.  Non  eft  cum  Deo  cavillandum  , nec 
præcepta  à confiliis  difcernenda  fubtiliùs  : at  quantum  pof- 
ïumus  enitendum  ut  quid  ipfi  placeat , noverimus  & implea- 
mus  [/].  Omnem  autem  perfeéfionis  formant  in  oôo  Bea- 
titudines  Chriftus  contraxit.  Beati  pauperes  fpiritu , quo 
niani  ipforum  eft  regnum  cœlorum.  Beati  mites  , quoniam 
ipfi  poffidebunt  terram.  Beati  qui  Iugent , quoniam  ipfi  con- 
folabuntur.  Beati  quiefuriunt  & fitiunt  juftitiam  , quoniam 
ipfi  faturabuntur.  Beati  mifericordes  , quoniam  ipfi  mtferi- 
cordiam  confequentur.  Beati  mundo  corde,  quoniam  ipfi 
Deum  videbunt.  Beati  pacifici , quoniam  Filii  Dei  voca- 
buntur. Beati  qui  perfecutionem  patiuntur  propter  juftitiam, 
quoniam  ipforum  eft  regnum  cœiorum  [»]. 

(f)  Eccli.  c.  it-  v.  19.  Rom.  c.  ix.  v.  x.  Ephef.  c,  5,  v.  10.  PhiL 
c.  I.  v.  10.  (»}  Matth.  c.  5.  v.  }.  &c. 

, T E S T 1 M O N 1 A. 

Bono  animo  gloriam  redde  Deo  : & non  mintias  primitias  manuum 
tnarum.  In  omni  dato  hilarem  fac  vultum  tuum , ôt  in  exultatjone  fanc- 
tifica  décimas  tuas.  Eccli.  c.  3 y.  v.  10. 

Non  ex  triftitia  aut  ex  neceftitate  ; hilarem  enim  datorem  diligit 
Deus.  a.  Cor.  c.  9.  v.  7. 

Beatus  vir , qui  timct  Dominum  : in  mandatis  ejus  volet  nimi». 
Pfalm.  m.  v.  1. 

Qui  timent  Dominum  , inquîrent  quæ  beneplacita  funt  ci  ; & qui 
diligunt  eum , replebuntur  lege  ipfius.  Qui  timent  Dominum  præpa- 
rabunt  corda  fua  , & in  confpcfhi  illius  fanftificsbunt  animas  fuas. 
Eccli.  c.  x.  v.  19.  10. 

Ut  probetis  quae  fit  voluntas  Dei  bona  , & beneplacens , & perfefla. 
Rom.  c.  il.  v„  a. 

Eftote  imitatores  Dei , ficut  filii  chariflimi  : & ambulate  in  dileftione  , 
ficut  & Chriftus  dilexit  nos.  Ut  filii  lucis  ambulate  : fruôus  enim  lucis  eft 
in  omni  bonitate  & juftitia  5t  veritate  : probantes  quid  fi:  beneplacitum 
Deo.  Eph.  c.  5.  v.  1.  x.  S.  9.  10. 

Et  hoc  oro  ut  charitas  veltra  magis  ac  magis  abundet  , in  fcientia 
& omni  fenfu  : ut  probetis  potiora  , ut  fitis  finceri  & fine  offenfa  in 
dicm  Chrifti.  Phil.  c.  t.  v.  9.  10. 

^ — 

LECTIO  XXXVII. 

De  Chrijli  Gratiâ. 

SOi  A Dei  gratiâ  & mandata  ejus  implere  pofîumus  & 
confilia  fequi.  Non  poffumus  cogitare  quidquam  à nobis 
tanqi.àm  ex  nobis  nec  dicere  Daminus  JeJ'us , nifi  in  Spi- 
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rîtu  Sanûo  [<»].  Non  quôd  nos  Dcus  liberos  non  creârit  » 
propofueritque  in  lege  vitam  ac  mortem  , ut  vitam  eliga* 
mus  ; fed  quôd  adeô  per  peccatum  debilitata  voluntas  noftra 
fit,  ut  nobis  reliâi  malum  femper  eligamus,  nec  ad  bene- 
faciendum  liberi  fimus , niü  nos  liberaverit  veritas  ,qui  Chrif- 
tus  eft  [i].  Bonum  novimus  rationis  à Deo  inditæ  lumine 
& lege  datâ  : at  implere  non  valemus  , à concupifcentia 
perpetuô  ad  malum  quod  damuamus  abduâi  [c],  Concupif- 
centia porrô  ilia  amor  noftri  eft  nullo  Dei  relpeâu , & ad 
fenfuum  voluptates  propenfio , quâ  fit  ut  corporis  commo- 
dum  animæ  bono  præponamus.  Hinc  animi  perturbationes 
oriuntur  , impurus  amor,  odium  , ira  , metus  , triftitia, 
gaudium:  quibus  ad  omnia  peccata  impellimur  cùm  rationi 
prævalent.  Prævalent  autem  femper  , cùm  eo  corruptæ 
naturæ  ftatu,  quo  nati  fumus  , permanemus.  Quamdiu 
enini  taies  fumus  , nullo  alio  deleélari  poffumus  quàm  quod 
fenfibus  blanditur , proprioque  amori  congruir.  ldeô  veteri 
homini  moriendum  & in  Chrifto  renafcendum  , juftificati 
gratis  per  gratiam  ipfius  , ut  Dei  dileâione  id  facere  delec- 
tet,quod  ejus  voluntati  luminique  acceptæ  abeo  rationis 
confentit  [d]. 

( a ) 2.  Cor.c.  }.  v.  J.  i.  Cor.  c.  iz.  v.  3.  i.  Eccli.  c.  v.  14.' 
Veut.  e.  30.  v.  15.  v.  19.  (b)  Joann,  c.  8.  v.  3 1.  (c)  Rom.  c.  7. 

v,  1.  ire.  (d)  Rom.  c.  3.  v.  24.  S.  Aug  de  Spiritu  6r  Lir, 

TEST1MON1  A. 

Sicut  palmes  non  poteft  facere  fruftum  à femetipfo , nifi  manferit 
in  vite  : fie  nec  vos  nifi  in  me  manferitis  : quia  fine  me  nihil  poteftis 
facere.  Joan.  c.  15.  v.  4.  3. 

Fiduciam  talem  habemus  per  Chriftum  ad  Deum  : non  quôd  fuffi- 
cientes  fimus  cogitare  aliquid  à nobis  , quafi  ex  nobis  : fed  iufficientia 
noftra  ex  Deo  eft.  1.  Cor.  c.  3.  v.  4.  5. 

Quis  enim  te  difeernit  ? quid  autem  habes  quod  non  accepifti  ? Si 
autem  accepifti , quid  gloriaris  , quafi  non  acceperis-?  I.  Cor.  4.  y.  y: 

Deus  ab  initio  conftituit  hominem  , & reliquit  ilium  in  manu  con- 
filii  fui.  Adjecit  mandata  & præcepta  fua  : Si  volueris  mandata  fer- 
vare,  confervabunt  te.  Eccli.  c.  15.  v.  14.  15.  16. 

Lex  quidem  fanfta , & mandatum  juftum  & bonum.  Lex  fpirituaüs 
eft  , ego  autem  carnalis  fum  venumdatus  fub  peccato.  Infelix  ego  bomo, 
quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  ? gracia  Dei  per  Jefum 
Chriftum  Dominum  noftrum.  Rom.  c.  7.  v.  12.  14.  24. 

Quod  natum  eft  ex  carre  , caro  eft  , & quod  natum  eft  ex  fpiritu, 
fpiritus  eft.  Non  mireris  quia  dixi  tibi  ; Oportet  vos  nafci  dénué. 
Joan , c.  3.  y.  6.  7, 
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LECTIO  XXXVIII. 

De  Sacramentis. 

GRatiam  nobis  omninô  neceffariam  , non  tantùn  lar- 
giri  dignatur  Deus  ; fed  & figna  adjungere  fenfibu9 
fubjeôa , infirmitatique  noftræ  con  venientia.  Ea  Sacramenta 
vocantur,  quôd  facra  fint  ; Myfteria  , quôd  occulra.  Sunt 
enim  vel  res  corporeæ , vel  aôus  externi , quibus  interior 
Sanfti  Spiritûs  operatio  nobis  demonftratur , animas  noftras 
fimul  fanéïificantis  , cùm  facras  ejufmodi  cerimonias  exer- 
cemus.  Non  quôd  abfque  his  fignis  gratiam  fuam  largiri 
Deus  non  poflit  : fed  non  ita  nobis  innotefceret.  Neque  ta- 
men  ilia  figna  gratiam  nos  percepifle  certiflimè  demonf» 
trant  : cùm  femper  dubitandi  locus  fit  an  ad  ea  rite  com- 
parati  accefferimus.  Et  hoc  eft  hujus  vitæ  malum  ineluc- 
tabile , quôd  nunquam  noverimus  amore  fimus  an  odio 
digni  [<j] , an  in  finem  ufque  perfeveraturi  : falutemque  cum 
timoré  & tremore  operari  necefle  fit  [A].  Perfpe&a  tamen 
Dei  bonitate , magna  benè  fperandi  cauia  eft  , fi  ad  Sacra- 
menta fidenter  humiliterque  accefferimus  , credentes,  fin- 
ceri , corde  compun&i.  Vocantur  itaque  Sacramenta  fi°na 
facra  à Deo  inftituta  , ut  gratiam  fignificent , & in  nobis 
operentur.  Inter  tôt  legis  antiquæ  cæriæonias  nullum  fuit, 
ejufmodi  Sacramentum  , quod  gratiam  tribueret  : hoc  præ'- 
tantior  nova  lex.  Sacramenta  omnia  Chriftus  ipfe  inftituit , 
ut  Sanguis  ejus  & meritum  infinitum  falvandis  omnibus 
plufquàm  fufticiens  , fmgulis  à Deo  vocatis  applicaretur. 
Quædam  ipfe  verbis  & geftis  iri  Evangelio  relatis  defigna- 
vit,  nempè  Baprifmum,  Euchariftiam  , Pœnitentiam  , Or- 
dinem.  Reliqua  Sacramenta  tradiderunt  Apoftoli  , ab  ipfo 
accepta  prædicantes.  Neque  enim  in  eorum  poteftate  fuit 
ut  Sacramenta  inftituerent  : Dei  unius  eft  rebus  corporeis 
Sandti  Spiritûs  operationem  anneâere.  Porrô  omnibus  vitæ 
fpiritualis  ufibus  conftituta  Sacramenta.  Baptifmtis  , ut  in 
illam  ingrediamur  fpirituque  nafcamtir:ut  crefcamus  & ro- 
boremur , Confirmatio  : ad  alimentum  Euchariftia  : ad  fa- 


(<i)  Eccli.  c.  9.  v.  z.  (A)  Phil.  c.  z.  v.  i- 
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handosanimæ  morbos,  ipfamque  à peccati  morte  revo- 
candam,  Pœnitentia  : Extrema-unélio  , quâ  in  ipfocorpo- 
reæ  mortis  articulo  roboremur.  Reliqua  duo  Sacramenta 
ad  Ecclefiæ  totius  utilitatem  pertinent.  Ordo  miniftros  pu- 
bliées tribuit  ; Matrimonium  in  omne  ævum  propagari  pro- 
Videt.  Sunt  ergô  Sacramenta  feptem  : Baptifmus  , Confir- 
matio  , Eucbariftia , Pœnitentia  , Extrema  - unftio  , Ordo , 
Matrimonium.  Quorum  ad  perfpiciendam  naturam , facro- 
rum  rituum  , quibus  ab  Ecclefia  celebrantur  , rationes  cog- 
nofcendæ.  Sacramenti  validitas  à miniftro  non  pendet  : 
quamlibèt  indignus  fit  ,etiam  peccator  aut  hæreticus , fuffi- 
cit  in  Ecclefia  poteftatem  acceperit  ; quia  Chriftus  eft  re- 
yerà  Sacramentorum  collator. 

T E S T 1 M O N I A. 

Haurietis  aquas  in  gaudio  de  fontibus  Saivatoris.  Ifa.  e.  ia.  v.  3. 

Stabat  Jefus , & clamabat , dicens  : Si  quis  fitit , veniat  ad  me  , & 
iiibat.  Qui  crédit  in  me  , ficut  dicit  Scriptura  , flumina  de  ventre  ejus 
fiuent  aquæ  vivae.  Hoc  autem  dixit  de  fpiritu  quem  accepturi  erant 
credentes  in  eum.  Joan.  c.  7.  r.  37.  38.  39. 

Sic  nos  exiftimet  homo  ut  miniftros  Chrifti , 8c  difpenfatores  myfte- 
ïkirum  Dci.  Qui  & idoneos  nos  fecit  miniftros  novi  teftamenti  ; non 
litterà  , fed  fpiritu.  Si  enim  quod  evacuatur  , per  gloriam  eft  ; multà 
ma  gis  quod  manet  , in  gloria  eft.  Habemus  autem  thefaurum  iftum  in 
Vafis  fiftilibus  : ut  fublimitas  fit  virtutis  Dei  8c  non  ex  nobis.  t.  Cor. 
C.  4-  y-  t.  ».  Cor.  c.  3.  V.  6.  v.  11.  Ibid.  c.  4.  v.  7. 

Nunc  autem  cùm  cognoveritis  Deum  , immô  cogniti  fitis  à Deo  ; 

3uomodo  convertimini  iterùm  ad  infirma  Sc  egena  elementa,  quibu* 
enuo  fervire  vultis  ? Gai.  c.  4.  v.  9. 

Neque  qui  plantât  eft  aüquid  , neque  qui  rigat  ; fed  , qui  incremen* 
tum  dat,  Deus.  I.  Cor.  c.  3.  v.  7. 

Super  quem  videris  Spiritum  defeendentem,  8c  manentem  fuper  eum  , 
faic  eft  qui  baptizat  in  Spiritu  Sanfto.  Joan.  c.  t.  r.  33. 

©S  ========--■-"  *£5 

LECTIO  XXXIX, 


De  Baptifmot 

OMnium  Sacramentorum  maximè  neceflarium  eft  Bap- 
tifmus. Ait  enim  Chriftus  : Àmcn , amen  dico  vobis  : nijt 
qui  s renatus  fuerit  ex  aqua  & Spiritu  SanBo , non  pote/l  imroire 
in  regnurh  Dei.  Quod  nalum  e/l  ex  carne , caro  e(l  ; & quod  na- 
lum  e/l  ex  fpiritu  , fpiritus  e/l  [a].  Porrô  fi  fecundùm  car- 
nein  vixerimus,  moriemur  [i]  : cùm  nihil  aliud  hic  caro  fit* 

Ça")  Joan.  e.  3.  v.  J.  {6)  llom,  ç,  8.  3. 

Some  lll.  K k 
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quàm  amor  noftrî , prava  concupifcehtia , quam  ut  fiiii  Adæ 
nafcendo  contrahimus , cum  peccato  originali , à quo  or- 
tum  ducit.  Inde  neceflarius  eft  Baptifmus , vel  parvulis , quo 
deleatur  iliud  in  quo  nafcuntur  peccatum.  In  adultis  & ra- 
tione  utentibus  delet  etiam  quæcumque  perperràrirït.  Ut 
autem  iliud  rite  percipiant,  do£Irinam  chriftianam  audifie 
debent,  & credere,  ac  publicè  profiter!  : debent  & mores 
fieriè  mutâffe , de  commifiîs  peccatis  pœniterc , obfervanda 
Dei  mandata  certô  conftituiffe.  Baptifmus  , quantitm  fiert 
poteft  , in  Ecclefia  celebrari  debet  à Sacerdotibus  folemni 
ritu  : at  urgente  neceflîtate  quivis  baptizare  poteft  , modo 
baptizatum  aquâ  perfundat  cum  invocatione  fanfliflimae 
Trinitatis.  Aqua  fimplex  & naturalisfiroportet  rdicendum- 
que  : Ego  te  bapti^o  in  nomine  Pot  ris , & Fiiii , & Spiritûs  Santti. 
Ita  collatum  Baptifma  iterari  non  poteft,  imprimitque cha- 
raflerem  quovis  baptizati  fcelere  nunq’uam  delendum  : fem- 
per  enim  verè  dici  poteft  regeneratus  , Deoque  ut  filins 
adoptionis  confecratus  [c].  Adultus  perfe&à  charitate  bap- 
tizari  cupiens , fi  morte  occupetur , nihilominùs  falvus  erit  : 
certiorque  eft  Talus,  fiproprio  fanguine  baptizetur  ,marty- 
riumque  faciat  pro  ea  fide  quam  cupit  profiteri.  Tria  funt 
igitur  Baptifmata  : aquœ  & fpiritûs , fpiritus  foüus , fangni- 
nis  : at  parvulis  aqua  omninô  neceffaria  eft , cujus  vim  fanc- 
tis  affedfibus  fupplere  nequeunr. 

(i)  Ccnc.  Tr.  Scff.  7.  c.  9. 

TES  T I M O N 1 A. 

Eur.tcs  docetc  cmnes  genres,  baptizantes  eos  in  nomine  Pafriï, 
St  Fiiii  , & Spiritûs  Sancti  : docentes  eos  fervare  omnia  quaecumque 
mandavi  vobis.  Alatth.  c.  iS.  v.  19.  zo. 

Qui  creàiderit , St  baptizatus  fuerit , falvus  erit.  Marc.  c.  16  , v.  16. 

Très  funt  qui  teftimomum  dant  in  terra  : fpiritus  Si  aqua  & fanguis 
& hi  très  unum  funt.  1.  Jean.  c.  5.  v.  S. 

Quod  St  vos  nunc  fimilis  forma:  falvos  facit  baptifma  ; non  carnis  de- 
pofitio  fordium , fed  confcientiæ  bonæ  interrogatio  in  Deum  per  re- 
furreftionem  Jefu-Chrifti.  I.  Petr.  c.  3.  v.  71. 

Si  Spiritum  Sanftum  accepiftis  cretientes  ? Seil  neque  fi  Spiritûs 
Sanfhis  eft  , audivimus.  In  quo  ergô  baptizati  eftis  ? Ail.  c.  19.  v.  1.  3. 

Numquid  aquam  prohibere  quis  poteft  , ut  non  baptizentur  hi , qui 
Spiritum  Sanfhim  acceperunt  Ccut  8t  nos?  Ibid.  c.  10.  y.  47. 

Quieumque  baptizati  fumus  in  Chrifto  Jefu,  in  morte  ipfius  baptizati 
fumus.  Confepulti  enim  fumus  cum  illo  per  Baptifmum  in  mortem  : ut 
quomorio  Chriftus  furrexit  à mortuis  per  glotiam  Pairis  , ita  & nos  ir> 
nbvitato  vit*  ambulsmus.  Rom.  c , 6.  v,  3. 
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L E C T I O XL. 

De  préparation:  ad  Baptiftnum. 

UT omnem  Baptifmi  ritum  perfpeèlum  liabcanus , aduf- 
torum  Baptifmus  intüendus  eit , qualis  diebus  l'olem- 
r>ibus  celebrari  debet  quibus  fontes  benedici  folent.  Homi- 
iies  perfeétâ  ætate  prifcisfæculis  fréquenter  baptizabanrur  : 
quod  hodiè  bis  in  regionibus  infolens  e/i  , tîenpè  fi  qui 
Jtidaû , Mahumetani , aut  alii  Infidèles  ad  Chriftum  con- 
vertantur.  Docendum  antequàm  baptizandum  , Chrilbo  ju- 
bente  [a]  : undè  qui  Chrifiianus  efie  cupcret,  primo  Cate- 
chumenus  fiebat , quô  per  otiumt,doceretur , diùque  pro- 
baretur  cjus  vocatio.  Ad  quant  præparationem  pertinent 
exorcifmi  ac  reliquat  preces , à quibus  Baptifmi  rirus  inci- 
pit , ufque  ad  recitationent  Symboli , fideique  profeiïionem. 
Ex  quo  frequentiùs  infantes  baptizantur;  quod  divifis  olitn 
diebus  fiebat , continuatutn  eft  , ejufdentque  hodiè  folem- 
«itatis  ferie  continetur.  At  cùm  baptizatur  adultus  , nihi- 
lominùs  fludiosè  probandus  efi  , an  feriô  converfus  fit , an 
quo  temporali  commode  - d Baptifmunt  adducatur.  Debet 
etiatn  pleniffimè  doceri , non  myfteria  tantum , fed  & præ- 
cepta  morum  , & vitæ  chriflianat  inftituta.  Cùm  baptizan- 
dtts  videtur , ad  Ecclefiam  perducitur  ; ubi  pritnùm  fiat  ad 
oftium-foris  fub  vefiibulo,  aut  alio  apto  loco  [e].  Sacerdos 
nomen  quærit.  Tum  infufilat  in  eunt , diabolumque  adjurac 
lit  recedat  ab  hac  creatura  Dei , quam  per  peccatum  pof- 
fidet.  Mox  fignum  crucis  fronti  imponit  & cordi  ; & pre- 
ces fuper  eo  facit , ut  in  doèirina  proficiat , incipiatque  cu- 
piditates  vincere  , ac  Dei  mandata  fervare,  quàd  ad  fa- 
crum  Baptifma  accedere  mereatur.  Deindè  Sacerdos  bene- 
dicit  fal , ejufque  ori  immittit , ut  fignificet  doéirinam  chrif- 
tianam  fapere  ilii  debere  , fnpientiamque  noret  & corrup4- 
tionis  fugant.  Nam  & Qu  i dus  dixit  : Haut te  in  vobis  fa!.  Et 
Paulus  : Sermo  vejlcr  fiemptr  in  gratin  falc  fit  conditus  [c].  Mul- 
tos prætereà  exorcii'mos  in  eum  Sacerdos  récitât , quæ  di- 

(a)  Mat!,  c.  18.  v.  19.  (b)  R: tuât.  Parif.  (c)  Marc.  c.  9,  v . 49.- 
lajp.  c.  4.  v.  6. 
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verfis  olim  diebus  celebrabantur  ; fignumque  crucisadhibet 
eum  terribilibus  verbis  , ad  pellendum  diabolum  , cogen- 
dumque  ut  Deo  vivo  locum  vacuum  relinquat  , hune  ho- 
minem  templum  fuum  fa&uro.  Tuni  falivâ  oris  fui  nares  & 
auriculas  Catechumeni  iinit , imitants  quæ  Chriftus  geflit , 
tum  in  cæco  nato , tum  in  furdo  ac  muto  energumeno  [d\. 
Deindè  fuper  eum  Orationem  Dominicam  & Symbolutn 
récitât  : quod  olim  feorfüm  fiebat  , ut  utrumque  Cate- 
chumenus  memoriter  addifeeret.  Tum  Sacerdos  eum  in 
Ecclefiam  inducit  , jubetque  abrenuntiare  Satanae  , ope- 
ribus  ejus  & pompis  : mox  ungit  in  pe<Kore  & inter 
fcapulas , oleo  benediâo , quod  ea  de  caufa  dicitur  oleum 
Catcchumcnorum.  Quarum  un&ionum  ea  vis  eft  , ut  adversùs 
tentationes  & Diaboli  impugnationes  roborent.  Ha&enùs 
Baptifmi  præparatio  eft  , per  Quadragefimam  fieri  foiita  , 
quod  etiam  ex  vioiaceis  Sacerdotis  veftibus  apparet. 

(d)  Joart.  c.  9.  v.  6.  Marc.  c.  8.  v.  33. 

TES  T I M O N I A. 

Et  vos  , cùm  cfletis  mortui  delïétis  & peccatis  vcftris  , in  quibu» 
aliquando  ambulaftis  fecundùm  fieculum  mundi  hujus  , fecundùm  prin- 
cipem  poteftatis  acris  hujus  , fpiritus  , qui  nunc  operatur  in  fîlios  dif- 
fidentiæ  : Deus , qui  dives  eft  in  mifericordia,  convivificavit  nos  in 
Chrifto.  Ephcf.  c.  2.  v.  1.  4. 

Eripuit  110s  de  poteftate  tenebrarum  , & tranftulit  in  regnum  filii  di- 
leftionis  fuæ.  Col.  c.  1.  v.  13. 

His  auditis  , compunûi  funt  corde , & dixerunt  ad  Pctrum  & ad 
reüquos  Apoftolos  : Quid  faciemus  , viri  fratres  ? Petrus  verô  ad  illos  : 
Pœnitentiam  , inquit , agite  ; ôc  baptizetur  unufquifque  vcftrûm  in  no- 
mine  Jefu  Chrifti , in  rcmifliohem  peccatorum  veftrorum  : & accipictis 
donum  Spiritùs Sar.fti.  Qui  ergô  recepcrunt  fermonem  ejus,  baptizati 
funt.  AB.  c.  2.  v.  37.  3S.  41. 

Ecce  aqua  , qtiid  prohibet  me  baptizari  ? Si  credis  ex  toto  corde  r 
licet.  Et  refpondens  ait  : Credo  Filium  Dei  effe  Jefum  Chriftum.  A B. 
c.  S.  v.  36.  37. 

Et  crediderunt  quotquot  erant  praeordinati  ad  vitam  æternam.  AB. 
c.  13.  v.  4. 

Venite  filii , audite  me  ; timorem  Domini  docebo  vos.  Pf.  33.  v.  12. 

m ' 

LECTIO  X L I. 

De  Baptifmo  Jolemni. 

ANtiquus  Ecclefuc  mos  erat , ut  bis  tantum  in  anno 
Baptifmus  folemnirer  celebraretur  ; in  vigiliis  Pafchæ 
& Pentccoftis  : undè  bis  etiam  nunc  diebus  benedicitur 


Digitized  by  Google 


HÏSTORICUS  MAJOR.  ji  7 

tiqua , quæ  per  totum  annu.n  Baptifmo  adhibeatur  [<*].  Hu- 
jus  autem  Benediiftionis  ritus  incipit  à le&ionibus  quàmplu- 
rimis  vereris  teftamenri  [£]  : ut  Catechumenis  fumma  do- 
trinæ  capita  in  memoriam  revocentur  : Ieflionibufque  in- 
terferuntur  orationes  , quibus  verè  renafccndi  grutia  ipfis 
imperretur.  Deindè  Sacerdos  toto  clero  comitante  ad  fon- 
tes procedir,  in  Ecclefiæ  introitu  fitos,  olim  foris.  Ibiaquam 
precibus  ampliffimis  confecrat , myfteria  omnia  & miracula 
memorando  , quæ  hoc  eiemento  Deus  operatus  eft.  Sufîiat 
in  eam  , cereumque  pafchalem  immergit  : ut  flatu  & igné 
virtutem  Spiritûs  San&i  fignificet  in  aquam  del'cendentis, 
efficientifque  ut  vim  habeat  delendorum  peccatoruin  , ani- 
marumque  purgandarum  , quæ  corpora  mundare  naturà 
fuâ  poterat.Demùm  aquæ  eâdem  de  causa  facrum  Chrifina 
permifcct,  oleumque  Catediuinenorum.  Aquà  fie  parafa  , 
tempus  eJl  eleftos  baptizandi.  His  enim  omnibus  rite  pe- 
raftis , à Patrino  &Matrina  Catechumenus  fiftitur,  qui  ejus 
privatim  docendi  curam  fufeepiffe  debent.  Sacerdos  aibis 
indutus  veftibus  nomen  ejus  interrogat  : tum  jubet  fidem 
profiteri,Symbo!o  vel  toto  vel  fummatim  recîtando:  quærit 
an  velit  baptizari  : deniquè  baptizat  vel  immerfione  , ter 
aquà  tingendo;  vel  infufione  , caput3quâ  abiuendo  , inte- 
rimque  hæc  pronur.tiando  [ ] : Ego  te  bapti^o  in  nom; ne  Pé- 
tris , & Fiüi , & Spiritûs  Sanfli.  FrequentilTinuini  olitn  erat 
mergendo  baptizare;  & reverà  vox  ipfa  tingere  fignificar. 
Deindè  Sacerdos  Baptizatum  facro  Chrifniate  in  vertice 
ungit,  ut  oftendat  un&ionis  fpiritualis  effe  participent,  à 
qua  & Ghrilîi  & Chriftiani  deductum  nomen  : tum  vefte 
candidà  induit,  adnionetque  immaculatam  ante  Chriûi  tri- 
bunal perferendam  : id  cR , accepta, -n  gratiam  ad  mortem 
ufque  retinendam.  Deniquè  cereum  accenfum  tradit , idem 
admonens,  ut  Baprifmtim  fervet,  femperque  paratus  fit  ad 
Chrifti  nuptias  pergere  , juxta  virginum  & lampadarum  pa- 
rabolam  (^).  Perfecto  Baptifmo  , in  Ecclefiam  regreditur 
Proceffio  , celebraturque  Miffa  , in  qua  recèns  baptizati 
communicare  debent.  Et  hoc  eft  integrum  ofiicium  in  vi- 
gilia  Pafchæ , quo  no&is  olim  maxima  pars  impendebatur  : 
ut  ex  ipsà  Baptifmi  horâ  meliùs  intelligeretur  ChriRi  refur- 


(a)  V.  tiift.  Ecdef '■  Lib.  50.  .V.  45,  (b)  Mijjf.  Rom.  Sab , Sancio. 
(c)  Rit.  Ram.  (dJMjtt.  c.  jj. 
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re&ionem  adumbrare.  Etenim  in  hoc  Sacramento  peccaro 
morimur  , aquà  mcrfi  confëpelimur  Chrifto  , ut  jam  non 
moriamtir  (<r).  Quamvis  aurem  pcftremis  temporibus  hic 
ritus  pauîüm  immutatus  fit,  irrepferitque  nonnulla  pro  lot 
connu  varierate  diverfitas  : eadem  tamen  Sacramenti  iubf- 
tantiaperfeverat  ; amiquitatifque  fatis  multa  fuperfunt  vef- 
tigia  , ur , quid  agar  Ecctefia  , inteiligamus.  Maximaenim 
quadragefimalis  oflicii  pars  Catechumenorutn  præparatio- 
nem  fpe&at , & totum  oehvæ  pafchalis  ofikiuip  recèns  bap- 
tizatorum  causa  comparatuni  cil. 

(e)  Rnm.  c.  6.  v.  4.  (fc.  Colrjjf  c.  a.  v.  la. 

TES  T I M O N I A. 

Tollam  vos  de  gentibus  , & congregabo  vos  de  univerfts  terris; 
fk  efîundam  fuper  vos  aquam  mundam  , & mund.ibimini  ab  omnibuç 
înquincir.entis  veilris,  & ab  umverfis  idolis  vellris  mundabo  vos.  Et 
dauo  vobis  cor  novum  , & fpiritum  meum  ponsm  in  medio  vcftrî,  & 
fachm  ut  in  præccptis  meis  arnbnleiis.  E^ech.  c.  36.  v.  24.  ij.  26.  27. 

H-ec  efl  hæreditas  fervorum  Domini.  Ija.  e.  34.  v.  17. 

Omnes  fitientes  venite  ad  aquas  ; & qui  non  habetis  argentum  , 
properate  . eqiite  , & comedite  abfque  u!U  commutatione  vinum  Ûc 
lac.  l/a.  c.  5 s . v.  1. 

Quemadmodùm  defiderat  eervus  ad  fontes  aquarum  : ita  dcfiderat 
anima  mea  ad  te  Deus.  Sitivit  anima  mea  ad  Deum  fortem  vivum  : 
qu.indo  veniam  & apparçbo  ante  faciem  Dei  ? P/alm.  41.  v.  2.  3. 

Et  mandavit  nubibus  dcfupcr  , & januas  cceli  aperuit  , & pluit  iiüs 
manna  ad  manducandum  , & panem  eœli  dédit  eis.  Panem  Angelorum 
tnanducavit  bomo.  Pfalm.  77.  v.  13. 

Bcata  gens  , cujus  eft  Dominus,  Ueu$  cjus  , populus  quem  eîegit  in 
hatreditatem  fibi.  Pf.  32.  v.  12. 

ConSsemini  Domino  quoniam  bonus  : quoniam  in  fæculum  mifericor- 
j!ia  ejus.  Pf.  101.  v.  1 . 

Dicant  qui  redempti  funt  à Domino  , quos  redemit  de  manu  inimici. 
Pfaim.-ic6.  v.  2. 

E& r-r W~rrr-. 

LECTIO  X L I I. 

De  Bjptifmo  parvulorum. 

J Am  à primis  Ecclcfus  temporibus  ufus  invaluit  parvulos 
baptizari  , cùm  à parcntibus  olFeruntur , maturâ  ætate 
non  expe&arâ  (S)  : maxime  fi  in  mortis  difcrimine  verferj- 
tur  ; ne  vità  ætcrnà  careant , quam  ingredi  fme  Baptifmo 
nemo  poteft.  Et  quamvis  re&è  valeant , longé  ipfis  utilius 
eil  flatimà  nativitate  mundari  originali  peccato,  grariqmr 

(a)  Cvpr.  Ep,  59.  ad  Fid. 
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que  percipere  ante  rationis  ufum  , qui  ad  peccandum  ido- 
neos  facit  ; quàin  diuriùs  in  peccato  pravifqtie  confuemdi- 
nibus  fordellere,  quibus  forte  ad  negligendum  Baptifmum 
adducerentur.  Baptizatitur  ergô  parvuli , & quidem  recèns 
nati , ad  cafus  adverfos  declinandos , nec  dies  folemnes  ex- 
peÜ3ntur.  Multô  minùs  expeélandi  patrini  causa  , aut  quo- 
vis  alio  humano  refpe&u  difterendum.  Idem  arque  in  adul- 
tis  fervatur  baptizandi  ritus.  Exorcizatur  parvulus  , quia 
peccato  originaii  in  diaboli  poteftate  eft.  Preces  illi  reci- 
tantur  quæad  Catechumeni  ftatum  pertinent:  quamvis  nec 
doflrinæ,  nec  probationis  fit  capax.  Neque  eniin  vifæ  func 
parvulo  negandæ  preces  iliai  facræque  cærimoniæ  , qui- 
tus tanien  juvaretur  ad  gratiam  uberiorem  intpetrandam  : 
tantum  breviatæ  funt , Se  in  multis  Ecclefiis  ftudiollùs  pro 
adultis  cbfervantur.  Quæcumque  ab  infante  dicendaefienr, 
refpondent  fufeeptores  : ac  primùm  nomen  imponunt,  quod 
famfti  aücujus  efîe  dchet,  quem  patronum  parvulus  habeat , 
id  eft  ,fpecialem  apud  Deum  advocamm  ac  morum  exem- 
plar  (£).  His  autem  refponfionibus  fidejufî'ores  apud  Deum 
funt  : fervaturum  parvulum  quæcumque  ej  lis  nomine  pro- 
mittunt.  Quarè  ejus  do&rinam  & inftiturionem  ftudiofin- 
gulari  curare  debent  , & in  fpiritualibus  parentum  loco 
efie.  Cùm  autem  ritibus  externis  non  contineatur  chriftiana 
religio,  omnia  Baptifmi  folemnia  urgente  neceiïitate  præ- 
teriuittere  licct  : fufticic  aquam  in  baptizatum  effundi , adhi— 
bitis  hic  verbis  neceflariis  : £po  te  Bapti{o  in  nomine  Patris , 
& Fiiii , & Spiritûs  Sanfli.  Undè  quamvis  Hæretici  facras  Ec- 
clefice  cærimonias  contemnant  , nihilominùs  valet  eorum 
Baptifma , modo  aquâ  verâ  coliatum  fit  cum  fanâæ  Trini- 
tatis  invocatione.  Porrô  eodem  neceftitatis  cafu  baptizare 
quilibet  homo  poteft  : laicus , femina  , infidelis  : modo  fe- 
riô  id  agat  quod  ab  Ecclefia  præfcriptum  eft. 

(b)  Rit,  Roman. 

TES  T 1 M O N 1 A. 

Deus  omnes  homines  vult  falvos  fieri  , & ad  agnitionem  veritatis 
venire  , noiens  aliquos  perire,  fed  omnes  ad  pcenitentiam  reverti.  i.  Tixi . 
(.  1.  v.  4.  2.  Pitr.  c.  3.  v.  9. 

Sir.ite  parvulos  venire  ad  me  , & ne  prohibueritis  eos  : taiium  caêri 
eft  regnum  Dei.  Amen  dico  vobis  : Qoifquis  non  receperit  regnum  Dei 
velut  parvulus  , non  intrab:;  in  illud.  Et  complexans  eos  , S c imponens 
pianus  fuper  illos , benedicebat  eos.  Marc,  c . 16.  v.  10.  14.  ly. 

Déponents*  igitur  gmnem  malitiam , ficutroodo  geniti  infantes , ra? 
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tionabile  fine  dolo  lac  concupifcite  : ut  in  eo  crefcatis  in  falutem? 
1.  Petr.  c.  2.  ».  I.  a. 

Quis  poteft  facere  mundum  de  immundo  conceptum  femine  ? nonne 
tu  qui  folus  es?  Job.  c.  14.  ».  4.  . 

Ecce  enim  in  iniquitatibus  ccmceptus  fum , & in  peccatis  concepit 
me  mater  mea.  Pf.  50.  ».  7. 

LECTIO  XLIII. 

De  Catechifmo  , & Confirmations. 

BAptisma  folemne  tniniftrare  folebat  Epifcopus  : idem- 
que  neophytos  mox  fontibus  facris  egreffos  confirma» 
bat  : itaque  perfeûi  jam  Chriftiani , Sacrificio  intererant  & 
communicabant  : ifque  ritus  in  aduitis  baptizandis  etiam- 
num,  quantum  poteft,  fervandus  (a).  At  cüm  Presbyter 
baptizaverat , Epifcopum  necefie  erat  neophyto  manus  im- 
ponere  , ut  Spiritual  Sanftum  acciperet.  Hujus  enim  Sa- 
cramenti  minifter  ordinarius  femper  Epifcopus  fuit  (fi).  Cùm 
enim  totius  gregis.fit  fpiritualis  pater,  æquum  eft  fingulos 
Fideles  vel  iemel  in  vita  fe  ipfi  exhibere,  ab  eoque  Re- 
ligionis  chriftianæ  perfeâionem  accipere  qui  habet  Sacer- 
dotii  perfedlionem.  Ex  quo  autem  vix  alii  quàm  parvuli 
baptizantur , vifum  eft  hoc  Sacramentum  ad  rationis  ufunt 
differre  , ut  doârinam  percipiant , quam  ante  Baptifmun* 
non  potuerunt.  Parentes  igitur  fummo  Audio  curare  opor- 
tet  ut  liberos  doceant , quamprimùm  di&a  intelligere  va- 
lent. Doceant  quæcumque  hoc  ipfo  Catechifmo  expofita 
funt,  & quæcumque  alia  poffunt  ad  æternam  falutem  con- 
ducere.  Narrent  niirabilia  , quæ  populi  fui  causâ  Deu$ 
operatus  eft,  tum  ante,  tutn  poft  filii  fui  Incarnationem  : 
legem  & oftenclant  & diiigere  fuadeant  : exponant  Fefto- 
rum  , Sacramentorum , facrorum  omnium  rituum  rationem, 
Mandatum  enim  Dei  eft  fæpè  in  Scripturis  iteratum  , ut 
fie  parvuli  doceantur  (fi).  Eique  do&rinæ  fufeeptores  invi- 
gilare  debent , fi  parentes  deficiant.  Hac  in  caufa  dominl 
fervis  & famifiaribus  omnibus  parentum  loco  funt.  At  om- 
nium maxime  Paftores  & Sacerdotes  doéfrinæ  ftudiofiilimè 
debent  intendere  : certafque  horas  habere  dominicis  faltetn 
& feftis  diebus , quibus  parvuîos  publies  in  Ecciefia  erit- 

£ (<i)  Kit  Rom.  (fc)  Ccnc.  Trid.  Sejf.  7.  $j.  c.  Çc}  Dçut.  ç.  4* 
y.  ç.  lb\d.  c.  6.  y,  7.  c.  U,  y.  if 
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diant  (J).  Officium  etiam  eft  magiftrorum  , qui  pueros 
puellafve  in  fcholis  prima  elamenta  docent , iitteral've 
humaniores  tradunr  : ut  tôt  ftmul  ad  doccndum  confpi- 
rantibus  , nemo  per  ignorantiam  pcreat.  Parvuli  Paftoris 
arbitrio  fatis  do&i  , jam  feptennes  confirmandi  exhiberi 
poffunt.  Epifcopus  in  eos  manus  extendit  (c)  , Deumque  qui 
exaqua&  SpirituSaiJiSloregeneravit,  & dédit  remiflîonem 
omnium  peccatorum , orat  ut  mittat  in  eos  de  cœiis  Spiritum 
fanftum  i’uum  cum  feptemdonis , quæ  commémorât,  nempè 
iapientiam , intellecUim , conftlium , fortitudinem , fcientiam, 
pietatem,  timorem  Dci  (/).  Tum  fumpco  facro  Chrifmate, 
fingulos  ungit  in  fronte  , nominatim  appellans  & dicens  : 
Signa  te  fte.no  Crucis , & confirma  te  Ch  ri  fin. ne  falutis , in  nomint 
Patrisf?  Filii,&  Spiritûs  5j/itf/:leviterque  in  imxilla  percutir. 
Fafcia  nonnumquam  fronti  imponitur , ne  facri  Chriimatis 
JinSio  taftu  violetur. 

(d)  Couc.Tr.  Seff.  14.  c.  4.  (e)  Vontif.  Rom.  (/)  If  a.  c.  11.  ».  2, 

TES  T I M O N 1 A. 

Ne  oblivifcaris  verborum , quæ  viderunt  oculi  tui , & ne  excidant 
de  corde  tuo  cunûis  diebus  vitæ  tus.  Docebis  ea  filios  ac  nepotcs 
tuos.  Dent,  c.  4.  ».  9. 

Eruntque  verba  hutc  , quæ  ego  præcipio  tibi  hodiè  , in  corde,  tao. 
Et  narrabis  ea  filiis  tais.  Ibid.  c.  6.  ».  6.  7. 

Eonite  verba  hæc  mea  in  cordibus  veftris.  Docete  filios  veftros , ut 
ilia  meditentur.  Ibid.  c.  il.  ».  18.  19.  * 

Audite , Al ii  , difeiplinam  patris  , & attendite  ut  feiatis  prudentiam. 
Nam  & ego  fiiitis  fui  patris  mei  tenellus  & Unigenitus  coram  matre 
mea  : & docebat  me  atque  dicebat  : Sufcipiat  verba  mea  cor  tuum  , 
Cuftodi  præcepta  mea  : Ôc  vives.  Prov.  c.  4.  ».  1.  & feq. 

Attende  tibi  , & doôrinæ  : infta  in  illis.  1.  Tint.  c.  4.  ».  16. 

.Prædica  verbum  , infta  opportunè  , importuné,  a.  Tint.  c.  4.  »,  2. 

Scribo  vobis  , adolefcentes  , quoniam  vieillis  malignum.  Scribo  vo- 
bis  , infantes,  quoniam  cognoviftis  patrem.  Scribo  vobis,  juvencs, 
quoniam  fortes  eftis  , & verbum  Dei  manet  in  vobis.  1.  Joan.  c.  2, 
».  13.  14. 

Oraverunt  pro  ipfis  , ut  acciperent  Spiritum  Sanflum.  Nondum  enim 
in  quemquam  illorum  venerat  ; led  baptizati  tantum  erant  in  nemine 
Domini  Jdl'u.  Tune  imponebant  manus  fupejillos,  & accipiebar.t  Spi- 
ritum Sanclum.  Acl.  c.  8.  ».  tç.  16.  17. 

In  quo  & credentes  fignati  efiij  fpiriru  promiftionis  fanflo,  qui  eft 
pignus  hereditatis  noftrae.  Ephcf.  c.  1.  ».  13. 

Qui  femel  funt  illtiminati  , guftaverunt  etiam  donum  cœlefte,  &par» 
ticipes  fuel i funt  Spiritûs  Sancli.  Hcbr.  c.  6.  ».  4. 
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LECTIO  X L I V. 

De  Sanclo  Chrifmate. 

SAnctum  Chrifma,  quod  & in  Baptifmo  & in  Confirma* 
tione  adhibetur  , o!eo  confiât  & balfamo.  Oleiufus  eft 
lanare  vulnera , corpus  ungendo  roborare , ardendo  lucere. 
Iraque  aptiflunum  efi  ad  gratiam  adumbrandam  , quâ&  fa- 
namur  , & roboramur,  & illuminamur.  Balfamum  quoquc 
fanâitatem  defignat,  cùm  & à corruptions  fervet,  & gra- 
tuin  odorcm  fpargat.  Urroque  liquore  permixto  Chrifma 
confiât  Epifcopus , quod  feriû  quintâ  in  ccsna  Domini  quot- 
annis  ad  Mifiam  confeçrat , duodecim  Presbytcris,  feptem 
Diaconis,  totidemque  Subdiaconis  afiiftentibus  (.7).  Inflac 
Chrü'mati , ut  fignificet  naturæ  corporeæ  conjumfiam  vir- 
tutem  Spiritus  Sanéii  : prædarafque  récitât  orationes  , pof- 
tulans  à Deo  ut  hujus  unftionis  vi  recèns  baptizati  fmt  unc- 
tionis  illius  fpirituaüs  participes  , à qua  Dominus  Chrifti 
uomen  habet,  quâ  Deus  Sacerdotesunxit , Reges , Prophe- 
tas  & Martyres  rfitân  accipientibus  facramentum  perfe&aj 
faiutis  : liberari  à primæ  nativitatis  corruptione , fiant  hâc 
unctione  templa  fragrantia  perinnocentiam  vitæ:  habeant, 
juxra  myfiicam  Det  promiffionem  , honorem  Regum  , Sa* 
cerdotum,  ac  Prophetarum.  In  eadem  folemnitate  oleum 
etiaiti  Infirmorum , & oleum  Catechumenorum  Pontife* 
benedidt.  Chrifmate  prætereà  ufus  efi  in  Epifcoporum  , Ec- 
clefiarum , Altarium , vaforum  confecratione.  At  ifiud  maxi- 
me Confirmationis  causa  confici  ex  hac  oratione  patet  : ex 
qua  etiam  apparet  quis  fit  Confirmationis  effedus.  Ablutio 
aquæ  in  Baptifmo  primum  gratïæ  effedum  maxime  defignat , 
purgationem  nofiram  & peccatorum  abolitionem  : Chrif- 
matis  undio  fecundum , nempè  Sar.cfi  Spiritus  infufionem, 
gratiamque  fan&ificantem.  Quamvis  aurem  jam  in  Baptif- 
mate  undi  fimus  : impofitio  manuum  & frontis  undio  qua» 
in  Confirmatione  accipitur , maximi  momenti  eft  ut  per- 
fccli  Chriftiani  eftkiamur , & adversùs  faiutis  ærernæ  in- 
vidos  hoftes  roboremur.  Hi  funt  imprimis  très  ; Diabolus 

(•/)  rontif,  Rom.  Oÿ.  Fer.  V,  in  cmr.i:  Domini, 
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ftfuendis  infidiis  femper  intentus  r mundus , hominum  fcili* 
cetcorruptorum  excmpium  & focietas  : caro  , nempè  con- 
aipifccnria  propria  & innàtæ  libidines.  Ideô  frons  cruce 
%natur , ut  dil'camus  lus  non  erubefcere  quæ  in  chriîliana 
Religione  viiia  tk  contemptibilia  videntur  : gloriandum 
Chriili  efle , ejufque  paUiottes  imitari  : ad  quas  ut  nos  com- 
paremus,  in  maxilla  percutimur.  Graviter  igitur  peccant  , 
qui  hoc  Sacramantum  negligunt,quamvisnonæquèacBap- 
tiftna  necefiariurn.  Porrô  , ut  Baptifma , lémel  quoque  Con- 
firmatio  accipitur  ; quia  utrumque  indelebilem  aniniæ  cha<* 
raâ  erem  inlcribir. 

TESTIMONI  A. 


Faciès  linflionis  olenm  fsnflum  , & unges  ex  eo  tabernaculum  tef* 
timonii , ôc  arcam  teftamenti , & univerfam  fupelleftilem.  Aaron  & 
iflios  ejus  unges  , fan&iticabiique  eus  , ut  Sacerdotio  iungantur  mihi. 
Çxod.  c.  50.  v.  2f.  26.  28.  30. 

Tulit  Mofes  unfiionis  olenm,  quod  fundens  fuper  caput  Aaron, 
luixit  eum  , & confectavit.  Le  vit.  c.  8.  v.  10.  12. 

lnvcni  David  1er  v uni  meuin , oieo  fanfto  meo  unxi  eum.  Pfalm. 
SS.  v.  ai. 

Jeîiu  (ilium  Namfi  unges  Regem  fuper  Ifraël  : Elif*um  autem  filiura 
Saphnt  unges  prophetam  pro  te.  3.  Re".  c.  19.  v.  16. 

Dilexifû  jufiitiam  , & odiîli  iniqnitatem  ; proptereà  unxit  te  Deus  , 
Deus  tuus  oieo  laeîiiiæ  præ  confortibus  tuis.  PJalm.  44.  v.  S.  licbr. 
c.  1 . v.  S. 

Vos  fcitis  quod  f.iftum  eft  verbum,  Jefum  à Nazareth  quomodo 
unxit  eum  Deus  Spiritu  San&o  ôc  virtute.  Acl.c.  10.  v.  37.  38. 

Qui  autem  confirmât  nos  vobifeum  in  Chrifio  , ôc  qui  unxit  nos 
Peut  : -qui  Si  fignuvit  nos  , Ôc  dédit  pignus  fpiritus  in  cordibus  noftris, 
2.  Cor.  c.  1.  v.  21. 22. 

Et  vos  unftionem  quant  accepifli*  ab  eo  , maneat  in  vobis.  1.  Juan, 
c.  2.  v.  27. 

Vos  autem  genus  elecium  , regaie  facerdotium  , gens  fanfta.  î.Rctr, 
c.  2.  y.  3. 


» 


LECTIO  XLV. 

De  Eucharifuœ  Sacrificio. 

POst  Baptifmum  & Confirmationem  r.eceffaria  eft  Eu* 
chariftia,  quâ  Chriftianusaiimentum  accipiat  £c  vires , 
ut  in  gratia  perfeveret.  Nam  & Chriftus  dixit  : Nift  mar.Ju- 
cjtveritis  carncm  filii  hominis , & biberitis  ejus  fanguinem , nçri 
Jiabcbitis  vitam  in  vobis  (a).  Hujus  Sacramenti  materia  panis 

■■  ■ 1 ' 1 .»■'»»  « ■ ™ 

(a)  Joun.  c.  6.  v,  54. 
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& vinum , obvia  maxime  corporum  alimenta  ; ut  anitru£ 
cibum  illud  effe  intelligamus.  Sicut  autem  quotidiè  vefcen- 
dum  , ut  déficientes  perpetuô  vires  reficiantur  ; ita  frequens 
& afilduus  effe  debet  hujus  Sacramenti  ufus.  Id  autem  con- 
ficitur  in  Miffæ  facrificiojfandiffimâ  &graviflimâ  chriftia- 
næ  Religionis  adione  : adeoque  accuratè  perlpiciendâ.  Om- 
nia  frugum  & animamium  facrificia  , quæ  fub  naturali  aut 
fcr.pta  lege  Deo  Fideles  offerebant , figuræ  modo  erant 
magni  illius  Sjcrificii , quod  Chriftus  erat  in  Cruce  obla- 
turus  : quoque  uno  impleri  poteranc  quatuor  ofFerendorunt 
Sacrificiorum  caufæ  (ô).  Prima,  utlummæ  majeftati  debitus 
honor  Deo  exhiberetur  : altéra,  utejus  jtiftitiaepro  pecca- 
tis  hominum  fieret  fatis  : te.  tia  , ad  impetranda  quibus  indi- 
gent bénéficia  : quarta , ad  gratias  agendas.  Aîiud  igitur  Sa- 
crificiuin  offerre  fas  jam  non  eîl  : at  Sacrificii  à Chrift» 
femd  oblati  memoria  affiduè  recolenda , ejufque  præcept» 
parendunt  üicentis  : Hoc  facile  in  meam  commemorationem  (c)r 
ut  inæftimabilis  hujus  Sacrificii  virtus  ad  unutnquemque 
nofirum  perveniat.  Porrô  ante  Miffarum  celebrationett* 
nmlta  prævia  neceflaria.  Sandus  elle  locus  debet;  nempè» 
quantum  fieri  poteil,  Ecclefu  folemni  ritu  confecrata,  aut 
faltem  Oratorium  ab  Epifcopo  benedidum.  Aîtare  in  quo 
Sacro-fandum  Chrilli  corpus  reponendum  ,ReiiquiasSanc- 
torum  habere  debet , muitirque  orationibus  , undionibus* 
thurificarionibus  prolixà  cærimonià  confecrari  (S).  Suas 
quoque  fpeciales  habent  benedidiones  facra  vafa , & indu- 
menta , quibus  ad  Aitare  ufus  efi  : ut  ad  fubjicieudam  oculis 
tanti  Sacrificii  majefisrem  omnia  confpirent.  Ejuscelebrandi 
tempus  folemne  eft  inter  lioratn  tertiam  ac  îextam , majori 
jam  Oflicii  divini  parte  decantatâ  (r).  Sacerdos  celebratu- 
rns  privatini  orat , plalmos  huic  præoarationi  leledos  ré- 
citât , myfteriique  , ad  quod  accedit , dignitatem  mente  re- 
tradat.  Aquam  benedicitquâpopuium afpergat,  ut  Bapriftni 
memoriam  revocet,  &adhibendajSacrificio(anâitatis.  Tu;n 
comitanre  Diacono,  Subdiacoao,  ac  pluribus  Acolytis  in- 
ccnfuni  & luminaria  deferentibus,  Scfingulis  ordini  fuo  con- 
venienter  indutis,  ad  Aitare  folemni  pompa  procedittchor» 


(b)  Conc.  Tr.  SeJ".  iz.  Cap.  i.  2.  Hcb.  io. 

CO  Lut.  c.  u.  v.  19.  (<i)  Pontif.  Rom.  de  Eccl.  Dedi;.  &c. 

( ‘ ) Voue.  Te,  SeJl,  n.  Cap,  j.  V,  Hijt,  £»<{.  Li à.  }û,  N.  ij* 
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intérim  Antiphonam  & Pfalmum  canente , qui  hac  de  caufa 
Introitusdicitur.  Cùm  Sacerdos  ad  Altare  pervênit , ad  imum 
gradum  ftat , & altè  inclinants  peccata  generatim  confitetur, 
niiniftrorum  fe,  adftantiumque  omnium  orationibus  com- 
mendans,  qui  & ipfi  confitentur.  Eâ  porrô  confeffione  quo- 
tidianarum  & occultarum  culparum  à Deo  venia  poftulatur: 
ut  animis , quantum  fieri  poteft , purgatis , ad  treinenda  Myf- 
teria  accedatur.  Eademque  de  caufa  fæpiùs  iteratur  Kyrie 
Eleifon , quod  græcè  fonat  : Domine , miferere. 

TEST1MON1  A. 

Habentes  itaque,  fratres,  fiduciam  in  introitu  San&orum  in  fan- 
guine  Chriili  , accedamus  cum  vero  corde  in  plenitudine  fidei , afperG 
corda  à confcientia  mala , & abluti  corpus  aquâ  mundâ  : non  defe- 
rentas  coileflionem  noftram  , ftcut  confuetudinis  eft  quibufdam.  Hebr. 
€.  10.  v.  19.  11.  a;. 

Quotiefcumque  manducabitis  panem  hunc,&  calicem  bibetis  : mortem 
Domini  annuntiabitis donec  veniat.  Itaque,  fratres  mei , cùm  conveni- 
tis  ad  manducandum , inviccm  expeflate.  Si  quis  efurit,  domi  man- 
tlncet  : ut  non  in  judicium  conreniatis.  Caetera  autem  , cùm  venero, 
•difponam.  i . Cor.  c.  1 1 . v.  26.  33.  & J4. 

Erant  autem  perfererantes  in  doftrina  Apoftolorum  , & communica- 
tione  fraftionis  panis  , & orationibus.  Et  quotidiè  frangentes  circa  do- 
mos  panem , fumebant  cibum  cum  exultatione  & fimplicitate  cordis. 
AH.  c.  2.  v.  41. 46. 

Afperges  me  hyflopo  & mundabor  : lavabis  me,  & fuper  nivem 
dealbabor.  Pfalm.  50.  v.  9. 

Introibo  ad  altare  Dei  : ad  Deum  qui  lærificat  juventutem  meam. 
P faim.  42.  4. 

__ — 1 — ££  ■ 

LECTIO  X L V I. 

Sériés  Mijfæ.  Docirina.  Oblatio. 

SAcerdos  afcendit  ad  altare , quod  venerabundus  ofcu- 
latur , San&os  commcmorans  quorum  in  eo  Reliquiæ 
quiefcunt  (a)  : tum  thurifîcat , & l’alutato  populo , oratio- 
nem  pronuntiat,  ad  quam  omnes  refpondent , Amen;  quod 
eft  hebraïcè  : Fiat  : oranti  fe  confentire  fignificantes.  Mox 
Subdiaconusleftionem  vereris  aut  novi  Teftamenti  récitât, 
quæ  dicitur  Epijlola : qttiaplerumqueè Pauli,  reliquorumve 
Apoftolorum  Epiftolis  defumpta  eft:  continetque  dottrinam 
ejus  diei  officio  congruentem.  Hanc  le&ionetp  fequitur  can- 
tus  Alléluia  ; quod  eft  hebraïcè  : Laudate  Deum  ; cui  verft- 


(a)  Ordo  tùijf». 
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culus  è pfalmis  fubjungitur.  Diaconus  intérim  flexis  genibu* 
orat,  utfe  annuntiando  Evangelio  Deusidoneum  præftet, 
acceptâque  Sacerdotis  benedi&ione,  ad  locum  ei  Ieftioni 
deputatum  procedit,  omnibus  Airaris  miniftris  cum  lumina- 
ribus  & incenfo  comitamibus.  Librum  Diaconus  fublimem 
defert:qui  fimul  ut  confpicitur,  furgunt  omnes,  ffantque 
dum  legirur  ; reverentiam  fignificanres  quâ  verbum  Dei  pro» 
fequuntur,  incarnatamque  Sapientiant,  cujus  ilie  liber  fîg- 
num  : promptofque  fe  ad  implentlam  iliam  do&rinam  exhi- 
bentes.  Idemque  teftantur  Symbolo  Nicæno,  quod  ftatun 
recitatur.TumSacerdoscathedramconfcendit , populumque 
vulgari  fermone  alloquitur,  ne  careant  do&rinâ,  qui  ami- 
ttuam  Ecclefiæ  linguam  ignorant.  Ipfo  præeunte  precantuf 
pro  omnibus  Ecclefiæ  ordinibus,  pro  vivisatquedefiin&is  : 
fummamque  chriftianæ  do&rinæ  pronuntiat , nempè  Sym- 
bolum  Apoftolorum , Orationem  dominicain , Decalogum* 
&Sacramenta.  Id  vulgô  Pronaum  dicitur.  Deindè  fermonein 
habet  ad  populuæ , Evangelium  modo  leftum  exponens , 
moribufque  emendandis  accommodans  (i).  Hæc  & Miffe 
prima  pars  , ad  Fideles  docendos  maxime  pertinens.  Secun- 
da , Oblatio  eft.  Redit  ad  Altare  Sacerdos,  popuioque  ite- 
rùin  falutato,  panem  & vinum  offert , materiam  Sacrifiai  : 
quæ  oblatio  quafi  primum  quoddani  Sacrificium  eft  Deo 
exhibitumexhiscreaturis  à nobis  in  alimentumab  ipfo  con- 
cefTis,  & modo  in  ipfius  honorem  abolcndis  (c).  Panisazy* 
mus  efledebet,  ex  more  Ecclefiæ  R.omanæ  : vino  paululùn 
aquæ  immifcendum , ad  aquam  adumbrandam  quæ  ex  Chrifti 
latcre  cum  fanguine  manavit  ; ac  demonftrandain  , tu  ni 
divinænaturæcum  humanâ,tum  fidelis  populi  cum  Chrifto 
conjun&ionem  (d).  Sacerdos  oblata  thure  perfundityAn- 
gelofque  precatur  ut  odorem  aromatum , nempè  preces 
nolfras  illo  adumbratas  ante  Deum  perferant.  Tum  populi 
oblationesaccipit.  Atpriùs  fngulisofculandam  præbet  pati- 
nant : quod  ofculum  pacis  dicitur,  quia  perfeèhs  inter  Fideles 
reconciliationis  & confenfionis  fignumeft,  expreffo  Chrifii 
mandato  ante  requifitæ , quàm  munus  ad  Altare  offeratur  (e) 
Olim  rauruô  révéra  amplexabantur:  panemque  finguli  ac 
vinum  offcrcbant,  quæinCorpusChrifti&Sanguinefn  con- 


(i ) Cancil.  Trid.  Seff.  ti.  Cap.  8-  (c)  Cancil.  Trid.  Sejf.  xi,  Cap.- 
Cypr.  Epifl.  6},  ad  Cxctl.  (cj  Mat  A.  c.  y v.  1$.. 
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Verfa  reciperent.  Indèpanis&  viniim,  quæin  Miffis  defunc- 
torum  hodiéque  offeruntur:  indèpanis,  quem  Sacerdos  be- 
rtedicir,  populo  dividendum  in  Communionis  argunientum  ‘T 
quod  Euchariftiam  ita  aduinbrat,  lit  aqua  benediûa  BapiiU 
tnum.  Offerunnir  deindè  ccrei , pecunia,  vel  alia  quælifcet 
à Fideiibus  (ponté  collata,  in  clericorum  & pauperuni  ali- 
menta , Ecclefiarumve  minifterium.  Oblationibus  acccptis, 
nianus  abluit  Sacerdos , munditiam  à Deo  poftulans  accep- 
tabili  Sacrificio  conficiendo  neceflariam  : feque  circumftan- 
tium  orationibus  commendat.  Ha&enùs  Midi  fecunda  pars. 


TESTIMONI  A. 

» 

Si  benedixeris  fpiritu  , qui  fupplet  Iocum  idiotac  , quomodà  dice1 
'Amen  fuper  tuam  benediclionem  ? 1.  Cor.c.  14.  v.  16. 

Poft  leéVioncm  autem  legis  & prophetarum,  miferunt  principes  Sy- 
nagogue ad  eos  dicentes  : Viri  fratres , fi  quis  eft  in  vobis  fermo 
exhortationis  ad  plebcm  , dicite.  AB.  c.  13.  v.  15. 

Unâ  autem  fabbati , cùm  convenift'cmus  ad  frangendum  panem  , Pau- 
Jus  difputab.it  cum  eis.  Attendons  autem  , frangenfque  panem  , 8c 
guftans  , fatifqueallocutus  ufque  in  hicem  , fie  profeftus  efi.  AB.  c.  10c 
v.  7.  v.  ti . 

Et  cùm  lefta  fuerit  aptid  vos  epiftola  haec  , facito  ut  8c  in  Lnodi- 
cenfium  Ecdefià  legatur  : & eam  , quæ  Laodicenfium  efi,  vos  legatis. 
ColoJJ c.  4.  v.  16. 

Sicut  8c  charilfimus  fratrer  nofter  Paulus,  fecundùm  datam  Cbi  fa- 
pientiam  , feripfit  vobis.  1.  i’ttr.  c.  3.  v.  1 y. 

Et  vidi  alterum  angelum  veiantem  per  medium  cœîi , habrritem 
êvangelium  sternum  , ut  evangeiizaret  ledentibus  fuper  terram.  Apoc. 
c.  14.  v.  6. 

Obfecro  primùm  omnium  fieri  obfecrationcs,  orationes  , pofluin- 
tiones  , gratiarum  aftiones , pro  Omnibus  hominibus.  1.  Tint.  c.  1, 

r.  1 . 

Si  offers  muniis  tilum  ad  aitare  , 8c  ibi  recordntus  fueris , quia  frn- 
ter  tuus  liabet  aliquid  adversùm  te  , relinqua  ibi  mi  nus  tuum  ante 
aitare  , 8c  vade  priùs  reconciliari  fratri  tuo  : 8c  tune  veniens  offeres 
munus  tuum.  Mau.  c.  j.  v.  23. 


LECTIO  XLVII. 


De  Confecratione. 

O Ratio  Sécréta,  in  quam  oblatio  définit,  Præfatione 
concluditur,  quà  incipit  Adio  confecrationis  & facri- 
ficii.  Sacerdos  ait:  Sursùrn  corda.  Populus  relpondct:  H abc- 
inus  ad  Domir.um.  Subjungit  Sacerdos  : Grattas azamus  Domino 
Deo  nojlro.  Populus  : Difnum  & juflum  eji.  Quod  Sacerdos 
repetit,  fubditque  folemnioribus  diebus  funimam  myfterii: 
deûnitque  femper  in  Mediatorem  Chriftum  , precumque 


\ 
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noftrarum  conjun&ionem  cum  Angelorum  fan&orum  pefr* 
petuo  clamantium , Ifaïà  tefte  (a)  : Santfus , Sanïlus , Santtus  i 
Domïnus  Deus  Sabaoth,  id  el\,  exercicuum.  Sic  igitur  com- 
parât! , animis  iupra  terrena  omnia  fublatis , & unà  cum  cœ- 
leftium  fpirituum  agminibus  omnipotentis  Dei  majeftatem 
adorantes,  fummà  reverentiâ  expe&amus  unicum  ejus  Fi- 
lium  , Spiritûs  San&i  virtute  mox  in  altare  defcenfurum.- 
Sacerdos  fecretô  récitât  eas  preces  quæ  Canon  dicuntur.id 
eft,  régula  Luchanflitz  confecrandtt  ; quæque,  quodhbèt  cele- 
breturofficium,  nunquam  murantur.Isautem  Canon  oratio- 
nibus  continetur  omninô  quinque.  Prima  (A), Sacerdos  orat 
pro  univerfaEcclefia  : nominatimque  pro  fummo  Pontifice,  <■ 
pro  Epifcopo,  proRege , pro  iis  quos  cominemorare  libet , 
procircumftantibus  omnibus.  Memoriam  recolit  B.  Virginis, 
Apoftolorum,  aiiquot  Martyrum  , quorum  nos  precibus 
poftulat  adjuvari.  Deindè  extenfis  fuper  oblata  manibus  , 
l’ecundam  récitât  orationem  (c).  Mox  tertiam  (i)  , in  qua 
Euchariftiæ  narrat  inftitutionem , eamque  ipfifîimis  Chrifti 
Verbis  confecrat.  Hoc enim omnipotenti  verbo,  quo  cœlum 
& terra  condita  funt , panis  & vini  fubftantia,  in  Corporis 
& Sanguinis  Chrifti  fubftantiam  convertitur , manentibus 
iifdem  fpeciebus  |YJ.  Quamvisautcm  ibî  non  minus  vivus, 
necminori  gloriâ  ornatusadfit,  quàmin  cœio;  tamen  divifaS 
panis  & vini  fpecies,  Corporis  & Sanguinis  in  cruce  divi- 
fionem  , patientifque  ftatum  exhibent:  ibi  enim  immolât® 
inftar  vi&imæ  fehabet.  Prolatis  ftatim  confecrationis  verbis, 
præfentem  Chriftum  Sacerdos  adorat:  fublimemqua  populo 
exhibet  adorandum.Tum  Canonis  orationem  tertiam  pro- 
fequitur  Sacerdos.  Offert  Deo  in  Paffionis  Filii  fui  & Refur- 
re&ionis  memoriam , panem  vit®  ærernæ  & calicein  falutis 
perpetuæ:  nempè  Filii  ejufdem  Corpus &Sariguinem:  orans 
ut  acceptum  habeat  hoc  Sacrificium , quo  illud  crucis  & 
commemoratur  & aliquatenùs  continuatur:  ficuti  accepta 
babere  dignatus  eft  munera  Abel , Abrahæ  & Melchifedeci , 
hujus  figuras:  & quicumque  ejus  participes  fuerint,  bene- 
diélione  cœlefti  & gratiâ  repleantur.  Oratione  quartâ  [/"J 
defunftcs  Fideles  Deo  Sacerdos  commendat  : tum  privarim 
quos  placet,  tum  omnes  univerfnn.  Quintâ  [g]  Sacerdos 

(a)  (fa  c.  6-  v.  ?.  (h)  Te  igitur.  (e)  Hant  igitur.  ( d ) Quam  Obla - 
tionem  (e)  Concil.  Trid.  Scjf  l{.  c.  i.  2. 

(f)  filsrr.ento.  (g)  Nobis  quoque. 

iterùm 
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îterùm  plurimos  commémorât,  & percuGo  peélore  poftulac 
lit  nos  quoque  peccatores  eorum  gloriæ  per  mifericordiam 
Dei  fimus  aliquatenùs  participes.  Demùm  facram  Hoftiam 
fuper  calicem  attollit,  & fanéliriimam  Trinitatem  veneratur. 

TES  T I M O N I A. 

Vidi  Dominum  fedcntem  fuper  folium  excelfum‘8c  elevatum  : 8c  ea 
aux  fub  ipfo  erant , replebant  templum.  Seraphim  flabant  fuper  illud  ; 
fexalæ  uni,  & fex  alxaiteri.  Et  clamabant  alter  ad  alterum  , & di- 
cebant  : Sanftus , Sanflus  , Sanôus  , Dominus  Deux  exercituum  : 
plena  eft  omnis  terra  glorià  ejus.  Ijk.  f.  6.  ».  i.  a.  j. 

Et  quatuor  animalia  requiem  non  habebant  die  ac  nofte  , dicentia  : 
Sanflus , Sanftus  , Sanflus  , Dominus  Deus  omnipotens , qui  erat  , 
& qui  eft  , & qui  venturus  eft.  Apoc.  c.  4.  ».  8. 

Quæ  fursùm  funt , quæriie,  uni  Chriftus  eft  in  dextera  Deifedensî 
quæ  fursùm  funt , fapite  , non  quæ  fuper  terram.  Colojf.  c.  3.  ».  1. 

Ponetque  manum  fuper  caput  hoftiæ , 8c  aceeptabilis  erit , atque  in 
cxpiationem  ejus  proficiens.  Lcvit.  c.  1.  ».{4. 

Omnia  quæcumque  voluit  Dominus  fecit  in  cœlo  8c  in  terra.  P faim. 
IJ4.  ».  6. 

V*  qui  contradicit  fifiorifuo,  teftade  famiis  terr*  : nunquid  dicet 
lutum  ngulo  fuo  : Quid  facis,  8c  opus  tuumabfque  manibus  eft?  Ifa. 
«.  45.  ».  9. 

Et  adorent  eum  omnes  Angeli  Dei.  Exaltate  Dominum  Deum  nof- 
trum  , 8c  adorate  fcabellum  pedum  ejus  quoniam  fanfium  eft.  Hcbr.  e. 
1.  v.6.  Pf.  98.  <.yV.  Augujl. 


LECTIO  XLVIII. 


De  Communionc. 


PRiscorum  Sacrificiorum  tempore,  hoftiæ  oblatæ  & 
immolatæ  pars  comburebatur;  reliquum  àSacerdotibus 
& ofFerentibus  comedebatur  [<*].  Sic  oblatâ  verâ  hoftiâ , & 
confecratione  immolatâ,  fupereft  ut  comedatur  : quod  fpi- 
rituale  conviviuni,  Communioncm  dicinuis  , eftque  Miflæ 
poftrema  pars.  Incipit  ilia  ab  Oratione  dominica,  in  qua 
panem  quotidianum  , five  fuperfiibftanrialem  poftulamus  : 
panem  qui  de  ccelo  defcendit.  Deindè  Sacerdos  hoftiam 
trifariàm  dividit:  Chriftum  imitatus,  qui  panem , cùm  con- 
fecravit,  fregit:  itaque  Sacrificium  hoc  initié  Fradio  punis 
dicebatur.  Unam  ex  his  partkulis  Sacerdos  immittit  in  cali- 
cem , quô  expreffiùs  defignet , unum  effe  Corporis  & San- 
guinis  Chrifti  facramentum.  Deindè  pax  poftulatur , id  eft. 


(a)  Levit.  c.  6.  v.  16.  Ibid,  e,  7.  v.  Ci.  15.  16.  &c. 
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concordia  charitafque  perfc&a,  quâ  inftru&i  ad  Agnunf 
immaculatum  accédant  [A]  : in  cujus  pacis  fignum , aut  com- 
pleâuntur  invicem , aut  huic  ufui  paratum  inftrumentum 
of'culantur , ut  ante  oblationem  fecerunt.  Aliquot  iteriun 
precesadChriftum  in  Sacramento  præfentem  Sacerdos  diri* 
git  : portulans  ut  dignè  & utiliter  ipfius  efle  particeps  me-- 
reatur.  Tum  fe  pcrcuflo  peâore  palàm  proteftatus  indig- 
ntim,  fub  utraquefe  fpeciecommunicat:  atcircumftantibus 
folam  panis  tradit  fpeciem  : ex  more  femper  quidem  certis 
cafibus  in  Ecclefia  recepto;  poftremis  autem  temporibus 
univerfim  ufitato,  ad  irreverentiam  & varia  incommoda 
cavenda  [c].  Communicantes  plané,  jejuni  efle  debent,  ne 
ftilkt  quidem  aquæ  perceptà:  exteriùs  mundi  & compofiri 
interiùsquàm  cartiflïmi.  Quicumque  , ait  Paulus,  mandu-, 
caverit  panem  hune , vel  biberit  calicem  Domini  indigné,1 
reus  erit  Corporis  & Sanguinis  Domini  [*/].  Probet  autem 
feipfum  homo , & rtc  de  pane  illo  edat , & de  calice  bibar. 
Qui  enim  manducat  & bibit  indigné , judicium  fibi  mandu- 
cat&  bibit,  nondijudicans Corpus  Domini  [e].Vivumenim 
efle  oportet  qui  cibum  capit:  quare  hoc  Sacramentum  his 
tantixm  prodeft,  qui  gratiâ  divinâ  ornantttr.  Pril'cis  tempo- 
ribus, quicumque  Sacrificio  intererant,  etiam  participabant,' 
oblatione  &communione:  optaretque  Ecclefia  omneshodiè- 
que  reipsâ  coinmunicare  : quarè  faltem  fpiritu  , fanftifque 
animi  affeôibus  communicandum  ert  [/].  Mifla  concluditur 
oratione,  quâ  gratiæ  Deoaguntur:  tum  Diaconus  populum 
dimittit,  eique  benedicit  Sacerdos. 

(è)  Agnus  Dei.  (c)  Concil.  Trid.  Sejf.  *t.  Cap.  2. 

(<0  i.  Cor.c.  il.  v.  17.  (e)  Ibid.  v.  18.  29,  (f)  Cuti,  Apoji,  105 
Concil.  Trid.  Scjf.  11.  Cap.  6. 

TES  T I M O N I A. 

Sacerdos  qui  offert  hoftiam  pro  peccato  , comedet  eam  in  loco  fanélo.’ 
Lcvit.  c.  6.  y.  26. 

Hoftiæ  pacificorum  carnes  eâdem  comedentur  die.  Anima  poiluta 
quæ  ederit  de  carnibus  hoftiæ  pacificorum,  quæ  oblata  eft  Domino, 
peribit  de  populis  fuis.  Ibid.  c.  7.  v.  1 j . 20. 

Habemus  altare  , de  quo  edere  non  liabent  poteftatem  , qui  taber- 
naculo  deferviunt.  Quorum  enim  animalium  infertur  fanguis  pro  pec- 
cato in  fanfta  per  Pontificem,  horum  corpora  cremantur  extra  caflra, 
Tropter  quod  fle  Jefus , ut  fanftificaret  per  l"uum  fanguinem  populum, 
extra  portant  paffus  eft.  Hebr.  c.  13.  v.  10.  II.  li. 

Calix  benediûionis , cui  benedicimus  , nonne  communicatio  fan- 
puinis  Chrifti  eft?  Et  panis  , qttem  frangimus,  nonne  participatio  cor- 
poris Domini  eft  ? Videte  lfraël  fecundùm  carnem  : nonne  qui  edunt 
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tooftias , participes  funtaltaris?  Non  poteftis  menfæ  Domini  participes 
effe,  8c  ment'æ  dærtioniorurfi.  i.  Cot.  c.  10.  v.  i6.v.  iS.v.  il. 

Edent  pauperes , ik  faturabuntur.  Manducaeerant  8c  adoraverunt 
ftmnes  pingues  terræ.  P faim,  il . v.  17.  ».  30. 

LECTIO  XLIX. 

De  privatis  Mijfis  & Viatico. 

EX  his  omnibus  quomodô  Miffæ  fit  afliftendum , facile 
intelligitur.  Optimè  enim  faciet  qui  & do&rinæ  in  eâ 
ïradendæ  intentus  eric  , & Sacerdotis  aélioni  ac  precibus 
pro  facultate  confpirabit.  At  cave  credas  eum  Miffam  au* 
dire  , qui  corpore  tantum  adfit , mente  aliô  va  gante , aliif-' 
que  præter  Deum  intentâ.  Solemnem  Miffam  enarravi , 
quippè  in  quâ  rite  magis  omnia  fiant.  Privatas  tamen  Mif- 
fas  Ecclefiæ  ufus  admifit , quas  folus Sacerdos célébrât,  uno 
vel  clerico,  vel  laïco  miniftrante  ; nec  minus  in  his  Sacri- 
ficium  perficitur,  quainvis  populinec  oblatio  nec  commu- 
nio  fiat,  nec  quifquam  præter  miniftrantem  adfit  (a).  At 
quamquàm  privata  Miffa  verum  Sacrificium  & integruna 
fit , minus  tamen  in  eà  elucet  Sacrifiai  majeftas  : do&rinâ 
déficiente  minor  populi  utilitas  eft  ; nec  omnino  Ecclefiæ 
fatisfit,  fi  nemo  præter  Sacerdotem  communicet.  Ufu  re- 
ceptum  eft  ut  extra  Miffam  fæpè  Euchariftia  miniftrerur  , 
his  particulis  quæ  in  tabernaculo  folis  infirmis  fervandæ 
effent.  Infirmis  porrô  , fi  mortis  adfit  periculum  , Eucha-, 
riftia  tribuenda  eft  ut  Viaticum  ; ne  abfque  Corporis  & San- 
guinis  Chrifti  prote&ione  ex  hac  vita  décédant.  Cùm  au-, 
tem  Chriftus  ubicumque  adeft  , adorandus  fit  ; eadem  ex- 
hibetur  fanfliffimo  Sacramento  reverentia  per  vicos  hac 
de  caufa  delato , quæ  in  Ecclefiâ  quiefcenti , aut  in  Miffa 
exhibito.  Ingreffus  infirmi  cubiculum  Sacerdos  , aliquot 
preces  facit,  antequàtn  viaticum  miniftret:  infirmus  ipfe, 
fi  Presbyter  aut  Diaconus  fit , fidem  fuam  recitatoSymbolo 
profitetur  ( k ). 


Ça)  Concil.  Trid,  Sejf.  ïï.  Cap,  6.  (b)  Cerne.  TridfSeJJ'.  1 }.JCap. 
6.  Ibid.  c.  5, 
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Appropinquat  populus  ifte  ore  fuo  , 8c  labiis  Cuis  g'orificat  me  : C0( 
autem  eorum  longé  eft  à me.  Ifa.  c.  19.  v.  13. 

Mifericordiam  volo  , 8c  non  facrificium , 8c  fcientiam  Deiplufquàm 
holocaurta.  Ofe.  c.  6.  v.  6. 

Cuftodi  pedem  tuum  ingrediens  domum  Dei , 8c  appropinqua  ut  au- 
dias.  Multo  enim  melior  eft  obedientia,  quâm  ftultorum  viftim* , qui 
nefciunt  quid  faciunt  mali.  Eccl.  c.  4.  v.  17. 

Si  duo  ex  vobis  confenferint  fuper  terram,  de  omni  re  quamcumqua 
petierint,  fietillisà  Pâtre  meo  qui  in  ccelis  eft.  Ubi  enim  funt  duo  vel 
très  congregati  in  nomine  meo , ibi  fum  in  medio  eorum.  Matt.  c.  18. 
y.  19.  20. 

Qui  manducat  meam  carnem  , 8c  bibit  meum  fanguinem  , habet  vi- 
tam  æternam  : 8c  ego  refufcitabo  eum  in  noviflïmo  die.  Hic  eft  panis 
de  coelo  defcendens  : ut  fi  quia  ex  ipfo  manducaverit , non  motiatur. 
Mon  ficut  manducaverunt  patres  veftri  manna  , 8c  mortui  funt  : qui 
manducat  hune  panem , vivet  in  æternum.  Joan.  c.  6.  v.  5 j.  50.  39. 

g£=  - — : . g- —rr1". 
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LECTIO  L. 


De  Euchariftiœ  Sacramcnto, 

QUamquam  facra  Euchariftia  verum  Chrifti  Corpus 
fit  ; in  ea  tamen  divinâ  quâdam  ratione  adpft,  & quæ 
naturam  fuperet  : totus  in  toto , totus  in  finguiis  partibus  (<j). 
Indè  eft  ut  pluribus  fimul  locis  adfit  : in  cœlo  & in  terra  , 
tôt  in  ecclefiis , altaribus  , hoftiis.  Indè  etiam  æquè  in  mi- 
nima  particula  totus  eft  ac  in  maxima  hoftia  : nec  eâ  divisâ 
dividitur  : pluribus  fimul  fumptis , non  fumitur  ipfe  fæpè  : 
nec  minus  (’ub  unâ  fpecie  , quant  fub  ambabus.  Specierum 
enim  divifio  non  nifi  ftatum  exhibet  quo  in  cruce  pende- 
bat , toto  effufo  fanguine  & à corpore  fecreto.  At  in  Eu- 
chariftia Corpus  & Sanguis  re  ipsâ  non  dividuntur  , cùm 
fit  vivum  & animatum  corpus  , idem  quod  in  cœlo  glorio- 
fum.  Itaque  ubicumque  Corpus , ibidem  & Sanguis  eft  ; ubi 
Sanguis,  ibi  & Corpus  : conf'equentiâ  neceffariâ , quæ  Con- 
comitantia  dicitur.  Cùm  autem  longé  cæteris  præftet  hoc 
Sacrantentum  , ideô  fai^éliffimum  prae  cæteris  dicitur.  Ipfo 
tantum  ufu  aqua  oleumve  Sacramenta  funt  : Euchariftia 
femper  , quamdiù  Chriftus  adeft  ; nempè  quamdiù  fpecies 
manent.  Gratiæ  figna , efficacia  quidem , at  figna  tantum  , 
reliqua  Sacramenta  funt.  Euchariftia  fontem  ipfum  gratia^ 


(a)  Conc.  Trid.  Sejf.  13.  Cap.  if. 
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rutn  continet , Deum  verum  & homioem  Chriftum  Jefum. 
Nec  minus  tamen  ftgnum  eft , & quidem  multiplex.  Primo 
panis  & vini  fpecies  Chrifti  verbo  confecratæ , Chrifti  verè 
præfentis  figna  funt.  Secundo  Paflîonem  ejus  in  memoriam 
revocat  hoc  Sacramentum.  Tertio  nos  omnes  unum  efle 
corpus  admonet , qui  de  uno  pane  participants.  Denique 
pignus  eft  Deum  fe  nobis  olim  palàm  exhibiturum , ut  nusc 
alienis  fe  Ipeciebus  velatum  tradit. 

TES  T 1 M O N I A. 

Spirituseft,  qui  vivificat  : caro  non  prodeft  quidquam.  Verba  quae 
ego  locutus  fum  vobis  , fpiritus  & vita  funt.  Sed  funt  quidam  ex  volîis  , 
qui  non  credunt.  Joan.  c.  6.  v.  24. 

Chriftus  refurgens  ex  mortuis  jam  non  moritur,  mors  iili  ultra  non 
dominabatur.  Quod  enim  mortuus  eft  peccato , mortuus  eft  femel  : 
quod  autem  vivit , vivit  Dto.  Rom.  c.  6.  v.  9.  10. 

Parafti  in  confpeftu  meo  menfam  adversùs  eos  qui  tribuiant  me. 
Impinguafti  in  oleo  caput  meum  , & calix  meus  inebrians  quàm  prae- 
clarus  eft  ! P faim.  12.  y. 

Cibavit  eos  ex  adipe  frumenti , & de  petra  melle  faturavit  eos. 
Pfalm.  80.  r.  17. 

Vincenti  dabo  manna  abfconditum , & nomen  novum.  Apoc.  c.  1. 
y.  17. 

Unus  panis  , unum  corpus  multi  fumus , omnes  qui  de  uno  pane  par- 
ticipamus.  1.  Cor.  c.  10.  v.  17. 

Satiabor  eùm  apparuerit  gloria  tua.  Pf.  16.  v.  1 y. 

Videmus  nunc  perfpeculum  in  ænigmate  : tune  autem  facie  ad  faciem. 
1.  Cor.  c.  ij.  v.  12. 


L E C T I O LI. 

De.  Sacramento  Pœnitentice.  De  Contritione. 

NU  l l o alio  Chriftianis  opus  efle  Sacramento  deberer 
quàm  Euchariftiâ , quâ  accepta  in  Baptifmo  & Confir- 
matione  gratta  foveretur , & in  fpirirali  vita  perpetuô  profi- 
cerent.  Nam  valet  etiam  Euchariftia  ad  Ieviores  & quotidia- 
nas  culpas  abolendas.  Sed  heu  ! æquo  freqtientiùs  evenit  ut 
mortifera peccata  Chriftiani  perpètrent, quæ  &charitatem 
extinguant , & mortis  æternæ  reos  conftituant  : quaüa  funt 
impietas,  homicidium  , adulterium  , & quæcumque  facinora 
Præceptum  aliquod  Decalogi  in  re  gravi  viciant.  Hac  ex 
morte  ut  refurgere  poflint  homines  , & fpiritualem  vitam 
recuperare  , Poenitentiæ  Sacramentum  Chriftus  inftituit  .* 
in  eo  Baptifmo  fimiie  , quôd  & ipfum  peccata  dimittat  , 
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fmceramque  animi  converfionem  & vitæemendandæ  prc£ 
pofitum  requirat , ut  adultorum  Baptifma.  At  in  eo  differt 
Pœnitentia , quôd  peccarum  originale  non  dimittat  : ciim 
Chriftianorum  tantum  causâ  inftituta  fit  poil  Baptifma  lap- 
forum  (j).  Prætereà  quæcumque  quis  ante  Baptifmum  fce- 
lera , quantumvis  multa  & arrocia  , perpetraverit  ; ea  mi- 
nutatim  exponere  non  compellitur  , nec  ullatn  ad  ea  ex- 
pianda  pœnam  perpeti.  At  Pœnitentia  eâ  tantum  lege  con- 
ceditur , ut  temporalis  aliqua  pœna  pro  peccati  ratione 
fufcipiatur  ; quod  ideô  difertè  confitendum.  Et  quidem 
aequum  eft  eos  aliter  excipi  qui  in  lnfidditatis  tenebris  pec- 
caverunt  , potentiflimo  adversùs  concupifcentiam  gratiaa 
auxilio  deftituti  : aliter  eos  qui  femei  in  Baptifmo  illumi- 
nati  funt  , participes  in  Confirmatione  faôi  funt  Spiritus 
Sanâi , guftaverunt  Euchariftiæ  donum  cœlefte  , bonum 
Dei  verbum  , virtutefque  fæculi  venturi  ; & prolapfi  funt, 
rurfùm  crucifigentes  fibimetipfis  Filium  Dei  (£).  Hi  certè 
digni  funt  qui  lacrymis  multis  operibufque  laboriofis  in- 
dulgentiam  à Deo  fibi  comparent  , ut  Pœnitentiâ  reno- 
ventur.  Sat  benignè  cum  eis  agit , quôd  culpam  , id  eft  , 
peccati  maculam  , æternamque  pœnam  gratuitô  remittit. 
Sunt  ergô  partes  Pœnitentiæ  très  : Contritio  , Confeflio  , 
SatisfaÛio.  Contritio , dolor  nempè  quo  cor  quodammod£> 
conteritur  , fupra  naturam  effe  debet.  Neque  enim  fufficii 
temporalium  refpeftu  de  peccatis  dolere  : nempè  propter 
incommoda  quæ  in  hac  vita  aut  experimur , aut  timemus. 
Fide  nitatur  hic  dolor  necefle  eft  : oriaturque  aut  ex  infi- 
nitâ  Dei  bonitate , aut  faltem  juftitiâ  & æternùm  munerandi 
aut  puniendi  poteftate.  Si  puro  divini  amoris  motu  pecca- 
tum  deteftemur , perfefïa  contritio  eft  : fi  propter  deformî- 
tatem  peccati , aut  gehennæ  timorem  ; imperfe&a  eft  con- 
tritio , quæ  Attritio  dici  folet.  Sanâa  hæc  & utilis  eft  ad 
Sacramentum  Pœnitentiæ  difpofitio  : at  omnem  peccandi 
voluntatem  excludat , adeôque  initium  aliquod  divini  amo- 
ris includat  neceffe  eft  (c). 

(a)  Concil  Trid.  Seff.  6.  Cap. '14.  Sejf.  t4.  de  Pan.  (b)  Hebr.  c . 
6.  v.  4.  (c)  Concil.  Trid.  Seff.  14.  Cap.  4.  Id.  Sejf.  C.  cap.  6. 

TEST1MONI  J. 

Exiflimate  vot  mortuos  quidem  effe  peccato  , viventes  autem  De*. 
Non  ergô  regnet  peccatum  in  veftro  mortali  corpore  , ut  obediatis 
concupifcentiis  ej lis.  Peccatum  enim  vobis  non  dominabitur  : non  enim 
»ub  lege  eftis , fed  fub  gr»ti»,  Rom.  e.  6.  v.  11.12. 14. 
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Filioïï  mei,  “hase  feribo  vobis  : ut  non  peccetis.  Sed  & fi  qui*  pecca- 
verit,  advocatum  habemus  apud  patrem  Jefum  Chriftum  juftum.  i. 
Jean.  c.  2.  v.  i. 

Etdixit  David  ad  Natham  : Peccavi  Domino.  Dixitque  Natham  ad 
David  : Dominus  quoque  tranftulit  peccatum  tuum  : non  morieris.  Ve- 
rumtamen , quoniam  blafphemare  fecifti  inimicos  Domini , propter 
verbum  hoc,  filius  qui  natus  eft  tibi , morte  morietur.  i.  Rcg.  c.  il. 

«4-  . , 

Mifereremeî,  Deus,  fecundùm  magnam  mifericordiam  tuam.  Tibi 
fol  i peccavi,  Ôt  malum  coram  te  feci.  Cor  contritum  & humiliatum  , 
Deus  , non  defpicies.  P/.  50.  v.  3.  r.  6.  v.  19. 

Convertere  Domine  , ôc  eripe  animam  meam  : falvum  me  fac  propter 
mifericordiam  tuam.  Quoniam  non  eft  in  motte  qui  memor  fit  tui  : in 
inferno  autem  quis  confitebitur  tibi  ? Pf.  6.  v.  /.  6. 

Timete  eum  , qui  poteft  ôc  animam  ôc  corpus  perdere  in  gehennam, 
Matth.  c.  10.  v.  x8. 

Timor  non  eft  in  charitate  : fed  perfefta  charitas  foras  mittit  ti- 
morem  : quoniam  timor  pcenam  habet  : qui  autem  timet,  non  eft,perfec* 
tus  in  charitate.  I.  Joan.c.  4.  v.  18. 

EST- " ^2 

LECTIO  LII. 

De  ConfeJJlone  & Satisfaclione. 

QUi  amifsâ  Baptifmi  gratiâ  ad  Deum  vult  reverti  ; 

principiô  debet  fummo  ftudio  confcientiam  excutcre  : 
lit  peccatorum , quantum  poterit , numerum  , fpecies , cau- 
fas  , effeâus,  animique  affeâus  & confuetudines  perfpi- 
ciat  (a).  Imprimis  peftus  penitùs  ferutari  debet,  an  feriô 
velit  ad  Deum  converti  : an  perfuafum  habeat  nihil  effe 
peccato  tetrius;  id  unicum  verè  malum  , qu'o  fumma  Dei 
majeftas  violetur , quod  pœnam  mereatur  æternam.  An  fa- 
tis  fentiat  , quàm  in  Deum  ingratus  fit , Creatorem  , Re- 
demptorem , fummè  beneficum  : qaàm  perfidus  in  frangen- 
do  Baptifmi  federe  : an  vitam  antè  aftam  deteftetur  : cer- 
lumque  habeat  novam  fe  divinâ  favente  gratiâ  initurum. 
Sic  affeéhis  Paftorem  conveniat , aliumve  ab  Epifcopo  pro- 
batum  Presbyterum , quique  ipfius  habeat  abfolvendi  po- 
tefiatem:  eique  peccata  confiteatur  , & omnes  animi  aegri- 
tudines  exponat  fummâ  fimplicitate.  Ejus  monita  reveren- 
ter  audiat  : impofitamque  fufeipiat  fatisfattionem  , quan- 
tumvis  ilia  afpera  videatur  : erit  enirn  femper  leviiîima  praç 
canonicis  pœnis.  Deniquè  dîlatam  forte  abfolutionem  non 
queratur;  cùm  non  ipfîus  fit  de  Sacerdotis  judicis  fui  dif- 


(<0  Co/ie.  Trid,  SeJJ".  14.  Cap.  4. 
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penfatione  judicare  : habet  enim  Sacerdos  , ut  dimitten- 
dorum  peccarorum,  ita  & retinendorum-  poteftatem  ; feque 
apud  Deutn,  omnium  perperàm  aut  dimifforum  auf  reten- 
torum  reum  ftatuit.  His  porrô  debet  abfolutionem  negare  , 
qui  dogmata  ad  falutem  neceffaria  ignorât , ut  Symbolum 
& Decalogum  : qui  contritus  non  eft , quàd  aut  de  peccato 
non  doleat , aut  folius  commodi  temporalis  intuitu , aut 
omnem  impofterùm  peccandi  voluntatem  non  abjecerit  : 
qui  non  eft  paratus  aliéna , quæ  poffidet , reftituere , occa- 
fionemve  peccandi  proximam  fugere  : qui  in  eadem  flagitia 
fæpè  recidit  : aut  inimico  parcere  renuit  , aut  impofitam 
pœnam  detre&at.  In  fumma  , quemcumque  ram  malè  affec- 
tum  judicat,  ut  inutile  ipfi  foret  hoc  Sacramentum.  Talent 
enim  hominem  abfolvere  Sacerdos  non  poteft , quin  fe  cutn 
ilio  damnandum  præbeat.Sin  dubiusfit  pœnitentis  habitus  , 
debet  ad  eum  aliquamdiù  probandum  abfolutionem  fufpen- 
dere  (b).  Imponenda  autem  pœnitentia  eft  canonicis  quant 
proxima  , pro  pœnitentis  ætate  , fexu  , viribus , affeâu. 
Porrô  funt  pœnæ  canonicæ  plurium  pro  majoribus  fcele- 
ribus  annorum  : feptem  , verbi  gratiâ  , pro  perjurio  aut 
adulterio  ; trium  pro  fimplici  fornicatione  ; & fie  de  reliquis. 

(by  Coneil.  T rid.  Seff.  14.  Cap.  8. 

TES  T I M O N 1 A. 

Non  confundarij  confiteri  peccata  tua.  Eccli.  t. 4.  v.  ji. 

Convertere  ad  Dominum , & relinque  peccata  tua  : precare  ante 
faciem  Donaini , & minue  offendicula.  Non  demoreris  in  erroro  im- 
piorum  ante  mortem  confitere.  A inoftuo  quafi  nihil  périt  confeifio. 
Eccli.  c.  17.  v.w.t.6. 

Juftus  prior  eft  accufator  fui.  Prov.  c.  18.  17. 

Quoniam  tacui,  inveteraverunt  oflTa  mea , dum  clamarem  tota  die. 
Deliftum  meum  cognitum  tibi  feci  : 8c  injuftitiam  meam  non  abfcondi. 
Dixi;  Confitebor  adversùm  me  injuftitiam  meam  Domino  ; 8c  tu  remi- 
lifti  impietatem  peccati  mei.  Pf.  ji.v.j.j. 

Anima  fi  prævaricans  cærimonias  peccaverit  , offeret  pro  delifto 
arietem  : ipfumque  quod  intulit  damni , reftituet , 8c  quintam  partent 
ponet  fuprà.  Anima  fi  peccaverit  per  ignorantiam  , offeret  arietem  Sa- 
cerdoti,  juxta  menfuram  æftimationemque  peccati  : qui  orabit  pro  eo  , 
& dimittetur  ei.  Lcvic.  c.  j.  v.  15.  16. 17.  & 18. 

Accipite  Spiritum  San&um  : quorum  remiferitis  peccata  , remittuntur 
eis  8c  quorum  retinueritis , retenta  funt.  Joan.  c.  10.  v.  21. 

Confitemini  alterutrum  peccata  veftra , 8c  orate  invicem  ut  falvemini. 
lac.  c.  f.  v.  16. 

Si  confiteantur  peccata  noftra  ; fidelij  eft  8c  juftus  , ut  remittat 
nobis  peccata,  8c  emundet  nos  ab  omni  iniquitatc.  1.  Joan.  c.  1. 
v.  9. 

Ecce  dimidhim  bonorum  meorum,  Domine,  do  pauperibus  : 8t 
û quid  aliquem  defrauilavi,  reddo  quadruplum.  Luc.  c.  19,  y,  8. 
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LECTIO  LUI. 

De  publica  Pœnitentia. 

IN  hoc  Sacramento  miniftrando  quid  agat  Ecclefia , meliùs 
aliundè  cognofci  non  poteft,  quàm  ex  ritu  publics  Pœ- 
nitentiæ (a).  Qui  publicè  & cum  fcandalo  peccaverunt, 
publicè  pœnitere  debent  : recufantes , ecclefiâ  exdudere 
Epifcopo  fas  eft.  Si  Pœnitentiam  pétant,  poftquàm  Epif- 
copo  aut  Pœnitenriario  Presbyteroconfeiiîfunt,adcathe- 
dralem  Ecclefiam  feriâ  quartâ  in  capite  jejunii , vilibus  in- 
dutiveftibus,  nudis  pedibus,  vultibus  ad  rerram  demiflis, 
Pontifice  média  ecclefia  refidente,  ingrediuntur,feque  cum 
lacrymis  humi  profternunt  : tum  accedunt , ifque  fingulorum 
capiti  cineres  imponit  dicens  : Mémento  homo  quia  pulvis  es, 
& in  pulverem  revertéris  : âge  pœnitentiam , ut  habeas  vitam  etter- 
nam  ( b ).  Cilicia  benedicu , quibus  eorum  capita  velat  ; & 
in  genua  procumbens , clero  omni , ac  populo  humi  prof- 
trato , feptem  pœnitentiales  Pfalmos  récitât  cum  Litaniis 
& aüquot  precibus,  quibus  à Deo  veniam  peccatorum  ipfis 
orat , morumque  mutandorum  gratiam.  Deindè  fermonem 
ad  eos  habet,  quo  narrat  ut  Adam  poft  peccatum  expulfus 
Paradifo  fuerit,  malediélis  multisoneratus  : cujus  exemplo 
ecclefia  ad  tempus  excludendi  funt.  Unum  reipfa  manu  ac- 
cepit , invicemque  manus  omnes  conferunt , accenfos  ce- 
reos  tenentes  : fie  eos  Pontifex  ecdefiâ  cum  lacrymis  cjicir, 
atque  intérim  cantantur  quæ  Deus  Adamo  dixit  cùm  Para- 
difo ejiceret.  Genua  iterùm  fledunt  pœnitentes  in  ingreflu 
Ecclefia; , ftanfque  Pontifex , monet  ne  de  diviha  miferi- 
cordia  defperent  : fed  jejuniis,  orationibus,  peregrinationi- 
bus , aliifque  piis  operibus  vacent  ; ut  dignos  pœnitentiæ 
frudus  facere  largiatur  Deus.  Statirn  in  eorum  oculis  præ- 
duduntur  Ecclefiæ  fores  : regreffi’fque  Epifcopus  Miffam 
incipit,  pœnitentiæ  hâc  die  ac  totâ  quadragefimâ  conve- 
nientem.  Ecclefiam  exindè  pœnitentes  ufque  ad  folemnem 
abfolutionem  non  ingrediuntur  ; impofitamque  intérim  exe- 
quuntur  pœnitentiam.  Ab  omni  obledamento,  ab  omni 


{p)  Concil,  Trid.  Seff.  24.  Cap,  8.  (i)  Pontif,  Rom,  de  publ.  P ait. 
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publico  munere  abftinere  debent  : hominum  etiam,quantutri 
fieri  poteft,  confortium  declinare.  Jejunant  aut  pane&aquâ 
contenti,  aut  mitiùs:  aut  quotidiè,  aut  certis  hebdomadæ 
diebus  : ut  cuique  pro  peccatorum  & compun&ionis  mo- 
do defini  tum.  Pœnalia  opéra , quibus  pœnitentes  ftudere 
decet,  funt  : Jejunia,  orationes,  eleemofynæ,  & quæcum- 
que  mifericordiæ  opéra  tàm  corporalia  quàm  fpiritualia  dici 
folent.  Corporalia  funt  ofto  : Efurientes  pafcere  , fitientes 
potare , veftire  nudos , excipere  hofpites , infirmos  aut  car- 
cere  detentos  invifere,  redimere  captivos,  mortuos  fepe- 
lire.  Spiritualia  feptem  : Rudes  docere , corripere  peccan- 
tes , confiüum  præbere , mœrentes  folari , injurias  pati  & 
condonare,  pro  vivis,  pro  defun&is , pro  perfecutoribus 
prare.  v 

TEST1MON1  A. 

Quia  nudifti  vocem  uxoris  tua  , & comedifti  de  ligno  , ex  quo 
prxceperam  tibi  ne  comederes , malediâa  terra  in  opéré  tuo....  In 
fudore  vultûs  tui  vefcêris  pane  , donec  revertaris  in  terram  de  qua 
fumptus  es  : quia  pulvis  es  , 8t  in  pulverem  revertêris....  Et  emific 
eum  Oominus  Deus  de  Paradifo  voluptatis.  Gen.  c.  }.  v.  17.  v.  19. 
v.  z?. 

Ego  autem  cùm  mihi  molefti  effent,  induebar  cilicio.  Humiliabam 
in  jejunio  animam  raeam , St  oratio  mea  in  finu  meo  convertetur. 
Pf  U-  v. 

Super  hoc  accingite  vos  ciliciis  , plangite  St  ululate  : quia  non  eft 
averfa  ira  furoris  Domini  à vobis.  Jerem.  c.  4.  v.  8. 

Perculliis  fum  ut  fœnum , St  aruit  cor  meum  , quia  oblitus  fum 
comedere  panem  meum  tvigilavi,  St  faâus  fum  ficut  palier  folita- 
rius  in  teâo.  Cinerem  tanquàm  panein  manducabam , 8t  poturn 
meum  cum  fletu  mifcebam  , à facie  iræ  St  indignationis  tuæ.  Pf. 
101.  v.  5 v.  8.  v.  10.  n. 

Laboravi  in  gemitu  meo  , lavabo  per  fingulas  noâes  le&um 
meum,  lacrymis  meis  ftratum  meum  rigabo.  Pf  6.  v.  7. 

Quonium  iniquitates  meæ  fupergrelfæ  funt  caput  meum,  St  ficut 
onus  grave  gravatæ  funt  fuper  me.  Aftiiâus  fum  , St  humiliatus  fum 
niinis  : rugiebam  à gemitu  cordis  mei.  Cor  meum  conturbatum  eft  , 
dereliquit  me  virtus  mea  : St  lumen  oculorum  meorum  , St  ipfum 
non  eft  mecum.  Pf.  57.  v.  5.  v.  9.  11. 

Peccata  tua  eleemofynis  redime  , St  iuiquitates  tuas  mifericordiis 
pauperum.  Dan,  c,  4.  v.  14. 
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LECTIO  LIV. 

De  folemni  abfolutione  , & cafibus  refervatis. 

PErfecta  pœnitentiâ,  folemniter  abfolvuntur  pœniten- 
tes  ferià  quiTitâ  in  Cœna  Domini  ejufdem  quadragefi- 
mæ,aut  alterius  anni,  pro  definito  pœnitcntiæ  fingulis 
tempore  (*i).  Epifcopus  Archidiacono , multifque  aliis  co- 
mitantibus  miniftris,  procumbit,  & feprem  pœnirentiales 
Pfalmos  cum  Litaniis  récitât  : mittens  intérim  bis  biripsSub- 
diaconos.qui  liantes  ad  fores  Ecdefiæ  pœnitentes  confo-; 
fentur , deindè  Diaconum  qui  cereos  accendit  quos  gef- 
tant.  Tum  Epifcopus  mediâ  ecclefiâ  fedet,  allante  Clero 
bine  indè  ordinato  : procedenfque  Archidiaconus , eum  ad- 
monet  adefîe  tempus  acceptable  quo  Ecclefia  tum  de  bap- 
tîzandorum  , tum  de  pœnitentium  converfione  lætetur:  hof- 
que  coràm  proliratos , poftquàm  fe  diù  afflixerint , miferi- 
cordiam  & poflulare  & fperare.  Procedit  Epifcopus  ad  fores 
Ecclcfiæ,  & ad  eosde  divina  clementia  verba  facit,  jubens 
citam  abfolutionem  fperare.  Accedens  Archipresbyter , & 
ipfe  pro  illis  intercedir,  dignofque  abfolutione  teftatur.  Tum 
Pontifex , quafî  totius  Ecclefiæ  precibus  viftus , unum  è pœ- 
nitentibus  dextrâ  capit , ficque  omnes  Fideiium  in  coetum 
inducit.  Multas  deindè  fundit  preces,  quibus  patet  omnem 
peccatorum  fpem  Chrifti  meritis  niti  ; eâque  poteftate , quam 
miniftris  fuis,  licèt  ipfis  quoque  peccatoribus,  conceflîr. 
Tandem  folemnem  abfolutionem  impertitur  Pontifex  : quâ 
perceptâ , pœnitentium  habitum  deponunt  , redeuntque 
mundiores,  quô  Miffæ  & reliquis  officiis,  ut  priùs  affiliant. 
Ex  hac  folemni  ortæ  funt  ablolutiones  illæ  quæ  in  Cœna 
Domini  per  cathédrales  omnes  paræcialefque  ecclefias  pro- 
nuntiantur  ; pièque  perceptæ  non  nihil  valent  ad  pœniten- 
di  gratiam  confequendam.  Hifque  cærimoniis  id  agitur  , ut 
atrocitatem  peccati , pœnitentiæque  difficultatem  feriô  re- 
putemus.  Et  quamvis  parùm  hodiè  frequentetur  pœnitentiâ 
pubüca;  in  ea  tamen  quafi  oculiscernimus  quaüsefledebeat 
pro  gravioribus  peccatis  , etiam  occulta  pœnitentiâ  : nempè 
compunétionem  femper  &acerrimam  effedebere,&  ftudiosè 

(,d)  Pontif.  Rom,  dt  reconc,  Parût, 
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probandam.  Nullutn  quidem  eft  tam  nefarium  peccatum  J 
quod  poteftate  à Chrifto  Ecclefiæ  traditâ  remitti  non  poffit: 
verùm  ut  graviora  fcelera  vehementiùs  homines  exhorreant, 
cùm  Presbyteris  abfolvendi  poteftatem  communicant  Epif- 
copi , certos  cafus  refer vare  folent,  quibus  abfolutioab  ipfis, 
pœnitentiariifve  presbyteris  petenda  fit.  Sunt  & Summo 
Pontifici  refervati  cafus.  At  in  mortis  difcrimine  ceflant 
omnes  bæ  refervationes. 

TESTIMONIAL 

In  tempore  placito  exaudivi  te,  St  in  die  falutis  auxiliatus  funz 
tui.  Ecce  nunc  tempus  acceptabile  , ecce  nunc  dies  falutis.  lfa.  c. 
49.  v.  8.  t.  Cor.  c.  6.  v.  z. 

Tempus  flendi,  St  tempus  ridendi  : tempus  plangendi , 8t  tem- 
pus faltandi.  Eccli.  t.  ) . v.  4. 

Ad  vefperum  demorabitur  fletus  , St  ad  matutinum  lætitia.  Con- 
vertifti  planâum  meum  iugaudium  mihi  : confcidilii  faccum  meum, 
Stiircumdedifti  me  lætitiâ.  Pf.  29.  v.  6.  12. 

Afperges  me  hyflbpo  , 8t  mundabor  : lavabis  me  , 8t  fuper  nivem 
dealbabor.  Auditui  meo  dabis  gaudium  St  lxtitiam  , St  exultabunt 
o/l'a  humilia  ta.  Pfalm.  JO.  v.  9.  Io. 

Benedic  , anima  mea  , Domino  , St  omnia  qux  intra  me  funt , no- 
mini  fan&o  ejus.  Benedic,  anima  mea  , Domino  : St  noli  obSivifci 
omnes  retributiones  ejus.  Qui  propitiatur  omnibus  iniquitatibus 
tuis  : qui  fanat  omnes  infirmitates  tuas.  Qui  redimit  de  interitu  vi- 
tam  tuam  : qui  coronat  te  in  mifericordi?  8t  miferationibus.  Qui 
replet  in  bonis  defiderium  tuum.  Renovabitur  ut  aquiJæ  juventus 
tua.  Pfalm.  lez.  v.  1.  z.  j.  4.  J. 

Congratulamini  mihi,  quia  inveni  ovem  meam  qu*  perierat.  Ita 
dicovobis,  gaudium  erit  coram  Angelis  Dei , fuper  uno  peccatore 
poenitentiam  agente.  Luc.  c.  1$.  v.  6. 10. 

F rater  tuus  hic  mortuus  erat , 81  revixit  ; perierat , 81  inventus 
eft.  Luc.  c.  ij.  v.  jz. 

s»=--  ■ ■ — — ^==  - - yga 


LECTIO  LV. 

De  Excommunicatione.  De  venialibus  peccatis. 

r** 

-^\Ui  pœnitentiam  non  petunt , iis  feeleribus  perpétra- 
tis , de  quibus  aut  propriâ  confeffione  , aut  idoneis 
probationibus  conviât  funt  ; iis  Sacramenta  neganda.  Qui 
fi  fæpiùs  moniti  perfeverent , fas  eft  Epifcopo  ingreflu  eos 
Ecclefiæ  prohibere,  atque  etiam  excommunicare  : id  eft , à 
Fidelium  confortio abfcindere, ut  putrida  membra , quæ  jam 
non  nifi  reliquum  corpus  influant.  Qui  autem  & excommu- 
nicatus,  & publies  denunciatus  eft , pro  infldeli  habetur  ; à 
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eujus  confortio , præter  neceflarios  cafus,  Chriftianis  ca* 
vendum  eft  (4).  At  fi  convertatur , patebit  ei  poenitentia. 
Surit  peccata,  quibusnon  eft  neceffarium  pœnitentiæ  Sacra- 
mentum  ; nempè  venialia,  ex  ignorantiaaut  infirmitate  ve- 
nientia , quæ  vel  jufti  cavere  vix  poflunt  : qualia  pJufculum 
cibi  potufve , verba  tumida , acerba  , iracundiora , brèves 
in  orarione  mentis  excurfus,  exigui  jaétura  temporis , & fi- 
miles  culpæ  (£).  AJiis  illæ  remediis  expiari  poflunt  : ora- 
tione , eleemofynâ , reliquis  operibus  piis.  Ea  tamen  confi- 
teri  utililîîmum  ; tum  ad  humilitatis  incrementum  , tum  ad 
monita  quibus  fanentur  audienda.  Ufu  id  in  Ecclefia  recep- 
tum  : indeque  frequentiùsnoftris,  quam  prifcistemporibus, 
pœnitentiæ  Sacramentum.  Quamvis  autem  venialia  confi- 
teri  peccata  necefle  non  fit  ; qui  tamen  ea  confitetur , verè 
contritus  fit  necefle  eft,  & emendare  certus.  Ejufmodi  enim 
peccata,  quantumvislevianobisvideantur,  parvi  pendere 
periculofiffimum  : utiliflimumque  fæpè  iis  purgari,  five  facra- 
mentali , five  quâ  aliâ  pœnitentiâ.  Charitatem  enim  etfi  non 
extingunt  ; imminuunt,  graviorumque  lapfuum  periculum 
important.  Minimum  peccatum  , malum  tamen  maximum 
eft  : morbispejùs,  damnis,  doloribus  corporeis,  infamiâ, 
morte  ipsî , ut  quodvis  incommodum  ejufmodi  fubeundum 
potiùs  fit  homini  chriftiano , quàm  unum  veniale  peccatum 
data  opéra  admittendum.Omnia  autem  tum  mortifera,  tum 
venialia  peccata,  ad  fontes  referuntur  roaximè  feptem  : Gu- 
lam,  impudicitiam,  avaritiam  , invidiam,  pigritiam  , fuper- 
biam.  Quidam  adjiciunt  vanam  gloriam  , & pigritiæ  loco 
acediam  feu  tædium. 

(o)  Matth-  c.  18.  v,  17.  (6)  Can.  114.  Eccl.  jifr.  Cone.Trid.  Sejf. 
6.  Cap.  il.  Aug.  de  Spirilu  & litt. 

TES  T 1 M O N 1 A. 

Qui  autem  fuperbierit , noient  obedire  Sacerdotis  imperio  , ma- 
rietur  homo  ille  , & auferes  malum  de  Ifraël  : cunâufque  populus 
audiens  timebit,  ut  nullus  deinceps  intumefcat  fuperbiâ.  Deut.c . 
*7.  v.  1*. 

Si  autem  Eccleliam  non  audierit , fît  tibi  fîcut  ethnicus  & publi- 
cs nus.  Matt.  c.  18.  v.  17. 

Scripfi  vobis  in  epiftola  , ne  commifceamini  fornicariis.  Non  uti- 
que  fornicariis  hujus  mundi , aut  avaris , aut  rapacibus  , auc  idolis 
< fervientibus  : alioqui  debueratis  de  hoc  mundo  exiifle.  Nunc  autem 
icripfi  vobis  non  commifceri  : fi  is , qui  frater  nominatur  , eft  forni- 
cator,  aut  avarus , aut  idolis  ferviens  , aut  maledicens  , aut  ebrio- 
Cri , aut  rapax  ; cum  ejufmodi  nec  cibum  fumere,  Quid  enim  rpibi 
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de  iis  , qui  foris  finit , judicare  ? nonne  de  iis  qui  iutùs  finit , vo4 
judicatis  ? nam  eos  qui  foris  funt , Deus  judicabit.  i.  Cor.  c.  j.  v.  9. 
10.  il.  il.  i). 

Quôd  fi  quis  non  obedit  verbo  noftro  ; hune  notate , & ne  corn- 
piifceatnini  cum  illo  , ut  confundatur  : & nolite  quafi  inimicum  exil- 
timare  , fed  corripite  ut  fratrein.  ï.  Thefif,  c.  $.  v.  14.  15* 

Auferte  malum  de  vobis  ipfis.  1.  Cor.  c.  $.  v.  1 j. 

Si  quis  venit  ad  vos,  & hanc  do&rinam  non  affert  ; nolite  reci- 
pere  eum  in  domum,  nec  Ave  ei  dixeritis,  Qui  enim  dicit  illi  Ave, 
communicat  operibus  ejus  malignis.  1.  Joaii.  v.  10.  ts  11. 

Si  dixeriinus  quoniam  peccatum  non  habemus  ; ipfi  nos  feduci- 
«nus , & veritas  in  nobis  non  eft.  1.  Jo.in.  c.  1.  v.  8. 

Ei  autem  qui  potens  eft  vos  confervare  fine  peccato  , foli  Deo 
gloria.  JuJce.  v.  24. 

— - '^=ysa 

LECTIO  LIV. 

De  Indulgentüs  & Purgatorio. 

DU M canonicæ  pœnitentiæ  vigerent , Epifcopi  fæpè 
pœnitentis  compunflione  moti,aliquid  ex  pœnarum 
afperitate , aut  diuturnitate  relaxabant.  Remitti  deinde  fo 
litæ  funt  operum  piorum  , ar  minus  gravium , intuitu  : qua> 
les  eleemofynæ  , peregrinationes , miliria  adversùs  Infidè- 
les. Quæ  remiflîones  omnes  Indulgentiæ  dici  folent.  Non-, 
nullas  adhùc  Epifcopi  largiuntur , ut  in  ecclefiarum  confe- 
cratione.  At  plerumque  Summus  Pontifex  : iifque  concedit 
qui  certas  preces  recitent , certis  officiis  interfint , ecclefias 
certis  diebus  fréquentent  ; qui  jejunia , aliave  defignata  opé- 
ra pia  exerceant.  Celeberrima  omnium  Jubilæi  Indulgentia 
eft  : à veteris  Iegis  Jubilæo  di£Ia  , quo  débita  omnia  fingulis 
quinquaginta  annis  dimittebantur  (a).  At  tempus  mediâ 
parte  breviatumeft  , & ad  annos  yiginti  quinque  cOntrac- 
tum.  Ac  prætereà  funt  infoliti  Jubilæi  ; occafione  putà  belli 
inlnfideles,aut  publicæcujufvisEcclefiæ  utilitatis  (b).  Porrà 
nunc  indulgentiis  maximus  ufus  eft  , ex  quo  pœnitentiæ 
adeô  mitigatæ.  Cùm  enim  eadem  femper  maneat  divina  juf- 
titia  ; eft  cur  timeamus  ipfi  fatis  non  fieri  tam  levibus  in- 
junâis  pœnis  , tantâque  fpontaneas  adjiciendi  incuriâ  : ut 
numquàm  Indulgentiarum  fru&um  omittere  debeamus.  At 
probè  meminerimus  iis  fatisfaâionem,  non  etiam  contritio- 
nem  fuppleri , nec  nifi  verè  converfis  proficere  : neque  enim 


(a)  Levit.c.  z$t  v.  10,  &c.  (b)  Conc.  T rid,  Sejf.  jj,  in  fine. 
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t)eo  verborum  formulis  illuditur.  Poffumus  & aliorum  piis 
operibus  juvari,  pro  nobis  orantium  aut  jejunantium  : prout 
ea  nobis  imputare  Deo  videbitur.  Is  eft  Sanâorum  commu  nio-, 
niseffe&useôque  ftudiofioreseffedebemusalii  pro  aliisoran-; 
di,  nofqueSan&orumprecibus  commendandi  ,tum  hîcfuperf-' 
titum , tum  maximè  in  cœlo  regnantium.Hocunicum  iisiola-l 
tium  iupereft,  qui  hàc  vitâ  excedunr,  Deo  quidem  grati , at 
culpisquibufdatn  venialibus , parteve  aliqua  debitarum  Deo 
temporalium  pœnarum  onerati.  Nam  non  nifi  viventium 
fuffragiis  juvari  poflunt.  Pœnam  intérim  illam  patiuntur,' 
quam  Purgatorium  dicimus  ; quia  neceflaria  eft  ut  perfeâè 
purgentur , & cœlo  digni  efficiantur.  Ideô  pro  illis  ab  omni 
a»vo  oravit  Ecclefia , qui  in  ejus  pace  & communione  obie- 
runt  : proque  eorum  requie  eleemofynas , facrificia , Sj 
quævis  opéra  pia  offerre  folet  (c). 

(c)  Cancil.  Trid.Sejf.6-  Can.  jo.  Sejf.  ïj.  init, 

TES  T 1 M O N 1 A. 

Si  quis  autem  contriftavit  , non  me  contriftavit  : fed  ex  parte  j 
ut  non  onerem  omnes  vos.  Sufticit  itli,  qui  ejufmodi  eft  , objurga- 
tio  hæc  quæ  fit  à pluribus  : ita  ut  è contrario  magis  donetis  , 8c 
confolemini  : ne  fortè  abundantiori  triftitiâ  abforbe3tur,  qui  ejufi. 
modi  eft.  Propter  quod  obfecro  vos,  ut  confirmetis  in  ilium  chari- 
tatem.  Cuiautein  aliquid  donaftis,  & ego  : nam  8t  ego  quod  do- 
navi , fi  quid  donavi,  propter  vos  in  perfona  Chrifti , ut  non  circum- 
veniamur  à Satana  : non  enim  ignoramus  cogitationes  ejus.  z.  Co- 
rinth.  c.  z.  v.  $.  6.  7.  8.  9.  10. 

Remittuntur  ei  peccata  multa , quia  dilexit  multùm.  Fides  tua  te 
falvam  fecit  : vade  in  pace.  Luc.  c.  7.  v.  47.  so. 

Orate  pro  invicem  , ut  falvemini  : multùm  enim  valet  deprecatio 
jufti  afiidua.  Jac.  c.  5.  v.  16. 

Panera  tuum  8c  vinum  tuum  fuper  fepulturam  jufti  conftitue. 
Tob.  c.  4.  v.  18. 

Judas , faââ  collatione  duodecira  millia  drachmas  argenti , mifit 
Hierofolimam  ofterri  pro  peccatis  mortuorum  facrificium  .•  bené  8c 
religiosé  de  refurre&ione  cogitans.  Sanâa  ergo  81  faiubris  eft  cogi- 
tatio  pro  defunâis  exorare,  ut  à peccatis  folvantur.  z.  Mac.  c.  n. 
v.  4?-  46- 

Alioquinquid  facientqui  baptizantur  pro  mortuis  , ii  omninô  mor- 
Jui  non  refurgunt  ? ut  quid  8c  baptizantur  pro  illis  ! 1,  Cor.  c.  15. 19, 
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LECTIO  L VII. 

De  Extrema-Unclione. 

Imminente  morte , fpeciali  Dei  auxilio  indigemus  -,  cùm 
& acriùs  à Diabolo  impugnemur,  & corporis  debilitate 
animus  infringatur  (a).  Hocautem  auxilium  eo  Sacramento 
nobis  datur,  quod  his  verbis  tradidit  Jacobus  Apoftolus: 
lnfrmalur  quis  in  vobis  ? inducat  Presbyteros  Ecclefitt,  6»  orent 
fuper  eum  , ungcntes  eum  oleo  in  nomtne  Domini  : & oratio  fide't 
falvabit  infirmum  , 6»  alleviabit  eum  Dominus  ; 6*  fi  in  peccatis 
fit , remittcntur  ei  ( b ).  Tria  igitur  efficit  hoc  Sacramentum  : 
primô,  peccata  dimittit,  nempè  venialia  , remifforumque 
omnium  peccatorum  reliquias.  Secundo  infirmum  roborat, 
erigit , addit  animos.  Tertio  falurem  etiam  corpoream  ref- 
tituit , fi  animæ  faluti  conducat.  Hujus  Sacramenti  miniftri 
Presbyteri  funt  : fignumque  gratiæ  oculis  païens  , unQio 
olei  cum  oratione  (c).  Eft  autem  ad  hujus  Sacramenti  de- 
monftrandos  effeélus  aptiflimum  oleum  : quo  & fanantur 
vulnera,  & corpus  firmatur.  Non  nifi  periclitantibus  in- 
firmis  tribuendum  eft  : nec  tamen  extremum  difcrimen 
expeflandum.  Immô  fæpè  olim  in  Ecclefiam  id  percepturi 
deducebantur  infirmi.  Neque  enim  Extrema  dicitur,  quôd 
in  extremis  datur  : fed  quôd  poft  Baptifmi  & Confirmationis 
un&iones.  Presbyter  infirmi  cubiculum  ingreffus  , bene- 
diélionem  largitur  , infirmumque  monet , pœnirentiæ  Sa- 
cramentum percipiat , fi  fit  opus  (d).  Deo  enim , quantum 
fieri  poteft , gratum  effe  oportet  qui  Extremam  accipit  Unc- 
tionem.  Tum  docet  quæ  fit  hujus  Sacramenti  inftitutio , 
quibus  inftruâus  ad  id  percipiendum  quis  accedat  ; nempè 
fide,  fortitudine,  propriæ  voluntatisaddivinam  fubje&ione, 
hujus  vitæ  contemptu  , compunflione.  Presbyter  cum 
adftantibus  omnibus  fle&it  genua , Litaniafque  pronuntiatr 
tum  accedit  ad  infirmum , & multas  fuper  eum  dat  orationes. 
Tum  ungit  oleo  in  hune  ufum  confecrato  in  Cœna  Domini , 
hæc  ad  fingulas  unftiones  pronuntians  : Per  ijlam  facri  olei 
unüionem , & fuam  piijjimam  mifericordiam  , indulgeat  tibi  Deus 

(a)  Concil.  Trident.  Sejf.  14.  (i)  Jac.  c.  5.  v.  14. 

(c)  Imioc.  I.  Epift.  ad  Detent.  c . 8.  (d)  Rit,  Rom.  & Parif. 

quidquH 


Digifeed  by  Google 


HÏSTORICÜS  MAJOR.  ■ uf 

tmdquid  peccajli  per  vifum,per  auditum  ; & f»c  de  reliquis. 
Flunt  enim  unftiones  feptetn  , ad  oculos , ad  aures  , ad 
nares  : ad  os , pro  guftûs  & loquelæ  peccatis  ; ad  peftus, 
pro  Iibidinis  : alii  ad  renes  hanc  unftionem  adhibent , & 
in  feminis  omittunt . pofiremæ  duce  ad  manus  & pèdes 
adhibentur.  Mox  abftergunrur  ftupis  , aut  goffypio  ; quse 
comburuntur , neun&io  facra  violerur,  Aliquas  iterùm  Sa- 
cerdos  fnndit  preces  ; quibus  à Deo  petit  infirmum  robo- 
rari , pafïiones  mitigari , perturbationes  fedari , peccata  in* 
dulgeri.  De  fummis  eum  fidei  capitibus  interrogat  s adju* 
ratque  ut  Fidem  , Spém  , Charitatem  fæpiùs  exerceat  ,fe* 
que  ad  piè  moriendum  comparet.  Pro  vario  Ecclefiaruai 
more  , varias  funt  preces , quæ  huic  Sacraraento  adjun- 
guntur  : eæque  polTunt  urgente  neceflîtate  prætermitri  , 
foiis  unâionibus  cum  foleirtnibus  cujufque  verbis  retentis. 
Si  convalefcat  infirmus , nil  prohibet  hoc  Sacramentum  fie- 
piùs  iterari. 

TES  T J MO  N l A. 

Fili  , in  tua  infirmitate  ne  defpiciaste  ipfum  : fed  ora  Domi tiMi 
H ipfe  curabit  te.  Averte  à deliâo  , St  dirige  manus  tuas , 8t  ab  om* 
ni  deliôo  munda  cor  tuum.  Da  fuavitatem  & memoriam  ftmiiaginir, 
& impmgua  oblationem  , & da  locum  medico  : «tenim  Dominai 
ilium  creavit.  Ecclï.c.  }8.  v 9,10.  u.  n* 

Milerere  meî,  Domine , quoniam  infirmus  fum  : fana  me,  Domi* 
ne,  quoniam  conturbata  funtolia  mea.  Pfalm.  6.  v.  }. 

Dominus  opem  ferat  illi  fuper  leâum  doloris  ejus  t unimfmrt 
itratum  ejus  verfarti  in  infirmitate  ejus.  Pfalm.  40.  v.  4. 

Circumdederunt  me  dolores  mortis  s & torrentes  iniquitatis  c on* 
turbaverunt  me  Dolores  inferni  circumdederunt  me  : préoccupa* 
verunt  me  laquei  mortis  In  tribulatione  mea  invocavi  Dominum  , 
& ad  Deum  meum  clamavi.  Pf,  17.  v.  5.  6.  7. 

Ego  dixi  ; Indimidio  dierum  meorum  vadam  ad  portas  inferi.  Re* 
cogitabo  tibi  omîtes  anuos  meos  in  amaritudine  ailimar  me».  Ifa.  c, 
j8.  v.  to.  1 5.  ' 

Omnem  efcam  abominata  e(î  anima  eornm } 8c  appropinqurr.»* 
runt  ufque  ad  portas  mortis.  Mille  verbum  fuum  , 8c  fanavit  em  t 
£t  eripuit  eos  de  interitionibus  eorum.  Pfalm.  105.  v.  18.  v.  ao. 

Et  ungebant  oleo  multos  «gros  , 8c  fanabant.  Mare.  c.  6.  v.  ij« 


K# 
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LECTIO  LVIII. 

De  Ordinis  Sacramento.  De  Tonfura. 

QUinque  à nobis  expofita  Sacramenra  , ad  privatam 
fingulorum , reüqua  duo  ad  communem  Ecclefiae 
totius  utilitatem  pertinent.  Ordo  publicos  miniftros , pa- 
trefque  fpirituaies  ad  eam  regendam  tribuit  : Matrimonium 
novam  fobolem  fufficit , quæ  ejus  per  Baptifmum  fiat , eam- 
que  pofiit  ad  extrema  ufque  fæcula  propagare.  Sacramen-  - 
tum  Ordinis  tune  inftituit  Chriftus , cùm  vocavit  Apofto- 
los;  diverfifque  temporibus  poteftatem  dédit  prædicandi, 
baptizandi , dimittendi  peccata,  Euchariftiæ  confecrandæ, 

& tribuendæ  : omnium  denique  Sacramentorum  ( a ).  Non 
igirur  eo  finitur  hujus  Sacramenti  gratia , ut  accipiens 
fanâior  fiat  ; fed  ut  alios  faciat  Sacramentorum  omnium 
collatione  fan&iores.  Porrô  Sacramenti  hujus  gratiam  Epif- 
copi  fo!i  plenifiimam  accipiunt  ; cùm  foli  Sacramenta  om- 
nia,  ipfum  etiam  Saccrdotium,  conferre  poflinr(i).  Cùm 
veto  ad  Sacerdotium  non  nifi  decurfis  omnibus  Ordinibus 
afeendi  poflit , omnes  hic  recenfendi , quô  pieniùs  hujus  Sa- 
cramenti  natura  perfpiciatur.  Ad  omnes  Ordines  introitus 
eft  dericalis  Tonfura  ; quæ  neque  Sacramentum  , neque 
Ordo  eft;  fed  ritus  facer , qui  ad  Ordines  præparet  laïcum- 
que  hominem  in  Clericorum  numerum  transférât.  Cierici 
fieri  poflimr  pueri  à duodecim  aut  quatuordecim  annis;  qui  ; 
quantum  fieri  poteft,  in  feminariis  educentur,  & ad  mores 
cléricales  informentur  (c).  At  cujufcumquefint  ætatis , Con- 
firmationem  perceperint  oportet,  do&rinam  chriftianam 
apprimè  calleant , legere  & feribere  norint.  Eos  Epifcopus 
|»er  fo  eiigere  debet , aut  faltem  probabili  conjeéturâ  cre- 
dere  eos , ut  Deo  fidelem  culrum  præftent , hoc  vitæ  genus 
elegifle;  non  illitis  terrent  commodi  intuiru,  qualia  Sacer- 
dotii  fruehis , aut  clericalis  immunitas.  Nam  qui  clerum  dignè 


(ri)  Coneil.  Trid.  Scjf.  ij.  Matlh.  c.  4.  v.  t8.  c.  10.  v.  7.  Ibid, 
c.  18.  v.  18.  Mure,  c,  6.  v.  i}.  c.  16,  v.  15.  Luc,  c.  9.  v.  x.  c.  io. 
v 1 c î v.  9.  1.  Cor.  c.  11.  v.  î*.  Jonn.  c.  »i.  v.  16. 

Trid,  Sejf.  xj.  Cap.  4.  {c)  Coin.,  Trid,  Ref,  c,  18.  c.  4. 
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îngrediatur  à Deo  vocari  neceffe  eft  , quâcumque  tandem 
ratione  vocatio  innotefcat.  Tonfura  mutatio  habitus  eft,  & 
quafi  ad  probationem  vitæ  clericalis  ingreflus.  Primùm  Pon- 
tife* orat  ut  eam  percepturi  non  minus  interiùs,  quàm 
externo  habitu , immutentur  : dumque  canitur  Pfalmus,  quô 
fe  divino  cultui  homo  devovere  fignificat , paululum  ei  ca- 
pillorum  incidit  (<f).  Tum  alius  canitur  Pfalmus,  eorum  pu- 
riratem  demonftrans , qui  domum  Dei  ingrediuntur  (e). 
Deinde  fuperpelliceum  eos  induit , orans  ut  novum  hominem 
induantur.  Denique  monet  ad  forum  ecclefiafticum  tranfla- 
tos  : ftudendumque  utveftismodeftiâ  , bonifque  moribus  & 
operibus  Deo  placeant.  Ab  hac  die  non  decet  eos  abfque  vefte 
& tonfura  clericali  prodire. 

(d)  Pontif.  Rom.  Pf.  15,  (e)  Pf.  14. 

TES  T 1 M O N 1 A. 

N«n  vos  me  elegiftis  , fed  ego  elegi  vos.  Joan.  c.  15.  v.  i<S» 

Nec  quifquam  fumit  fibi  honorem  : fed  qui  vocatur  à Dgo,  tan* 
quàm  Aaron.  Sic  St  Chriftus  non  femetipfum  clarificavit  ut  pontife* 
fieret.  Hebr.  c.  $.  v 4.  s. 

Noli  negligere  gratiam  quæ  eft  in  te  , quæ  data  eft  tibi  per  pro- 
phetiam  , cmn  impofitione  manuum  presbyterii.  1.  Tim.  c.  4.  v.  14. 

Diaconi  probentur  primum  , 8c  fie  miniftrent.  1.  Tim.  c.  v.  10. 

Separavit  Oominus  tribum  Levi , ut  ftaret  coram  eo  in  minifte* 
rio.  Quamobrem  non  habuit  Levi  partem  , nec  pofiëfiionem  cum 
fratribus  fuis  : quia  ipfe  Oominus  pofiëllio  ejus  eft.  Dcut.  c.  10.  v.  g. 

Dixitque  Oominus  ad  Aaron  : In  terra  eorum  nihil  poflidebitis, 
nec  habebitis  partem  inter  eos  ego  pars  St  hereditas  tua  , in  me- 
dio  filiorum  ifraël.  Num.  c.  iX.  v.  20. 

Oominus  pars  hereditatis  meæ  St  calicis  mei  : tu  es  , qui  refti- 
tues  hereditatem  meam  mihi.  Funes  ceciderunt  miiii  in  præclaris  : 
etenim  hereditas  mea  præclara  eft  milii.  Pf.  1$.  v.  j.  6. 

Domine  , quis  habitabit  in  taberuaculo  tuo , aut  qui*  requiefeet  in 
' monte  fauâo  tuo  ? Qui  ingreditur  fini  macula  , St  operatur  jufti- 
IM.-n.  Pf.  14.  v.  1. 

Quis  afeendet  in  montem  Domini,  aut  quis  ftabit  in  loco  fanât 
cjus  ? Innocens  manibus  , St  mundo  corde.  Pf.  ij.  v.  j.  4, 
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LECTIO  L I X. 

De  minoribus  & mcjoribus  Ordinibus. 

SImplicem  clericatum  per  ronfuram  ingrefliis,  hinc  prï- 
ihùm  ad  quatuor  minores  Ordines  tranfgreditur  ; deinde 
ad  très  majores.  Minores  funtOfiiarii , Lettons,  Exorciftæ, 
& Acolyti  : ideô  inftituti  ut  publici  Ecclefiæ  minifterii  vel 
infimæ  l'unttiones  conl'ecrarentur.  Acolyti  Epifcopum  ubique 
fequi  debent;  & in  Ecclefia  candelabra  deferre  , luminaria 
. accendere,  vinum  & aquam  in  facrificium  parare.  Reliquo- 
rum  munera  ex  nominibus  patent.  Quamvis  autem  poftre- 
morum  temporum  negligentiâ  horum  omnium  Ordinum  mi- 
nirteria  à laïcis  aut  Presbyteris  ferè  foleant  exerceri;  ea 
tamen  Ecclefiæ  mens  eft,  ut,  quantum  poteft,  reftituantur, 
admifiîsetram  , fi  opus  fit , Ciericis  conjugatis  [<j].  Sacri  Or- 
dines funt  Subdiaconi , Diaconi,  & Presbyteri.  Hi  minifte- 
rio  ecclefiaftico  illigant,  ut  jam  nec  iliud  deferere  liceat , 
nec  uxorein  ducere  ; nec  Subdiaconus  ordinatur  quifquam , 
quin  continentiam  voverit.  Hi  etiam  ritu  folemniori  ordi- 
nantur  [A].  Recitantur  fuper  eos  Litaniæ , facris  induuntur 
veftibus,  precesmultæ  funduntur.  Superiores  omnes  Ordi- 
nes ad  Diaconatum  referuntur  , Diaconi  juvandi  causa  in- 
trodutti.  Hujus  autem  Ordinatio  Presbyteri  in  multis  fimilis 
efi.  Uterque  Ecclefiæ  totius  nomine  exhibetur  ab  Archidia- 
cono,  qui  dignumefle  teftatur  : populique  infuper  teftimo- 
nium  Epifcopus  requirit , præter  denuntiationes  anteà  in 
Ecdefia  paræciali , ut  pro  matrimonio,  celebratas.  Uterque 
Spiritum  Santtum  accipit  per  manuum  impofitionem  : Dia- 
conus  ad  robur,  ut  poffit  refiftere  Diabolo  & tentationibus 
ejus:  Presbyter , ut  dimittendi  peccata  poteûatem  habeat  [c]. 
Porrù  Diaconi  miniftrique  inferiores  omnes , Levitarum 
locolunt,  qui  fub  vcteri  legc  primùm  deferendo  taberna- 
culo  , deinde  cuftodiendo  templo,  eiqueinferviendo  depu- 
tati  erant.  Itaque  cultum  otnnem  externum  Ecclefiæ  curare 
debent  : at  multô  magis  Ecclefiara  vivam,  Fidelium  fcilicet 


(•0  Conc.  T rid.  Sejf.  a?,  c.  17.  (b)  Pontif.  Rom, 
10  Pomif,  Rom,  in  Ord,  Diac,  h Presb. 
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congregationem,  monitis  eorum  &exemplisfervandam& 
ornandam.  Presbyteros  adumbrabant  Sacerdotes  Aarcne 
p rognati  [d\  : facrificiis  offerendis , fegregandis  leprofis  & 
immundis , populoque  variis  cærimoniis purgando  occupatL 
Epifcopum  in  fingulis  Ecclefiisunicum  Summus  Sacerdos  re- 
ferebat.  Præter  impofitionem  manuum.unôioneetiam  con- 
fecrantur  Presbyter  & Epifcopus  : Presbytcri  manus  oleo 
Catechumenorum  , Epifcopi  facro  chrifmate  manus  & caput 
unguntur.  Diacono  in  præcipui  muneris  fignum  liber  Evan- 
geliorum  traditur , quem  ipfi  publicè  legere  fas  : Presby- 
tero  , calix  & hoftia  ab  ipfo  confecranda  : Epifcopo , baculus 
paftoralis,  quojudicandi  corripiendique  poteftas  defignatur; 
annullus , quo  Ecclefiam  quafi  defponfat  ; liber  Evangelii  ab 
ipfo  prsedicandi.  Non  iteratur  Ordinis  Sacramentum  , & 
charaflere  lignât  indelebili  ; quamvis  poffint  maleficii  causa 
fun&iones  prohiberi. 

Çd)  Voyez  la  1.  Partie , Leçon  XI. 

TESTIMON1A. 

Applica  ad  te  Aaron  cmn  fiiiis  fuis  , de  medio  filiorum  Ifraël , ut 
facerdotio  fungantur  mihi.  Facielque  vellem  fan&ara  Aaron  in,  glo- 
riam  & décorera.  Porrô  fiiiis  Aaron  tunicas  lineas  parabis  , & bal- 
teos  ac  tiaras  in  gloriam  & decorem.  Et  cundorum  confecrabis  ma- 
rins , fandificabifque  iltos  , ut  facerdotio  fungantur  mihi.  Exod.  c. 
28.  v.  1.  z.  v.  40.  & 41. 

Applica  tribum  Levi,&  fac  tiare  in  confpeâu  Aaron  facerdotis, 
ut  miniftreut  ei , & excubent,  & obfervent  quidquid  ad  cultum  per- 
tinet  mtiltitudinis  coram  tabe/naculo  teftimonii , & cutiodianc  vafa 
.tabernaculi , fervientes  in  minifierio  ejus.  Oabilque  dono  Levitas 
Aaron  6c  fiiiis  ejus , quibus  traditi  font  à fiiiis  Ifraël.  Aaron  autem 
& filios  ejus  contiitues  fuper  cultum  facerdotii.  Externus  , qui  ad 
miiiittranJum  accefiërit,  morietur.  Num.  c.  t.  v.  6.  7.  8.  9.  10. 

Attendite  vobis  & univerfo  gregi,  in  quo  Spiritus  Sanflus  pofuit 
Vos  Epifcopos  , regere  ecclefiam  Dei.  Aci.  c.  zo.  v.  zS. 

Hujus  rei  gratià  reliqui  te  Cretx  , ut  ea  quæ  défunt,  corrigas  , 6e 
continuas  per  civitates  presbyteros  , ficut  8t  ego  difpofui  tibi.  Si 
quis  fine  crimine  eft , unius  uxoris  vir  , filios  hahens  fidèles  , non 
in  accufatione  luxurire , aut  non  fubditos.  Oportet  enim  Epifco- 
pum fine  crimine  elfe  ficut  Dei  difpenfotorem.  TU.  c.  1.  v.  5.  6.  7. 

Diaconos  fimiliter  pudicos  , non  bilingues  , non  multo  vino  de- 
ditos , non  turpe  lucrum  feâantes , habentes  myfterium  fidei  in  conf- 
cientia  pura.  Qui  enim  ben»  minitlraveriut , gradum  bonum  fibi  ac- 
quirent. 1.  Iim.  c.  }.  v.  8.  9.  v.  IJ. 
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LECTIO  L X. 

De  Matrimonii  Sacramento . 

A B initio  mandi  inftitutum  eft  matrimonium  : cùm  Deus 
x\.  viro  fociam  dédit  mulierem  ejus  latere  edudam , di- 
cens  duos  in  una  carne  futuros  ; fœcunditaremque  largiens 
eâ  benedidione , quæ  nec  per  peccati  originalis  culpam , 
nec  per  diluvii  fubiata  eft  pœnam  [a].  Verùm  à fandilfimis 
matrimonii  inftitutis  longé  homines  aberraverant.  Neque 
enim  folùm  corpora  flagitiis  innumeris  contaminaverant  ; 
fed  & uxorum  pluralitatem  induxerant , & ab  invicem  dif- 
cedendi  licentiam  : eumque  morem  fub  veteri  lege  Deus  ipfe 
tolerabat.  At  Chriftus  ad  primant  inftitutionem  Matrimo- 
nium revocavit  [b]  : ut  fit  unius  viri  cum  una  muliere  per- 
feda  conjundio  ; quâ  duarum  animarum  unum  corpus  efle 
videatur  ; quant  foia  mors  dirimat.  Hanc  conjundionem 
Chriftus , quo  fandiorem  efficeret,  ad  Sacramenti  digni- 
tatem  evexit  [c]  : finguiaribus  additis  auxiliis,  ut  conjugalis 
amor  vera  charirasfi.it , officiaque  omnia  tum  invicem , tum 
erga  liberos  conjugati  impleant.  Hujus  gratiæ  figna  funt 
verba , quibus  partium  confenfus  fignificatur  , & reliqui 
adjundi  ritus:  ipfumque  Matrimonium  fignum  eft&  imago 
perfediflimæ  Chrifti  cum  Ecdefia  conjundionis.  Sunt  au- 
tem  très  Matrimonii  fines  : primùm  liberorumprocreatio  [/}, 
qui  per  Baptifmum  fiant  Ecclefiæ  fiiii , & cum  Dei  timoré 
educati  ad  vitaqj,  æternant  pervenianr  : fecundô  mutuum 
viri  mulierifque  in  omnibus  vitæ  laboribusauxilium  [r]:  ter- 
tio concupifcentiæ  remedium  , cùm  infita:  à natura  cûpidi- 
tati  per  peccatum  depravatæ  concefla  materia  fubjicitur  [/]. 
Quicumque  alium  fibi  finem  proponit,  in  Matrimonii  leges 
peccat  [g],  Contrahendum  illud  eft  ex  legum  omnium 
prtefcripto  ab  Ecdefia , aut  à Reipublicæ  Principe  fanci- 


(a)  Concil.  Trid.  Sejf.  24,  Gcn.  c.  1.  v.  18.  c.  1.  v.  18. 

(t)  Matth.  c,  19.  v.  4.  5.  (t)  Ephef.  c.  5.  v.  ?i. 

(d)  Tob.  c.  8.  v.  9.  (e)  Gui.  c.  2.  v.  18.  {J ) 1,  Cor.  c.  7.  v.  5. 
(g)  Tob,  ç,  6,  v.  17. 
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lum  ; quarum  præcipua  eft  , ut  publicè  fiat  præfente  alter- 
utrius  Parocho , & duobus  tribufve  reftibus.  Debent  fpon- 
falia  præcedere , in  quibus  Paftor  interrogatis  partibus  cog- 
nofcat  an  fortè  contrahendo  matrimonio  fit  aliquod  impe- 
dimentum.  Ipfi  deinde  Je  ad  percipienducn  Sacramentum  , 
animi  puritate , oratione , ac  bonis  operibus  comparare  de- 
bent.  Adveniente  celebrationis  die  , Parochus  confenfum 
folemniter  coram  £cclefia  prællare  jubet , fidemque  mutuatn 
promittere  : tum  annullum  benedicit , quem  uxori  det  mari- 
tus  in  ejus  fidei  fignum  [A].  Deinde  Milia  celebratur , præf- 
tantiffimis  Scripturæ  de  Matrimonio  teftimoniis  contexta  : 
& poft  Orationem  Dominicain,  facerdos  precem  in  femi- 
nam  facit , quâ  &fœcunditatem,  & omnes  antiquarum  mu- 
lierum  virtutes  ipfi  poftulat.  Quæ  benediâio  femel  tantum 
adhibetur  : ideôque  prætermittitur  cùm  vidua  nubit.  Pofteà 
in  conjugum  thalamum  pergit  Sacerdos  , nuptialemque 
thorum  benedicit,  ut  & Diaboli  infidias  avertat,  & fœcun- 
ditatem  precetur.  In  cunâis  his  orationibus  diuturna  vita, 
temporalifque  profperitas  memorantur , con  j uga  torurn  ftatui 
congruentes.  Porrô  quamvis  honorabile  fit  connubium, 
& thorus  immaculatus  : beatior  eft  tamen  virginum , vi- 
duarum  , & omnium  continentium  ftatus  [i].  Rerum  cadu- 
carum  follicitudinem  calamitatefque  varias  vitare  conjugati 
non  poflunt  : cælibum  unum  fludium  eft,  Deo  placere; 
virginefque  in  cœlis  ab  aliis  Sanftis  æternùm  difcernen- 
tur  [A].  At  diverfa  font  dona  Dei , 8c  foa  cuique  fequenda 
yocatio  [i]. 

(h)  Ritual.  Parif.  (»)  i.  Cor.  c.  7.  v.  40.  v.  51. 

(fc)  Apoc.  c.  14.  v.  j.  (J)  1.  Cor.  e.  7.  v.  7. 

T E S T I M O N 1 A. 

Mafculum  & feminam  creavit  eos  Deus.  Benedixitque  illis , 8c 
ait  : Crefcice  Scmulciplicamini , 8c  repleteterram.Gen.c.i.  v.*7.  iS. 

No»  eft  bonum  elle  hominem  folura  : faciamus  ei  adjutorium  li- 
mite fibi.  Ibid.  c.  t.  v.  18. 

Si  habuerit  homo  uxores  duas , imam  dileftam  8c  alteram  odiofam. 
Si  acceperit  homo  uxorem  8c  habuerit  eam,  8c  non  invenerit  gra- 
tiam  ante  oculos  ejus  propter  aliquam  foeditatem  , fcribet  libitum 
repudii , 8c  dabit  in  manu  illius  , 8c  dimittet  eam  de  domo  fua. 
Douter,  c.  at.  v.  1 ).  Ibid.  c.  24.  v.  I. 

Vocatus  eft  Jefus  8c  Oifcipuli  ejus  ad  nuptias.  Joan.  c.  }.  v.  i. 

Quod  Deus  conjunxit , homo  non  feparet.  Mofes  ad  duritiam 
cordis  veftri  permiüt  vobis  dimittere  uxores  veftras  : ab  initio  autem 
*on  fuit  lie.  ALiu/i,  e , irJ,  y.  6.  8. 
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Sieut  Eccleûa  fubjeôa  efl  Chrifto , ita  & mulieres  viris  fui»  jfl 
omnibus.  Viri,  diligite  uxores  veftras,  ficut  & CHriftus  diiexit  Ec» 
clefiain.  Sacrametitum  hoc  magnum  eft  , ego  autem  dico  in  Chrifto 
& in  Ecclefia.  Ephef.  c.  5.  ».  14.  ».  i\.  ».  jt. 

Qui  conjugium  ica  fufcipiunt,  uc  Deum  à fe  & à fua  mente  ex» 
éludant,  & lus  libidini  ita  vacent  ficut  equus  & muliu  , habet  po» 
teftatem  dæmomum  fuper  eo>.  Tob.  r.  fi.  ».  17. 

Et  mine  , Domine  , tu  feis  , quia  non  luxuriæ  causâ  accipio  fo» 
rorem  meam  conjugein  , fed  fola  pofteritatis  dileôione  , in  qua 
fcenedicatiir  nomen  tuum  in  fæcula  fieculorum.  Tob.  c.  8.  v.  9. 

Dico  autem  non  nuptis  & viduis  : bonutn  eft  illis  fi  fie  perma» 
néant  ficut  & ego,  Quôd  fi  fe  non  continent,  nubant.  Meiiiit  eft 
en'rn  uubere  , quàm  uri,  1»  Cor-  c.  7.  ».  8.  9. 


Finit  Cattthifmi  fiijîpriçi  Mÿoris, 
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j Epifcopi  Condomcnfis  0 Serenijfimi  Delphini  Præceptoris , 

DOCTRINÆ  CATHOLICÆ, 

De  iis  Arguments  de  quibus  Controverjîœ  funt , 

E X P O S I T I O. 

Ex  interpretatione  C L A u d 1 1 Ft  EUR  Y , Presbyteri 

Parijienjis  , 

Ab  ejufdem  Expofitionis  Au&ore  recognitâ. 
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INTERPRETIS. 

A MU  S tibi  , Chrijliane  Lec- 
tor  Expositionem  Doc- 

T RINÆ  CATHOLICÆ  , ab  illdflriffi- 
mo  Epifcopo  Condomenfi  GalLicè 
editam , ex  interpretatione  ab  ipfo 
Auciore  recognitâ  : arbitrati  fore 
ut  , quandoqnidem  ea  Expofitio 
jam  in  varias  linguas  , etiatn  in 
aima  urbe  Româ  , aiÆloritate  am- 
pli fjimœ  Congregationis  de  Propa- 
gandâ  Fide  , ejl  transfufa  , ejus 
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operis  militas  , fi  in  Latinam  ver - 
teretur  linguam  , latiùs  propage- 
tur.  Hanc  igitur  accipe  , Chriflia - 
ne  LeBor  , & Catholicam  Doclri- 
nam  pure  fancléque  ex  Concilii 
Tridentini  Decretis  expojitam  ve- 
nerare. 


Digitized 


Google 


S5r 


M O N I T U M 

AUCTORIS 

ln  fecundam  hujus  Operis  Editionem  *. 

Um  ii,  qui  fe  Reformate*  dicunt,  hune  Trac- 
tatum  le&uri  effent,  videbatur  id  Ciltem  fpe- 
randum  , utEcclefiæ  do&rinamin  eo  fideliter 
expofitameffe  faterentur:  nec  minus Epifcopo 
tribuendum , quàm  ut  fuam  ipfe  noffet  Fidem  9 
effetque  in  eo  argumento  fincerè  verfatus , in  quo  diflimu- 
lare  feelus  effet.  Secùs  tamen  accidit.  Manu  adhuc  feriptus 
hic  Libellus  privatis  multis  docendis  adhibituseft;  exempla 
fparfa  plurima.  Statim  prudentiores  è Calvinianis  paflim  di- 
cere  , hune  quidem  fi  probaretur , incommoda  maxima  fu- 
blaturum  : at  nunquam  aufurum  Scriptorem  eum  in  vulgus 
edere;  fi  auderet,  non  immunem futurum à cenfurà omnium 
Communionis  fuæ  Doftorum, Romanorum  maximè,qui- 
bus  ejus  dogmata  non  conducerent.  Prodiit  tamen  paulô 
poft , & multorum  quidem  probatus  Epifcoporum  teftimo- 
nio,  ille  nunquam  edendus  Liber;  nec  quas  Adverfarii  cen- 
furas|m  inabantur,  Audor  timebat , probè  fibi  confcius  meram 
Concilii  Tridentini  fententiam  expofuiffe. 

Nequè  verô  probabile  erat  Catholicain  Fidem  proditam 
magis  effe  quàm  expofitam  ab  eo  Epifcopo , qui  poftquam 
ætatem  omnem  Evangelium  prædicaffet , mod6  fuerat  ad 
Regü  Pueri  inftitutionem  vocatus , quem  Princeps  toto  orbe 
maximus  & avitæ  Religionis  acerrimus  propugnator,  in 
præcipuum  Ecclefiæ  columen  educaret.  Nihilo  tamen  minus 
in  priftina  fententia  manfêre  Calviniani  ; Catholicorum  in 

* Cette  fécondé  Edition  eft  celle  de  1679.  Note  de  l'Editeur, 
M.  l’Abbé  Lequeux. 
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hune  Libellum  conjurationem,  Vaticana  etiam  fulmina  i ri 

dies  expeftnbanr. 

Quæ  indè  orra  opinio  eft,  quùd  plerique  eorum  cùm 
doftrinam  noftram  non  aliter  norint  quàm  à Miniftris  fuis 
diris  imaginibus  deformatam  , eam  nativâ  oblatam  fpecie 
non  agnoi’cunt.  Quare  difficilenon  fuit  Expofitionis  Aufto- 
rem  apud  eos  traducere,  ut  mitigantem  feâæ  fuæ  dogma- 
ta  , & concijiandis  omnibus  temperamenta  conquirentem. 

Duæ  ad  hune  Traftatum  refponfiones  prodiêre.  Prioris 
Au&or  nomen  edere  noluit,  nec  prodemusdonec  ipfi  videa- 
tur.  Sufficit  opus  à Carentoniis  Miniftris  probatum , miflùm- 
que  Expofitionis  Auâori  à D.  Conrarto , in  quo , dum  vive- 
ret,  nihil  Catholici  defiderabant  præter  meliorem  Religio- 
nem.Altera  Refponfto  Auâorem  habet  D.Noguierum  Minif- 
trum  in  fua  fefta  nobiIem,peritique  apud  fuosTheologi  famâ 
confpicuum.  Ambo  Tridentinis  Decretis  Expofitionem  efle 
contrariam  aflerunt:  ambo  pugnantipfumexponendæ  hujus 
do£trinæ  confilium  fummis  Pontificibus  improbari:  ambo 
ftudiosè  jaôant  Epifcopum  Condomenfem  nil  nifi  Reii- 
gionis  fuæ  dogmata  mollire  & extenuare.  Qui  illos  audiat, 
hune  putet  ubique  remittere,  adipfos  accederc,  de  fer  ta  Ecclcfut 
fucc  in  Rcformatorum  venin  fententiam.  Hujus  denique  Liber  , 
ut  quidem  aiunt , profeflioni  Fidei  non  congruit  ab  Ecclefta 
Romana  omnibus  Communionis  fuæ  fidelibus  propofitæ, 
cujus  hune  omnia  capita  impugnantem  inducunt. 

Cumeo,  fi  quid  Anonymo  creditur,  nullo  negotio  de 
Tranflubftantiatione  tranfig3s.  Verum  in  Euchariftia  Chrifti 
corpus  eo  fenfu  quo  Calviniani  credunt , admittere  paratus 
eft.  De  San&orum  Invocatione  cùm  loquitur,  hune  Ecclefix 
Romana  cultum  tàm  in  dogmate  , quàm  in  ufu  mollire  & exte- 
nuare conatur.  Cum  culru  Sanâorum  etiam  ilium  Imaginum 
e levât , Satisfafliones  item,  Sacrificium  Miffk  , fummi  Ponti- 
ficis  aufloritatem.  Circa  Imagines  pudet  ilium  tàm  in  dogmatt  t 
quàm  in  cultu  adeo  exctjfum  ejfe.  Cùm  ilium  Anonymus  Con- 
cilii  de  Satisfaélione  verba  murantem  fingit , mutationem  illam 
verborum  vult  ex  induEla in  doElrinammutalioneprocedere.  Talem 
denique  iilum  facit , qui  ad  novæ  Reformationis  mentent 
redeat,  aut , ut  ipfius  verbis  utar , qui  columba.  inflar  ad 
arcam  redit,  cùm  non  ha  beat  ubi  figat  pedem. 

Nonmodô  ilium  ait  de  operum  merito  & auftoritate  pon- 
tificià  privatim  fentire  : fed  fi  Expofitionis  doctriaâ  contemi 
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îimusî  parafas  videtur  duo  ilia  capita  fuæ  Communionis 
liominibus  tàm  molefta  concedere. 

Arque  in  univerfum  nihil  toto  Libro  frequentiùs,  quàm 
•Expofitionis  Audori  à communi  Eccljfice  Romance  dotirinâ  dif-  ^jmon< 
ceflionem  exprobrat.  Optât  omnes,  qui  in  ea  Ecclejîa  funt , p-  a*. 16. 
fiujus  Libelli  vtlint  tcmperamentis adhtzrere , in  eumdemque  fenfum  ** 

fcribant.  Additque  paulô  poft:  Effet  illud fauflum  Reformatio-  An.  AJmoru 
nis  initium  , ex  quo  longe  feliciora fequipojfint.  P- î°- 

Quin  etiam  ex  illis,  ut  vocat , tcmperamentis , caufatn 
ipfe  fuam  firmat.  Ilia  inquit,  Epifcopi  Condomenfis  tempera-  An./.  8s< 
menta  adeb  nos  malè  de  nofira  Reformations  opinari  non  cogunt , 
ut  eo  magis  confirment , viros  bonos  ac  modefios  eorum  quæ  dam- 
namus  bonam  faltem  partem  damnare , idebque  quodammodo  fateri 
utilcm  eorum  Reformationem  ac  necejfariam  fore. 

Contrarium  plané  colligere  debuit.  Ejufmodi  enim  Refor-, 
matio , quæ  mutationem  importât  doôrinæ , ad  ea  perti- 
nere  non  poteft,  quæ  communi  jam  confenfu  damnata  funt. 

Atfibi  Calviniani  gratis  perfuadent  bonos  & modefios  Roma- 
næ  Communionis  vidas,  quibus  Condomenfem  Epifcopum 
annumerant,  defertâ  multis  in  capitibus  Ecclefiæ  fuæ  fen- 
tentiâ  ad  novam  Reformationem,  quam  proximè  poflunt,' 
accedere. 

Ecce  quid  eis  perfuadeat  tàm  miris  do&rina  Catholica 
deformata  modis.  Tetram  illam  & horrendam  affueti  fa- 
ciem  afpicere , quâ  in  fuis  concionibus  traducitur  , Cqtho- 
licos  immutare  putant  eam  ac  fucare , cùm  puram  ac  ge- 
nuinam  exponunt  : quanto  magis  ipfa  qualis  eft  exhibetur , 
tantô  minus  agnofcunt  : eofque  credunt  ad  fe  redire,  qui 
præfumptos  ab  eis  errores  tollunt. 

Non  tamen  eadtm  femper  illorum  oratio  eft.  Anony- 
mus enim,  qui  Condomenfem  Epifcopum  tàm  graviter  ac- 
cufat  immutatæ  Ecclefiafticæ  doétrinæ  , idem  ait  : Nihil  Pag.  6t.  Cii 
effe  in  hic  Expofit'tone  novi  præter  fpeciofum  rebus  fubtili  qui- 
dam arte  queefitum  colorem.  Denique  nihil  eâ  aliud  contineri  , 
quàm  fallacia  ejufmodi  temperamenta , quæ  cum  vocabul'ts  modb 
nonnullis  , aut  exigui  momenti  rebus  confient , nemini  fatisfa- 
ciunt , novafque  dubitationes  movent , non  veteres  dijfolvunt. 

Pœnitere  videtur  ita  de  Expofitione  Iocutum  ut  de  Li- 
bello  , quo  in  fingulis  majoribus  articulis  Ecclefeaftica  Fi- 
des  , non  quoad  verba  tantum , fed  & quoad  piacita  adul- 
teretur. 
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Ut  volet  accipiat.  Si  in  eo  perflat , ut  Librunt  adeô  C a* 
tholicum  putet  tôt  graviflimos  Fidei  Romanæ  articulos  im* 
pugnare  , fe  nonnifi  falfas  do&rinæ  noftræ  fpecies  animer 
concepiffe  prodit  : fin  voculis  modo  quibufdam  mitrgatis  , 
vel  amputatis,  ut  ait , exigui  momenti  rebus  , adeô  mitigatant 
ipfi  Catholicam  do&rinam  videri  verum  eft  ; næ  ilia  me- 
lior  in  fe,  quàm  putârat , fuiffe  apparebit. 

Verùm  ita  fe  res  habet.  Neque  Condomenfis  fidem  fuaiH 
prodidit,  aut  adulteravit  ejus  Ecclefiæ  doûrinam,  in  qui 
Spiritus  Sanftus  pofuir  eum  Epifcopum  : nec  in  animum  in- 
ducere  Adverfarii  potuerunt , eam  dodtrinam , quæ  foll 
Expofitione  eâque  tàm  brevi  ac  fimplici , minus  jam  abfur- 
da  videretur,  eamdem  effe  quam  fibi  Miniftri  omnes  blaf- 
phemiæ  atque  idololatriæ  pleniffimam  exhibèrent. 

Laudandus  procul  dubio  Deus , quôd  ita  affeâi  fint.  Etf* 
enim  hinc  appareat  miris  in  nos  præjudiciis  occupatos: 
fpesefttamen  æquioribus  animis  dogmata  infpeâuros  nof- 
tra,  cùm  perfuafum  erit  hujus  Traftatûs  doétrinam,  quæ 
jam  ipfis  mitior  apparet , meram  Ecclefiæ  do&rinam  eflè. 
Non  ergo  indignamur  quôd  ægrè  nobis  fidem  noftram  pro- 
ponentibus  credant  : charitate  magis  compeilimur  rem  ità 
planam  facere , ut  fideliter  à nobis  propofitatn  ampliùs  du- 
bitare  non  poffint. 

Res  per  fe  loquitur.  Dicamus  modô  Expofitionem  , quàm 
non  tantum  communem  Doüorum  Ecclcfitz  Romanes  doltrinam , 
fed&  Concilii  Tridentïni  verba  & doElrinam  impugnare  putant, 
Ecclefiæ  univerfæ  probari  ; & cùm  varias  tàm  Romæ 
quàm  alibi  tulifïet  approbation»  fignificationes , eam  tan- 
dem à fummo  Pontifice , quæ  maximè  authentica  atque  ex- 
preffa  fperari  potuit , effe  confecutam. 

Statun  atque  hic  Libellus  editus  eft,  quàm  benë  deect 
totà  Gallià  cmnes  exiftimarent , litteris  cognovit  Auâor  ab 
omnis  generis  homimbusad  fe  datis , Laïc»,  Clericis,  Re- 
ligiofis  , Doôoribus  , imprimis  à maximis  & Doftiffimis 
Ecclefiæ  Pontificibus,  quorum  teftimonia  jam  tum  afïerrs 
potuerat , fi  res  vel  minimum  aut  dubitation»  aut  novita- 
tis  habuiffet. 

At  quoniam  Adverfariisplacet  effe  in  Galliâ  peculiares: 
aliquasviciniorelque  fuis  circa  Fidem  opiniones  , quàm  in 
reliquâ  Ecclefià  fint,  maximè  in  Romand  : operæ  pretium 
eft , res  ut  ibi  geftæ  fiat  referre. 

Hune 
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Hune  Librum  mox  ut  prodiit , Em.  Cardinalis  Buillonius 
Bd  Em.  Cardinalem  Bonam  tranfmifit  , rogavitque  ut  exa- 
inini  quàm  rigidiflimo  fubjiceret.  Tantum  temporis  opus 
fuit,  quanto  Româ  Parifios  relponfa  perferri  poffunt,  ut  à 
fanéiiflîmo  ac  Do&ifiimo  Cardinali , cujus  memoria  æternâ 
in  Ecclefiâ  benediétione  florebit , honorifica  ilia  approba- 
tio  haberetur , quæin  fequentibus  legeturcum  reliquis  mo- 
do commemorandis. 

Typis  mandatus  primùm  eft  Libellus  exeunte  anno 
1671.  Cardinalis  Em.  refcripfit  vij  Kal.  Februar.  1672, 

Emin.  Cardinalis  Sigil’mundus  Chifius , quem  fibi  citiùs 
ereptum  tota  adhuc  ecclefia  defiderat , de  eodem  Epiftolam 
ad  Abbatem  de  Dangeau  non  minus  honorificam  dédit.  Ait 
difertis  verbis  : Condornenfem Epifcopum  de  Pontificis  AuElorï- 
latc  re (le  loq uï  ; quod  autem  Abbas  icripferat,  timidioris  Re- 
ligionis  nonnullos  hîc  vereri , ut  Romæ  hæc  Expofitio 
Concilii  interpretationibus  à Pio  IV.  prohibitis  accenfere- 
tur  : quàm  fit  frivolus  hic  fcrupulus  demonftrat.  Addit  in 
eâdem  fententiâ  deprehendilfe  facri  Palatii  Magiftrum  , Se- 
cretarium  & Confultores  Congregationis  Indien , omnef* 
que  quibus  ilia  confiât  Cardinales,  ac  nominatim  dofiif* 
fimuin  Cardinalem  Brancatium  , ei  tune  Præfidentem  , 
cun&ofque  fummis  laudibus  Expofitionem  efferre.  Data 
eft  Epiftola  Nonis  ipfis  Aprilis  anno  1672. 

Sacri  Palatii  Magifier  erat  R.  P.  Hyacinthus  Libellus  , 
Theologus  nobilis,  quem  paulô  poft  & virtus  & doclrina 
üngularis  ad  Avenionenfem  Cathedram  extulerunt.  Epifto- 
Ja  ab  eo  data  vj  Kalend.  Maii  1672.  ad  Sigifmundum  Car- 
dinalem  quantum  hune  Libellum  probaverit,  fatis  docet, 
cùm  dicat  : Ne  timbrant  qu'tdcm  erroris  inejfe  , feque  ,fî  Roma- 
nis typis  excudi  Auttor  cupiat , neceffarias  omnes  facultates  ne 
verbo  quidem  immutato  concejfurum. 

Acreipsà  vir  cl.  Nazarius  (uâ  illâ  Litteratorum  Epheme- 
ride  nobilis,  quam  adeô  & elegantem  fcribitSi  accuratam, 
verfioni  jam  tum  Italicæoperam  dédit,  quam  Em.  Eftræus 
Cardinalis  & recognofci  curabat  & recognol'cebat  ipfe  per 
fefe  gravioribus  quibufdam  locis , quô  per  omnia  exemplari 
congrueret. 

Jam  in  Anglicum  fermonem  converfus  erat  Libellus  ab 
Abbate  Montacutio  , quem  omnes  & verum  optimum  no* 
rant&veræ  Religioais  ftudioûflimutn  ; eamque  interpre- 
Tome  111,  N n 
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rationem  cunSis  in  Angliâ  Catholicis  acceptam  efle  mul- 
tisteftimoniis  cognitum  eft.  Edita  eft  anno  i672.Porrô  an- 
no  1675.  Hybernica  ejufdem  Lifcelli  verfio  fa£la  eft, 
eaque  Romæ  excufia  typis  Congrégations  de  Piopagandâ 
ride. 

Cujus  quidem  verfionis  Au&or  R.  P.  Porterus,  Ordinis 
(ân&i  Francifci,  ac  Cœnobio  fanâi  Ifidori  Præpofitus , com- 
memarium  Iatinum  jam  itidem  Romæ  ediderat  titulo  Securis 
Evangelica,  cui  bonam  Expofttionis  partent  inferuerat , qità 
probaret  expofitam  fincerè  Ecclefiæ  fententiam  adeô  Fidei 
fundamerita  non  evertere,  ut  invi&ifflmè  confirmaret. 

Intereà  verfto  Italica  eâ  diligentià  curabatur , quæ  tatn 
gravi  debebatur  argumento,  in  quoveluna  malè  exprefla 
vox  poflet  totum  Opus  corrumpere.  Jamque  ab  anno  1675 
R.  P.  Raymundus  Capifucchus , facri  Palatii  Magifter , fa- 
cuitatem  dédit  ejusexcudendæ,  ut  paret  ex  refponfo  dato 
v Kalendas  Julii  ejus  anni  ad  Epifcopum  Condomenfem  , 
qui  gratias  egerat. 

Ipfe  porrôCondomenfis  Epifcopus,  qui  jam  variisèGer- 
maniæ  partibus  accepiflet  fuum  ibi  Libellum  probari , ant-; 
pliffimum  accepit  teftimonium  Epiftolâ  ad  fe  fcriptâ  iij  Kal. 
Junii  1673  ab  Epifcopo  & Principe  Paderbornenft , Mo- 
naûerienfi,  tune  Coadjutore,  nunc  Epifcopo  : quâ  Pontifes 
ornatiffimus , quem  nominafle  laudafle  eft , fignilicabat  fe 
curare,  ut  Opufculum  latine  redderetur , qüaeumque  fpar- 
gendum , ac  per  Germaniam  maxirnè.  At  cùm  ingruenria 
bella  occupationefque  aliæ  hanc  verftonem  inhibuiflent , 
Caftorienfis  Epifcopus  idemque  Apoftolicus  in  Belgio  fœ- 
derato  Vicarius  hanclatinam  interpretationem  ab  ipfo  re- 
cognitam  Auctore  edere  voluit, eaque  typis  primùm  exprefla 
eftAntuerpiæ  anno  1678. 

Paulô  poft  eodemque  anno,eodem  Epifcopo  curante,' 
Tra&atus  iterùm  Antuerpiæ  Belgicà  linguâ  editus  eft  cum 
approbatione  Theologorum  & locorum  Ordinarii.  Adew 
tantus  Epifcopus , eximiorum  per  fe  operum  Scriptor , hoc 
Opufculum  erudiendæ  plebi  fuæ  utile  judicavit. 

Per  idem  tempus  Argentoratenfls  Epifcopus  & Princeps," 
quippè  qui  nec  bellicas  inter  calamitates  gregis  curani  omit- 
teret , confilium  iniit  hujus  Libelli  Germanicè  convertendi, 
cui  Paftoralemad  fubjeétos  fibi  populos  Epiftolam  adjun- 
geret,  Cujus  confilii  cùm  rationem  Pontifici  maximo  red- 
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didiffet,  curavit  fanffiffimus  Pontifex  fliis  verbis  dici , fe  hune 
Libellum  dudttm  nojje  , cùmqtie  undique  referretur  multos  per 
tiim  ab  errorc  revocari , nonntjî  utilem  ipfius  plebi  fore  interpreta- 
tionem. 

Abfoluta  eft  Italica  vérfio  eâ  fidfc  atque  elegantiâ  , cui 
nihil  addi  poflît.  Eam  Nazarius  infcripfit  CardinalibusCori- 
gregationis  de  Propapandâ  Fide,  quorum  ju'flu  eo  ipfoanno 
1678  édita  eftejufdem  Congregaticrlis  ry pis. 

Ei  præfixa  eft  Epiftola  Cardinalis  Bonte , cujus  feheda 
Romæ  apud  ejus  Amanuenfem  inventa  eft.  Præfixæ  etiam 
àpprobationes  Abbatis  Ricci  , facri  Ofticii  Confulroris.  R. 

P.  M.  Laurentii  Brancati  de  Laurea  , ex  Ordine  fanéti  Fran- 
eifei  Confulroris,  & Qualificatoris  facri  Ofticii,  & Biblio- 
thecæ  Vaticanæ  Bibliothecarii;  item  Abbatis  Gradii , Con- 
fultoris  Congregationis  Indicis , & Bibliothecæ  Vaticanæ 
Bibliothecarii  : hoc  eft  eorum  qui  Romæ  pietate  & doétrinà 
primas  tenent. 

Oblatus  eftfummoPontificiLibeIlus,cui  jam  Latina  ver- 
fio  oblata  fuerat.  Benigniflimè  jufttt  Abbatem  San-Lucium 
Auftori  feribere , fibi  ilium  probari  : idque  fæpiùs  Gallico 
apud  fe  Legato  ftgnificavit. 

Auélor  , qui  poft  tantam  approbationem  nihil  ultra  op- 
tandum  videretur,  humillimas  Pontifici  maXimo  fummà  ve- 
heratione  gratias  egit,  Litteris  x Kal.  Decembris  daris  anno 
1678.  Quarum  refponfum  tulit  Apoftolicum  Breve  datum 
pridie  Non.  Juniari  1679,  quô  tàm  exprefta  Libelli  appro- 
bario  continetur,  utjam  dubitare  nemo  poftit,  meram  illo 
Ecclefiæ  ac  Sedis  Apoftolicæ  dodtrinam  contineri. 

Hâc  propofitâ  approbatione  nihil  caufæ  fuiflet  cur  do 
reliquis  diceretur  ; fed  juvit  demonftrare  Libellum,cui  tan- 
tum in  Eccleftà  repugnatum  iri  Miniftri  minabantur,  quem 
adeô  doürince.  illius  communi  contrarium  putabant,  decitrfts 
facile  omnibus,  ut  ita,  dicarn,  approbationis  gradibus  ad 
ipfam  fummi  Pontificis  perveniffe , quà  reliquæ  confie-, 
mantun 

Videant  nunc  Adverfarii  noftri , ut  ipfis  impofitum  fitÿ 
cùm  tantopere  pro  comperto  jaflatum  eft , brevi  extiturum  An.  Adraoul 
Cdtholicum  hominan  qui  in  Epifcopi  Condomcnfs  Expofttionem  p>  H* 
feriberet.  Res  mira  aefuavis!  Quis  enim  non  admiretur  bo- 
num  ilium  Catholicum , qui  fuæ  Communionis  Epifcopum 
feripto  aggreffwrus , negle&is  Catholicis , quibus  ignotus 
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eft  confiai  fui  confcios  Ecclefiæ  Adverfarios  folos  effe  vol 
luerit.  Sed  nimiam  fui  dudùm  fiftitius  ille  Scriptor  expeâar. 
tionem  facit:  eruntque  omninô  creduli  Calviniani,  fi  tali- 
fcus  impofterùm  promiffis  fe  ludificandos  præbeant. 

Itaque  jam  plané  finira  eft  una  quæftio  ex  his  quæ  de 
Expofitione  movebamur.  Nihil  opus  eft  jam  Miniftros  re- 
fellere.quôd  Expofitionis  doarinam  eamdem  atque  Ecclefiæ 
efle  ne^ent.  Horum  fententiam  confutavit  tempore  mxa 
veritas, Idque  eâ  ratione  quæ  nullum  relinquat  contradi- 

Nomiierus  ut  certus  effet  Catholicam  Fidem  ab  Epi  fcopo 
Condomenfi  reftè  expofitam  effe , Romani  vocem  oraculi 
Pag.  41.  defiderabat.  Nil,  inquit,  moror  approbationes  ab  Epifcopis  m 
fcriptis  datas.  Nec  reliqui  Dotions  ejufmodt  approbationibus 
carcnt.  Denique  in  his  quæ  ad  Fidem  pertinent , Romanum  ora- 
culum loqui  necejfe  ejl.  Idem  fenfit  Anonymus,  îdque  ambo 
pro  confeffo  pofuerunt , nil  fore  undè  Condomenfi  hs  Epif- 
copo  moveretur , cùm  id  oraculum  auditum  effet.  Audi- 
tum  vero  eft  id  oraculum  , quod  ab  Ecclefiæ  nafcentis  ori- 
gine Chriftiani  Catholici  omnes  reverentur  : ejufque  ref- 
ponfo  demonftratum  eft,  nihil  novi  Condomenfem Epif- 
copum  protuliffe  , nihil  fuCpefii , nihil  quod  non  Ecclenæ 

univerfæ  probetur.  < • . 

Sed  in  hâc  finiendâ  quæftione  multum  ad  reliquas  diri- 

mendas  fenfim  fine  fenfu  proceffum  eft. 

Défendit  Condomenfis  Epifcopus  Catholicam  doarinam 
runquam  benè  Calvinianis  intelleaam  , refque  à Schifma-  ( 
tis  AuSoribus  invidiæ  conflandæ  gratiâ  amplificatas.  Nil  jam 
in  eâ  re  dubitationis  fupcreft  : cùm  hinc  conftet  Expofitio- 
nis Libello  Catholicam  Fidem  finceriflimè  probari , mdè 
verô  pateat  minus  ipfis  importunam  effe  vifam , quàm  ani- 
nio  finxerant.  * 

Sin  agnofcunt  fuos,  ut  vocant,  Reformatores , quo  Sec- 
stores  in  eam  Ecclefiam  accenderent , in  quâ  Majores 
Deum  coluerant , in  quà  ipfi  Baptifmum  fufceperant , ad 
cas  neceffariô  confugiffe  calumnias,  quas  jam  conftet  pro- 
pugnari  non  pofl'e  ; quomodo  fe  poffunt  à novo  adhi- 
bendo  examine  excufare  ? quomodo  in  eo  fchifmate  per- 
feverare  non  formidant , quod  principiis  etiam  in  gravif- 
fimis  rebus  falfiffimis  manifeftô  innitatur? 

Crediderunt  , exempli  gratiâ  , effe  cur  ab  Ecclefiâ 
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recederent,  eo  colore,  quod  cùm  bonorum  operum  mé- 
rita doceat , juftificationem  gratuitam  & Chriftiani  hominis 
in  uno  Chrifto  fiduciam  everteret.  Hoc  maximè  capite 
innixa  feceflio  eft.  Anonymus  hoc  tantum  : tjfe  Jujlifica ■ An.  p.  86. 
t'tonem  unum  ex  pracipuis  capitibtts  qute  Reformationi  locum 
dederint.  At  Noguierus  planiùs  : Qui  noftrce  , inquit,  fuêre  k’°8-  P' 
Reformationis  Auflores  mérita  Jujlificationem  propofiurunt , ut 
pracipuum  caput , fundamentumque  feceffionis  maxime  neceffa- 
rium.  Jam  ergô  Epifcopo  Condomenfi  cum  Ecclefiâ  uni- 
verfâ  clamante  : Neqtte  vitam , nequc  falutem  , ne  que  fpem  Expof.  lsr. 
niji  in  uno  Chrifio  ullam  ab  câ  quart  : eam  omnia  petere  , P*  S*5- 
omnia  fperare , omnium  grattas  agere  per  Dominum  nojlrum 
Jefum  Chrijlum  : denique  fpem  falutis  omnem  in  ipfo  uno  re- 
ponere  : quid  quæritur  ampliùs  ? ‘Ait  ilia  : A ’ojlra  nobis  pec~ 
cata  niera  mijericotdiâ  propter  Chrijlum  remitti  : gratuito  nos  Expof.  Iae. 
dono  accepijfe  eam  quœ  per  Spiritum  fanÜum  in  nobis  efl  jujli-  P‘ 
tiam  : omniaque  quotquot  facimus  bona  opéra  tctidem  ejfe 
gratiæ  divine  dona.  Qui  hæc  docet  Expofitionis  Scriptor  , 
non  ut  fua  docet;  abfir.  Docet  ut  perfpicuam  ac  mani- 
feftam  facrofanâi  Concilii  Tridentini  doftrinam  : ejufque 
Librum  probat  fummus  Pontifex.  Et  erunt  qui  dicant  à 
Concilio  Tridentino  & Ecclefiâ  Romanâ  juftificationem 
gratuitam  & Chriftiani  hominis  in  Chrifto  fiduciam  ever- 
ti  ? quis  ferat  ? Non , vel  tacentibus  nobis  ipfi  lapides  in- 
juriant nobis  fieri  clament  ? 

Quo  magis  necefle  eft  confiteri , ut  in  Expofitione  Expof.  Iar. 
obfervatum  eû  , quas  de  tam  gravi  argumento  controver-  P û4* 
fias  Adverfarii  moverunt,  eas  multùm  elle  imminutas  , ne 
dicamusomninô  evanuilîe.  Nemini  dubium  iderit,  fi  atten- 
dat  quid  Anonymus  de  operum  meritis  fcripferit,  Caren- 
toniis  Miniftris  quatuor  approbantibus.  Agnojcimus , inquit , ^ 

bond  fide  Epifcopum  Cor.domenfcm,  eofque  ex  Ecclefiâ  Romanâ 
qui  puriorem  de  Gratiâ  fentemiam  prie  fe  ferunl,  eâdem  ubique 
ferè  nobifcum  oratior.e  uti.  Cum  ipfis  de  fummâ  rerum  nobis 
convenit.  At  qui  tam  bonam  oftendebat  fidem  confequens 
erat,  ut  agnofceret  Epifcopum  Condomenfem , quem  hic 
privatæ  cuidam  feâæ  affingit , ne  verbum  quidem  dixilfe 
de  operum  meritis,  quod  è Concilio  non  defuinpferit.  Di- 
xit  : Proponendam  ejfe  vitam  eetcrnant  & tanqttam  gratiam  Expof.  lat. 
filiis  Del  per  Chrijlum  Jefum  mijericordittr promijfam  } & tan-  p.  îo,  ji.  & 
quant  mercedem  ex  ipfius  Dei  promijfione  bonis  ipfontrn  operibus 
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& meritïs  fiJditer  rcidcndàm.  Dixit  : Mérita  effe  Del  dons, 
Dixit  : Nos  qui  ex  nobis  tanquam  ex  nobis  nihil  poffumus  , 
to  coopérante  qui  nos  confortât , otnnia  pojfe  : & omncm  gloria *■ 
tionemnoframin  Chriflo  effe  : & rcliqua,  quæfuo  loco  videri 
poflùnt.  Sic  Adverfariis  fatisfçcit , fie  eos  fateri  compiilit 
fècum  ipfo  de  fummâ  rerum  confentire.  Quare  cùm  è Con- 
cilioad  verbum  hæ  fententiæ  exfcriptæ  fint,jam  agnof- 
Cd nt  necefie  efl , prœcipuam  querelarum  fuarum  effe  fubla* 
tam  caufam  , propofitis  modo  decretis  , & ipfiflimis  verbis 
hujus  Concifii,  quod  tanto  odio,  tantis  criminationibus 
profequuntur. 

Quid  eos  maxime  offendit  in  his  fatisfaôionibus , quas 
à fklelibus  exigit  Ecclefia , nifi  quod  opinantur  Chrifti. 
fatisfa&ionem  à Catholicis  minus  fufficientem  exiftimari  ? 
An  fuas  Catechefes  , Fideique  confeffiones  hoc  niti  funda» 
mémo  negabunt  ? Quid  igitur  jam  di£luri  funt  Expofitio- 
Expof.  lat-  nis  Auftore  cum  Ecclefiâ  univerfâ  clamante  : Solum  Chrif- 
p.  64.  & feq.  tum  JJeurn  fitnul  & hominem  idoneum  fuiffe  qui  pro  fuæ  infinitâ 
perfonæ  dignitate  fufficientem  Deo  pro  peccftis  noflris  fatif- 
faüionem  offerret  : inflnitam  hanc  effe  faits faElionem  : integrum 
redemptionis  nofree  pretium  à Servatore  folutum  effe  : nihil 
huic  pretio  deeffe , cùm  infinitum  fit  ; quafque  in  pcenilentiâ 
refervat  panas , non  ab'  aliquo  oriri  folutionis  defeüu  , fed  à 
certâ  ab  ipfo  Jlatutâ  lege , quo  juflo  nos  metu  falutarique  dif 
ciplinâ  in  offeio  continent. 

Hæc  & tafia  quibus  abduclus  Anonymus  Auélorem  ait 
do&rinam  de  fatisfa&icne  extenuare , & ad  arcam  infar  co » 
lumbcc  redire,  niera  Ecdefiæ  & Tridentini  Concilii  do&rina 
funt  abijffo  Romano  Pontifice  agnita.  Cuiergô  perfuaderi 
poteft  pro  fatisfa&ionis  Chrifti  lupplemento  noshabere, 
quod  pro  ejus  tantum  communicandæ  ratione  tradimus? 
Quà  fide  potuêre  Calviniani  tam  falfis  niti  praefumptio-* 
, nibus,  ut  facram  unitatem  taotoperè  à Chriflo  commen- 
.datam  violarent? 

Horrent  ad  afpeélum  Sacrifiai  noflri , quafi  Chriflus 
iterùm  occideretur.  Iniquum  horrorem  ut  minueret  quid 
egit  Expofitionis  Auflor  : nifi  quod  Ecclefiæ  doârinanj 
■Expof.  lat,  fummâ  fide  exhibuir  ? Dixit  ejufmodi  effe  hoc  Sacrificium, 
&icq.  qUOCj  myfticam  tantum  ac  fpiritualem  facrofanâæ  viâimæ 
mortem  admittat , cùm  ilia  femper  & pafiionis  & mortis 
expers  maneat  :ac  tantjim  abeffe  ab  infinitâ  oblati  in  crucç 
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Sacrifiai  perfe&ione  imminuendâ,  ut  folùm  adcjusmemcr  Expof.  lac. 
riant  recolendam  applicandamque  virtutcm  ex  fuâ  inflitutione  P'  1 S4* 
pertineat.  Hic  Anonymus  affirmât  cxtcnuari  ab  Epifcopo 
Condomenfi  Ecclefiæ  Catholicæ  doftrinam.  Affirmât  item  No„  p 
Noguierus , verè  expofitam  non  effe.  Nihil  tamen  nifi  Con-  Fx  of  laU 
cilii  do&rinam  fecutus  eft,  cujus  ipfa  protulit  verba  :p.,S4>’ 
Expofitionemque  probat  Ecclefia  univerfa.  Quis  itaque 
non  vider , ideo  mitiorem  illam  Adverfariis  tk  commo- 
diorem  vifam  , quôd  , quæ  fibi  finxerant , opioionum 
portenta  non  exhibeat  ? 

Articulum  de  Invocatione  Sanflorum  ad  Rcligionis  fiummaiti 
maxime  pertinere  Alton,  ipfe  dixit.  Itaque -in  eo  videtur  ipfi  /\n,  p,  Cu 
Condomenfis  Epifcopus  Ecclefiæ  fiiuz  dogmata  maxime 
mitigafific  : hoc  enim  ilium  r.omine  etiam  tertio  accufat. 

Quid  porrà  dixit  Epifcopus  ? Quod  Catechifmus  ex  præf- 
«ripto  Concilii  editus  , quod  Concilium  ipfum,  quod  ex  eo 
defumpta  fidei  Confeflio , quod  Catholici  omnes  : Sanflos  EjCp0l-  lar 
ficilicee  orationes  pro  nobis  ojjerre , verba  funt  confeflionis  : p.  10.  Sc  feç. 
cas  ojfcrre per  Cb.rifium  ; verba  funt  Concilii  : Denique  ecdem 
à nobis  animo  rogari , quo  fratrcs  in  terris  viventes  , ut  pag,  24. 
nobificum  & pro  nobis  commuhem  Dominum  in  commuais  Me- 
diatoris  Chrijli  ficilicet  r.omine  dcprccentur.  Hæc  Condomen- 
fis Epifcopus  è Concilio,  è Catechifino,  ex  omnibus  publi- 
as Ecclefiæ  Catholicæ  documenté  : quare  tanto  confenfu 
«jus  do&rina  probata  eft. 

Quà  refponfione  funditùs  cvertuntur  ea  , quæ^tantum 
Calvinianis  horrorem  inculferunt. 

ldololatritz  nos  ipforum  Catechifmus  accufat , quod  chm  Catec  Dottu 
ad  Sanflos  confugiamus  , partent  in  iis  fiducies  reponamus , ad  54. 
eofique  tranferamus  quod  fibi  Deus  reficrvavit. 

At  contra  orando  Sandios , quid  aiiud  oramus  , quàm 
ut  pro  nobis  orcnr  ? Quæ  precatio  ejufmodi  eft  , ut  ad 
eum  dirigi , qui  fit  ipfe  cxfefe,  rerumque  omnium  Domi- 
nus , nullà  ratione  queat , adeô  fibi  illam  non  refervavit.  Si 
iflâ  precandi  formula,  O rate  pro  nobis , minueretur  in  Deum 
repofita  fiducia  : non  minus  in  vivos  effet  improbanda  , 
quàm  in  mortuos  ; nec  toties  dixiffet  Paulus  : Fratres,  or  aie  , ThefT.  5. 
pro  nobis.  Ejufmodi  precibus  Scripturam  abundare  ncmo  : 5.  z.  Uieil'. 
tiefcit.  ?• 

1 8 

, At  enim,  ait  ipforum  fidei  confeflto  , ficevenitur  me- 
..diatio  Chrifti , qui  nos  jubet  confidenter  in  nominc  fuo  ad  Pa-  Coaf.art.24. 
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trcm  accedere.  Quis  id  putet  ? cùm  nec  SanQi  in  Cœlis , nec 
fidèles  in  terris  per  fe  ipfos  aut  fuo  nomine  intercédant , 
Espof.  lat.  fed  Chrifti  , ut  docent  poft  Concilium  Catholici  omnes. 
'■ Ergô  fufficit  Ecclefiam  Catholicam  profiteri  ,ut  facit  ,fe 
nihil  aüud  unquam  egiffe , quàm  ut  humiles  à San&is  preces 
poflularet  Chrifti  nomine  faftas,  ejufdemque  cum  illis  ge- 
neris , quas  pro  fe  invicem  in  terris  adhibent  fideies.  Paucis 
his  verbis  Calvinianos  iniqui  in  fe  odii  reos  æternum  con- 
vincet, 

\0g.  p.  54*  Itaque  proteftatur  Noguierus  : Quidquid  dïcat  Epifcopus 
Condomenfis  , adduci  fe  non  pojfe  ut  credat  Ecclefiam  Roma- 
nam  , cùm  Sanflos  utiliter  invocari  doctt , nihil  aliud  velle  , nifi 
Ut  ah  iis  talia  orationum  fubfdia  , qualia  à vivcntibus  nobif- 
cum  fidelibus  , petamus.  Quid  jam  diâurus  eft  , cùm  videat 
Ecclefiam  Romanam  tàm  perfpicuè  probare , quæ  reverà 
Condomenfis  Epifcopus  nonnifi  ex  publicâ  communionis 
Nog.  p.  58.  fuæ  fide  haufit  ? Pergit  Noguierus:  Cur  ergo  Catholici  pojlu •> 
tant , non  preces  tantum  , fed  adjutorium  , patrocinium  , auxi- 
lium  Vir finis  & Sanflorum  ? Quafi  vero  genus  quoddam  ad- 
jurorii  , auxilii , patrocinii  non  effet  miferos  ei  commen- 
dare  , qui  fublevare  unus  poteft  ? Ejufinodi  eft  illud  patra- 
cinium , quod  nos  beata  Virgo  & Sanâi  juvant.  Nec  mo- 
dicum  in  eorum  orationibus  tàm  demiffis , tàm  acceptis , 
tàm  efficacibus  præfidium  eft.  Verùm  , cùm  de  re  conftet , 
quid  de  verbis  contendimus  ? Proferumur  Miniftris  in  Ex- 
Expof.  lat.  pofitione  certiffiina  documenta  , undè  patet , quibufcumque 
**•  verbis  concepts,  fini  preces  ad  Sanflos  dirigendce  , ad  eam  fcmper 

formam  , Ora  pro  nobis  , tcclefis  fideliumque  voluntate  revocari. 
Nihil  agimus  : Nunquam  id  Miniflri  adducentur  , ut  credar.t « 
Scilicet  abolendæ  effent  in  eorum  Çatechifinis  fideique  con- 
feffione  frequentes  illae  quibus  fcatent  Idololatriæ  accufa- 
tiones  : amputandæ  conciones  inveâivæ , quæ  hoc  uno  ni- 
tuntur.  Id  nunquam  in  animum  fnducent:  quâlibet  obtef- 
tatione  fententiam  aperiamus  noftram  , nec  Concilio,  nec 
Catechifino  , nec  fidei  confeffioni  , nec  Epifcopis  , nec 


Papæ  ipfi  credent. 

Expof.  lat.  Non  °PUS  ea  *ferare>  quibus  in  Expofitione  objefta 
p.  }o.  6t  feq.  reliqua  diluuntur  : maxime  quôd  accufatur  Ecclefia,  quafi 
divinam  Sanftis  fcieaiiam  potentiamque  tribueret  : quos 
negat  quidquam  aut  fcire , aut  poffe  per  fefe.  At  Idolola-. 
triæ  crimini  aliud  etiam  fundamentum  eft , quod  Epifcopus 
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Condomenfis  item  ut  cœtera  extenuaffe  accufatur.  Nempè  An.  Admon. 
de  Imaginibus  do&rina  , in  quà  tamen  aliud  temperamen-  ) 
tum  non  quæfivit , quàm  ut  fuinmà  fide  Ecclefiæ  fuæ  i'en-  c 1 ' 
tentiam  exponeret. 

Porrô  id  fufficit,  ut  omnis  Idololatriæ  fufpicio  evanef- 
cat,  ex  ipfis  Adverfariorum  placitis.  Conférant  modo  Ca- 
techifmi  fui  do&rinæ  Concilii  Tridentini  exhibitam  in  Ex- 
pofirione  do&rinam. 

Quærit  illorum  Catechifmus  , an  Deus  hoc  præcepto  : Dom*  *!• 
Non  faciès  tibi  fculptile  , ullam  imaginent  fieri  prohibent.  Quod 
quidem  negat:  Deum  modo , ait , prohibe re  fieri  Dei  ipfius  fi- 
gurandi  caufâ , aut  adorandi.  En  Duo , quæ  hoc  Decalogi 
præcepto  damnata  credunt. 

Non  adeô  profe&ô  iniqui  nobis  erunt  , ut  credant  à 
nobis  figurâ  deferibi  ac  definiri  Deum  ac  fi  quibus  in  ta- 
bulis  videantÆternum  Patrem  eâ  forma,  quà  tories  Pro- 
phetis  fuis  apparere  placuit  ; non  magis  nos  invifibili  ac 
fpirituali  naturæ  detraélum  velle  putabunt , atque  ipfe  , cùm 
eâdem  fe  forma  exhiberet.  Abundè  eos  hàc  de  re  Conci-  setr.  z j; 
litim  docet , non  proptereà  divinitatem figurari ....  vel  coloribus 
& figuris  exprimi.  Quæ  fi  fufiùs  exponerem  , injuriam  ipfis 
me  faélurum  arbitrarer. 

Adaiteram  doârinæ  ab  ipfis  traditæ  partem  veniamus: 
dicamufque  ex  ipforum  Catechifmo,çflÆ fit  adoratiords  darn- 
nata  forma.  Ea,  inquit  Refponfio , ut  procumbatur  ante  ima- 
ginem  orationis  caufâ , ut  coram  illâ  genu  fieflatur,  alittdvi  detur 
reverentia  fignum  , quafi  fe  nobis  illic  Deus  demonflraret.  Hic 
reipsà  Gentilium  error  eft,  hic  propriùs  Idololatriæ  quafi 
charaéter.  Qui  autem  cum  Concilio  crédit-,  nec  divinitatem  Expo(-  jat; 
imaginibus  ineffe  , nec  virtutem  , propter  quam  fini  colendx,  ea-  p.  54.  Et  leq. 
rumque  vim  omnem  in  eo  collocat,  ut  Prototyporum  re- 
vocent  memoriam,  ille  non  crédit,  Deum  nobis  ibife  demonf- 
trare.  Non  eft  igitur  Idololatra , fatentibus  Adverfariis,  ipfo- 
que  eorum  Catechifmo  definiente. 

Id  fenfit'Anonymus  eo  loco,  quo  cum  nobis  Decalogi  pa„ 
præceptum  objiciat,  ipfe  dicit,  Deum  imagines  fieri  & coli 
prohibere.  Keélè  : dilèrta  funt  præcepti  verba,  quæ  que  illo 
fignificantur  imagines , eæ  funt , quæ  fieri  æquè  ac  coli  pro- 
hibentur  : quæ,  exponente  ipfius  Catechifmo,  Dcifigurandi 
caufi  fafdx funt , quer  preefentis  demonfirandi  : quæqtie  eo  ani- 
mo  » quafi  divinitatis  plenæ  , coluntur.  Hujus  generis  nec 
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facimus,  nec  patimur.Imaginibusnon  fervimusrabfit.Nobis 
illæ  inferviunt,  ut  ad  Prototypa  affurgamus.  Non  alium  nos 
ufum  docet  illud  ade6  Calvinianisinvifum  Concilium.Hæc- 
Art.  a8.  cine  caufa  eft , cur  in  fua  fidei  confeffione  ldololairia.  omne 
genus  in  Ecclefiâ  Romand  r(gnare  prædicent  ? Ideône  nos  ip- 
Difcip.  art.  forum  difciplina  Idololatras  vocat , Religionemque  noftram 
1K  1,1  Idololatriami  Aliud  procul  dubio  à do&rinâ  noftrà  agitabant 
Art.  4z;  animo , cùm  nos  Gentilium  nomme  infamarent  : illorum  nos 
lequi  putabant  abominandoserrores,  & cum  illis  credere, 
Deum  nobis  in  imaginibus  præfentem  exhiberi. 

Abfque  feralibus illis  præfumptionibus,abfque  tetris  illis 
importunifque  formis , quibus  noftræ  fibi  Ecclefiæ  dogmati1 
efîingunt , nunquam  Chriftiani  homines  deteftandum  foelus 
Pet.  x.z4>  e^e  duxiflent , crucem  inejus  memoriam  ofculari,  qui  pcc- 

cata  noftra  ipfe  pertulit fuper  lignum  : nec  ob  fimpücem 

illam  & convenientilfimam  renerrimi  affeâùs  pio  afpeflu 
commoti  fignificationem,  nos  eo  loco  habendos  elle,  quo 
Baalis  & Samariranorum  vitulorum  cultores. 

Tàm  incredibili  animi  indu&ione  Adverfariis  occupatis 
videri  debuit  Expofitionis  Liber , ut  reverà  vifus  eft,  artis 
acfraudis  plenus,  qui  Catholica  dogmata  extenuaret  modo 
ac  molüret.  Jam  cùm  manifeftè  videant,  non  aliam  Libelli 
artcm  elfe , quàm  ut  Ecclefiæ  falsô  imputata  dogmata  ab  iis , 
quæ  profitetur  ipfa,  fecernat;  nec  aliâ  hic  ratione  doflri- 
ram  noftram  mitigari , quàm  perfonæ  horribilis  à Miniftris 
impofitæ  detradione;  fateantur  neceffe  eft,  non  fuiffe  dig- 
nam  iliam  Ecclefiam , à quâ  tantum  abhorrèrent  ; dignam 
verà  quant  vel  audirent. 

Defmant  tandem  Papam  Apoftolicamque  Sedem  eo  no- 
mme criminari , quôd  debitam  Deo  adorationem,  fiduciam- 
que  ab  homine  Chriftiano  in  unaejus  bonitate,  per  Domi- 
num  noftrum  Jefum  Chriftum,reponendam  imminuat,  cùm 
videant,  ne  ducamus  longiùs,  hune  Libellum  ob  eam  cau- 
farn  feriptum , ut  hæc  duo  exponat , Romæ  ab  ipfo  Papâ 
tàm  expreffam  approbationem  tulifle. 

Quæ  cùm  ita  fint , pudebit  illos  elogii  quo  Papam  notant. 
Horret  animus  meminifle  ftupendumque  auditu  eft,  Calvi- 
r.  Joan.  2.  nianos,  qui  fe  Scripturam  ad  verbum  fequi  prædicant,  cùm 
**•  4-  *•  B.  Joannes  Apoftolus,  qui  folus  Anti  Chriftum  nominavit, 
2.  Joan.  7.  ter  quaterque.  iteret,  Anti-Chnflum  ejje , qui  non  confitetur , 
Jefum  C/iriJlum  venijfe  in  carnem  : vel  cogitare  audere , ilium  , 
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qui  pleniffimè  docet  myfterium  Chrifti , hoc  eft  î)ivinita- 
lem  ejus,  Incarnationem,  meritorum  fuper-abundantiam , 
gratiæ  neceffitatem , omnimodam  in  eo  fiduciam  collocan- 
dam,  effe  nihilominùs  ilium  à Joanne  defignatum  Ami- 
Chrifium. 

At  enim  Pontifici  objicitur,  effe  ilium  hominem  peccati , 

fi'ium perditionis qui  in  Templo  Del  fedet  ojlcndens  fe,  tan- 

quamfu Deus.  Nempè  id  objicitur  non  mortalem  folùm.fed 
& peccatorem  fe  confitenti  : quotidiè  cum  reliquis  fideiibus 
dicenti:  Dimitte  nobis  débita  nojlra:  nunquam  accedenti  ad 
Altare  quin  peccataconfiteatur,  &in  parte  Sacrifiai  fandif- 
fimà  dicat,  fe  vitam  æternam  à Deo  fperare,  no*  æ/iimatore 
meriti , fed'veniœ  Lirgitore , per  Dominum  nofirum  Jefum  Chrifium. 

Tuentur  fané  Pontifices  primatum  in  fe  à Chrifto  per 
Petrum  coliatum  : at  vel  ex  eo  maximè  opus  Chrifti  promo- 
vent:  opus  charitatis  & concordiæ,  nunquàm  perfeétè  com- 
plendum  , nifi  Ecclefiauniverfa,  totufquefacerdotalisOrdo 
Ecclefiaftici  regiminis  caput  in  terris  haberet:  quo  movente 
membra  omnia  quodam  quafi  concentu  moverentur,  uni- 
tatifque  Sacramentum  fummoperè  à Chrifto  commendatum 
toto  corporeconfummaretur.  Nihii  dicunt,qui  refpondent, 
Ecclefiam  in  Cœlo  verunt  caput  habere , à quo  per  Spiritum 
fanflum  fuum  végétante  uniatur.  Quis  dubitat  ? At  quis 
ignorât  eumdem  Spiritum,  qui  omnia  non  fuaviter  minus 
quàmfortiter  dilponit,idquoqueefficere,  utinternisexterna 
refpondeant,  fuifque  confiliis  aptentur  omnia?  Docet  nos 
interiùs  ac  régit  Spiritus  fanôus;  ideôque  Paftores  & Doc- 
tores  ponit , qui  exteriùs  agant.  Eccleftæ  corpus  Ecclefiafti- 
cumque  regimen  adunat  Spiritus  fan&us  : ideôque  Patrem 
communem  & præcipuuin  quemdam  difpenfatorem  fuper 
omnem  Chrifti  familiam  conftituit.  Imploramus  hîcAdver- 
fariorum  fidem.  Hoc  ævo  calamitofo , quo  tôt  impiæ  feftæ 
Chriftianæ  Religionis  fundamenta  paulatim  fubruere  co- 
nantur  ; Chriftumque  vel  nominafle  fatis  putant , ut  in  orbis 
Chriftiani  penetralia  effrænem  quidlibet  de  Religione  fen- 
tiendi  licentiam  importent  impietatemque  manifeftam  : quis 
jion  videt , quanta  urilitate  adhibita  fit  Paftoris  cuftodia 
invigilantis  univerfo  gregi,  ac  pro  data  fibi  defuper  potef- 
tate,  reîiquorum  omnium  remittendam  alioqui  diligentiam 
ftimulantis?  Teftis  hk fit  nobis  ipforum  confcientia:  Soci- 
/liaui , AngbaptÜ^î , ln|ependentes,  ii  qui  chriftianæ  liber; 


x.  Thefl'.  x. 
v.  I.  4- 
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^atis  colore  indifferentiam  Religionum  inducunt,  tôt  allai 
fèétæ  peftiferæ  quas  nobifcum  improbant;  an  non  in  Pétri 
fedem  infurgunt  acerrimè,  fummifque  clamoribus  tyranni- 
cam  efle  queruntur  illam  auftoritatem?Nec  miror.  EccJefiatn 
dividere,aut  imparatam  aggredi  ftudentibus  nil  tàm  terri- 
bile  ett , quàm  fi  inftruélæ  inftar  aciei  uno  dudore  in  fe  pro- 
cedentem  videant.  Nemini  litem  moveamus.  Cogitemus 
modô , undè  Libri  illi  prodeant  quibus  perniciofa  illalicentia 
& anti-chriftianæ  doéirinæ  continentur.  Nemo  faltem  nega- 
bit , Romanam  fedem  ita  efle  conftitutam  , ut  profanas 
illas  omnes  novitates  nec  ferre  poflît:  ut  fedis  illius  prima- 
tum  nobis  efle  neceffarium,  fi  non  docerer  Evangelium, 
experientia  convinceret.  Cœterùm  mirum  non  eft , Expofi- 
tionem  nullo  negotio  probatam  efle , quæ  auftoritatis  Apof- 
tolicæ  fummamin  iis  reponat,  de  quibus  inter  omnes  fcholas 
Catholicas  convenit.  Cathedra  Pétri  controverûis  non  in- 
diget:  quod  illi  Catholici  omnes  fummo  confenfu  tribuunt, 
fufficit  confervandæ  poteftati,  quæ  ad  ædificandum , non  ad 
deftruendum  collata  eft.  Deponant  jam  Adverfarii  vanos 
illos,  quibus deluduntur  , timorés.  Quidjuvat  in  omni  anti- 
quitatis  memoriâ  vitia  Pontificum  conquirere  ? Ut  vera  lînt 
quæ  narrant,  ergô-ne  inftitutio  Chrifti  Petrique  privile- 
gium  hominum  vitio  peribit  ? Ergô-ne  in  eam  poteftatem, 
à qua  unita  continetur , Ecclefia  infurget , eo  colore , quod 
eâ  poteftate  abufum  fit?  Altioribus  ac  certioribus  inniti 
argumentandi  principiisChriftiani  didicerunt:  Deum  nôrunt 
potentem  efle,  ut  opus  fuum  inter  tôt  infirmitati  humanæ 
cohærentia  incommoda  tueatur. 

Obfecramus  itaque  eos,  qui  feReformatos  dicunt,  per 
charitatem,  quæ  Deus  eft,  per  commune  Chriftianum  no- 
men , ne  ampliüs  doârinam  noftram  ex  iis  dijudicent , quæ 
aut  in  concionibus  fuis , aut  in  Librisdifputantur  : ubi  con- 
• tentionis  fervor  animorumque  occupatio,ne  quid  ultra 

dicar.ius,  res  fæpè  aliéna  formâ  exhibere  cogunt:  fed  hanc 
audiant  doftrinæ  Catholicæ  Expofitionem.  Opus  eft  bonâ 
ftde  fcriptum:  in  quo  non  tàm  id  agitur  ut  pugnemus , quàm 
ut  clarè  , quod  credimus , dicamus.  Quàm  verô  candidè, 
quàm  plané  eo  in  argumento  Scriptor  verfatus  fit^facilè 
intelligent , qui  vel  hujus  operis  confilium  attendt^mt. 
i°.Statim  in  exordio  pollicitus  elUbre,  ut  vera  propo- 
Expof.  Ut.  neret  Eccleflæ  Catholicæ  dogmata  quxfalsà  eidtn 

P-  *•.  adfcripta  funt , dijlinguera. 
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î°.  Nequisdubitaret,  verosiprum  Ecclefiæ  fenfus  pro- 
ponere , defumpturum  Te  promifit , i Concilio  Tridentino,quod  Exp.  p.  4; 
illic  Ecclcfia  de  rebus  inter  nos  controverfis  judicium  tulerit. 

3 Q.  Promifit  fe  Adverfariis  propofiturum  non  omnia  uni- 
verfim  argumenta  , fed propter  que  à nobis  maxime  dijfident , Pa^  4, 

& Ut  prefliùs  Ioqueretur , undè  fecejjlonis  caufam  arripucrunt.  Pag.  a. 

40.  Promifit  for e , ut  quodcumque  diceret,  quo perciperentur  p3g,  4, 
meliùs  Concilii  décréta , id  in  eâdcm  Ecclefiâ probatum  effet , ejuf- 
demque  Concilii  dodrinæ  confentiens  liquido  appareret. 

Quæ  omnia  plana  ac  refta  videntur  effe.  Ac  primùm  ne- 
mini  mirum  effe  poteft,  Ecclefiæ  dogmata  ab  iis  fecerni , quæ 
fals'o  adfcribuntur.  Cùm  lites  ingentes  movent  odiofa  præju- 
dicia , feque  invicem  non  capientium  animi  ultra  modum 
accenduntur:  nihil  magis  rerum  naturæ  charitatique  Chrif- 
tianæ  congruit,  quàm  ut  explicetur,  quid  quifque  fentiat. 

Tàm  fuavem  & innoxiam  revocandorum  animorum  ratio- 

rem  fæpè  Patres  inierunt.Cùm  Ariani  femique  Ariani  Nicæ- . 

num  Symbolum  confubfiantialif que  nomen  falfis  fubditis 

notionibus  infamarentrclariffimi  Fidei  Nicænæ  Propugna- 

tores  Athanafius  & Hilarius  verum  Concilii  fenfum  fubji- 

ciebant.  Dicebat  Hilarius:  Damnemus  in  commune  vitiofam  HiIar  ^ . 

intelligentiam  , non  auferamus  Fidei  fecuritatem Homoufion  de  Syn.  n. 

potefl  male  intelligi ; conflituatur  qualiter  ben't pojfit  intelligi ....  88.  91. 
Potefl  inter  nos  optimus  fidei  fiatus  condi  ; ut  nec  ea  , quæ  béni 
funt  confiiluta  vexentur , & quæ  malæ  funt  intelleüa , refecentur. 

Ejufmodi  verba  charitas  , ejufmodi  conciliandorum 
animorum  rationes  fuggerit.  Eadem  ad  Calvinianos  noftra 
oratio  eft.  Si  meritum  operum , fi  ad  San&os  preces , fi 
Euchariftiæ  Sacrificium , fi  demiffæ  pœnitentium  fatisfac- 
tiones  Deum  placare  ftudentium  , cùm  læfam  ipfius  jufti- 
tiam  laboriofis  operibus  in  fe  fpontè  ulcifcuntur , fi  voca- 
bula  ilia  omnia,  quæ  à primisufque  fæculis deduéia  tradi- 
tione  accepimus , perperàm  intelle&a  vos  offendunt  : acce- 
ditExpofitionis  Auélor  ,qui  fimplicem  ac  genuinum  fenfum 
tradat  ab  Ecclefiâ  Catholicâ  perpétua  fide  euftoditum.  A 
feipfo  nihil  dicit  : privatis  non  utitur  Au£loribus;ac  ne  qua 
fufpicio  fit,  Ecclefiæ  ilium  dogmata  corrumpere  , ex  ipfis 
Concilii  T ridentini  verbis  ilia  defumit , in  quo  de  his  argu- 
ments pronuntiatum  eft.  Quid  fieri  potuit  æquius  ? 

Id  fecundum  promiferat  : in  quo  Adverfariorum  exem- 
plum  fecutus  eft.  Queruntur  ilii  nobifeuin , fecùs  accipi  doc- 
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trinam  fuam  : quamque  ejus  certô  cognofcendæ  rationerrf 
proferunt,  ab  eâ  non  dilerepat,  quâ  Condomenfis  Epifco* 
pus  utitur.  Poflulat  Dordracenfis  eorum  Synodus:  Ut  om~ 
nés  de  Lccleftarum  Refomatarum  Fide , non  ex  coacervatis  hinc 
inde  calummis  ,vcletiafn privâtes  nonnullorum  tum  veterum,  turft 
recentium DoElorum  dittis , fccp'e etiam  aut  mala  fide  ci  tari  s , aut 
corruptis  & in  alienum  fenfum  detortis  : fed  ex  publicis  ipfarum 
Ecclcfiarum  confeffionibus  , & ex  hac  orthodoxie  doÜ rince  decla- 
ratione , unanimi  omnium  & fingulorum  totius  Synodi  mcmbrorum 
confenfu firmalâ  judicent. 

Ex  publicis  igitur  decretis  petenda  eft  cujufvis  Ecclefias 
Fides,  noné  privatorum  fcriptis  ; qui  perperàm  citari  pof* 
lunt , perperàtn  intelligi , imô  Religionis  fuæ  dogmata  per* 
peràm  expor.ere.  Quare  ad  noftram  Calvinianis  enarran* 
dam  Tridentina  modo  décréta  producenda  fuerunr. 

Scio  ipfo  hujus  Concilii  nomir.c  ipfos  offendi,  eamque 
molefliam  Anonymus  fæpè  fignificat.  Quid  porrô  crimina- 
tionibusopus  eft  ? Non  id  agitur  hic,  ut  Concilium  purge- 
tur  : fufficit  ad  eum  finem , quo  illud  adhibuit  Expofitionis 
Auftor , torâ  Ecclefià  Catholicâ  fine  controverfiâ  receptant 
efle  hujus  Concilii  do&rinam  , nec  alias  ab  eâ  definidones 
î.gnofci , de  quibus  argumentis  contendimus. 

Ambiguas  efle  illas  definitiones  Adverfarii  contende* 
runt  ; objicitque  adhuc  Anonymus  duplicem  & triplicem  il- 
hs fenfum  recipere.  Id  credent,  qui  Concilium  non  aliundè 
nôrunt , quàm  ex  Miniftrorum  criminationibus , & Fr.  Pauli 
Sarpii  apertiflîmi  ejus  hoftis  hiftorià.  Quibus  verbo  fatis  fief. 
Fuerunt  quidem  argumenta, de  quibus  nihil Concilium  de- 
finire  voluit  : de  quibus  fcilicet  traditio  non  conftaret , & 
adhuc  in  feholis  certaretur.  Has  quæftiones  mérité  indecr- 
fas  reliquit. 

At , quas  finivit , de  his  tàm  difertè  pronuntiavif , ut  ex 
tôt  ejus  decretis  in  Expofitione  produ&is,  vel  unum  defig- 
nare  non  potuerit  Anonymus,  in  quo  dupliccs  iilos  6*  tripli- 
ces  , quos  objicit , fenfus  repererit.  Legantur  modé  ; nullam 
inefle  ambiguitatem , nec  res  plar.iùs  exponi  poflè  , liquidé 
apparebit. 

Eidem  examini  fubjiciatur  Expofitio  ipfa  : cognofcere  lr- 
cebit , quo  jure  hujus  Libelli  Au&ori  Anonymus  exprobret 
incerta  ilia  & indefinita  vocabula  , quibus  res  , inquit , dijficilli * 
mas  involvit. 
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Tertium  ab  Expofitionis  Aurore  promiffumeft,  eatrac- 
tarurum  argumenta  , quo  fcccjjlonï  caufam  dcderunt.  Quod 
omninô  faciendum  fuit.  Effe  in  omni  difputatione  certa 
fummacapita  , quibus potiflimùm  tota  quæftiocontineatur, 
nemo  nefcit.  lis  inhærere  neceffe  eft , qui  de  controverfiis 
vel  dirimendis  vel  minuendis  cogitât.  Itaque  profeffus  in 
exordio  eft  Expofitionis  Au&or  , fe  Advcrfariis  ea  cxplica- 
turum  argumenta , und'e  fccejfonis  caufam  arripuerunt.  Arque  Exp.  p.  i; 
ut  captio  nuila  effet,  proteftatur  etiam  in  fine  fe  ut  pratcipuis  Exp.  uG, 
inh&rcrct , quæjiiones  omififfe  nonnullas  quas  pro  légitima  feceffto- 
nis  caufa  Calviniani  non  habcnt.  Promiflis  ex  fide  ftetit  : 
oftenduntque  vel  ipfi  Expofitionis  tituii , nulium  è præci- 
puis  illis  capitibus  omiffum  effe. 

Non  debuitergô  Anonymus  dicere  : Effe  CondomenfEpif-  Admp.  it. 
copo  exqui/îtavocabuLi , ut  ea  intaBa  declinet , quibus  maxime  Rel'p.p.  ICS. 
urgctur  : multas  eum pratcrirc  quafliones , & ad  illam  de  Eucha - 
rijlia  fejlinare,  in  qua  minori  fuo  incommodo  putârit  exfpatiari 

P#- 

Quâ  fpecie  Libellum  hune  traducere  conatur  ? Sed  ilia 
fpontè  evanefeit.  Perfpicuum  eft  Coudomi  Epifcopum  de 
Euchariftiâ  fuse  agere  debuifl’e , non  quod  minori  fuo  incom- 
modo fa&urum  ptitaret  ; fed  quod  reipsà  difficillimum  fit  ar- 
gumentum , maximifque  implicatum  quæftionibus.  Itaque 
apparebit  fingula  ab  eo  fufiùs  ftriftiùfve  difputari , prout 
planiora  vel  impeditiora  videntur , non  ipfi  , fed  iis  pro  * 
quibus  feribit.  Sin  verum  eft  eum  intaBa  âeclinare  quibus 
maxime  urgctur , conceffum  erit,  quibus  minime  urgetur,  ea 
ipfa  effe  quæ  ad  fummam  controverfiæ  pertinent,  in  qui- 
bus fe  Calviniani  validiffimos  lemper  arbitrati  funr.  Difpu- 
tavit  de  cultu  Deo  debito  , de  precibus  ad  Sanflos  dirigen- 
dis  , de  exhibendâ  tàm  ipfis , quàm  Reüquiis  St  Imaginibus 
veneratione.  Dixit  de  gratià,  quâ  jufti  fumus , de  bonorutn 
operum  meritis,  de  operum  , quibus  fatisfiat , neceffitate  , 
de  Purgatorio  & Indulgentiis,  de  Confc'none  & Abfolutio- 
ne  facramcntali , de  verâ  corporis  8e  fanguinis  Chrifti  in 
Euchariftiâ  præfentiâ  , de  débita  ipfi  adoratione , deTranf- 
fubftantiatione  & Altaris  Sacrificio  , de  Communione  fub 


* Nous  n’avons  pas  fait  difficulté  d’ajouter  pro  , dont  i’omiffion 
dans  le  latin  paroît  être  une  faute  d’impreffion.  Note  de  l’Editeur , 
M.  l’Abbé  Le  queux. 
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unicà  fpecie,  de  Traditionis  Audoritate , de  Ecclefiâ,  de 
Primant  Papæ  divinitùs  inftituto , ubi , quid  de  Epifcoparu 
credendum  lit  , verbocomplexuseft.  Haec  expofuit  omnia  : 
fatebiturque  qui  pauiô  æquior  fit , tantum  abfuiffe  ilium  à 
conrroverfiarum  difficulratibus , ut  fuadet  anonymus,  fu- 
giendis,  ut  contra  his  maximè  inhæferit,  quibus  maximè 
Pag.  6t.  Adverfarii  offenduntur.  Ait  Anonymus  ipfe  : Invocationem 
S.inciorurn  ex  iis  effe  capitibus , quee  ad  fumtnam  Religionis  per- 
tinent : fimulque  addit  , unum  effe  ex  iis , quibus  Condomenfis 
Epifcopus  maxime  fit  irnmoratus.  Quodnam  argumentum  in 
Lxpofitione  diligentiüs  tradatum  eft  , quàm  Euchariftiaac 
Sacrificium  , Imagines , operum  mérita  , fatisfadiones  ? 
Nonne  hæc  funt , in  quibus  maximam  Adverfarii  difticulta- 
tem  patiuntur  ? Ab  ipfîs  demùm  quærimus , fi  de  argumen- 
ts in  Expofitione  tradatis  fatisfieret , num  dubitarent  Ec- 
ciefiæ  Fidem  ampledi  r Confiât  igitur , Audorem  fumma  ca- 
pita  tradaffe  in  quibus  verti  concertationes  noftras  omnes 
agnofeimus.  Quin  etiam  ei  femper  inhæfit,  qui  præcipuus 
effet  cujufque  quæftionis  nodus,  cùm  in  iis  maximè  verfe- 
turlocis,  ut  initio  pollicitus  eft,  undè  dodrina  Catholica 
{*.  o.  14.  ' dicitur  Fidei  pietatifque  Chriftianæ  fundamenta  petere. 

Non  igitur  vitandarum  gratiâ  difficultatum  quæftiones  non- 
nullas  omifit*  quæ  confequentiæ  modo  funrearum  , quas 
tradavit,  & fufiores  expofitiones  aut  omninô  taies , quæ 
neminem  unquam  morati  polfint.  I.mmô  ideô  illas  omifit,  ut 
faciliùstotus  effet  in  fummis  quæftionibus , undè  contro  ver* 
fiarum  noftrarum  decifto  pendet. 

Non  minori  fide  quartum , quod  promiferat , præftitit 
Expofitionis  Audor  : nempè  fe  nihil  didurum , quômeliùs 
Exp  p 4.  Concilii  décréta  percipcrentur , quod  non  ipfi  liquidé  confen - 
tiens  , appareret,  6’  in  Ecclefiâ  probatum  effet. 

Quæ  verba  totumque  adeô  Expofitionis  inftitutum  fie 
Anon.  Refp.  Anonymus  accepit , quafi  argumenta  efl'ent  Ecclefiâ  Romance 
p.  11.  doürinam  quantumvis  in  Concilia  Tridentino  illufiratam  & de - 

finitam  non  eâ  tamen  pcrfpicuitate  effe  , quet  cxplanationc  non 
N0g,  p,  39.  indigeret.  Idem  videtur  Noguierus  inferre;  ambobus  Expo- 
4°.  fitio  hæc  illuftratio  vifa  eft , quâ  Concilii  egeret  obfcu- 

ritas. 

At  notum  eft  definitionem  aliquam , maximè  quæ  ad 
Fidem  pertineat , contrario  fenfu  accipi  non  femper  ideô, 
quôd  obfcura  fit.  Id  facit  animorum  occupatio  , id  partium 

•-  ardens 
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ârdens  ftudium , id  in  ipsâ  contenrione  exiftens  fervor, 
qtto  fit  ut  Ce  mutuô  non  intel'.igant , ac  fæpè  . dverfario, 
q.iod  minimè  fentit , impuretur. 

Cùm  itaque  definitiones  Tridentinas  Calvinianis  exliibet 
Expofitionis  Aiuülor  ,additque  nonnulla,  quibus  præjudicia 
toliat  iis  refiè  capiendis  obfiantia  , non  ideà  inferendum 
-eft,  ambiguas  effe  illas  definitiones  : fed  id  unttm,  nihil 
effe  tàm  commode  digeftum,  tàm  perfpicuum , quod  non 
-perperàm  accipi  poflit  animis  aut  præoccupatis  aut  pertur- 
fcittis. 

Quid  igirur  Noguierum , quid  Anonymum  juvat  Pii  IV  Anott.  p.  te; 
Conftitutionem  Expofitionis  Aiuftori  objiccre  i Nihil  finbet  Nog.  p.  43. 
Expofitionis  inftirutum  cum  glolîîs  & commenrariis  à Pon- 
tifice  mérité  prohibitis  commune.  Quid  enim  Commen- 
ta tores  & Gloffatores,  maximè  qui  iu  leges  feripferunt 
quid  plerumque  affecuti  funt , nifi  ut  Librorum  margines 
propriis  commentis  onerarent , quibus  fæpiùs  obfcuratur 
textus  , cùm  ea  pro  ipfo  textu  venditent  ? Prætereà  ad  uni- 
taterr.  fervandam  providere  debuit  idem  Pontifex  , ne  cui- 
qi:e  Doflori  liceret,  dnbitationes  , quas  vel  longa  seras  vel 
valise  difputantium  argutiæ  parèrent , folvendas  fufeipere. 

Itaque  nihil  taie  in  Expofitione  tentatum  eft.  Aiiud  eft 
oblcura  ac  dùbia  interpretari  , aüud  aperta  proponere , 
quibus  falfa  præjudicia  diluantur.  Hoc  ultimum  id  ont  ni - 
nôeft,  quod  Expofitionis  Auétor  præftare  voluir.  Quod 
fi  Conciüi  definitionibus  quædam  à fe  obfervata  fubjunxir, 
què  re£liùs  ab  iis  perciperentur , qui  æquis  oculis  nuin- 
quam  infpicere  voloerunt  : ejufmodi  fubfidio  indigebant 
præoccupatæ  mentes.  Verùm  quid  atrinet  de  re  jam  mi- 
nimè dubiâ  plura  dicere  ? Rationem  tribus  verbis  dedimus, 
qnâ  doceri  poffint  qui  Concilium  ambiguitatis  arguere  per- 
tinaciùs  volent.  Legant  modé  hujus  in  Expofitione  adJuéïa 
décréta , fuifque  ocuiis  credanr. 

Id  porré  hic  maximi  momenti  eft  : non  erraiïe  Expo- 
fitionis Auâorem  , cùm  prædixit  fore,  ut  quodeumque  dic- 
turus  effet , qué  meliùs  Concilii  décréta  perciperentur  , ipfi 
plané  confemiens  & in  Ecclefiâ  probatutn  liquidé  appareret. 

Res  ipfa  loquitur  ac  fequentia documenta*  monftrabunr. 


* 11  femble  que  le  mot  dncumentJ  eft  une  Tante  d’imprefîioti  , 8t 
qu’il  faut  inflrumcnta.  Note  de  l’Editeur  , M.  l’Abbé  l.tqiteux. 
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Igitur  nemo  jam  putet  exportas  hoc  Opufculo  Tentent 
tias  unius  bominis  efie  , dogmata  Eccle/îæ  mollïentis  & remit- 
ternis.  Communis  doftrina  eft  , ideôque  univerfis  probata. 
Fruftrà  deindè  Noguierus , fruftrà  Anonymus  objicit,  vel 
P-  quæ  ab  omnibus  pafîïm  fieri  contendunt , vel  quæ  privati 
Do&ores  fentiunt.  Mitto  hæc,  quæ  tota  faéïi  funt  nihil  ad 
rem  pertinents  r verbo  rem  concludo.  Qui  ufus , quæ  opi- 
niones,  qualefcumque  tandem  fini  , Concilii  deeretis  & 
menti  non  congruent  , eæ  nihil  ad  Religionem  , aut  Ec- 
clefiæ  Cathoücæ  rummam  aitinent.  Ündè  Adverfariis  ipfis 
fater.tibus , confequens  eft , nullam  ex  his  pofll*  captari  occa- 

Apr.i  cap.  6.  fjonem  à nobis  fecedendi  ,cùai  hæc  nemo  aut  probare , aut 
Nog.  p.  8.  r 

r îeqm  teneatur. 

At  enim  comprimendi  efTent  illi  omnes  abufus.  Quaft 
veto  non  aliqua  fit  comprimendi  ratio  vera  fimpîiciter  do- 
cere , præter  alia  remedia  , quæ  Spiritus  Epifcopis  & pru- 
dentia  fuggerit. 

Porrùqitod  abiis,  qui  Reformationem  inducere  volue* 
runt  quafi  remedium  adhibitum  eft , fchifma  fcilicet,  ut  non 
effet  deteftandum  per  fefe  ; tamen  propter  hinc  ortas  orierv 
tefque  quotidiè  toto  orbe  Chrilliano  calamiutes  horrori 
effet. 

Nolo  hîc  Adverfariis  objicere  , quæ  pravo  apud  eosuf*  • 
geruntur.  Recriminari  non  patiturOpusexcharirate  fufeep- 
tum.  Sufficit  monere , fi  rem  feriô  gerere  nobifeum  velinr, 
impugnar.dos  effe  non  abufus,  quos  & ipfi  damnamus,  fed 
doftrinam  quam  propugnamus.  Quam  fi  propiùs  infpe&am 
cognoverint  non  fatis  locicriminationibusfuisdare  jfatean» 
tur  tandem , jure  à nobis  diftum , integriorem  , ac  putave- 
rant.effe  Fidem  quam  prefitemur. 

Supereft  Deum  precari,  faxit,  ut  placido  animo  legant; 
quod  ipfis  vera  docendis  oblatum  eft.  Ab  eo  pendet  even- 
tus , qui  peftora  movere  unus  poteft.  Novit  quô  ufque  pro- 
gredi  errorem  finat , quos  fines  dederir  malis  Ecciefiæ  fuæ 
tôt  amiffos filios  dolentis.  At  non  poffumus  nonaliquid  magni 
de  Chriftianis  adunandis  fperare  fub  eo  Pontifice  qui  tantà 
fanftitate  , tanto  rerum  caducarum  contemptu  fanâilfimunt 
in  terris  minifterium  exerceat  : fub  eo  Rege  , qui  fuos  Ec- 
clcfiæ  maüet  réconciliâtes  populos,  quant  tôt  exteris  di* 
tionem  amplificatam. 
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D O C T R I NÆ 

C ATHOLICÆ 


De  iis  Arguments  de  quitus  Controverfiœ  faut , 

EXPOSÏTIO. 


Os  T QU  am  annis  ampliùs  centum  cum  his 
qui  fe  Keformatos  votant  difceptautm  eft  , 
élucidais  oportec  efie  ea  argumenta,  unde 
feceflionis  caufam  arripuerunt , paratofque 
animos  ad  Ecclefiæ  Catholicæ  fenfus  perci- 
piendos  ; nihil  ut  videatur  ficri  poffe  meliùs  , quàm  fi  plané 
proponantur  ilia  dogmata , & ab  iis  quæ  falsô  eidem  Ec- 
clefiæ adfcripta  funt  diftinguantur.  Etenim  multoties  com- 
peri,  quôd  illi  à plerifque  noftris  dogmatibus  abhorreant, 
id  eft  falfis  eorum  quas  præcepêre  notionibus  fieri,  fæpè 
etiam  ex  vocabulis  nonnullis,  quibus  ftatim  offenfi  nec  fen- 
fum  requirant , nec  tinquam  ad  resiplas  penirùs  infpiciendas 
pervenianr.  Quarè  nihil  iliis  utiliùs  fore  credidi , quàm  ea 
exponere,  quæ  abEcclefiâ  ifi  Tridentino  Concilio  definita 
funt  de  iis  argumentis , propter  quæ  à nobis  maximè  difiî- 
dent,  omiflis  omnibus  quæ  objicere  folenv  aut  privatisDoc- 
toribus,  aut  adversùs  ea , quæ  nec  neceffariô , nec  ab  uni- 
verfts  admittuntur.  Confentiuntenimomnes  & ipfeDallæus, 
inïquum  cjfi  privatorifm  fcntcntias  umvcrfct  focietati  tribucrc  ; 
additque  (ecelfionem  fieri  non  licere , nifi  propter  ea  doc- 
trinæ  capita  quæ  fummâ  au&oritate  Habilita  fint,  quæqus 
omnes&credere  & obfervare  teneantur.  Solis  igiturCon- 
cilii  Tridentini  Decretis  inliftam , quôd  illic  Ecclefia  de  re- 
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bus  controverfis  judicium  tulerit  : porté  quodcttmque  dicam 
quo  percipiantur  meliùs  ilia  Décréta,  id  in  eâdem  Ecclefiâ 
probatum  eil,  facrofanftique  Concilii  doftrinæ  confentiens 
liquidé  apparebit. 

Ex  illà  veré  doftrinæ  noftræ  exportions  duo  nafcentur 
ccmmoda  : aiterum  , ut  evanefcant  plané  multæ  concerta- 
ticnes , cu’.n  faifis  doflrinæ  noftræ  interpretationibus  in- 
nixæ  deprehendentur;  aiterum , ut  quæ  fupererunt  contro- 
verfiæ  non  tanri  juxta  Calvinianorum  placita  videantur 
elfe  momenti , quanti  elTe  initio  perluadere  conati  funt, 
nec  quidquam  habeant  juxta  eadem  placita  quo  fidei  funda- 
menta  iædantur. 

Atque  ub  ab  illis  fidei  fundamentis  incipiam  capitibufque 
prædpuis  , fateantur  Caîviniani  necelTe  ell  Ecclefiam  Ca- 
thoficam  ilia  & credere  & confiteri.  Si  enim  in  eo  ilia  repo- 
nunt , ut  credamus  adorandum  eflé  ttnum  Deum , Patrem, 
Filium  , & Spiritum  fanclum.inque  Deo  folo  fidiiciam  col- 
locandani  perejus  Filium,  qui  pro  nobis&  homo  faélus  fit, 
& afrixus  cruci , & à mortuis  furrexerit  : banc  nos  doélri- 
nam  profiteri  perfpeflum  babent.  Quibus  fi  reliqua  adjiciant 
capita  quæ  Apofiolorum  Symbolo  continentur , nihilé  ma- 
gis  dubitant  ilia  à nobis  omnia,  nullo  excepto , admitti , ea* 
demque  verèà  nobis  intelligiac  fincerè. 

Scripfit  Sanè  Dallæus  commenrarium  infcriptum  : Fides 
in  Scripturis  funduta  ; in  quo  poftqunm  omnia  crédita  à 
CaivinianisEcclefi's  doclrinæ  capita  expofuit , ait , ilia  abfque 
controvcrfiâ  ejfe  ; Ecclefiam  Romanam  ea  omnia  dogmata  profi- 
teri , fe  quidt.ni  non  ommia  fcnlire  quæ.  nos  Cathohci  crcdimus  , 
at  nos  quæcurnquc  ipfe  crcd.u  admhurc. 

Negare  igitur  ille  non  poteft  præcipua  Chriftiauæ  Re- 
ligionis  capita  à nobis  credi,  nifi  fuain  ipfe  fidem  evertere 
velir. 

Sed  vel  tacente  Dallæo  res  ipfa  loquitur  , nôruntque 
omnes  credi  à nobis  cunfta  ilia  capita  quæ  Caîviniani  fiin- 
damentalia  vocant,  ut  bona  fides  poftulet  nullum  eorum  à 
nobis  rejeflum , abfque  controverfiâ  concedi. 

Quà  ex  confefiione  cùm  multa  nobis  Reformati  videant 
evenire  comtnoda  , eripere  ilia  volunt,  aiuntque  à nobis  ea 
fidei  fundarnenta  convelli , quéd  alia  iis  contraria  fiattiamus. 
Id  autem  eflicere  conantur  argumentationibus  è doétrinâ 
nofirâ  deduétis  : quod  ut  à me  coneedatur , idem  proféré 
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Dallæus  ( quem  eis  iterùm  Auftorem  addtico  non  tàm  ut 
eos  unius  vel  doûilîimi  ex  ipforum  Miniftris  teftimonio 
convincam,  quàm  quod  ea  dicat  quæ  funt  tnanifefta  per  fe- 
fe)  docet  quid  de  ejufmodi  argumentis  fentiendum  fit.  Sic 
enim  loquitur  in  Epiftoiâ  quam  ad  Monglatium  fcripfit  de 
Apologià  fuà  : Et  fi  Luthcranorum  de  Eucharijliâ  opinio  perinde 
juxtiinos  ac  Romanenfium  humanitatis  Ckrijli  dejlruRioncm  indu- 
cat , non  potefl  tamen  ea  illis  confequentia  objici  abjque  calumnix 
labe  , chm  eam  difertè  rejiciant. 

Omnir.ô  nihil  eft  qucd  ad  fummam  Chriflianæ  Rligio- 
nis  magis  pertineat,  quàm  humanæ  naturæ  in  Chrifto  ve- 
ritas ; cùm  tamen  ea  Lutherani  doceant  ex  quibus  tanti  iliius 
aç  tàm  neceftarii  dogmatis  everfio  inferatur  iis  argumentis 
quæ  Calviniani  manifefta  judicent,  fuam  illis  communio- 
nem  offerre  non  dubitaverunt , quôd  eorum  opinio  veneno 
careat , ut  ait  in  Apologià  Dallæus;  Synodufque  nationalis 
anno  1631.  Carentoni  habita  adfacram  eos  menfam  admittit 
ob  eam  caufatn  quod  in  principiis & fundamcnialibus  Rcliftonis 
capitibus  conveniant.  Confiât  igitur  illud  , ratumque  apud 
eos  eft,  non  efle  in  bis  rebus  iptétondum  quid  ex  üàiqul 
doélrinà  deduci  argumentando  poflit  ; fed  quid  ille  fateatur , 
quid  ftatuat,  qui  illam  docet. 

Cum  itaque  argumentis  ex  doârinà  nofirâ,  ut  quidem 
ipfi  putant,  deduâis  inferunt , nos  neque  fummutn  hono- 
tem  Deo  debitum , nequcServatoris  in  Chrifto  Mediatorif- 
quevirtutem,necinfinitam  oblati  ab  eo  facnficiidignitatem, 
nec  fuperabundanrem  meritorum  ipfius  plenitudinetn  fatis 
agnofeere  ; iis  nos  argumentis  expedire  nulle  negotio  pof- 
fumus  brevi  iilâ  à Dallæo  (ubminiftratâ  refponfione,  non 
pofie  fcilicet  Ecclefiæ  Catholicæ  abfque  calumnix  labe tribui 
ea  quæ  plané  difîïtetur  ac  reprobat. 

At  longiùsego  procedere  decrevi  , Calvinianifque  folâ 
Dodrinæ  noftræ  expofitione  oftendere  aggredior , per  eain 
do&rinam  fumma  iÜ3  dogmata  quibus, fides  utfundamentis 
nititur,  adeô,noneverti,  neque  re£là  & per  fe,  neque  de- 
duéiis  argumentis,  ut  eadem  è contrà  manifeftifiîmè  firmiflî- 
mèque  fiabiliat  : atque  omninô  neceffe  fit , eos  efle  vel 
iniquiflimos , qui  ea  re&o  i'enfu  à nobis  intelleéla  nega- 
verint. 

Atque  ut  ab  Adoratione  Deo  débita  incipiamus  : eam  do- 
cet Ecclefia  Catholica  in  eo  præcipuè  fitam  efle , ut  ipfum 
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credamus  omnium  efle  Condirorern  ac  Domitnim , eique 
totis  aniir.i  viribus  adhæreamus  per  fidem,  fpem  & charita- 
tem , ut  qui  nos  unus  poflît  beatos  efîicére  , feipfo  fcilicet 
fummo  atque  infinitobono  nobis  communicato. 

Habet  il!a  interna  Adoratio  , quant  Deo  in  fpiritu  & ve- 
ritate  exhibemus  , externa  fua  figna , quorum  præcipuutn 
Sacrificium  eft  , idque  uni  tantum  Deo  offerri  licet  ; cùm 
ide6  inftitutum  fit,  ut  fuper  omnia  Deum  efle , nofque  ab 
eo  ontninô  pendere  publicè  folemnique  obteftatione  præ- 
dicemus. 

Eadent  Ecclefia  docet,  religiofum  cuîtiim  omnemomni- 
nè  ad  unum  Deum , tanquam  ad  finem  neceflarium , in  quo 
acquiefcat , referri  oportere  : ut  fi  religiofus  dici  poffit  ho- 
nos  quem  Virgini  Sandifque  exhibet,  id  eô  fiat  quôd  in 
Deum  neceflario  teferatur. 

Verùm  antequam  honor  ille , in  quo  confiftat , fufiùs 
exponamus,  non  abs  re  erit  obfepvare,  Calvinianos  vi  ve- 
ritatis  ada&os  nunc  fateri  morem  ilium  , quo  Santtos  ora- 
mus,  eorumque  reliquias  venerantur,  quarto ipfo  Ecclefiæ 
fæculo  receptum  fuiffe.  Dallæus  idfateturin  eolibroquem 
contraLatinorum  traditionem  de  religiofi  cultùs  obje&o  fcrip- 
fit  ; ibidemqye  Bafiüum  , Ambrofium , Hieronyjnum , Chry- 
foftomum,  Auguftinum , aliaque  plurima  antiquæ  Eccle- 
fiæ  lumina,  quæ  illo  fæculo  claruerunt,  maximèque  Gre- 
gorium  Nazianzenum  ilium  qui  Theologus  præ  cœteris 
di&useft,  novatæin  eocapite  fuperiorumtrium  fæculorum 
dodrinæ  infimulat.  Nemini  autem  videbitur  fimile  veri , 
quid  triiim  priorum  fæculorum  Patres  fenferint  , meliùs 
Dallaeunt  intellexiffe  iis , qui  do&rinæ  illius  quafi  hæredi- 
tatem  ftatim  ab  eoriim  morte  accepcrant  ; eôque  illud  mi- 
nus erit  credibile , quôd  adeô  non  adverterint  quarti  fæ- 
culi  Patres,  novi  aliquid  in  fuum  cultum  induci,  utcontrà 
Daliæus  ipfe  loca  perfpicua  addqxerit , quibus  apertè  fig- 
nificant  fc  cùnt  San&os  orarent,  deceflbrum  fuorum  exem- 
pla  fequi  credidifle.  Verùm  iilorum  Patrum  qui  tribus  pri- 
mis  vixêre  fæculis  fententiam  accuratiùs  non  expendam  , 
contentus  Dallæi  confeflione  tôt  nobis  & tantos  viros  qui 
quarto  Ecclefiam  docuêre  fæculo  concedentis.  Etfi  enim 
annis  poft  eorum  obitum  mille  & ducentis  nomen  illis  ve- 
luti  fedæ  cujufdam  imponere  aufus  fit,  ac  Râliquiarios , hoc 
eft  reliquiarum  veneratpres  appellaverit.Calvinianœ  cpm- 
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itninionis  homines  fpero  majori  in  tantos  viros  ufuros  re- 
verentiâ.  Accufare  faltem  eos  non  andebunt,  quôd  rogan- 
dis  SanÔis  reliquiifque  venerandis  , in  idololatriam  incide- 
rint,  debitatnve  Chriftiartorum  in  Chriftum  fiduciant  ever- 


terint  : nec  ejufmodi  nobis  in  pofterum  obje&uros  crimina 
fperandum  eft , ctim  attendent  ea  noftris  à fe  objici  non 
poffe , quin  fimul  objiciant  tôt  fummis  viris , quorum  fe  pro- 
fitentur  nobifcum  do&rinam  fan&itateinque  venerari.  At 
quoniam  id  potiùs  hic  agitur,  ut  noftramexplicemusfidem, 
quàm  ut  à quibuspropugnata  fit  oftendantus , in  eâ  expoû- 
tione  pergendum  eft. 

Ecclefia , ciirn  utile  effe  nos  docet  Sanflos  orare,  docet  IV. 

etiam  orandos  eodem  charitatis  fpiritu  & fraternm  focieta- . Sa"ft°r“tn 
- r ...  invocatio. 

tis  ordtne,  quo  ad  fratrum  in  terris  viventium  auxiltum 

quærendum  inducimur.  Quà  ex  doârinâconcludit  Concilii  Cat.  Rom; 


TridentiniCatechifmus;fi  quid  Mediatorisdignitas,  Chrifto  part,  i.tit.dr 
in  Scripturis  tributa,  Sanélorum  cnm  Deo  regnantium  in-  ‘“vei/ 
lerceffio.ne  minueretur  , non  minus  viventium  nobifcum 


üdelium  interceflione  minuendam. 


Oftendit  plané  Catechifmus  ille  , immensùm  quantum 
intereffe  inter  modum  quo  Dei , & modum  quo  San&orum 
auxilium  imploramus  : Nam precamur , inquit , Dcum,  ut  ipfe 
■vel  bona  dct  , vcl  liberet  à malts  : à SanSis  autim , quia  gratio/î 
funt  apui  Deum,  pctimus , ut  nojlrl patrocinium  fufci plant , ut 
■nobis  à Deo  impetrent  ea  quorum  indïgemus.  Hinc  duos  adhibe- 
mus  precandi  formulas  modo  differentes  , ad  Deum  enim  proprii 
-dicimus  Miserere  nobis,  audi  nos-,  ad  Sanftum.  Ora 


Part.  4.  tit. 
tjuis  orandui 
fit. 


pro  nobis.  Unde  intelligere  debemus,  quibufcumque  ver- 
bis  concepts  fmtpreces  ad  San£iosdirigendæ,ad  eam  fem- 
*per  formant  Ecclefiæ  fideliumque  voiuntate  revocari , ut 
Catechifmus  idem  in  fequentibus  confirmât. 

Verùm  operæ  pretium  eft  ipftus  verba  Concilii  perpen- 
dere,quôd  cum  Epifcopis  præfcribit  quo  fit  ipfis  modo  de 
'Sanélorum  invocatione  dicendum , docere  jubet,  SanHos  SefT.it.  Dec. 
unà  cum  Chrijlo  régnantes  orationes  fuas  pro  hominibus  Deo  of-  ‘,,voc-  ^c‘ 
ferre , bonum  atque  utile  effe  fuppliciter  eos  invocare , & ob  béné- 
ficia impetranda  à Deo  per  Filium  ejus  Jefum  Chriftum  Domi- 
num  noflrum  , qui  folus  nojlcr  Redemptor  & Salvator  ejl , ad  eo- 
rum  orationes , opem,  auxiliumque  confugerc.  Deindè  Conci- 
iium  eos  damnat  qui  contrarium  doceaiat.  Apparet  igitur  ex 
iilius  mente  Sanéfos  invocare  nihil  aliud  effe  , quàm  ad  eo~ 
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rum  confiugere  preces  ad  bénéficia  per  Ckrifium  à Deo  impetrandal 
Nam  reipsà  per  Chriftum  folum  inque  ejus  nomine  confe- 
quimur,  quodcumqueconfequimurintervenientibusSanflisi 
tum  ipfiSan&i  non  nifi  per  Chriftum  orent,  nec  nifiin  ejus 
nomine  exaudiantur.  Hæc  eft  Ecclefiæ  fides , quæ  poftquam 
tàm  perfpicuè  tàm  paucis  verbis  eft  à Tridenrino  Concilia 
expolita  , non  intelligimusquî  nobis  opponi  poffir  à Chrifto 
nos  reccdere , cùm  rogamus  ejus  membra  , quæ  r.oftra  item 
membra  funtjejus  filios , fratres  noftros  ; ejus  Sanübos  , pri- 
initias  noftras,ut  nobifcuin  & pro  nobis commnnem  Domi- 
num  in  communis  Mediatoris  nomine  deprecentur. 

Idem  Conçibum  plané  paucifque  docer  quæ  mens  Ecde* 
fiæ  fit,  cùm  Sacrum  offert  Deo,  quô  Sandorum  memoriam 
veneretur.  In  co  fttus  eft  honor  ille,  quem  eis  facram  inter 
adionem  exhibemus,  uteorum  veluti  fïdelium  Dei  l'ervo.-- 
rum  nominainprecibus.ipfi  cblatisnuncupemus  : ut  agamus 
grattas  de  vifloriis  ab  eis  relatis  : eumque  deprecemur 
Lib.  8.  de  ut  er8a  nos  ûc&i  illorum  interceftlone  fe  finat.  Dixerat  Au- 
Civit- c.  17.  guftinus,  armijam  mille  acducenti  funr,  non  purandum  effe 
fanétis  Marty  ribus  Sacrificium  offerri,  etft  ufu  jam  tùm  ab 
Ecclefiâ  universà  recepto  Sacrificium  fupra  fanâa  eorum 
corpora  & ad  eorum,  ut  vocabant,  memorias  orferretur* 
Traa.84.it1  hoc  eft  ad  ea  locaubi  pretiofæ  fervarentur  Reliquiæ.  Idem 
Jo3n.  Serm.  addiderat  commemorationem  Martyrum  ad  facram  menfarn 
Apoft6  Edit  ’nter  Sacroruin  folemnia  fieri  ,nan  ut  pro  eis  ficutpro  reliquis 
Büired.Serm,  defur.ftis  orcmus , fied  m.igis  ut  ipfi  pro  nobis  orent.  C'.ijus  ideô 
fer.tentiam  refero  quod  ipfis  propè  illius  verbis  Conciliuru 
Sefli  32,  ç. }.  Tridentinum  utatur  quibus  fideles  doceat , $an(lis  ab  Eccle~ 
fiâ  Sacrificium  non  offerri  , fied  Deo  fioli  qui  iilos  coronavit  ; un - 
d'e  nec  Sacerdos  dicere  fiolet  ; Offeuo  tisi  Sacrificium, 
Pare,  vel  Paule  ,fied  Deo  Je  illorum  vicloriis  gratins  agens  , ra- 
rum  patracinia  implorai , ut  ipfi  pro  r.obis  interet  Jere  digner.tur 
in  ccelis  quorum  memoriam  fiacimus  in  terris.  Sic  coümus  Sanc- 
tosad  impetranda  fcilicet  eorum  intervemu  divina  bénéfi- 
cia. Porrô  inter  ilia  quæ  nos  confeçuturos  bénéficia  fpera- 
mus , illud  vel  præcipuum  eft,  ut  eos  imitemur : quam  ad, 
rem  excitamur  tùm  mirabilibus  eorum  infpiciendis  exein- 
plis,  tùm  honore  beatæ  illorum  memoriæ  coraim.  Dec* 
exfiibendo. 

Qui  propofitam  à nobis  doflrinam  perpenderint  ii  fa- 
tçamur  nqccffe  eft , nos  ut  Deo  ni.lûi  detruhiaxus.  çoruaj 
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quæ  perfe&ilfimæ  ipfius  naturæ  propria  funt , ira  nec  dare 
creaturis,  ut  quidquam  fint  vel  quidquam  agant  quod  foli 
Deo  competar.  Qtiæ  nos  ab  Idololatris  adeô  difcernunt  ,’ut 
intelligi  non  pollit  cur  eo  nomine  notemur. 

Porrô  cùm  Calviniani  objiciunt  nos  precibus  ad  San&os 
dirigendis  , iiique , ut  præléntibus  ubique  terrarum  vene* 

Tandis , immenfitatem  eisaliquam  tribuere,  aut  faltem  oc- 
cultarum  cogitationum  notiriam , quam  tamen  fibi  Deum 
reiervare  rot  Scripturæ  teftimoniis  apparct  : noftram  non 
fa  lis  attendur.t  doétrinam.  Ut  enfin  non  expendam  quibus 
nixi  argumentis  poffimus  eorum  , quæ  inter  nos  geruntur , 
aut  fccretarum  etiam  cogitationum  ad  certum  uaque  modum 
cognitionem  San&is  tribuere  : ntanifeftum  eft  non  ideô 
lupra  fortem  fuam  creaturam  efferri , quéd  earum  rerum , 
luce  £bi  à Deo  communicatà  ,aliquam  habere  notitiam  dica- 
tur.  ld  liquidé  confiât  exemplo  Prophetarum , quos  etiam 
D eus  eo  honore  dignatus  eft,  ut  futura  cognofcerent,  etfi 
divinæ  cognitioni  longé  poriùs  reiervata  videantur. 

Cœterùm  nemini  unquam  Orthodoxo  in  mentetn  venît 
Sanélosex  fefe  cognofcere  ea  quibus  indigemtis,  aut  etiam 
noftras  tacitas  voluntates.  Sufticit  Ecclefiæ  Antiquitate  ora- 
ni  confentiente  docere,  utiliflimas  elfe  preces  illas  oranti- 
bus,  five  San&is  innotefcant  ininifterio  eonfortioque  An- 
gelorutn,  quos  quæ  geruntur  apud  nos  fcire  Scriptura  tef- 
tatur,  cùm  fint  adminijlratoni  fipiritits  mijjl proptcr  cos , qui  ha-  Heb.  i.  v.  14J 
redit.itcm  copient  falutis  ; feu  Deus  ipfe  noftra  illis  defideria 
peculiari  revelatione  indicet  ; feu  denique  id  illis  arcanum 
in  infinitâ  fuâ  efléntià  patefaciat , quà  quidquid  verum  eft 
continetur  : de  quibus  nihil  ftatuit  hcclefia. 

At  quibul'cumque  ratior.ibus  id  fiat , carte  verum  efi  Ec- 
clefiam  nihil  creaturæ,  quod  Dei  proprium  fit,  Idololatra- 
rutn  more  tribuere  :ciim  inSanétis  vel  præftanti33mis  nul- 
lum  agnofci  concédât  excellentiæ  genus  quod  à Deo  non 
oriamr;  nec  ullam  apud  Deum  dignitarem  , nifi  virtutibus 
quæfitam  ; nec  virtutemullam , nifi  quæ  divinæ  donum  gra- 
tiæfit;  nec  ullamrerumhumanarum  notitiam , nifi  quamipfis 
communicet } nccnullam  nosjuvandi  nifi  precibus  façulta- 
tem;  nec  ullam  denique  felicitatem,  nifi  quôd  perfeélè  di- 
vinæ voluntati  fubjeéti  fintatque  conformes. 

Si  quis  igitur  apud  fe  accuratè  perpendat  noftros  de  Sanc- 
fis  infintos  fenfus , is  plané  perlpiciet  eo  in  honore  , quern 
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eis  mente  præftamus , nihii  omninô  effe  quo  fitpra  rerum 
illos  creataruni  conditionem  efferamus  ; undè  judicandum 
eft , quæfit  illius  honoris  ratio  quem  eis  palam  exhibemus 
cùm  caltus  exterior  ad  prodendos  animi  fenfus  fit  inftitutus.’ 

Cùm  autem  is  honor  , qui  ab  Ecclefiâ  San&is  exhibetur  , 
coram  Imaginibus  Reliquiifquefacris  maxime  appareat,  quid 
de  iliis  Ecclefiâ  fentiatexponendum  eft.  , 

v;  Concilium  Tridentinum  difertè  vetat , ne  Imaginibus  crt- 

Reliquiæ.  datur  ineffe  cliqua  divinitas  vel  virtus  propter  quam  fini  colenda  ; 

Conc  Trid.  vel  ab  eis  aliquid  petatur  ; vel  figatur  in  Imaginibus  fiducie. 
deiavoc^&c'  ^u^8l,e  honoretn  omnem , qui  eis  exhibetur  , rtftrri  ad  prototypa 
" quet  Met  reprefentant. 

Quæ  fingula  Concilii  verba  totidem  notæ  funt , quibus 
ab  Idololatris  fecernamur  ; cùm  adeô  ab  illis  diffentiamus 
credentibus  divinum  quid  Imaginibus  ineffe,  ut  nullam  eis 
virtutem  tribuamus , nifi  prototyporum  in  nobis  excitandæ 
recordationis. 

Hoc  fundamento  nititur  honos  qui  Imaginibus  exhibe- 
tur. Negari  fané  non  poteft  Chrifti  crucifixi  effigiemob  ocu- 
Gal.  ».  »o.  los  pofitam  acriorem  in  nebis  excitare  memoriam  ejus  qui 
dilexit  nos  & tradidit  femetipfum  pro  nobis.  Quamdiu  præfens 
oculislmago  facit,  ut  in  animo  dulciflima  recordatio  perfe- 
veret , eôinducimur  ut , quàm  fimus  tanti  beneficii  raemo- 
res , externis  quibufdam  fignis  teftemur  : nofque  coram  Ima- 
gine demittendo , quantum  divinum  illius  prototypum  ve- 
neremur  oftendimus.  Itaque  ut  ftri&è  atque  ex  Ecclefiafticâ 
loquamur  formula,  cum  honorent  Apoftoli  vel  Martyris 
Imagini  exhibemus  , non  tàm  Imaginent  voluntus , quàm 
«Uben  i^nag  C0Tam  imagine  Apofiolum  eut  Martyrem  honorare.  Ita  loquitur 
Sefl;  iî  decr.  Pontificale  Rontanum;  idemque  pronuntiat  Concilium  Tri- 
invoc.  &c.  dentinum  vcùm ait  : Honorem,qui  Imaginibus  exhibetur  fita  re- 
ferai ad  prototypa  que  ilhz  reprefentant , ut  per  imagines  quas  of- 
culamur  & coram  quibus  procumbimus  , Chriflum  adoremus , & 
SanP.os  , quorum  illx  fimilitudinem  gerunt , vencremur. 

Denique  quâ  mente  Imagines  Ecclefiâ  colat,ex  eo  ho- 
nore colligi  poteft  quem  cruci  exhiber  Evangeliorumque 
codici.  Perfpiciunt  omnes  coram  cruce  eum  à nobis  adora- 
••Per.  ».  24.  ri , quipeccata  noflra  pertulit  fuper  lignum  ; atque  ita  nos  CO- 
ram  Evangeliorum  codice  caput  inclinare  , eique  cùm  palàm 
defertur  aflùrgere,  ac  venerabundos  ofculari, ut  honos  ille 
omnis  ad  seternam  in  eo  oblatam  veritatem  referatur. 
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■Omninô  parùm  æquos  effe  oportet  eos , qui  Idololatriam 
vocant  affeéhim  religioium  quo  caput  coram  crucis  imagine 
•perimus  & inclinamus  , iilius  memores  qui  pro  nobis  cru- 
cifixus  «ft  , effetque  coecus  admodùm  qui  non  adverteret 
quàm  longé  interfn  inter  eos , qui  Idolis  confulebant,  quôd 
divinitatem  iis  quandam  aut  virtutem , ut  ita  dicam , affixam 
crederent , nofque  qui  profùemur  non  alià  causà  uti  Itna- 
ginibus,  quàm  utanimum  ad  Cœlum  tollamus,  ubi  aut 
Chriftum , aut  Sanélos,  in  iifque  iplUm  Deum  fanâitatis  ont- 
mis  & gratiæ  auflorem  veneremur. 

Eodem  fenfu  accipicndus  eft  honos  quem  , prima  Eccle- 
fiæimitati  rempora,  facris  Reliquis  exhibemus.  Nequeenim 
fi  perpenderent  Adverfarii,  San&orum  nos  corpora  refpi- 
cere  ut  viflimas,  olim  Deo  martyrio  vel  pœnitentiâ  confe- 
cratas , crederent  nos  honore  eis  hocanimo  exhibito  ab  ho- 
nore ipfi  Deo  exhibendo  dimoveri. 

Atque  illud  univerfim  dicere  poffumus  : fi  diligenter  at- 
tenderent,  quâratione  nofter  in  aüquem  amor  ad  ejus  li- 
beros  & amicos , ac  deindè  quibufdatn  veluti  gradibus , ad 
«a  quæ  effigiem  iilius  référant , & ad  monumenta  quæ  ex 
illo  fuperfint,  ac  tandem  ad  omnia  quæ  quovis  modo  ejus 
memoriam  revocent,  indivifus  extendatur  : fi  eundem  ho- 
noris effe  proceflum  intelligerent , cùm  honor  nihil  aüud 
■fit  quàm  timoré  & reverentià  mixtus  amor  : fi  denique  ex- 
ternum  omnem  Ecclefiæ  Catholicæ  cultum  à Deo  profi- 
cilci  & ad  Deum  redire  animadverterent , nunquam  eo 
cultu , qui  per  ipfum  unum  vigeat,  ipfum  putarent  ad 
æmulationem  provocari.Immô  illud  perfpicerent,  fi  Deus, 
•quanquam  ab  hominibus  amari  ad  æmulationem  ufque 
cupidus,  nihil  amori  fibi  debito  dctrahi  putat,  cùm  ejus 
causà  diligimus  proximum  ; eumdem  Deum  etfi  exhiben- 
dæ  à fidelibus  reverentiæ  fludiofum  ad  zelum  ufque,  non 
ab  iis  judicare  fuum  honorem  imminutum  , cùm  , fuâ 
in  eum  veneratione  duâi , eos  honorant,  quos  ipfe  ho- 
noravit. 

Verumtamen  cùm  ea  reverentiæ  figna,  quæ  in  fenfus 
incurrunt , non  fint  omnia  omninô  neceffarià , potuit  Ec- 
clefia  nihil  immutatâ  fidei  do&rinà,  externosillos  aélusplus 
minùfve  pro  temporutn  locorumque  & cafuum  varietate  pro- 
ferre : quippè  quæ  fiiios  fuos  noluit  vifibilibus  fervilem  in 
mcdum  rebus  adflringi , fed  iis  tantum  excitari  ac  velut  ad- 
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moneri  ad  ut  Deum  fe  convertant , eique  quod  à creaturi* 

poftulat  rationabileobfequium  exhibeant. 

Ex  hàc  doétrinà  intelligi  poteftquàm  verèdixerim  forq, 
ut  noftrarum  niaxima  pars  controverfiarum , vocabulis  fana 
_ fenfu  inrelle&is,  evanefceret,  i\  in  his  argumentis  traftandis 
Chriftianam  charitatem  fequeremur  ducem.  Conftat  quo- 
que  adverfaries,  fi  has  expofitiones  quibus  expreffa  contine- 
tur  Goncilii  Tridenrini  doârina  placide  perpenderent , non 
ampliùs  obje&uros  Chrifti  à nobis  mediationem  lædi,  Sanc- 
tofque  invocari , aut  adorari  Imagines eo  modo  qui  foli  De» 
debeatur.  Equidem  cùm  certo  feni’u  adoratio , invocatio, 
mediatorifque  nomen  Deo  tantum  Chriftoque  conyeniat, 
facile  eft  his  abuti  vocabulis,  quo  noftræ  invidia  doftrinae 
confletur.  At  fi  bonâ  fîde  aîîignato  à nobis  definiantur  fenfu , 
omni  prorsùs  ilia  argumenta  firmitate  carebunt.  Si  qui 
verô  alii  Calvinianis  luperfint  minoris  momemi  fcrupuli, 
fibi  tamen  in  præiipuâ  querelarum  materià  latisfa&um , co- 
gente  veritatisconicientià,  fatebuntur. 

Cœterum  nihil  iniquiuseft.quam  Ecclefiam  eo  nomine 
accufare  , quafi  religionem  in  illo  Sanclorum  cultu  omnem 
SeflT  25. decr.  tcponat  ; ciim,  ut  jamà  nobis  obfervatum  eft,  id  tantum 
deiuvoc.Scc.  fideles  populos  doceat  Tridentinum  Conciliu m : Bonum  ejje 
& utiltm  ilium  morem , nec  verbum  addat  ampliùs.  Eft  ergo 
Ecdefiæ  ea  mens,  ut  quiufum  ilium  aut  contemptu  auterrore 
reprobent , eos  damnet.  Damnare  porrô  debet,  cùm  ad  ip- 
fam  pertineat , ut  neque  mores  faluta  res  fperni,  neque  doc- 
trinam  Antiquitati  probatam  à Magiftris  recentioribus  dam- 
nari  finat. 

Illuftriùs  etiam  oftendet  Juftificationis  argumentum  , 
quot  quæftiones  nudà  fententiæ  nollræ  expofitione  tolli 
polîint. 

Non  ignorant  qui  Reformationis , utvocant,vel  mini- 
mum hiltoriam  nôrunt , primos  ejus  Auélores  hoc  caput  om- 
nibus ira  propofuiffe,  ut  omnium  præcipuum,  caufamque 
diiceilionis  maxime  neceflariam.  Quare  nulium  eft,  quod 
magis  oporteat  reclè  intelligi. 

Primo  credimus , remitti  nobis  peccata  gratis  divinâ  miftri- 
cordia propter  Çhrifium.  Ipl'a  funt  Conciüi  Tridentini  verba, 
in  quo  additur  : Nos  idco  dici  gratis  juftificari , quia  nihil  corum 
quœ  juftificutionem  prctccdunt,Jrve  fides  , five  opéra  ipfam  jujïifi « 


VI. 

Juftilicatio. 


Conc.  Triil. 
Self.  6 c.  9. 
Ibid.  c.  8. 


cationis  graltam  promeretur . 
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Cùm  verô  peccatorum  remiffionem  ira  Scriptura  nobis 
exponat,  ut  modo  dicat  ea  à Deo  operiri , modô  auferri , & Tit.  ni.  j.  & 
SpiritûsSan&i  gratià  deleri,  quâ  novae creaturæ efficiamur;  7* 
has  omnes  fententias  jungendas  & coliigendas  putanius , 
quo  perfeôc  inteüigamus,  quid  fit  peccatoris  juftificatio. 

Quare  peccata  noftra  non  tegi  tantum  , fed  omninô  deleri 
credimus  fanguine  Chrifti , & gratià  quâ  regeneramur  ; qu6 
adeô  non  obfcuratur , aut  minuitur , quod  de  fanguinis  illius 
- virtute  ac  pretio  fentire  debemus,  ut  augeatur  contra  S t il- 
luftretur. 

Itaque  juftitia  Chrifti  non  imputatur  tantum  fidelibus,  fed 
a&uacreipsâSpiritûs  fan&i  operatione  comniunicatur , ut 
cjus  gratià  non  jufti  tantum  rcputentur , fed  fiant. 

Si  enim  quæ  in  nobis  e£l  juftitia  , coram  hominibus  tan- 
tum juftitia  effet , non  effet  ilîa  quidem  opus  Spiritùs  fan&i. 

Eft  ergo&  coram  Deo  juftitia  , cùm  ab  ipfo  Deo  charita- 
tem  in  cordibus  noftris  diffundente  efficiatur. 

Certum  tamen  & nimis  quidem  certum  eft  , camem  con-  s 
cupifctre  advcrsus  fpiritum,  O fpiritum  advenus  carnem , & jac.  » î 
nos  in  mtiliis  omnes  offendere.  Itaque  juftitia  noftra  licèt  per 
chariratis  infufionem  fit  vera , non  eft  perfe&a  juftitia 
propter  concupifcentiæ  pugnam  : ut  perpetuus  animi  de 
cuîpisfuis  pœnitentis  gemitus  , officiumfit  chriftianæ  jufti- 
tiæ  vel  maxime  neceffarium.  Quarè  humiliter  cum  Auguf- 
tinofateri  compellimur  noftram  in  hàc  vitâ  juftitiam  magis 
conflare , remijfione  peccatorum  , quàm  perfeflione  virtutum. 

De  operum  merito  hæc  docet  Catholica  Ecclefia  : Pro-  VII. 
ponenda  ejl  vita  teterna.  & tanquàm  gratta  fliis  Dei  per  Chrijlum  Meritum 
Jefum  mifericorditer  promiffa;  6*  tanquàm  merces  ex  ipfius  Dei  ÿèÜlfilc.  i<5. 
promijfionc  bonis  ipforum  operibus  6e  tneritis  fideliter  reddenda.  * 

At  ne  temerariâ  meriti  opinione,  humanafibi  fuperbia  blan- 
diatur,  docet  idem  Concilium,  pretium  omne  meritumque  ibiJ, 
Chriftianorum  operum  à gratià  fanélificante , quæ  nobis 
gratis  in  nomine  Chrifti  detur,atque  illius , tanquàm  capitis 
in  fingula  membra  jugiter  influentis,  virtute  proficifci. 

Equidem  fcripta  inEvangeüo  præcepta  , adhortationes , 
promiffa  , minæ  , exprobrationes  , faris  oftendunr , opor- 

* U eft  vifibie  qu’il  y a ici  quelques  mots  d’oubliés  , tels  que  : 

J pfitjima  j'unt  i oncilii  Tridentini  verba  , pour  répondre  à ceux-ci  du 
franfois  : Ce  font  les  propres  termes  du  Concile  de  Trente.  Note  de 
l'Editeur , M,  l’Abbé  Lequeux. 
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tere  nos  voluntatis  propriæ  motu,  Dei  adjuvante  gratîl; 
falutem  operari.  At  iliud  etiam  eft  axioma  longé  certifli- 
v mum , nihil  poffe  liberum  arbitrium , quod  quidem  ad  æter- 
nam  ducat  félicitaient  , nifi  quantùm  à Spiritu  fanéto  mo- 
vetur  & erigitur. 

Cùm  igitur  Ecclefia  inteîligat , quodcunque  boni  faci- 
mus , id  in  nobis  ab  illo  divino  Spiritu  ejufque  gratiâ  fieri  ÿ 
credere  etiam  debet  bona  fidelium  opéra  gratilïïma  effe 
Deo  , maximique  apud  ilium  pretii  ; meritique  vocabulo 
cùm  chriftianâ  omni  Antiquitate  juré  utitur  , eô  maxime 
quô  vint  , pretiun* , digniratemque  eorurn  , quæ  divinâ 
operamur  virtute,  fignificer.  Sed  cùm  operurn  nofttorum 
omnis  à Deo , ea  in  nobis  opérante  , fanâitas  oriatur , ea- 
dent  Ecclefia  in  Concilio  Tridentino  banc  Auguftini  vo- 
cem  ut  Catholicæ  fidei  doéhinam  admifit  : Deum  cumfuo- 
Tum  coronat  mérita  nihil  coronare  quàrn  fua  ipfius  dona. 

Hic  obfecramus  eos  qui  veritatem  ac  pacem  amant,  uti 
paulo  fufiùs  ipfaConcilii  verba  legere  non  graventur , at- 
que  omnia  commenta  , quibus  do&rinæ  noftræ  invidia 
SelT.  6.  c.  16.  quæritur , aliquando  abjiciant.  Licet , inquit , bonis  operibus 
in  facris  Litteris  ufque  adeo  tribuatur,  ut  etiam , qui  uni  ex  mi~ 
nimis  fuis  potum  aquce  frifiice  dederit , promittat  Chrijlus  eurrt 
non  effe  fuâ  mercede  cariturum  : & Apoflolus  tefletur  id  quod  irt 
prafenti  eft  momentaneum  & levé  tribulationis  na/lra  ,fupra  mo- 
dum  in  fublimitate  sternum  plans,  pondus  operan  in  nobis  : ab- 
fil  lumen  ut  Lhrijtianus  homo  in  fetpfo  vel  confidat  , vel  glorie- 
tur,  & non  in  Domino  : cujus  tanta  ejl  erpa  omnes  hommes  bo- 
i nitas , ut  eorum  velit  effe  mérita  , qux  funt  ipfitts  dona. 

Fufa  eft  ilia  doârina  per  Concilium  torum , quod  in  aül 
SelT.  14  c S feffone  docet , Nos  : qui  ex  nobis  tenquam  ex  nobis  nihil  pof- 
fumus  , eo  coopérante  qui  nos  confortât , omnia  poffe  : ila  non 
habet  homo  unde  plorielur  ; fed  omnis  gloriatio  nofra  in  Chrifla 
ejl , in  quo  vivimus  , in  quo  meremur , in  quo  fatisficimus  fz- 
cientes  fruRus  dipnos  pœnitentite  , qui  ex  illo  vim  habent , ab 
illo  offeruntur  Patri  ,6*  per  ilium  acceptantur  à Pâtre.  Quare 
omnia  petimus,  omnia  fperamus,  omnium  gratias  agimus 
per  Dominum  noftrum  Jefum  Chriftum  , in  ipfo  folo,  & 
per  ipfuin  gratos  nos  effe  Deo  profitemur  ; nec  aliam  tri- 
but nobis  poffe  mentem  intelligimus.  Noftræ  fpem  falutis 
omnetnin  ipfo  uno  adeô  reponimus , ut  Deo  quotidiè  inter 
facromm  folemnia  ita  loquamur  : Nobis  quoque peccataribus , 
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famulis  luis , de  multitudine  miferationum  tuarum  fpcrantibus  , 
partent  aliquarn  & focietatem  donare  d'tgneris  cum  tuis  fanBls 
ApoÇlolis  & Marty  ribus....  intra  quorum  nos  confortium , non  <*f- 
timator  meriti , fcd  veniez  quxfumus  largitor , admette  per  Chrif- 
tum  Dominum  noflrum. 

Quidergô?  nunquam  filiis,  olim  fuis,  iifdemque  nunc 
adverfariis  perfuadebit  mater  Ecclefia , vel  fuæ  expofitione 
fidei,  vel  Conciliorum  decretis , vel  Sacrifiai  precibus, 
neque  vitam  , neque  falutem , neque  fpem , nifi  in  uno 
Chrifto  ullam  à fe  quæri?  Tanta  illius  fpei  vis  eft,ut  per 
illam  Filii  Dei,  qui  in  viis  ejus  ambulant , eâ  pace  gau- 
deant , quæ  , juxta  Apoftolum,  exfuperat  omnem  fenfum.  Philip.  4.  7. 
Licet  autem  fpes  ilia  promiffis,  minifque  terrenis  firmior 
fit,  fedandifque  confcientiæ  tumuitibus  ac  terroribus' fuffi- 
ciat  : non  omnem  tamen  ex  animo  timorem  excutit,  cùm 
certum  quidem  fit  Deum  r.os  ex  fei'e  nunquam  dereliéîu- 
rum  ; at  nunquam  de  nobis  ipfi fecuri  fimus,  an  ilium  noftrà 
culpâ  fimus,  repudiatis  divinis  infpirationibus,  amifluri. 

Nempè  illi  placuit  hoc  falutari  metu , quant  filiis  fuis  indi- 
dit  fiduciam  temperare  .-quoniam,  ut  ait  Auguftinus,  in 
hoc  tentationum  ac  periculorum  loco  tanta  nojlra  eft  infir- 
mitas  , ut  fuperbiam  pojfu  generare  fccuritas.  Contra  , timor 
ille  quo  fit  ut  ex  Apoftolico  præcepto,  cum  tremore falutem  Philip,  t.  tu 


noflram  operemur,  vigilantiores  exhibeat , cogatque  humili 
fubmiffione  inhærereei,  fui,  ut  idem  Paulus  ait , operatur  in  1 1 * * 


nobis  vclle  & perficere  pro  bona  voluntate. 


Atque  hæc  funt  quae  de  juftificatione  docere  maximè  ne- 


ceflarium  eft  ; effentque  iniqui  admodùm  adverfarii , ni 


doflrinam  hanc  Chriftianisfufficere,  farerentur,  quô  friant 
fuæ  gloriam  falutis  omnem  Deo  perChriftumadfcribendam. 

Quibus  expofitis,  fi  jam  ad  exiles  difputationes  Calvi- 
niani  Doûores  confugiant,  unum  eftquod  moneamjnon 
jamdecere  eos  adeô  (e  nobis  exhibere  difficiles,  poftquain 
rot  ac  tanta  Lutheranis  fuifque  ipforum  fratribus  de  præ- 
deftinafione&  gratiâ  concefferunt:  undèdidiciffedebent  ad 
ea  quæftionem  totam  efie  redigendam , quæ  funt  confti- 
tuendis  Chriftianæ  pietatis  fundamentis  omninô  neceffaria. 


His  fe  finibus  cohibere  fi  in  animum  femel  inducant  fuum. 


brevi  conticefcent,  nec  objicienr  ultrà,  Dei  nos  gratiam 
inanem  reddere , quôd  bonis  operibus , ut  ipfi  quidem  vo- 
lunr , omnia  tribuamus  ; cum  verbis  adeo  perfpicuis  Con- 
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ci!ii  Tridentinî  tria  ilia  adeô  in  hâc  re  decretoria  captta 
oftenderimus  : Nojlra  nobis  psccata  merâ  mifericordiâ  propter 
Chriflum  reimtti  : gratuito  nos  dono  acceptJJ'e  cam,  aux  per  Spi- 
ritum  fanttum  in  nobis  ejl  jujlitiam  : omniaque  quotquot  f admit  f 
lona  opéra  totidem  <{fc  gratis.  divins  dona. 

Quare  fatendum  eft  enim,  quifuntin  iüâfe&â  doftio- 
res  , minus  jam  de  hoc  argumemo  contendunt , qiiàm  ini— 
tio  faciebant,  funtque  pauci,  qui  non  agnofeant,  hoc  qui- 
ttent capite  nuliam  prorsùs  dari  à nobis  difcetlendi  caufain. 

Quod  fi  tania  ilia  de  juftificatione  quæftio , quàm  veiuti 
fuarum  arcem  difputationum  primi  illorum  auélores  confti- 
tuerant,  iis,  qui  maxime  inter  illos  fapiunt,  jam  non  vide- 
tur  elle  præcipua  : repurent  ipfi , quid  fit  de  fuâ  fecellione 
fentiendum  ; quid  contra  pro  pace  fperandum  , fi  penitùs 
imhuta  de  nobis  iniqua  judicia,  ac  vetitam  ab  Apoftolo  * 
contendendi  libidinem  tandem  deponerent. 

Arque  ut  nulla  hâc  in  tnateriâ  dubitatio  fuperfit , expo- 
nenda  etiam  eft  ratio,  quâ  Deo  per  ipfius  gratiam  pro  pec- 
catis  fatisfacere  nos  poffe  credimus. 

Docent  communi  confenfu  Catholici  folum  Chriftum 
Deum  ftmul  & hominem  idoneum  fuiffe  qui  pro  fuæ  infi- 
nitâ  perfonæ  dignitate  fufticientem  Deo  pro  peccatis  noi- 
tris  fatisfa&ionem  offerret. 

Cùm  autem  fuprà  quàm  neceffe  erat  fatisfecerit,  duplici 
ratione  potuit  infinitam  illam  nobis  fatisfa&ionem  comimi- 
nicare  ; aut  ut  plenam  criminutn  remiflîonem  nullâ  refervatà 
pœnâ  concederet  ; aut  ut  majorent  pœnam  mir.ori,  æter- 
nam  fcilicettemporariâ  commutaret.  Hâc  priore  viâ  , cùm 
& pienior  fit,  & divinæ  liberalitati  magis  congruat,  in 
baptifmo  ftatim  uritur  : alteram  ufurpat  in  eâ  venià  , quam 
baptizatis  largitur  in  peccatum  relapfis,  eô  fcilicet  com- 
pulftis  ipforum  nequitià,  qui  tantæ  benignitatis  immento- 
res , primis  ejus  donis  fœdè  abufi  funt  ; quô  fit  ut  eis  æter- 
nâ  remiffà  pœnâ,  temporaria  fit  aliqua  toleranda. 

Neque  hinc  inferendum  eft  Chriftum  pro  nobis  plenè 
non  farisfeciffe  : immô  cum  pretio  pro  falute  noftrâ  infinito 
perfoluto  fummum  in  nos  jus  quæfierit,  veniam  profeftô 


* Ces  trois  mots  , vetitam  ab  Apoftolo  , ne  font  pas  exprimés 
dans  le  françois,  Note  de  l’Editeur  , M,  l’Abbé  Lequcux. 

nobis 


Digilized  by  Google 


E X P O S I T I O.  î9| 

flobis  eâ  conditione  , eâ  lege , eâ  præfcriptione  , quâ  * vi- 
detur,  concedit. 

Et  quidem  in  Servatorem  ingrati  contumeliofiquefimus*' 
fi  de  infinito  illius  merito  eo  colore  ambigamus,  quôd  pec- 
caturn  nobis  Adatni  condonando,  non  omnibus  fimu!  libe- 
ret , quæ  ex  illo  fequuntur  incommodis , mortique  adhuc  &i 
tôt  corporis  animique  morbis  , ab  illo  peccato  ortis  ob- 
noxios  relinquat.  Chrittum  fufficit  id  pretium  folviffe  femel , 
quo  quibus  obruimur  malis  omnibus  liberemur  aüquando  : 
noflrùin  eft  cum  humilitate  & gratiarum  a&ione  benefieii 
partent  quamlibetaccipere , attendentes  quibus  gradibus  nos 
ad  perfe£iam  libertatem  adducat,  eo  fcilicet  ordine , quent 
pro  fuâ  fapientià,  tum  ad  utiütatem  noftram  conftituat, 
tum  ad  illufiriorem  juftitiæ  humaniratifque  fuæ  demonftra- 
tionem. 

Pari  ratione  ægrè  ferre  non  debemus  eum , qui  tantatn 
nobis  in  baptifmo  benignitatemoftendit,  difüciliorem  fe  ex- 
hibere  tum,  cùm  tanti  myfterit  pafta  promiffaque  viola- 
vimus. 

Juftum  eft  ,imir.ô  nobisfalutare , Deum  cùm  peccatum  no-* 
bis  æternamque  fimul , quàm  meriti  eramus  , pœnam  con- 
donat , temporariam  à nobis  aliquam  exigera,  quâ  nos  in 
officio  contineat , ne  juftitiæ  divinæ  **  vinculis  citius  abfo- 
luti  , veniæ  facilitate  abutamur  , temerariæque  nos  fiducie 
permittamus. 

Huic  ergo  ut  debito  fatisfiat , laboriofis  quibufdam  fu- 
ntus  operibus  obnoxii , humili  & pœnitenti  animo  obeun- 
dis  : atque  ejufmodi  operuin  neceflâtas  antiquam  Ecdefiami 
eas pœnitent  bus  pœnas,quæ  canonicæ  vocantur*  impo- 
nere  compulit. 

Cùm  igitur  afpera  peccatoribus,  & laboriofa  opéra  in- 
jungit , iique  ilia  fubmiffo  animo  fubeunt , ea  dicitur 
faûïo  : cùm  autem  propter  eximiam  pœnitentium  pietatem, 
.aliave  bona  opéra , quæ  iis  ipfa  præfcripferit , è debitâ  ali-, 
quid  ipfis  pœnâ  remittit,  ea  dicitur  Ifidulçcntia. 

Nihil  aliud  de  lndulgentiis  credendum  proporrit  Trt- 


* Il  femble  qu’il  y a ici  un  mot  d’ oublié , & qu'il  faut  lire  : qui 
jj-ifi  videtur.  Note  de  l’Editeur , M.  l’Abbé  Lequeux. 

**  Le  mot  div'mct  n’eft  pas  exprimé  dans  le  François  ; maïs  il 
•fifre  un  fens  plus  clair.  Note  de  l'Editeur , M.  l'Ahbi  Lequeux , 
Terne  III,  P p 
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Contb.  Sefl'.  dentînaSynodus,  quàm pottjlatem  cas  conftrtndi  à Chrijlo  Ec~ 
huiul  d*  conctffam  # » earumque  ufum  ejfe  falutarem.  Additque 

retinendum  ilium  , adhibita  tamcn  moderatione , ne  nimia  facil'i- 
taie  ecclefuflica  difciplina  enervetur.  Undè  patet  Indulgentia- 
rum  difpenfandarum  modum  ad  difciplinam  pertinere. 

Quicumque  ex  hâc  vitâ  in  Chrifti  gratiâ  & charitate  de- 
cedunt,  nondum  tamen  perfolutis  bis  pcenis,  quas  juftus 
refervavit  Deus , in  alterâvitâluunt.  Quâ  readduda  eft  om- 
ris  rerrô  chriftiana  Antiquitas , ut  pro  fidelibus  in  pace  & 
communione  Ecclefiæ  \ itâ  fundis , preces,  eleemofynas  , 
facrificiaque  offerret , cùm  certâ  fide  crederet , his  illos 
auxiliis  juvari. 

Sefî.  îj.dec.  Id  nobis  de  animis  in  Purgatorio  detentis  credendutn 
de  Purgat.  proponit  Tridentina  Synodus , nec  définit , quæ  fit  ibi  pœ- 
narum  ratio,  nec  alia  ejufmodi,  quibus  inquirendis  mag-, 
nam  vultadhiberi  cautionem,  eofque  improbat,  qui  incerta 
vcl  fpecie  falfi  laborantin  evulgent. 

Hæc  ilia  eft  fanda  & inculpata  de  fatisfadione  Ecclefiæ 
Catholicæ  dodrina , ex  quâ  tamen  ipfi  tanta  conflata  invi- 
dia  eft.  Quâ  fie  expofitâ , fi  Calviniani  objiciant , injuriam 
nos  Chrifti  fatisfadioni  facere,  oblitos  oportebit  eorum  , 
quæ  diximus  ; intégrant  fcilicet  à Servatore  redemptionis 
noftræ  pretium  efle  folutum  ;nihil  illi  pretio  , quippè  inft- 
nito  , deefle  ; nec  pœnas,quas diximus,  fuifle  refervatas, 
quôd  id  pretium ullatenùs  deficiat , fed  quôd  ipfe  nos, certo 
ordine  conftituto  , velit  jufto  metu,  falubrique  difeiplinâ 
cohibere. 

Sin  opponere  porrô  pergant,  id  nobis  perfuafum , poiTe 
nos  ex  nobis  pro  aliquâ  parte  pœnæ  peccatis  debitæ  fatisfa* 
cere;quis  non  videat  contrariam  fententiam  noftræ  fidei 
decretis  apercé  confirmari  ; ex  quibus  liquidé  confiât , fa- 
Ilitem  noftram  omnem  mifericordiæ  tantum  ac  gratiæ  opus 
efle  ; non  minus  efle  Dei,  quod  ejus  virtute  nos  agimus  , 
quàm  quod  ipfe  folus  merè  fuâ  voluntate  ; nec  omninô  mi- 
nùs  ab  eo  proficifci , quod  ipfi  damus , quàm  quod  ipfe 
nobis. 

Quibus  addendum  eam  , quam  antiquam  omnem  Eccle- 
fiam  fecuri  , fatisfadionem  vocamus,  eô  tantum  valere  , 
quôd  infmicam  Chrifti  fatisfadionem  nobis  applicet,  red- 
datque  propriam. 

Eâdem  refponfione  placari  debent , qui  tune  offendun 
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tur,  cùm  dicimus  ita  Deo  gratam  efle  fraternam  chanta* 
tem,  communionemque  San&orum,  ut  fæpè  etiam,  quas 
pro  aliis  invicem  offerimus  fatisfafliones,  accipiat. 

Videntur  illi  non  intelligere,  quàm  Dei  fit  omne  , quod 
fumus,  quamque  necefiliriô,  quidquid  fiJelibus  qui  Chrifti 
membra  fint,  pro  fuâ  benignitare  Deus  tribuit,  id  omne 
ad  caput,  Chriftum  fcilicet , referatur. 

Certè  iis,  qui  Iegerint  ac  meditati  fint  Scripturarum  lo- 
cos,quibus  patet,  Deum  eam  mentem  infpirara  fuis,  ut 
fefe  in  jejunio,  in  ciiicio,  in  cinere,  non  pro  fuis  tantum, 
fed  & prouniverfi  populi  peccatis  aftügant,  miruni  aut  in- 
folens  non  videbitur  id  , quod  aiferi mus,  Deum  nempè  mo* 
tum  infinitâ  bonitate  fuà,  atque  incrtdibiü  benè  amicis  fa* 
ciendi  voluptate,  quos  ukrôfubeunt  cruciatusitaaccipere, 
ut  eorum  intuitu  pœnam  populo  debitam,  jam  jamque  iin- 
minentem,  mitigatam  velit. 

Undè  patet  Patrem  optimum , atque  in  fuos  filios  indul- 
gentiffimum,  fatisfacientibus  fibi  aliis,  in  alios  facile  miti- 
gari  ; quâre  honorent  habet  Chrifto  dileéto  Filio,  corpo- 
nfque  ejus  myftici  fan&am  unitatem,  ac  mirabilem  iiiam 
membrorum  omnium , fub  tanto  capite , communionem  fo- 
cietatemque  cômmendat  *. 

Ordo  doârinæ  poftulat,  ut  jam  de  Sacramentis  loqua-  jjf. 
mur , quibus  Chrifti  nobis  mérita  impertiuntur  & accom-  Sicrameuca. 
modantur.  Cùm  autem  in  his  controverfiis , demptâ  eâ  quæ 
ad  Euchariftiam  fpeâat , non  tantæ  animorum  contentio- 
nes  elfe  videantur  , paucis  ea  diluemus  ftatim,  quæ  de  re- 
liquis  Sacramentis  objici  maxime  folent , fervatâ  ultimo 
loco  omnium  gravifïimà  Euchariftiæ  quæftione. 

Novi  fœderis  Sacramenta  non  facra  tantum  figna  funt, 
quæ  gratiam  indicent,  nec  figilla,  quæ  datam  confirment, 
fed  Spiritûs  fanfii  inûrumenta , quibus  adhibetur  ilia  nobis 
& confertur  vi  verborum  , quæ  proferuntur , aflûfque  hu- 
jus,  qui  in  nobis  exercetur  exteriùs;  modo  non  fimus  ita 
malè  affccti , ut  obicem  influenti  gratiæ  opponamus. 

Cùm  verô  Deus  tantam  externis  fignis  virtutem  annec- 
tit,  quorum  naturâ  fuâ  nulla  eft  ad  eam  rem  efficiendam  ra- 


* Ces  deux  derniers  à lirierf  font  un  peu  plus  étendus  ou  déve- 
loppés dans  le  Latin  que  daus  le  François.  Note  de  l'Editeur  , M, 
l’Abbé  Leaueux. 
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tio  aut  vis,  perfpicuè  oftendit,  præter  id  omne,quod  In 
animis  noftris  probo  fanoque  affe&u  efficere  poffumus,ne- 
ceffariô  ad  noftram  fan&ificationem  requiri , i'peciâiem  Spi- 
ritûs  fan£lioperationem,fingularemque  meritorum  Chrifti 
communicationem , quæ  nobis  per  Sacramenta  demonftra- 
tur.  Itaquerepudiari  hæcdoftrina  non  poteft,  quin  & Chrif- 
ti  meritis  & divinæ  in  regeneraiione  noftrà  exhibitæ  po- 
tentiæ  fiat  injuria. 

Signa  facrofve  ritus  agnofcimus  omninô  feptem  , à 
Chrifto  inftituta,  ut  media  ordinaria  , quibus  novus  homo 
inChrifio  regenitus,  fanflûs  & perfeftus  evadat.  Quæqui- 
dem  à Deo  inftituta  effe  Scfipturæ  oftendunt,  aut  inftituen- 
tis  Chrifti  verbis  expreffis , aut  gratià  quain  eadem  Scrip- 
tura  illis  annexant  doceat,  quæque  Dei  mandatum  necef- 
farip  fupponat. 

Cùm  infantes  pueri  Baptifmi  defe&um,  necFidei  ,Spei  , 
Charitatifve  aftibus,  nec  voto  Sacramenti  fufcipiendi  fup- 
plerepoflint  ;ad  eoscredimus,  nifi  re  illud  ipsà  fufcipiant, 
nullomodoredemptionisgratiam  pervenire,  atque  ideôin 
Adamo  morientes  partem  habere  aim  Chrifto  nullam. 

Atque  hic  obfervatu  dignum  eft,  Lutheranos  pariter 
cum  Ecclefiâ  Catholicâ  credere,  omnimodam  in  parvulis 
Baptifmi  neceflitatem  ; pariterque  mirari  negatum  id  efle , 
quod  homo  ante  Calvinum  nemo  atifus  erat  in  dubium  ad- 
ducere , ade6  firmiterfidelium  omnium  mentibus  inhærebat. 

Non  verentur  tamen  , qui  Reformati  dicuntur , fuos  , pe- 
rinde  atque  infideiium  liberos , nullâ  infignitos  Chriftianæ 
religionis  nota,  nuliâ  ejus  gratià  munitos,  fpontè  mori 
finere , fi  fortè  indiélum  conventibus  fuis  diem  mors  præ- 
veniat. 

Cùtn  impofitionis  manuum  à fanftis  Apoftolis , ad  con- 
firtnandos  adversùs  perfecutiones  fidelium  animos , adhibe- 
ri  foîitæ , is  præcipuè  effeétus  fit , ut  Spiritus  Sanftus  inte- 
riùs  illabatur,  fuaque  infundat  dona  ; eo  colore  non  debuit 
ab  adverfariis  rejici , quôd  jam  in  nos  Spiritus  Sanâus  conf- 
picuus  non  defcendat.  Itaque  Chriftianæ  illam  Ecclefiæ  om- 
nes,  jam  inde  ab  Apoftolorum  temporibus,  reügioüffimè 
retinuerunt  : adhibito  etiam  facro  Chrifmate,  quo  hujus 
Sacramenti  vis , exprefliore  internæ  Spiritus  Sanfti  unc- 
tionis  fignificatione , demonftretur. 

Credimus  placuifle  Chrifto  ,ut  qui  fe  per  Baptifmum  Eo- 
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clefiæ  fubjecerint , evangeücafque  deinde  violaverint  le-  facrament*- 

ees  ; ejufdem  judicium  ecclefia*  in  foro  Pœnitentia  fubeant , l1’1 
• j V,  • a j Matt.  ,8-  v* 

an  quo  datam  fibi  potettatem  exercer,  remittendorum  re- 

tinendorumque  peccatorum.  Juan.  ao.  «. 

Jam  verô  quod  Ecclefiæ  Miniftris  dimittendorum  pec- 
catorum  datum  eft  mandatum  , ejus  adeô  funt  generalia 
verba,  ut  ad  publica  peccata  coarâari,  fine  remeritate, 
non  poflir.  Et  cùm  iidem  Miniftri , in  abfoiutiune  Chrifti 
nomine  pronuntiandà  exprefla  mandati  fequantur  verba , 
ab  ipfo  Chrifto , cujus  vice  conftiruti  judices  funt,judi- 
cium  cenfetur  exerceri.  U!e  pcenitentem  invifibilis  Pontifex 
interiùs  abfolvit  , dum  externo  Sacerdos  minifterio 
fungitur. 

Quod  judicium  cùm  fit  licentiœ  frænum  neceflarium, 
monirorum  prudentium  fons  uberrimus , efiicaciflîmum  pec- 
cata dolemibus  folatium,  quando  non  generatim  tantum 
eis.urà  Calvinianis  fieri  Miniftris  folet,  data  venia  denun- 
tiatur , fed  re  verâ  au&crirate  Chrifti,  causâ  fpeciatim  ex- 
cufsâ,&  plenè  cognitâ  abfolvuntur  : credere  non  pofiumus 
tôt  ab  Adverfariis  confiderari  cotnmoda  poffe,quin  eorutn 
jaéturam  defiderenr,  ejufque  reformationis  eospudeat,  quâ 
tam  falubris  ufus , ac  fan&us  ar.tiquatus  eft. 

Cùm  extremæ  unfHoni  juxta  B.  Jacobi  teftimonium , ex-  Extremt 
prefl'am  remittendorum  peccatorum  levandarumque  corpo-  Vancftl0j 
ris  ægritudinum  promilfionem  Spiritus  Sanûus  adjunxerit , * C *’ 1 
nihil  facro  illi  ritui  deeft , ut  verè  Sacramentum  fit.  Tan-  SeflT.  14.  e.  *. 
tùm  obfervandum  juxta  ConciliiTridentini  doflrinam  ,ani-  de  Sacr.Extr. 
no  magis,  quam  corpore  juvari  ægrotum  ; cumque  legis 
«vangelicæ  ea  ratio  fit,  ut  femper  in  eâ  fpiritualia  bona 
maximè  animis  proponantur,  ilia  nobis  elfe  ex  hâc  facrâ 
un&ione  abfolutè  expefianda,  benè  modo  affe&i  fimus.  At 
verô  valetudinis  levamen  ita  tantum  conceditur , fi  ad  æter- 
nam  falutem  proficit  ; idque  efficitur  juxta  occukiffimas  di- 
vinæ  Providentiæ  rationes , variumque  in  fidelibus  præpa- 
rationis  & fidei  modum. 

Qui  novam“àCbrifto  datam  efle  attendent  Matrimonio  M*trim«- 
formam , cùm  ad  duos  ita  fanéiam  illam  focietatem  ref-  nîum. 
trinxit , ut  nuilâ  ratione diffolvi  poflît;ac  prætereà  viderit,  *'r 

infolubile  illud  vincuium  æternæ  Chrifti  cum  Ecdefiâ  fig- 
aura  conjonéüonis  efle  : haud  ægrè  inteiliget , fidelium  Ma- 
jimonium  ,Spiritu  San&o  divinâque  gratiâ  comitante , co- 
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pulari , Deumque  benignitatis  collaudabit , quâ  noftræ  îra* 
voluerit  nativitatis  originem  confecrare. 

Tanta  tamque  præfens  Spiritus  SanéH  virtus , divinæque 
infufio  gratiæ,eamcomitatur  manuum  impofitionem , quâ 
facrorum  Miniftri  fitint  : ut  merito  debeat  illeritus  inter  Sa- 
cramenta  cenferi..Atque  etiam  Adverfarios,  fatendumeft,' 
eo  numéro  non  plane  eximereMiniftrorutn  confecrationem, 
fed  tantùm  ab  bis  Sacramentis  fecernere,  quæ  toti  funt  Ec - 
Conf  fidei.  clejîa  communia. 

Art  55.  Ad  difputationem  de  Euchariftiâ  tandem  aliquando  per- 

Ecclefiæ  venimus,  in  quâ  noftram  fufiùs  exponere  doftrinam  erit  ne- 
Doârina  de  celle,  ita  tamen  ut  à præfcriptis  finibus  longiùs  non  re-; 
ver  a corpo-  cedamus. 

î.'il  ' Chrifti  corpus  & fancuinem  verè  in  hoc  Sacramento 

Euchariftiâ  præfentem  adelie  , us  verbis , quibus  inftitutum  eft  , nrmif- 
præ'entiâ , & fimè  adftruitur,  quæ  quidem  verba  ita  accipimus,  ut  fo- 
întenigTt^3  n:int>nec  magis  à nobis  quærendum  eft,  cur  iitterali  ac 
Hoc  c/l  cor-  proprio  inhæreamus  fenfui,  quàin  à viatore  , cur  regiatn 
fus  mcum,  fequatur  viam. 

lllorum  eft,  qui  ad  tropos  figurafque  confugiunt , femi- 
tafque  carpunt  dévias , faéli  rationem  reddere.  Nos , qui 
nihil  in  his  Chrifti  verbis  deprehenditnus,  cur  alieno  ea 
fenfuopus  fttaccipere,  eo  ipfo  juftam  nobis  efle  putamus 
caufam  , curnativum  apertumque  teneamus.  At  longé  etiam 
firmiùs  ei  fententiæ  adhærefcimus , cùm  Chrifti  confilium 
in  hoc  Sacramento  attendimus.  Id  autém,  quàm  planiliimè 
potero,aperiam  , his  innixus  fundamentis,  quæ  ab  Adver- 
fariis  rejici  polfe  non  putem. 

Matt.  26.  16.  Aio  igitur  his  Servatoris  verbis  : Accipite  & comcditc,  hoc 
Luc.  ta.  19-  e fl  corpus  meum , quod  pro  vobis  datur , id  demonftrari  : ur 
prifci  Judæi  non  fpiritu  tantùm  cæfarum  pro  (e  hoftiarum 
obiationi  communicabartt , fed  ma&atis  re  ipfâ  carnibus  vcf- 
cebantur , quod  fignum  ipfis  erat , obiationis  eos  effe  par- 
ticipes; ita  Chriftum,cùm  fe  noftram  ipfe  vi&imam  fece- 
rit,  ejus  Sacrifîcii  carnem  à nobis  rc  ipfâ  comedi  voluiffe,’ 
utunicuique  noftrûm  fan&iflimæ  carnis  vera  communication 
& pro  nobis  acceptam  illam , & pro  nobis  immolatam  per- 
pétué teftaretur. 

Levit.  C.  v.  Immolatam  pro  pecc3tis  boftiam  comedere  Judæis  pro- 
ï0<  hibuerat  Deus,  quô  veram  fcelerutn  expiationem  v nec  le- 

ge,  nec  animantium  fanguine  fieri  doceret  : eâque  proht; 
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birione  popuîus  univerfus  quodam  veluri  interdiôo  teneba- 
tur  , ne  remifiionis  peccatorum  reipfà  poflër  efle  particeps. 

Contra , corpus  Chrifti , veram  fcilicet  hoftiam  , pro  pec- 
catis  immolatam  , necefîe  erat  à fidelibus  raanducari , ut  im- 
pletam  in  novo  teftamento  peccatorum  remiflionem  eo 
manducando  inreliigerent. 

Sanguinis  etiam  efu  Judaïco  populo  interdicebat  Deus, 
cujus  ea  prohibitionis  imprinùs  erat  ratio,  quod  fanguis  Levit  17,  n. 
nobis  datus  fit  ut  fuper  allure  in  eo  expiemus  pro  animabus  nof- 
tris.  Contra,  Servator  fuum  ideô  bibendum  propinat  fan- 
guinem  , quod  effundatur  in  remififionem  peccatorum.  Mate.  16,  18. 

Tarn  igitur  verèae  realiter  in  facris  menfis  carnem  Chrifti 
fanguinemque  fumimus , quàm  verè  in  novo  fœdere  con- 
fertur  gratia , expiantur  peccata , ChriftiqueSacrificio  par- 
ticipamus. 

Cùm  tamen  & fidem  exercere  noftram  veilet,  & ftmul 
facere , ne  à fuæ  carnis  efcâ  fanguinifque  potior.e  abhorrea- 
mus,  ft  propriâ  fpecie  fumenda  eflenr;  ea  nobis  aliéna  fpe- 
cie  involuta  præberi  æquum  erat.  Quibus  rationibus  fi  eô 
Chriftus  adduftus  eft , ut  noflræ  nobis  carnem  hoftiæ  , alio 
quàm  Judæis  modo,  comedendam  daret,  non  proptereà 
debuit  de  veritate  quidquam  aut  fubftantiâ  detrahere. 

Patet  igitur  Chriftum  , quô  veteres  impleret  figuras , nof- 
que  in  veram  oblatæ  pro  peccato  noftro  viftimæ  pofleftîo- 
nem  induceret,  fuum  nobis  reipfà  corpus  fuumque  fangui- 
nem  dare  voluifte  : quod  adeô  manifeftum,  ut  Adverfarii 
quoque  nobifeum  in  eo  fentire  vitieri  velint,  cùm  id  no* 
bis  ingerere  non  defmant,  fe  quidem  non  negare  in  Eu- 
chariftiâ  corporis  & fanguinis  Chrifti  veritatem  , aut  utriuf- 
que  veram  communicationem.  Id  vero,  quo  fenfu  dicant, 
pofteà  expendemus  ; eorum  enim  placita  poft  expofitam 
Ecclefiæ  doflrinam  explicanda  putamus.  Intérim  fi  verbo- 
rtim  Chrifti , Hoc  efi  corpus  meum , tanta  fimplicitas  vel  ip- 
fos  adduxit.ut  faterentur  , Scrvatorem  noftrum,cüm  ea 
verba  protulit,  id  in  mente  habuifle,  ut  fuam  nobis  car- 
nem verè  ac  reipfà  traderet  ; mirari  profeâô  non  debent , 
quod  eo  intelleéio  Chrifti  confilio,  ad  veritatem  ipfain , 
non  autemad  figuram,  aut  tropos  omnia  referamus. 

Cum  enim  Chriftus  aliàs  tam  diügens  in  iisexponendis, 
quæ  parabolis  & figuris  involuta  docuiffet , nihil  hic  expii- 
candæ  mentis  caufa  dixerit , nativo  ipfum  fenfui  verba reli- 
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qui  fie  confiât.  Scio  equidcm  Adverfarios  affirmare  rem  per 
fe  fatis  ipf3m  loqui.  Manifeftum  eft  enim,  inquiunc , quaï 
Chriftus  praebet,  panem  tantum  & vinum  effe.  Àt  eva- 
nefcit  iiia  argumentatio,  cùm  attendimuseum  loqui,  cujus 
aufloritas  fenfibus  præftet,  cujus  potentia  naturæ  domi- 
netur  univerfe.  Sanè  Filio  Dei  tam  promptum  fuit  efficere, 
ut  fuum  ipfius  corpus  in  Eucharifiia  fifieretur , Hoc  eflcor - 
pus  meum  diccndo  ; quàm  efficere,  ut  mulier  ab  infirmitate 
1*.  dimitteretur,  his  vocibus  : Mulier,  dimijja  es  ab  infirmitate 
50,  tua  ; autvitam  adolefcenti  fervare,  dum  refpondet  patri  : 
Filitts  tuus  vivit  -,  aut  præftare  denique , ut  paralytico  vers 
peccata  dimittantur,  his  verbis  proferendis  : Remittuntur 
tibi  peccata  tua. 

Cmm  igitur  nobis  non  fit  laborandum,  quâ  fit  ratione 
quod  ait  effeélurus,  idcircô  ejus  verbis  præcisè  inhæremus. 
Nam  qui  quodcurdque  vult  continué  facit , is  profeftô  ver- 
bis quod  dicit  operatur  ; faciliufque  omninoDei  Verbo  fuir 
paturæ  leges  infringere , quô  îpfius  didlis  fua  conftaret  ve- 
ritas ,quàm  nos  alienisinterpretationibus,quibusomnesfer- 
monis  evertuntur  leges , mentem  acconimodare. 

Arque  illæ  quidem  fermonis  leges  docent , eam  figno- 
rum  elfe  vint , ut  quæ  figna  fie  fe  habenr,  ut  ipfius  rei  natu- 
raliter  quodammodo  référant  effigiem  , eamque  fubjiciant 
oculis,  ea  ejufdem  nomen  rei  fortiantur  cùm  illius  fpeciem 
ex  fefe  , ac  neceffariè  in  mentem  revocent.  Signis  quo- 
que  arbitrariis , quæque  ab  inftituto  pendent , idem  quo- 
que  convenit,  certis  licèt  præfcriptionibus,  fi  jam  ufu  re- 
cepta , hominum  mentibus  ipfa  confuetudine  penitùs  funt 
jnfita  *. 

Quod  autem  fignum  ex  fefe  nullatenùs  ad  rem  referg.- 
tur , ut  fragmentum  panis  hominis  corpori  defignando  ac- 
commodatum , id  ita  afferri  in  medium  ut  flatim  ipfi  figno, 
nuilà  expofitione  adhibità , nullâ  conventione  faftà  nomen 
rei  tribuatur,  quod  in  cœna  fecit  Chriftus  ; id  ejufmodi  efi, 
.Ut  nullo  ufquam  in  Scripturis , ne  dicam  in  omni  hominum 
fermone , exemplo  comprobetur. 

Neque  etiam  Calviniani  tropico  illi  fenfui , quem  Chrif- 
ji  verbis  affinxerunt,  ita  immorantur,  quin  agnofeant , fimul 


* Cet  « lineâ  eft  un  peu  plu$  développé  dsns  le  Latin  «[lie  jhilï 
fe  François.  Note  de  l'Editeur,  M.  l’Abbé  Lcfueux, 
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ipfius  mentem  fuiffe  , ut  veriffimè  atque  optimo  jure  car- 
nem  nobis  fuam  fanguinemque  præberet. 

Jam  verô  expofità  hcclefiæ.  do£trinâ  de  bis  verbis  : Hoc  XI. 
ejl  corpus  mcum,  non  eft  omittendum  quid  de  illis  fentiat, 
quæ  Chriftus  fubjunxit  : Hoc  fâche  in  tneam  commemorationem.  bormn  : Hoc 
Ac  primùm  non  eft  dubium,  quin  Chriftus  idagat, ut  mor-  faite  «'« 
tem , quant  pro  nobis  pertulit  , eo  in  myfterio  memoriâ  meam  c°.m~ 

* * * . !_••/•  ttw  mo  ratio - 

recolamus,  doceme  Apottolo,  atque  ex  ms  verbis  înteren-  nem% 
te,  nos  hoc  Sacramento  percipiendo,  mort:m  Domini  an-  Luc.  u.  19. 
nuntiare.  Non  eft  autem  exiftimandum,  iliâ  Dominicæ  mor- 
tis  recordatione , veram  corporis  ipfius  præfentiam  excludi, 

Immô , qui  ea  perfpexerit,  quæ  modo  à nobis  enarrata  funt, 
is  manifeftè  inreiliget , præfentiâ  reali  commemorationem 
illam  inniti.  Ut  enim  Judæi,  cùm  pacificis  vefcerentur  hof- 
tiis,  immolatas  pro  fe  illas  meminerant;  fie  nos  cùm  Chrif- 
ti , viâirnæ  fcilicet  noftræ  , carnem  comedimus,  mortuum 
ilium  pro  nobis  debemus  recordari.  111a  igitur  ipfiffima  caro , 
cùm  à fidelibus  manducatur,  in  animis  noftris  non  tantùm 
immolationis  memoriam  rénovât  j fed  etiam  confirmât  ve- 
ritatem  : adeôque  injunâa  nobis  à Chrifto  commemoratio 
carnis  ipfius,  præfentiam  non  exdudit,  ut  contrà  fuavis 
ilia  Domini  pro  nobis  immolati  recordatio  eo  potiffimùm 
excitetur , quod  in  facra  menfa , hujus  Sacrificii  caro  re  verâ 
lumenda  fit  ; cùm  fieri  nequeat , ut  eum  oblivifeamur  fuum 
pro  nobis  corpus  in  facrifidum  obtuliffe , à quo  illam  nobis 
comedendam  præberi  viflimam  quotidiè  videamus. 

Itane  verô  Chrifliani  homines,  eo  colore  quafi  velint 
paflicnis  dominicæ  memoriam  in  cœna  celebrare,  tàm  piæ 
.commemorationi , qued  habet  efficaciflimum  dulciflimum- 
que,  detrahent  ? Nunquamne  perpendent,  non id  prascepifle 
Chriftum,ut  ejus  meminerimus  tantùm  , fed  ut  carnem 
reanducando  fanguinemque  bibendo  meminerimus?  Sériés 
ipfa  penfetur,  vifque  verborum.Non  id  modô  dicit,  quod 
întelligere  Calviniani  videntur,  panem  Euchariftiæ,  vinum- 
que  fui  nobis  corporis  fuique  (ànguinis  memoriale  quoddam 
ac  monumentum  futurum;fed  monet,utid  agendoquod 
præcipit , hoc  eft,  corpore  ejus  ac  fanguine  fumendo , ipfius 
meminerimus.  Nam  quid  aliud  poterat  efficaciùs  invenire , 
quo  fui  memoriam  commendaret,  noftrifque  animis  penitus 
infigeret  ? Si  liberos  tàm  fuavis  fubit  patris  ac  paternæ  cha- 
/itatis  rpçqrdàtio,  çùm  ad  tumuluaa  accedunt , quo  couditum 
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ejus  corpus  fit: quàm  præfens  in  nobis  memoria  debet J. 
quàm  ardens  charitas  excitari,  cùm  fub  invoiucris  facris, 
myfticoque  illo,  ut  ita  dicam,  fepulcro,  ipfiflimam  Chrifti 
pro  nobis  immolati  carnem , vivant  illam  carnem,  atqtie 
vivificam  tenemus,  ac  facrum  cruorem  amore,  quo  fulus 
eft,*  adhuc  fervidum,  fpiritûs  denique  & gratiæ  plénum  ? 
Sin  pergant  Adverfarii  negare,  eum,  qui  fui  nos  meminiffe 
jubeat , fuam  verè  nobis  fubftantiam  præbere , rogandi  tan- 
dem erunt,  ut  fecum  ipft  confentiant. 

Veram  in  Euchariftia  Chrifti  fubftantiam  verè  commu- 
nicari , neque  i pft  diffitentur.  Si  loquantur  feriô,  fi  ea  doétrina 
mera  ludificatio  non  eft,  nobifcum  affirment  neceffe  eft, 
non  omnem  recordatione  præfentiam  excludi , fed  eam  tan- 
tùin,  quâfenfus  afficiantur.  Id  nos  quoque  dicimus,  qui  ut 
adeffe  Chriftum , ita  non  adeffe  præfentem  fenfibus , ultrè 
profitemur. 

Sin  autem  ulteriùs  quæratur , cur  nobis  non  fit  fatis  ; 
Cbriftum  Euchariftiæ  adeffe  per  fidem  , quem  à fenfibus 
abeffe  longiffimè,  vel  ipfi  fateamur;&  refpondere  facile 
eft , & fermonis  ambiguitatem  diluere.  Aliud  eft  Chriftum 
nobis  per  fidem  præfentem  adeffe;  aliud  quôd  præfens  fit, 
per  fidem  nos  cognofcere.  Prior  ilia  oratio  dénotât  non 
adeffe  reverà  Chriftum,  fed  morali  tantum,  utaiunr,  præ- 
fentiâ  : pofterior  verô  quàm  certa  ac  vera  fides  eft , tâm  cer- 
tamac  veram  prædicat  effe  præfentiam.  Ilia  ergô  præfentia 
Hahac.».v.4.  tàm  vera  per  fidem  femel  cognita , Juflo , qui  ex  fide  vïvit , 
pleniffimè  fufficitut  ejus  intimi  permoveantur  fenfus,  fiant-, 
que  ea  omnia,  quæ  modo  roemorata  funt. 

XIT.  Verùm  ut  omnes  femel , quibus  uti  Calviniani  folent , 
CalvinUno-  ambiguitates  tollantur,  fimulque  appareat , quatenùs  ad  nos 
rfe'rerâ^præ*  accefferint,  licèt  folam  Ecclefiæ  doÛrinam  enarrandam  fuf- 
fentiâexpo/i-  ceperim , utile  tameneriteorum  hic  fentenriæ  expofitionem 
**°*  adjungere. 

Partes  habet  ipforum  doéirina  duas.  Altéra  nihil  nifi  cor- 
poris  ac  fanguinis  figuram  ; altéra  nihil  nifi  rem  ipfam , hoc 
eft,  corpus  & fanguinem , eorumque  fubftantiam  fonat.  Jam 
. wtramque  ordine  partein  infpiciamus. 

Principio  inutile  aiunteffe  ingens  illud  veræ  præfentiæ. 


* Ces  mots  , quo  fufus  c{l , ne  font  pas  dans  le  François,  Note 
de  l'Editeur , M.  l'Abbé  Lequeux. 
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quod  admittimus,  miraculum:  Chriftum  pro  nobis  mortuam 
ad  noftram  fufficere  falutem  ; hujus  nobis  Sacrificii  virtutem 
fatis  per  fidem  communicari , fatifque  nos  per  verbum  Dei , 
de  hac  fieri  communicatione  certiores:  quod  fi  fenfibilibus 
& confpicuis  fignis  id  verbum  confirmandum  fir,  & quafi 
veftiendum , quô  magis  hærear  animo , pura  nobis  fymbola , 
qualisaquaBaptifmi,  fufficere;  lit Chrifti corpus  fanguinem* 
que  cœlo  deducere  neceffe  non  fit. 

Nihil  hàc  explicandæ  dominicæ  cœnæ  ratione  videtur 
efle  faciliùs  : ipfa  tamen  ilia  Adverfariis  fufficere  debere  vifa 
non  eft.  Sciunt  ejufmodi  commentis  abduftos  Socinianos 
magnum  Incarnationis  miraculum  negafle.  Poterat  nos  Deus, 
inquiunt  Hæretici  homines,fine  tôt  ambagibus  fervare; 
culpas  nobis  modô  condonaret  , doceretque  nos , quod 
abundè  poterat,  cùm  id  quod  ad  doârinam,  tùm  id  quod 
ad  cnores  pertiner,  viri  cujufdam  Spiritu  fantto  pleni  & 
verbis  & exemplis:  nec  eum  proptereà  Deum  efficere  opus 
haberet.  At  ejufmodi  argumentorum  Calviniani  nobifcum 
infirmitatem  agnovêre,  quæ  in  eo  apparet,  primùm  quôd 
noftrum  non  fit  myfteria  aut  negare  , aut  afferere , prout 
ad  noftram  nobis  falutem  utilia  , vel  inutilia  videantur. 
Arcanas  Deus  myfteriorum  rationes  folus  novit.  Noftrûtn 
eft  omni  ope  eniti  ut  ea  nobis  utilia  ac  falutaria  fiant;  quod 
profeftô  præftabimus,  fi  talia  credimus  qualia  proponuntur , 
acdivina  bénéficia  eo  arripiamus  animo,  quo  præbentur. 
Deindè  omifsâ  illâ  de  quâ  tàm  prolixè  in  fcholis  fuis  Calvi- 
niani difpurant  inani  quæftione  , an  aliâ  nos  via  Deus  poflet, 
quàm  fuilncarnatione  Filii  ac  morte  fervare;  è facris  litteris 
accepifiè  fat  eft,  id  egiffe  Dei  Filium,  utfuam  nobis chari- 
tatem  teftatam  relinqueret  his  rébus  effeéfis,  quæ  mentem 
noftram,  ac  vim  omnem  humanæ  cogitationis  exfuperenr. 
Ea  nempè  charitas  impulit , ut  homo  fieret,  feque  nobis  tàm 
arâè  conjungeret.  Eà  charitate  addu&useft,  ut  quàm  verè 
corpus  humanum  fufcepit , tam  verè  pro  nobis  immolaret. 
Cohærent  ilia  confilia  omnia  ; ubique  fibi  confiât  effufa  ilia 
charitas  mira  omnia  fpirans  atque  perficiens.  Quare  cùm 
Chrifto  videbitur  quant  fuis  omnibus  générât  benignitatem , 
eandem  experiendam  præbere  fingulis , feque  totum  uni- 
cuique  potiundum  dare,  nondeerunt  profeflô  artes,  quibus 
araorem  expleat  tàm  verâ  fui  communicatione , quàm  vera 
funt  cœtera , quæ  jam  indè  à fuæ  incarnationis  exordio  pro 
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noftra  falute  geflît.  Nil  igitur  mirum  , fi  amore  viftus  uni- 
ctiiquenoflrûm  carnis  fuæ  ac  fanguinis  fubftantiam  dederit. 
Nimirùm  id  agebar  ,uti  animis  noftris  ingereret  altiùs,  ea  fe 
noftrî  gratiâ  volentem  & fufcepifie,  & in  facrificium  obtu- 
lifle.  Priora bénéficia  pofterioribus  fidem  faciunt  ; ipfa  rerum 
fériés,  ipfe  myfteriorum  ordoà  nobis  poftulat,  ut  certà  fide 
omnia  compleélainur,  nec  porr6  hæfitare  finit  expreffa  ipfius 
« oratio. 

Et  quidem  Adverfarii  pervidère  Chriftianos , Dei  fe  tàtn 
verè  nobis  communicanris  bénéfices , charitatique  afluetos, 
nunquam  acquieturos,  fi  nudas  tantum  figuras,  nuda  facri 
corporis  fanguinifque  figna  in  Euchariftia  celebranda  audi- 
rent:  quare  noîunt  eo  nomine  accufari,  quôd  ipfam  Chrifti 
fubftantiam  verè  communicari  negent.  Icnmô  perindè  ac  nos 
afferunt  Chriftum  in  facra  cœna  propriæ  fubftantiæ  nos 
Cjt. Dîm  5 ?■  participes  facere,  eundem  nos  alere  & vivificare  corporis  fui 
Conf.  FiJei.  fanpuinifquc  fubflantià ; cùraque  exiftiment  fatisfuturum  non 
art'  JO»  fuiffe,  fi  aliquo  figno  teftificaretur , ad  nos  pertinere  facrifi- 
cium, quod  obtulit,  ejufque  virtutem  ; perfpicuè  confir- 
mant Servatoris  corpore  in  ccena  nobis  dato  , eâ  de  cora- 
Cat,Dûn.jî.  ntunicatione  nos  fieri  certiores.  Verùm  ilia  verba  ut  funt 
plané  iliuftria,ita  nobis  pofteà  diiigentiffimè  expendenda 
venient. 

Habemus  intérim  in  Euchariftia  corpus  fanguinemque 
Chrifti  re  ipsâ  præ  entiâ , vel  ipfis  fatenribus  Calvinianis. 
Quod  enim  fccundùm  fuam  proprïam  fubfldntiarn  communica- 
tur,  id  præfens  adfit,  reipsà  neceffe  eft.  Nec  me  fugit  hanc 
ab  ipfis  ira  communicationemexponi , ut  fpiritu  dicant  fieri 
& per  fidem  ; fed  non  minus  quoque  apud  ipfos  certum  eft 
reverà  fieri.  Cüm  autem  fieri  nequeat , ut  corpus  quod  fpi- 
ritu tantum  ac  per  fidem  communicetur,  idem  intelfigatur, 
reverà  & lècundùm  propriam  communicari  fubftantiam; 
neque  item  fieri  porerat,  ut  utramque  partem  tàm  diftidentis 
doftrinæ  pariter  ruerentur;  coaftique  funt  duo  quædant 
ponere,  quæ  nifi  revocatâ  doârinâ  Catholicâ  conftare  non 
poftlnt. 

Primum  eft,  Chriftum  nobis  in  Euchariftiâ  certoquodatn 
modo  dari , qui  neque  Baptifmo,  neque  Evangelii  prædi- 
cntioni  conveniat,  quique  ejus  Myfterii  omninô  fit  pro- 
pi  tu#».  Quæ  ex  hoc  fequantur  placito  jam  videbimus  : videar 
iuuj  prias  ut  à Calvinianis  concedatur. 
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Nullius  hîc  Auftoris  privati  teftimonium  adducam  ; fed 
ïpfiffima  Catechifmi  verba,  quoloco  exponitquæ  ad  Cœ- 
nani  pertineT-t. Ibi  difertis  verbis  ait,  non  folùm  verè  no-  Cat.Dim.jj. 
bis  in  Cœnâ  Chriftum  dari , & quoad propriam  ipfius  fubftan-  Di®.  Sa. 
t'tam  ; fed  licit  nobis  verè  & per  Baptifmum  & per  Evangelium 
<ommuriicetur , tamen  ex  pane  tantum  ibi  & non  plenè  commit - 
nïcari.  Ergô  in  Cœna  plenè  & non  ex  parte  datur. 

Ex  parte  quid , an  plenè  accipiatur,  tnirum  quantum  in- 
tereft.  Quare  fi  alibi  Chriftus  femper  ex  parte  tantum  , in 
Cœnâ  plenè  recipiatur  ; fequitur  Adverfariis  confemien- 
tibus  , atque  u!tr6  præeuntibus , quærendam  in  Cœnâ  eam 
participandi  rationem , quæ  ita  fit  ejus  Sacramenti  propria  , 
ut  neque  Baptifmo,  neque  prædicationi  conveniat.  Atfimul 
id  quoque  fequitur  participationem  illam  à fo!â  fide  non 
pendere  ; cum  fides  in  omnes  omninô  Chriftiani  hominis 
aftus  diffufa,  & in  prædicatione  & in  Baptifmo  æquèac  in 
Cœnâ  reperiatur.  Et  veto  obfervatu  dignum  eft,  quantum- 
vis  Calviniani  Baptifmum  & Evangelii  prædicationem  Cœ- 
næ  dominicæ  æquaverint , eô  fcilicet  quod  Chriftus  in  hifee 
aQionibus  verè  communicetur , aufos  tamen  non  fuiffe  in  „ 

Catechifmo  dicere  eundem  nobis  Chriftum  quoad  propriam 
fubftantiam  in  Baptifmo  & in  prædicatione  dari , quod  de 
Cœna  dicere  minimè  dubitârunt.  . 


Inteliexêre  ergô  nifi  Cœnæ  tribueretur  Chrifti  poffidendi 
certus  quidam  modus,  qui  hujus  Sacrainentipeculiaris  effet, 
omninô  non  conftare  myfterii  rationem  : neque  porrô  ut 
id  fiat  adduci  poffe  fidem,  quæ  omnibus  Chriftiani  hominis 
aftibus  fit  communis.  Jam  verô  peculiarem  ilium  Chrifti  in 
facrâ  Cœnâ  poffidendi  modum  adeô  verum  & realem  elfe 
oportet , ut,  fatentibus  Adverfariis , fideli  populo  propriam 
corporis  Chrifti  fanguinifque  fubftantiam  præbeat.  Quare 
ex  ipforum  doftrinâ  omninô  concludendumeft,effe  aliquem 
in  Euchariftia  verum  corporis  Chrifti  fanguinifque  reipsà 
percipiendi  modum,  qui  per  fidem  non  fiat  : quod  Catholica 
doftrina  docet;  atque  id  primum  eft  placitum  à Calvinianis 
ultrô  conceffiim. 


Alterum  fumitur  ex  ejufdem  Catechifmi  modo  à me  alle- 
gati  fequentibus  verbis,  quoloco  docetur  : Corpus  Domini  Jefu  Dim,- 
in  quantum femel  oblatum  ejl  in  facrificium  , ut  nos  Deo  reconci- 
liaret , nobis  nunc  dari , ut  certiores  nos  facial , nos  illius  ejfe  ré- 
conciliations participes. 
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Si  quis  his  vocibus  fenfus  ineft , fi  non  illæ  fonitus  ina- 
tiisfunt,  vanumque  ludibrium,  id  profedôfxgnifîcant,  non 
nudumnobisàChriftofymbolum,  fed  proprium  corpus  da- 
ri , quo  certiores  nos  reddat  oblati  ab  ipfo  facrificii , ibique 
cum  genere  humano  reconciliatæ  amicitiæ  nos  effe  parti- 
cipes. Quôd  fx  dominici  corporis  perceptio  frudum  mortis 
ipfius  nos  participare  confirmât  ; participationem  frudùs  à 
perceptione  corporis  diftingui  neceffe  eft , cùm  alterius  al- 
téra pignus  fit.  Jam  fx  coguntur  Adverfarii  participationem 
dominici  corporis  à participatione  frudùs  per  mortem  ejus 
allati  in  Cœnà  diftinguere  ; meritô  affirmaverim , diftïn- 
guendamquoque  ipfxs  effe  divini  participationem  corporis 
ab  illâ  omni  participatione  quæ  fpiritu  fit  per  fidem.  Neque 
enim  unquam  ilia  pofterior  participandi  ratio  duos  illis  exhi- 
bebit  adus  d'ftindos,  quorum  altero  dominicum  corpus, 
altero  facrificii  dominici  frudum  percipiant;  cùm  intelügere 
nemo  queat  quid  interfxt  inter  hæc  duo  : Corpori  Chrijli  par- 
ticipare per  fidem , & fruÜui  mortis  Chrijli  participare  per  fidem. 
Neceffe  igitur  eft  agnofcant , praeter  eam  communionem  , 
quâ  fpiritualiter  corpori  Chrifti , unàque  fpiritui , frudu 
mortis  ejus  percepto,  fotiamur , aliam  omninô  eamque 
realem , atque  veriflimam  ejufdem  corporis  communionem 
effe,  quâ  velut  certo  pignore  de  priore  illà  fecuri  fxmus  ., 
modo  perverfxs  affedibus  tantum  non  avertamus  benefi- 
ciurn.  Hæc  neceffariô  includuntur  his  placitisde  quibuscon- 
fentiunt;  nec  ilia  unquam  ullâ  vel  minimum  probabili  ratio- 
ne  expédient,  nifx  ad  Ecclefiæ  fententiam  revertantur. 

Quis  hic  fe  moveri  non  fentiat  ? Quis  non  admiretur 
vim  illam  occultam  veritatis  ? Quæcumque  ex  conceffis 
placitisconfequuntur,  eaomnia  in  Ecclefiæ  Catholicæ  fen- 
tentiâ  illuffrem  intelledum  habent.  Catholici  vel  minimè 
dodi  nullo  negotio  capiunt  eam  nobis  in  Eucharifliâ  cum 
Chrifto  communionem  effe  , quæ  neque  in  Baptifmo , ne- 
que  inEvangelii  prædicatione  reperiri  queat.  Iidem  facile 
intelligunt  Chrifti  Corpus , nobis  ideô  dari  facri  pignoris 
vice, quo  ejus  facrificiocruciquefociari  nos  certè  fciamus. 
Duos  illos  tàm  neceffariô  diftinguendos  Chrifto  nos  con- 
jungendi  modos  perfpicuè  diftingunt  ; alterum  quo  veram 
ipfius  carnem  ore;  alterum  quo  fpiritum  mente  percipia- 
mus: quorum  prior nobis  ita  detur,ut  certumfxt  porterions 
pignus.  Quæ  cùm  Adverfarii  neque  diffiten , neque  ullà 
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ratione  expedire  poflint,  fatendum  éft  profeâô  eô  errando 
dedu&os , ut  à fe  neceflariô  ipfi  diffentiant. 

Equidem  fæpè  miratus  fum  planiori  eos  viâ  fuam  non 
expofuifle  do&rinam.  Quidni  pergerent,  remotis  tôt  amba-, 
gibus  dicere  , Chriftum  fui  pro  nobis  faftam  fanguinis  ef- 
fufionem  ita  adumbrare  voluifle  , ut  duo  corporis  fangui- 
nifque  diftin&a  figna  daret  : eum  porté  his  fignis  rei  ipfius 
nomen  tribuere  voluifle  ; atque  ea  facra  figna  loco  efle  pig- 
noris , quô  certiores  fimus  niortis  dominicæ  gratiam  nobis 
communicatam , facrique  nos  corporis  & fanguinis  virtute 
fpiritualiter  refici.  Poftquatn  tanto  molimine  conati  eflent 
id  confirmare  argumentis , figna  rei  ipfius  accipere  nomen, 
ideôque  corporis  fignum  corpus  dici  potuifle  ; ibi  confiftere 
neque  ulterius  progredi , ipfa  propofitæ  doélrinæ  fériés  ex 
fefe  compellebat.  Utenim  ilia  figna  fuam  haberent  effica- 
ciam  , plané  fufficiebat  redemptionis  gratiam  iilis  efle  con- 
junâam , aut  fi  maiint  confirmatam.  Non  erat  cur  tam  anxiè 
docere  niterentur , fideles  fingulos  ipfum  Chrifti  corpus  ac- 
cipere , ut  ipfis  conftaret  crucis  commiBiicatam  gratianu 
Nam  in  aquâ  Baptifmi  dato  figno  fanguinis  , quo  omnes 
abluimur , nihil  ultra  defideraverant  ; nec  venerat  in  men- 
tem , ipfam  nos  ibi  dominici  fanguinis  accipere  fubftantiam , 
quo  ipfius  in  nos  virtutem  explicari  confier.  Sanè  in  Eu- 
chariftiæ  negotio  fi  eandem  iniiflent  viam , effet  eorum  ex- 
peditior  doârina.  At  non  licet  iis  qui  nova  excogitant , 
quæcunque  volunt  dicere.  lnfixa  quædam  offendunt  firma- 
que  axiomata , quibus  arftati  inventa  fua  infleftere  ac  de- 
torquere  compelluntur.  Dei  Filiique  unici  nomen  Servatori 
non  tribuere  pervoluifient  Ariani.  Haud  fpontè  Neftoriani 
in  Chrifto  admittebant , nefcio  quam  iilam  , quam  in  eo- 
rum fcriptis  legimus , perfonæ  unitatem.  Pelagiani  quàm  au- 
daâer peccatum  originis  negabant,tàm  fibenter  Baptifmum 
parvulis  in  remiflionem  peccatorum  dandum  negaflent.  Eà 
le  viâ  ab  iis  argumentis  expediffent , quæ  indè  Catholici  ad 
probandum  originale  peccatum  validifiiraa  atque  inviéiif- 
fima  deducebant.  Verùm  , ut  modô  dixi  , non  audent  om- 
nia  evertere  , qui , res  jam  conftitutas  naéli , fua  ac  nova 
inducere  tentant.  Fateantur  fincerè  Calviniani , quod  res 
eft  ; ita  erant  comparati  ut  corpus  Chrifti , figurâ  tantùm 
Euchariftiæ  inefle , folumque  ipfius  fpiritum  reipsà  percipi 
libentiffimè  agnofcerent  -,  ilia  autern  magnifies  verba,  nempé 
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ipfiusparticipationem  fubftanriæ  , ac  tôt  alia,  quæ  veranf 
dénotant  præfentiam  , quæque  ipfos  nil  nifi  isnpediunt  , 
omitterent.  Satis  ex  animi  fui  fententià  feciffent , fi  nullatn 
in  Cœnâ  a!iam  cutn  Chrifto  communionem  ellent  confeflî  , 
quàm  quæ  in  prædicatione  Eaptifmoque  reperiatur  ; nec 
proteftô  dixiffent,  uti  dix;ffe  viciimus,  pleni  in  Cœnà  Chrif- 
tum , alibi  ex  pane  tantum  percipi.  At  quamvis  eô  fuâ  fponte 
ferrentur,  visverboruin  repugnabat.  Cùm  er.im  verbis  tant 
difertis  Chriftus  dixifiet  : Hoc  eji  corpus  mcum  , kic  ejl  fartguis 
meus , quod  nec  ullo  unquam  alio  tcmpore  dixit , nec  de 
uliâ  unquam  alià  re  ; quis  omnibus  Chriftiani  hominis  ac- 
tibus  cornmunicare  auderet  , quod  certo  cuidam  Sacra- 
mento  expreffa  ejus  adjungit  oratio  ? Deindè  divinorunt 
omnis  ordo  confiliorum  , myfteriorum  , doilrinæque  fé- 
riés, Chrifti  in  Cœnà  propofirum,  ipiàque  ufurpata  ab  eo 
verba , & quant  naturâ  fuâ  fidelium  tnentibus  fpeciem  im- 
primunt,  omnia  nil  nifi  rem  ver  tatemque  clamant.  Quare 
Adverfarios  oportuit  ejufmodi  voces  excogitare  quarum 
faltem  fonus  confufam  aliquam  rei  illius  veritatifque  fpe- 
ciem  adumbrarer.  Qui  vel  fidei  omninô  ut  Cathofici  , vel 
ut  Infidèles  humanæ  omninô  rationi  inhærent  , ii  feriem 
quandam  poffunt , æquabilemque  dodlrinæ  ordinem  conf- 
tituere.  At  qui  miftum  quid  ex  utràque  conflare  quærunt , 
ii  neceffe  eft  præter  inftitutum  multa  dicant , in  eafque  opi- 
niones  Ce  inducajlt , quæ  cùm  niltil  habeant  aptuin  atque 
connexum , & fuain  faiûtatem  ipsâ  fecum  repugnantiâ  aper- 
tiffimè  prodant. 

Id  ergô  noftris  accidit  Reforntatis , permittente  Deo  j 
quô  faciliùs  ad  Ecclefiam  Catholicam  redirent.  Cùm  enfin 
fuâ  do£U  experientià  perfpiciant , nofiris  omninô  utendum 
elle  verbis,  fi  vera  loqui  velint  ; quin  ftatim  animadver- 
tunt  nobifcum  fentiendum  ei , qui  verum  re£lè  veiit  intel- 
ligere?  Si  tôt  fententias  in  fuæ  fidei  expofitione  deprehen- 
dunt , quibus  fuus  fenfus  non  nifi  in  noftrà  do&rinà  conf- 
tet  : non  id  futficit  ut  veritatem  non  nifi  apud  nos  intégrant 
effe  fateantur  i Iiiæ  dcnique  avulfæ  à doftrinâ  Catholicà 
particulæ , quæ  hic  ilitc  in  eorum  Catechefi  apparent , fuo 
reftitui  corpori , ut  ita  dicam , poftulantes , nonne  eô  com- 
peüur.t,  ut  plenam  abfolutamque  Euchariftiæ  exponendæt 
rationem  in  Ecclefiæ  cominunione  requirant?  Eô  deveni- 
rent  profetlô , ni  eorum  fidem  fenûbus  nimis  obnoxiam  hu- 
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tnanfi  ratîocinationes  impedirent.  Verùm  poftquam  docui- 
mus,  quem  ex  doflrinæ  fuæ  expofitione  fru£htm  capere  de-, 
beant , noftram  porrô  enarrare  pergamus. 

Quandoquidem , uti  diâum  eft  , convenientiffimum  fuit 
hoc  fidei  myfterium  occultum  effe  fenfibus  : nihil  in  eucha- 
riftico  pane  vinoque  mutatum  oportuit , quod  quidem  ad 
illos  attineret.  Quare  cùm  eafdem  ac  priùs  in  hoc  Sacra- 
mentel percipiamus  fpecies  , eadem  ac  priùs  effeâa  expe- 
riamur , nil  tnirum  eft  ei  panis  vinique  nomen  certo  quo- 
dam  fenfu  aliquandô  tribui.  Fides  intérim  , ejus , qui  omnia 
■quacumquc  vult  facit , attendens  verbis  , ab  iifque  fufpenfa 
nullam  hic  fubftantiam  agnofcit  aliam  , quàm  quæ  iifdetn 
illis  verbis  defignatur,  hoc  eft  verum  corpus  Chrifti , ve- 
rumque  fanguinem  , in  quæ  panis  & vinum  mutata  fint  : 
eaque  dicitur  Tranflùbftantiatio. 

Cœterùm  ejus  rei  veritas  , quam  interiùs  Euchariftia 
■continet , nil  facit  quô  minus  fignu.n  quoque  ipfa  fit,  in  eo 
■quod  exteriùs  habet , & fenfibus  obvium  : at  ftgnum  ejuf- 
modi , quod  rem  adeô  non  excludat  , ur  fecum  neceffariô 
importer.  Etenim  hæc  oratio , Hoc  ejl  corpus  meum , ad  elec- 
tam  à Chrifto  materiam  prolata , fignum  nobis  certiflimum 
«ft  , ipfum  adeffe  reipsà  præfentem  : refque  licèt  noftris 
femper  eadem  fenfibus  appareant , aliter  de  iis  animus  ju- 
dicat,quàmfupremâ  nonintercedente  auftoritate  judicarer. 
Cùm  igitur  alias  certæ  quædam  fpecies  , & certa  fériés  mo- 
tionum  quæ  naturâ  fuâ  corpus  noftrutn  afficiunt , panis  no- 
bis vinique  foleant  defignare  fubftantiam  , facit  ejus , eut 
credimus  , auâoritas , ut  aliam  nobis  jam  illæ  ipfæ  fpecies 
adeffe  fubftantiam  demonftrent.  Ei  enim  aures  mentemqus 
præbemus , qui  ait  id  quod  accipimus  & manducamus  cor- 
pus ipfius  effe , cujus  ea  vis  orationis  eft , ut  nos  ad  fubf- 
tantiam panis  externas  illas  fpecies  referre  prohibeat,  co- 
gatque  ad  præfens  Chrifti  corpus  referre.  Ejus  ergo  rei  tant 
divinæ , tàmque  adorandæ , cùm  certa  præfentia  nobis  hoc 
figno  oftendatur , totos  nos  convertimus  ad  eam  adoran- 
dam  , nec  de  eo  cultu  quidquam  ambigimus. 

Huic  verô  de  Adoratione  quæftioni  ide6  nonîmmoror, 
quèd  ex  AdverfariisdoîHlîîmi  quique  & prudentiflîmi  duduin 
id  nobis  concefferint , effîcere  Chrifti  in  Euchariftia  præfen- 
tiam , ut  ibi  ab  iis  , quibus  id  perfuafum  fit , meritô  adoretur. 

Cœterùm  cùm  nobis  femel  compertum  fit  potentifiimâ , 

J'orne  111,  Q q 
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atque  efficaciffimâ  Chrifti  orationeid  efficiomne,  qirodilla 
enuntiat,  jure  credimus  ftatim  illam  arque  prolata  eft  fuum 
in  Cœnâ  effeélum  fortitam  elle,  adeoque  , quod  eft  confec- 
taneum,  veram  corporis  præfentiam  ante  manducationem 
agnofcimus. 

XIV.  Quibus  pofitis,  quod  in  Euchariftiâ  agnofcimus  facrifi- 
cium  nullam  pecuüarem  habet  dubitationem. 

Duos  in  hoc  myfterio  obfervavimus  a&us  nihilô  diftinc- 
tos  minus,  quod  invicem  referantur.  Aiterum  confecratio- 
nem , quâ  panis  & vinum  in  corpus  & fanguinem  mutantur  , 
aiterum  manducationem , quâ  participantur. 

In  confecratione  myfticc  feparantur  corpus  & fanguis  , 
quod  Chriftus  feorfim  dixerit  : Hoc  cjl  corpus  meum  , hic  ejl 
fanguis  meus  : quibus  verbis  violenta;  ab  ipfo  toleratæ  mor* 
tis,viva  & efficax expreflîo  continetur. 

Horum  itaque  vi  verborutn , fignis  mortem  ipfius  exhi- 
bentibus  indutus  Chriftus , in  facrâ  mensâ  collocatur  : id 
nempè  efficir  confecratio  ;qui  religiofus  aflus,  ejus,  quæ 
in  Deoeft,  in  omnem  creaturam  ac  fpeciatim  in  humanum 
genus  furnmæ  atque  infinitæ  poteftatis  profeflionem  impor- 
tât : cùm  in  eo  præfens  Chriftus  fuæ  ad  crucis  ufque  mortem 
obedientiæ  memoriam  innovet  quodam  modo,  reddatque 
perpetuatn  : nihtl  utilli  défit,  quo  minus  verè  fit  facrificium. 

Dubitari  autem  non  poteft  quin  aftus  ille , ut  à mandu- 
catione  diftinguitur  , acceptusDeo  fit  ,eumque  ad  nos  be- 
r.igniore  vultu  refpiciendos  inclinet  : cùm  ei  fpontaneam  à 
diletto  Filio  pro  peccatoribus  toleratam  mortem  ob  oculos 
reponat , aut  ipfum  potiùs  Filium  ejufdem , quâ  placatus  eft 
Pater , tr.ortis  fignis  velatum. 

Solam  Chrifti  aftîftentis  præfentiam , nemo  Chriftianus 
non  fatebitur , efficacilfimam  efle  apud  Deum  pro  humano 
omni  generc  intercedendi  rationem  juxta  id  , quod  Apofto- 
’lebr.  9.  *4.  jus  ajf.  Çhriftum  app arcre  Del  vultui  pro  nobis.  Eum  ergo  fa- 
cræ  menfæinhâc  mortisimagine  aftiftentem  atque  apparen- 
tem,  Deo  pro  nobis  intercedere  credimus,  Patrique  mor- 
tem quam  pro  fuâ  tulitEcclefià  perpétué  «ythibere. 

Eo  fenfu  dicimus  Chriftum  fe  Deo  pro  nobis  in  Eucharif- 
tiâ ofterre.  Non  aliter  putamus  oblatione  illà  fieri , ur  ma- 
gismagifque  nobis  propitius  fit  Deus  : ideôque  propitia- 
toriam  vocamus. 

Et  quidcmcùm  attendimus,  quidin  hoc  myfterio  Chrif- 
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ftis  opèretur,  eumque  facræ  menfæ  cum  his  mortisfignis  reipsà 
præfentem  fidei  oculo  contuemur  : ipfi  ira  præfenti  pio  nos 
affeétu  conjungimus  ; ipfum  Deo  ut  hoftiam  noftram  uni* 
cam  , unicumque  per  fanguinem  fuurn  propitiatorem  offe- 
rimus  , nihil  nos  habere  proteftati,  quod  offeramus  Deo 
præter  Chriftum , mortifque  Chrifti  dignitatem  infinitam. 

Precesergô  omnes  noftras  divinâ  hàc  oblatione  confecra* 
mus , Chriftumque  Deo  offerentes  » nos  fimul  tantæ  majef- 
tatis  in  ipfo  , & per  ipfum , ut  vivas  hoftias  offerre  difcinitis. 

Hoc  illud  eft  Chriftianorum  Sacrificium  à prifco  facrifi- 
tandi  ritu  in  Lege  præfcriptolongè  remotiflîmum,  fpirituale 
Sacrificium  novo  quidem  dignutn  fœdere  ; in  quo  præfens 
viâima  folà  fideconfpicitur  ; inquogladiusverbum  eft  cor* 
pus  & fanguinem  myfticè  dividens  ; quo  proindè  fanguis 
non  nifi  myfterio  funditur , nec  nifi  imagine  mors  interce- 
dit  : tamen  Sacrificium  , quo  Chriftus  contineatur  veriftimè , 

Deoque  fub  hàc  mortis  fpecie  offeratur  : atidemcommemo- 
rationis Sacrificium,  quod  adeô  nos  à crucis  Sacrificio  (ut 
objiciunt  ) non  feparat , ut  contra  adjungat  penitùs  ; cùm 
& ad  id  referatur  totum , & eâ  unâ  ratione  confiftat , & in- 
dè  denique , quidquid  habet  virtutis , tanquam  ex  fonte 
ducat. 

Ea  verô  eft  Ecclefiæ  Catholica;  exprefla  in  Concilio  Tri- 
dentino  doârina , quod  Sacrificium  iftud  ideô  tantum  docet 
inftitutum  effe,  ut  illud  femel  in  cruce  ptragendum  reprafenta - SefT.  n.c.  u 
ret  ; ejufque  memoria  infincmufque  facull  permanent , arque  il- 
lius  falutaris  virtus  in  rcmiftlonem  eorum  qucc  à nobis  quotidic 
committuntur  peccatorum  applicaretur.  Itaque  Ecclefia  nedum 
crucis  facrificio  deeffe  aüquid  fentiat,  illud  adeo  perfe&um 
crédit , plenèque  fufticiens , nihil  ut  pofteà  fiat , quod  non  ad 
ejus  memoriam  recolendam , applicandamque  virtutem  ex 
fuâinftituiione  pertineat. 

Sicagnofcit  Ecclefia  meritum  omne  redemptionis  huma* 
iiæ  in  Chrifti  morte  pofitum  : exque  his  omnibus  quæ  à no* 
bisexpofita  funt,  intelleélum  oportuit , cùm  Deo  in  divini 
celebratione  Sacramenti  dicimus  : Ojferimus  tibi  hoftiam 
fantfam; non  id  eàobiationenosagere,utiterùm  falutis  nof- 
træ  pretium , aut  folvamus , aut  afferamus  ; fed  ut  præfentis^ 

Chrifti  mérita  , infinitumque  illud  pretium,  quod  pro  no* 
bis  femel  in  cruce  perfolvit , apud  Deum  interponamus. 

Sape  Calviniani  Chriftum  offendi  non  putant,  cum  eurtt 

Qq 
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utfidei  præfentem  offerunt  : fin  & re  præfentem  adefle  cre- 
derenr,  quid  effet  cur  etiam  ut  re  præfentem  ipfum  offerre 
vererentur  ? Itaque  concertationem  omnem , fi  bonâ  fide 
ageretur  ,ad  folam  redigi  de  præfentiâ  controverfiam  opor- 
teret. 

Quæ  cùm  ità  fint , evanefcere  ilia  omnia  deberent , quæ 
fibi  de  Sacrificio  noftro  Calviniani  falsô  fingunt.  Agnofcere 
debuiffent  non  ean^Catholicorum  effe  mentem , ut  novatn 
fibi  propitiationem  quærant , quâ  de  integro  placetur  Deus , 
velut  ipfi  non  effet  crucis  Sacrificio  fatisfaftum  ; aut  quâ 
fupplementi  aliquid  falutis  noftræ  pretio  velut  imperfefto 
adjiciatur.  Nullus  his  omnibus  in  dofftina  noftra  locuseft, 
cum  hic  omnia  interceflîonis  applicationifque  ritu  , ea,  quas 
modo  expofita  eft , ratione  peragantur. 

His  expofitis , grandia  ilia , quæ  ex  Epiftolâ  ad  Hebræos 
a J in  nos  defumuntur , objefta , adeôque  venditantur , parum 
videbuntur  effe  probabilia.  Ac  fruftrà  inclamantex  Apofto- 
li  fententiâ  à nobis  evacuari  crucis  facrificium.  Sed  cùm 
duas  invicem  fententias  non  pugnare  nullo  firmiori  argu- 
mento  cognofci  poffit , quàm  fi  utrâque  expofita  liquidé  pa- 
teat  nullam  alterius  partem  ulli  alterius  parti  repugnare  r 
do&rinam  Epiftolæ  ad  Hebræos  hoc  loco  mihi  puto  fumma- 
tim  proponendam. 

Apoftoli  in  eâ  Epiftolâ  confilium  eft  nos  ut  doceat,  non 
potuiffe  peccatorem  fibi  débitant  mortem  effugere  , nifi  ali- 
quem  fuo  loco  fubmitteret , qui  pro  fe  rr.oreretur  : jam 
quamdiù  nil  nificæfaspecudes  fuâ  vicehontines  fubjecerint , 
nihil  aliud  fuis  facris  effeciffe , quàm  ut  fe  mortem  mereri 
profiterentur  paiàm  ; cùmque  tàm  iniquà  permutatione  pe- 
cudis  fcilicet  cum  homine , nullo  modo  poffet  jtiftiflimo  Deo 
fatisfieri , iteratam  quotidiè  fuiffe  vi&imarum  cædem,  quô 
nempè  pecudes  ita  fubftitutas  hominibus  pœnæ  mortique 
eximendis  non  fufficere  certiffimè  appareret  : at  poftquatn 
pro  peccatoribus  mori  Chriftus  voluerit  ; nihil  fuiffe , quod 
pro  noftræ  redemptionis  pretio  ampliùs  repcteret  Deus  , cui 
effet  fpontanaâ  digniffimæ  perfonæ  fubrogatione  abundè  fa- 
tisfafium  : undè  arguntentando  concludit  Apoftolus,  non  mo- 
do nullam  aliam  poft  Chriftum  hoftiam  immolandam  ; fed  ne 
fpfum  quidem  Chriftum  morti  ampliùs  quam  femel  offe- 
rendum. 

Revolvat  nunc  animo  Leôor  ftudiofus  æternæ  falutis 
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âc  veritatis  amans , quâ  ratione  ex  noftrâ  fententiâ  Chrif- 
tus  Deo  pro  nobis  in  Euchariftiâ  feipfum  offerat  ; ego  verô 
fore  confido  , ut  noftrâ  repetens , & cum  Apoftolicis  com- 
ponens , nihil  à nobis  diftum  reperiat , quod  aùt  iis  re- 
pugnet , quæ  modô  ex  Apoftolo  adduximus , aut  Apofto- 
licæ  argumentationis  vim  minuat  : ut  utraque  dogmata  ni- 
hil invicem  incommodent,  atque  adeô  nihil  nobis  ad  fum- 
mum  objici  poffit , nifi  quod  Apoftolus  in  fuâ  ad  Hebræos 
Epiftolâ  de  noftrâ  hâc  doflrinâ  conticuerit.  At  quicunque 
cogitabit , quàm  fapienter  Deus  arcana  fua  in  variis  Scrip- 
turæ  libris  difpensârit , ac  diftribuerit , non  eô  profeâô 
nos  adiget , ut  unam  ad  Hebræos  Epiftolam  audiamus , eâ- 
que  putemus  omnia  contineri , in  eâ  præfertim  materiâ  , 
quæ  ad  Epiftolæ  argumentum  neceffariô  non  pertinebat  ; 
cùm  in  eâ  id  exponendum  fufceperit  Apoftolus  , quàm 
perfe&um  crucis  facrificium  effet  , non  etiam  quàm 
variis  modis  ac  ritibus  à Deo  inftitutis  nobis  applicar» 
poffer. 

Atque  ut  omnis  tollatur  ambiguitas , fi  eo  fenfu  accipia- 
tur  ojferendi  vocabulum , quo  in  hâc  Epiftolâ  fumitur  , ut 
veram  hoftiæ  roortem  importet,  Chriftum  nec  in  Eucha- 
riftiâ , nec  alibi  jam  offerri  profitebimur.  At  cùm  alia  fit 
ejufdem  vocabuli  latior  notio  in  aliis  Scripturæ  locis  , ubi 
fæpè  dicitur  offerri  Deo  , quod  ei  præfens  fiftitur  : Eccle- 
fia , quæ  non  ad  folam  Epiftolam , fed  ad  totum  Scriptu- 
rarum  corpus , & orationem  & doârinam  effingit , dicere 
non  dubitat  Chriftum  Deo  fe  pro  nobis  offerre , ubicum- 
que  in  Dei  confpeâu  pro  nobis  apparet  : adeôque  offe- 
rendi  vocabulum  facræ  Euchariftiæ  maxime  proprium  ju- 
dicat  ; quam  fané  locutionem  antiquis  Patribus  ufitatiffi- 
mam  nemo  nefcit. 

Jam  verô  quod  aiunt,  quâ  ratione  dicimus  Deo  fe  Chrif- 
tum offerre , eâ  facrificio  crucis  injuriam  fieri , id  ne  co- 
gitari  quidem  poteft  , nifi  Scriptura  omnis,  ipfaque  adeô  , 
quam  tanto  nobis  ftudio  opponunt , Epiftolâ  evertatur. 

Eodem  enim  argumento  efficeretur  Chriftum , cùm  fe  Deo 
devovet  ingrédient  mundum , ut  viélimarum,  qua  ipfi  non  Hebr.  1 
placuerunt , locum  fubeat,  fuæ  in  cruce  devotioni  injuriam 
facere  : cùm  apparet  nunc  vultui  Dei  ciim  pro  nobis , ei  detra-  Hebr.  9 
here  oblationi , quâ femel per  hofliam  fuam  apparuit  : eundem-  Hebr.  5 
que , cùm  femper  interpellai  pro  nobis , imperfeâam  oftendere  Hebr.  7 
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interpellationem  eam  , quâ  moriens  cum  clamore  valido , fi* 
lac ry mis  interceffit. 

Quæ  cùm  abfurda  Tint  omnia  , ira  fentiendum  eft  , Chrif- 
tum  , qui  fe  obtulit  femel,  quô  juftum  Deum  humilis  vic- 
tima  placaret , fe  pro  nobis  offerre  jugiter  , & nunquatn 
defiftere  ; facrificiuin  crucis  eô  fummè  perfe£ium  effe  , 
quôd  quæ  præpedunt , perindè  ac  quæ  fequuntur  , omnia 
ad  iilud  omninô  referantur  : ut  anrecedentia  præparatio- 
nem  , ita  confequentia  confummationem  ejus  & appüca- 
tionem  effe  : neque  folvi  iterùm  redemptionis  noftræ  pre- 
tium , cùm  primô  abundè  folutum  fit  : at  id  , quo  nobis 
redemptio  ilia  applicatur  , & communicatur  meritô  conti- 
nua ri  : effe  denique  ilia,  quæ  ut  imperfe&a  iter3nrur,  ab 
iis  diligenter  fecernenda,  quæ  ut  perfeda  & neceffaria  fieri 
perfeverant. 

Jam  Calvinianosetiam  atque  etiam  obfecramus,  quæ  de 
Euchariftiâ  dixinins  paululùm  repurent. 

Eo  fundamento  hic  nixa  funt  omnia , quôd  verè  Chrif- 
tus  ac  re  ipsâ  præfens  fit.  De  eo  lis  nobis  à Calvinianis  mo- 
verur.  Nihil  eft  , qttod  in  noftris  controverfiis  videatur 
effe  gravius,  cùm  de  ipfius  agatur  Chrifti  praffentiâ,  nihil 
quod  Adverfarii  ducant  creditu  difficilius  ; nihil  in  quo 
tanta  fit  ; fi  remipfam  fpe&emus,  noftra  diffenfio. 

In  plerifque  aliis  concertationibus , cùm  nos  placide  au- 
diunt,  difficuitates  complanari  feque  verbis  fæpè  magis, 
quàm  rebus , offendi  deprehendunt.  Hic  contra  de  loquendi 
modo  magis  inter  nosconvenit;  cùm  utrinque  participatio 
vera , hifque  fimiles  voces  audiantur.  At  quô  penitiùs  utrin- 
que noftram  mentem  exponimus  , eô  magis  , quantùm  dif- 
fentiamus  , advertimus  ; quôd  Adverfarii , quæ  vera  effe 
agnoverunt  eorum  confecutiones  omnes , fenfuum  fcilicec 
præjudiciis  & humanis  rationibus  ac  difficultatibus  offenfi  , 
non  admittent. 

Hæc  igitur  eft  , ut  verum  fateamur  , controverfiarurn 
noftrarum  graviflima  ac  difficillima , neque  ullâ  in  re  ma- 
gis diflidemus. 

Sed  in  tantâ  cçntroverfiâ  Lutheranos  , huic  de  verâ 
Chrifti  præfemiâ  fententiæ,  æquè  ac  nos  conftanter  inhæ- 
rentes  ( ita  providente  Deo  ) Calviniani  profeffi  funt  ad 
facræ  quoque  Cœnæ  communionem  admittendos  : item  eâ 
dlKtriflâ  milium  vaienum  comiaeri  : nihilquod  atûtnæ  péri 71 
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culum  creet,  nihil  quod  falutisac  fidei  fundamentum  ever- 
tat,aut  quo inter  fratresconcordia&  communiodilTolvatur. 

Hic  ergô  Calviniani  quotquot  æternam  falutem  feriôfic 
attenté  cogitant,  hic  , inquam  , attendant,  quo  confdio  , 
quo  ordine  fapientiflimus  Deus , eos  ad  Ecclefiam  veritatem- 
que  ample&endam  fenlitn  adducat.  Poflunt,  noftra  modo 
fententia  exponatur , reliquæ  querelarum  caufæ  , ve!  om- 
ninô  dilui , vel  ita  emolliri , ut  ad  minimum  deducantur  : in 
hâc  verô  controverfiâ , quam  eâ  ratione  dirimi  pofie  fpe- 
randum  nonerat,  præcipuam  ipfi  difficultatem  fuftulerunt, 
cùm  hanc  doétrinam  nec  faluti  ,nec  religionis  fundamen- 
tis  repugnare  , ultrô  profefli  funt. 

Fateor  equidem  Lutheranos , etfi  nobis  de  verâ  præ- 
fentiâ  confentiant,  non  ample&i  omnia  , quæ  ex  illo  dog- 
mate  confequantur.  Panem  cum  Chrifti  corpore  unà  col- 
Jocant  ; adorationem  rejiciunt  nonnulli , prîefentiam  nifi 
in  ufu  ipfo  admittere  non  videntur.  At  nul!»  unquam  ar- 
gutiis  moderati  homines  , gravefque  adducentur,  ut  pro- 
bent  iis , qui  præièntiam  ferant , quod  eft  graviffimum  ac 
difficillimum , cœtera  multôfanè  levioraintoleranda  videri. 

Præter  ea  verô  ilia  eadem  Providentia  , quæ  arcanis 
confiliis  agit , ut  diflklentes  animos  , atque  exacerbatos  ad 
concordiam  emolliat , pacifque  & amicitiæ  vel  acerrimas 
inter  concertationes  ex  alto  caufas  ferit  ; ea  , incjuam  , ef- 
fecit , ut  Calviniani  faterentur , fi  ut  fonant  ilia  verba: 
Hoc  eft  corpus  meum,  accipienda  fint,  aptiorem  omninô  ma-! 
gifque  antecedentibus  congruentem  Catholicorum  effe  quàm 
Lutheranorum  fententiam. 

Facilem  mihi  fore  veniam  puto , quod  hîc  auétorum  loca 
tories  in  hoc  argumento  citata  non  adducam  ; cùm  æquî 
omnes  judices  ultrô  conceflùri  fint , verâ  ac  reali  præfemiâ 
magis  coliærentem  , fibique  confentientem  noftram  effe 
doéïrinam.  > 

Hinc  autem  plané  & liquidé  efficitur  , eandcm  doflri- 
nam  nihil  nift  reélè  intelleéfam  præfentiam  cominere.  * 


* On  ne  trouve  pas  exprimées  dans  le  Latin  ces  paroles  du  texte 
François  : Mais  il  n’en  faut  pas  demeurer  là.  Et  ou  11e  trouve  pas 
dans  le  François , ces  paroles  du  Latin  : Nam  & id  demotiflravimus 
Eucharifiix  Sacrificium  inde  quoque  pendere.  L’une  de  ces  deux 
phrai'es  a pris  la  place  de  l’autre  dans  le  Latin.  Note  de  l’Editsur , 
M.  l’Abbé  Lcqueux, 

Q] q îv. 
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Nam  & id  demonftravimus  Euchariftiæ  Sacrificium  inde 
quoque  pendere  ; rogamufque  Calvinianos  uti  recorden- 
tur,  non  aliis  nos  ufos  ad  illud  exponendum , quant  quæ 
ilia  præfentia  in  fe  neceffario  compléta tur. 

Jam  fi  à nobis  quæratur , cur  igitur  Lutherani , qui  præ- 
fentiam  credant,  id  tamen Sacrificium  répudient,  quod  nos 
nihil  nifi  præfentiæ  fequelam  effe  putemus  : dicemus  uno 
verbo  reponendam  efle  hanc  do&rinam  inter  illas  verae 
præfentiæ  confecutiones , quas  à Lutheranis  minus  intel- 
leftas , ipfifque  adeà  Calvinianis  fatentibus , acutiùs  à no- 
bis perfpeétas  efle  confiât. 

Quod  «fi  evincere  poterimus  eam  efle  nofiram  de  Sacri- 
ficio  doélrïnam,  quam  veræ  præfentiæ  compleâatur  fides, 
perfpicuè  intelligent  tantam  illarn  de  Miflæ  Sacrificio  quæf- 
tionem,  quæ  tôt  implevit  libros , tôt  criminationibus  con- 
viciifque  locum  dédit , è fuarum  in  pofterum  controverfia- 
rum  corpore  recidendam  ; cùm  nulla  fit  ejus  capitis  pecu- 
liaris  diflicultas  , fitque  ( quod  gravius  efi  ) hoc  Sacrifi- 
cium , quod  adeô  averfantur  , neceflaria  confequentia  , 
germanaque  expofitio  ejus  do&rinæ  , quam  veneno  carerc 
ipfi  docent.  Jam  fe  ipfi  difcutiant , Deoque  arbitro  ac  tefte , 
confiderent  , tàmne  juftis  , quàm  putant  rationibus  ad- 
dufti,  ab  iis  altaribus  receflerint , undè  panem  vitæ  à Ma- 
joribus  fuis  tôt  rétro  fæculis  fumptum  fciant. 

Supereft  alia  ejus  do&rinæ  expendenda  confequentia  ; 
fcilicet  cùm  Chriftus  in  hoc  Sacramento  verè  præfens  fit  » 
non  fpeciebus , quæ  fenfus  afficiunt , virtutem  & gratiam 
inhærere , fed  ipfi  carnis  Chrifti  fubftantiæ , quæ  propter 
unitam  divinitatem  , & habeat  in  fe  vitam  , & tribuaf. 
Quare  quicumque  veram  præfentiam  credunt  , dubiure 
non  debent  fub  unâ  fpecie  Euchariftiam  fumere  ; cùm  id 
omne  percipiant , quo  natura  & vis  hujus  Sacramenti  con- 
tinetur  , feque  plenè  percipere  eè  certiores  fint , quôd  in 
hoc  Sacramento  corpus  &fanguis Chrifti  myfticè,utdiâum 
efi  , non  re , dividantur  , adeôque  conftet  plenè  Si  indivise 
percipi  eum,  qui  nos  fatiare  folus  poteft. 

Hoc  firmiffimo  nixa  fundamento  Ecclefia , ita  percipiendæ 
Euchariftiæ  præceptum  interpretata  efi , ut  fub  unâ  fpecie 
vim  ejus  integram  communicari  pronunciaret.Quod  autem  fi- 
dèles illâ  unâ  fpecie  contentos  efle  juflerit,  non  id  fané  fe- 
cu  alteriùs  çontemptu;  (abfit);  immô  reverentise  causa  j 
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cùm  poftremis  temporibus  promifcui  vulgi  negligentiâ  multa 
fièrent , undè  tanta  res  minus  reverenter  haberetur.  ld  au- 
tem  ita  fecit,  ut  fervaret  fibi  communionis  fub  utraque  fpe- 
cie  reftituendæ  facuitatem , pro  ut  paci  & concordiæ  magis 
conduceret. 

Porrô  Calvinianis  Theologi  Catbolici  oftenderunt,  fimili 
eos  interpretatione  fréquenter  ufos,quod  ad  Sacramento- 
rum  perceptionemattinet.  Atmeritô,imprimis  obfervataeft, 
quæ  exXII.eorum  difciplinæ  capite  , tit.de  Cœna  fumptaeft 
art.  7.  ubifcripta  funt  hæc  verba  : lis  miniflrari  dcbct  Ccence 
punis , qui  vinum  bibere  nequeunt  ,fic  tamen  ut  contemptum  abejje 
protejlentur,  & quantum  poterunt  calicem  etiam  où  quàm proximè 
admoveant , quo  fcandalo  omni  occurratur.  Non  effe  commu- 
nioni  utramque  fpeciem  ex  Chrifti  inftitutione  neceffa- 
riam , hoc  ftatuto  judicârunt  ; alioqui  negandum  omninô 
Sacramentum  fuiffet,  integrum  percipere  non  valentibus, 
neque  proptereà  quidquam  audendum  adversùs  præfcriptam 
à Chrifto  rationem  ; nec  verô  ejufmodi  abftemii  meritô 
culpari  poffent,  quibus  ipfa  infirmitas  excufationi  effet.  At 
aequo  afperiùs  fore  Adverfariis  vifum  eft  , iis  fpeciem  fal- 
tem  alteram  non  concedere,  qui  alteram  percipere  non 
poffent  ; quæ  indulgentia  cùm  nullam  in  Scripturis  au£to- 
ritatem  habeat , nobifcum  agnofcant  neceffe  eft , quibus 
verbis  utramque  nobis  fpeciem  Chriftus  propofuit,  in  iis 
aliquem  effe  interpretationi  locum , eamque  interpretatio- 
nem  Ecclefiæ  auttoritate  fieri  oportere. 

Coeterùm  hoc  difciplinæ  Calvinianæ  caput , quod  eft  ex 
Synodo  Piâavienfi  anno  1560  habita,  emendatum  videri 
poteft  Vertolienfi  Synodo  anni  1567  , quâ  fie  decernitur: 
Convcntui  non  placere , iis  minijlrare  panem , qui  nolint  calicem 
percipere.  Nullatenùstamen  ambæ  Synodi  fibi  mutuô  adver- 
fantur.  Vertolienfis  enim  de  iis  loquitur,ÿ«i  nolint  calicem 
percipere ; Piftavienfis  verô  qui  non  pojjlnt.  Itaque  Verto- 
lienfinon  obftante  Synodo,  in  difeiplina  remanfit  hoc  ca- 
put, ccmprobatumque  etiam  eft  pofteriore  Synodo,  nempù 
Rupellenfi  anni  1571 , in  qua  recognitum  capitulum,  &c 
quale  nunc  legitur,  præfcriptum  eft. 

Verùm  , fi  qua  foret  inter  Calvinianorum  Synodos  fen- 
tentiarum  varietas , id  unum  hinc  efficeretur , quâ  de  re 
agitur  eam  ad  fidem  non  pertinere,  ex  iifque  effe,  quæ 
libéré  Ecclefia  ex  eorum  placitis  adminiftret. 
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XVIII.  Nunc  exponenda  tantum  fuperfunt , quæ  de  verbo  Dei 
ptum  & ver"  Çuæclue  Êcclefiæ  au&oritate  Catholici  credant. 
bum  nonfcri-  Cùm  Chriftus  Ecclefiam  fuam  Evangelii  prædicatione 
ptura.  confticuerit,  prima  Chriftianæ  religionis  norma  fuit , ver- 
bum  non  fcriptum.  Neque  ideô  amifit  fuam  auftoritatem , 
quôd  ei  novi  pofteà  Teftamenti  fcripturæ  adjunéhe  fint. 
Quo  fit , ut  pari /everentiâ  admittamus  quæcumque  Apof- 

2 Theff  2 to'*  ^eU  ^criPt0  » ^eu  voce  d°cuerunt  » prout  Paulus 
14.  ipfe  difertè  demonftravit.  Doôrinam  autem  aliquam  ab 

Apoftolis  ortam  efle  id  certiffimum  argumentum  eft , cùm 
à Chriftianis  Ecclefiis  omnibus  ita  retinetur , ut  initium  af- 
fignari  nullum  poflit.  Quæcumque  erg6  ita  conftituta  funt, 
eâ  veneratione  profequimur,  quædivinæ  debetur  auftori- 
tati  : eundemque  effe  Calvinianorum  intimum  fenfum  , eo- 
rum  , qui  pervicaces  non  funt,  perfuafum  habemus  ; cùm 
credi  non  poffit  ab  alio  fonte , quàm  ab  Apoftolis  orta  doc- 
trina,  quæ  ab  ipfis  Ecclefiæ  primordiis  accepta  fit.  Quare 
mirari  non  debent  Adverfarii , fi  reliâa  à majoribus  om- 
nia  colligere  ftudiofi , Traditionis  perindè  , ac  Scriptura- 
rum  depofitum  tueamur. 

XjX  Ab  Ecclefiâ  Scripturarum  Traditionifquecuftode  divino 
Eccledæ  auc-  nutu  conftituta  , Scripturas  accepimus  : eàque  maxime  auc- 
toricas,  toritate  Adverfarios , quidquid  dicant , adigi  credimus , ut 
Canticum  Canticorum  , in  quo  ràm  pauca  funt  fenfibus 
obvia , quæ  divino  afflatum  Spiritu  Propheram  redoleant  ; 
Epiftolam  quoque  B.  Jacobi  quam  rejicit  Lutherus  , & B. 
Judæ,  quæ  propter  citatos  nonnullos  Apocryphos  Libros 
fufpe&a  videri  poflet  , ut  Libros  facros  venerentur.  Hâc 
unâ  denique  au&oritate  fieri  poteft  , ut  corpus  omne  Scrip- 
turarum ampleflantur , quas  Chriftiani  ut  divinas  obfer- 
vant,  antequàm  divinum  in  his  Libris  operantem  Spiritum 
leftione  deprehenderint. 

Cùm  igitur  facræ  Ecclefiæ  auéloritati  per  acceptas  ab  eâ 
Scripturas  firmiffimè , arque  infolubili  vinculo  inhæreamus , 
Traditionem  etiam  , eâdem  docente , & per  Traditionem 
verum  Scripturarum  fenfum  accipimus.  Quare  nihil  fe  ex 
feipsâ  dicere , nihil  fe  novi  dogmatis  adinvenire  profite- 
tur  Ecclefiâ  : ea  tantùm,  quæ  divinitùs  revelata  funt  Spi- 
ritu fanfto,  quem  Doélorem  accepit , intùs  dirigente  fe- 
quitur  & exponit. 

Sanftum  porrè  Spiritum  ipsâ  uti  interf  rete  oftendit  ip- 
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fis  Apoftolorum  temporibus  orta  de  legaübus  cæremoniis 
difceptatio  : quâque  ratione  prima  ilia  diremptacontrover- 
fia  eft  , ex  eâ  in  Aélibiis  Apoftolorum  relata , quâ  au&ori- 
tate  cœteræomnes  finfendæ  fint,  infequentia  omnia  fæ- 
cu!a  didicere.  ltaque  quamdiù  inter  Chriftianos  de  fide 
quæftiones  acdiffentiones  exiftenr,  fuam  Ecclefta  au&ori- 
tatem  interponet  ; dicentque  congregati  Paftores  Apofto- 
los  fecuti  : Vifutn  ejl  Spiritui  fantto  6*  nobis.  Cùm  autem  Aô.  t$.  if’.' 
fan£la  mater  Ecclefta  pronuntiaverit , docebuntur  populi  , 
non  effe  iterùm  excutienda , quæ  decifa  erunt , fed  fummâ 
animi  demiffione  fulcipienda  facra  refponfa.  lnquo  Pauli  & 

Silæ  fequemur  exemplum  , qui  cùm  primum  illud  Apofto- 
lorum judicium  ad  fidcles  deferrent,  adcô  res  definitas  ad 
novum  examen  revocare  non  finebant , ut  penranfirent  ci-  16.41 
vitales  , tradcntes  eis  cujlodire  dogmata  , quæ  erant  décréta  ab 
Apoflolis. 

Sic  Ecclefiæ  judicio  Chriftiani , Evangelii  tnemores  ac- 
quiefcunt , cùm  fe  ex  ejus  ore  credunt  Spiritûs  fanfli  ref- 
ponftim  accepiffe , ejufque  fidei  causa  poftquam  in  Sym- 
bolo  dixiinus:  Credo  in  Spiritum  fanflurn , ftatim  adjungimus, 
fanflam  Ecclefiam  Catholicam  : quâ  veluti  lege  nos  adftringi- 
mus , ut  infallibilem  in  Ecclefià  universâ  agnofcamus  perpe- 
tuamque  veritatem  ; quandô  ilia  ipfa  Ecclefta , quæ  in 
Symbolo  nobis  nullo  non  tempore  credenda  propo- 
ritur , Ecclefta  defineret  effe , ft  reveîatam  à Deo  veri- 
tatem docere  defineret.  ltaque  qui  verentur  , ne  pof- 
teftate  fuâ  ad  inducendum  mendacium  ilia  abutatur  , vel 
eâ  re  teftantur , fe  in  eum  , à quo  regitur  non  fatis 
credere. 

Quin  etfi  Adverfariis  concedamus  , ut  hoc  hurnano  ma- 
gis  more  confiderent , fateri  cogentur  tantùm  abfuiffe , ut 
quod  acculàrunt , Ecclefta  Catholica  fidei  fuæ  arbitram  fe 
conftituerit , ut  contra  fe  ipfam  vinculis , quibus  potuit  om- 
nibus adftrinxerit , oinnelque  innovandi  præcluferit  vias  : 
cùm  non  modo  facræ  fe  Scripturæ  l'ubjiciat  j fed  quo  arbi- 
trarias  in  fempiternum  interpretationes  excluderet,  quibus 
hominum  inventa  proScripturâ  venditantur,  lege  diftâfpo- 
ponderit , in  rebus  ad  fidem  morefque  fpeflantibus  eandem  Conc.  Trid. 
Scripturam  à fe  intelligendam  juxta  fanitorum  Patrum  con-  SetU  4. 
fenl’um  :à  quo  fe  nunquam  receffuram  profitctur  : protef- 
taturque  omnibus  tum  Conciliis,  tum  fidei  profeflionibus 
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à fe  editis , nullum  fe  dogma  fufcipere , quod  non  fit  ante- 
cedentis  omnis  ævi  traditioni  confentaneum. 

Cœterùm  Adverfarii , fi  fe  ipû  confulant , nomen  Eccle- 
fiæ  majoris  apud  fe  auftoritatis  effe  deprehendent  , quàtn 
audeant  in  difceptationibus  confiteri  ; nec  ullum  inter  eos 
effe  virum  prudentem  exiftimo , qui  fi  folitarium  fe  in  ali- 
quâ  fententiâ  fequendâ  cerneret , quantumvis  ilia  perfpicua 
videretur , fuam  non  horreret  folitudinem.  Adeô  neceffe  eft 
homines , in  his qüidem  rebus,  focietatis  alicujus,  quæ  idem 
cum  ipfis  fentiat  au&oritate  fulciri.  Quare  qui  nos  finxit 
Deus  , novitque  quid  nobis  utile  fit , privatos  omnes  Ec- 
defiæ  fuæ  auéloritati  fubjici , nobis  confulens  voluit  : quæ 
profeftô  eft  omnium  firmiffimè  conftituta  audloritas,  ut  quæ 
fcilicet  fit  non  Dei  tantum  ipfius  in  facris  diâo  Scripturis 
teftimonio  conftituta  ; fed  & apertiflimo  Dei  protegentis 
auxilio  , quod  cùm  in  eo  eluceat , quôd  tantis  fit  fundata  & 
conftabilita  miraculis  , tùm  verô  maximè  quôd  novo  nec 
minus  ftupendo  miraculo  integra  fempiternaque  tôt  inter 
tempeftates  Ecclefia  perfeveret. 

XX.  Tanta  eft  fupremæ  illius  au&oritatis  in  Ecclefia  necefli- 
Câlvimano-  tas , quô  de  fide  Scripturarumque  fenfu  ortæ  controverfiæ 
defiæ  auâo-  dirimantur , ut  Adverfarii , poftquam  illam  velut  intoleran- 
ntatefcucen-  dam  tyrannidena  traducere  conati  funt , eandem  ipfi  quo- 
tla*  que  admittere , ac  diffentionibus  componendis  velut  cer- 

tum  remedium  adhibere  coafti  fint. 

Cùm  enim  ii  qui  dicuntur  Independentes  palàm  profefli 
eflent , unicuique  fidelium  ex  propriæ  confcientiæ  præf- 
cripto  vivendura  , nec  effe , cur  judicium  privatum  illius 
Ordinis  aut  Collegii  , vel  Ecclefiaftici  Conventûs  auftori- 
tati  fubjiciat  ; cùmque  his  infiftentes  placitis  , Synodis  fe 
fubmirtere  recufarent  ; hanc  doftrinam  Carentonenfis  Sy- 
nodus  anno  1644  habita  iifdem  rationibus,  iifdem  adduéla 
incommodis  damna  vit,  quibus  nos  illam  repudiamus.  Princi- 
pio  notât  ilia  Synodus,  in  eo  fitum  effe  Independentium  er- 
rorem , quôd  doceant , unamquamque  EccUfiam  fuis  propriis 
Irgibus  ita  gubernari  debere , ut  in  rebus  ecclejîajlicis  nemini  fub- 
jcfla  fit , atque  à nemine  dépendent , neque  ullam  Colloquiorum  , 
Synodorurnque  auHoritatem  ad  fuum  regimen  adminiflrationcmque 
1 agnofcere  teneatur.  De  eo  vero  errore  ita  judicat  Synodus, 

effe  hanc  feéiam  tàm  Reipublica , quant  Ecclefia  pcrniciofam  ; 
abfurdis  quibufcumque  infianifiqut  commentis  viam  aperire  i om- 
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ntt  iis  medendi  rationes  tollere  ; ac  fi  illi  fententia.  locus  effet , 
poffe  tôt  Religiones  fingi , quoi  Parœcice , privative  Cortventus 
forent.  Quibus  poftremis  verbis  apparet  voluifle  Synodum 
eam  , quam  hoc  decreto  conftituit , fubje&ionem  , ac  de- 
pendentiam  ad  fidei  negotia  præcipuè  pertinere  , cùm  maxi- 
mum incommodum  , quod  ex  independentiâ  eventurum 
notât , illud  fit  : Poffe  tôt  Religiones  fingi , quot  Parœcice  forent. 
Necefle  eft  igitur  ex  hujus  Synodi  decreto  fingulas  Eccle- 
<ias,  multôque  magis  fingulos  hommes  privatos  à fuperiori 
aliquâ  auôoritate  , quæ  penès  Conventum  aliquem  Colle- 
giumve  fit , in  rebus  fidei  pendere , cui  au&oritati  judicium 
proprium  omnes  fubjiciant.  Neque  enim  abnuunt  Indepen- 
dentes  Dei  fe  verbo  fubmittere , prout  illud  fibi  intelligen- 
dum  credent  , neque  Synodorum  amplefti  décréta , quae 
poftquam  exeufferint,  æqua  judicabunt.  Illud  verô  negant, 
ullius  fe  decreti  ecclefiaftici  au&oritate  teneri , aut  ullutn 
efle  Conventum  , cui  proprium  ac  privatum  judicium  fub- 
jicere  debeant  : quôd  nempè  ab  ipfis  Calvinianis  acceperint 
Conventum  omnem  , etiam  ipfius  univerfalis  Ecclefiæ  ,ho- 
minum  focietatem  efle  erroribus  obnoxiam  , cuique  adeô 
fuum  fubjicere  privatum  judicium  Chriftiantis  homo  non 
debeat,  cùm  id  obfequii  foli  debeat  Deo.  Ex  illo  Indepen- 
dentium  placitoea  fequuntur  incommoda,  quæ  optimèCa- 
rentonenfis  Synodus  notavit.  Quantumvis  enim  Scriptural 
obedire  fe  profiteantur  ; fi  id  fibi  quifque  tribuat , ut  eam 
ex  proprio  fenfu  contra  Ecclefiæ  fententiam  decretorio  ju- 
dicio  latam  interpretetur  , via  aperietur  abfurdis  quibufeum- 
que , infanifque  commentis , omnefque  iis  medendi  rationes  tollen- 
tur  ; cùm  Ecclefiæ  judicium  iis  remedium  non  fit , qui  fe  ad 
parendum  nullâ  Lege  teneri  putent  : locus  denique  dabitur , 
tôt fingendis  Religionibus , non  modo , quot  Parcecitt , fed  quot 
capita  funt. 

His  vitandis  incommodis,  ex  quibus  Chriflianam  Reli- 
gionem  convelli , ac  penitùs  labefaftari  necefle  eflet,  coadia 
eft  Carentonenfis  Synodus,  aliquam  in  rebus  ecclefiafiïcis 
dependenùam  confiituere  etiam  in  eis , quæ  ad  fidem  per- 
tinent. Quæ  dependentia  animique  fubjeffio  nunquam 
peftiferos  , quibus  obviàm  ire  voluerunt  , prohibebit 
eventus,  nifi  nobifeum  confentiant,  ac  décernant , pri- 
vatam  quamque  Ecclefiam  , multôque  magis  privatum 
unumquemque  Chriftianum  certô  debere  credere,  judicium 
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propriumefle  Ecclefiæ  auftoritati  neceflariô  fubjicienduntl 

Itaquc  Calvinianos  videmus  cap.  5-fuæ  difciplinæ  tir.  de 
Confiftoriis  arr.  3 1.  cùm  præfcribunt  rationem  finiendarum 
controverfiarum  , que  de  aliquo  feu  doElrine  feu  difcipline  capi - 
te  oboriri  poffent , ftatuere  primo  conaturum  Confiftorium 
omnia  ex  verbo  Del  placide  ac  fine  (Ircpitu  componere  ; deindè 
pofitis  Confiftorio  , Colloquio  , Synodo  Provinciali , ve- 
luti  totidem  jurifdiâionis  gradibus,  cùmdeniquead  natio- 
nalemSynodum  devenère,  fupra  quam  nulla  apud  eos  po- 
teftas  fit , de  eo  hæc  dicere  : Hic  integra  fiet  & ultime  per  ver* 
bum  Dei  totius  quefiionis  decifio , cui  , fi  renuant  omnin'o  ac- 
quicfcere  , e rrorefque  difertè  abjicerc,  ab  Ecclefiâ  abfcindentur. 
Quoloco  manifeftum  eft,  Calvinianos  fupremi  illius  judi- 
cii  vim  Dei  verbo  non  tribuere  fecundùm  fe  fumpto,  præ- 
cifoque  ab  Ecclefiæ  interpretatione  ; cùm  verbo  eodem  in 
prioribus  fsnt  ufi  ecclefiafticis  judiciis,  nec  eô  minus  finant 
ab  iis  appellari.  Non  igitur  aliter  illud  verbum,  quàmfifu- 
premo  Ecclefiæ  judicio  expofitum  fit , ultimam  illam  facit 
decifioncm , cui  quicumque  omnino  acquiefcere  renuit  , quamvis 
fibi  verbum  Dei  favere  di&itet , non  alius  jam  habeatur, 
quàm  profanus  quidam,  qui  facrum  illud  verbum  adultérer, 
eoque  ad  errores  fuostuendos  abutatur. 

At  formula  lirterarum , quæ  à Synodo  Viétoriacenfi  in 
Armoricâ  anno  1617  confcriptaeft  Provinciis  ufurpanda, 
quoties  ad  nationalem  Synodum  Legatos  mittant,  habet 
ilia  fané  aliquid  longé  validius  : hisenim  conceptaeft  verbis: 
Promittimus  coram  Deo  , iis  omnibus  nos  fubjicicndos  , que  à 
finEio  vejlro  ccetu  conventa  & décréta  erunt  , iis  parituros  , & 
omni  noflrâ  facultate  executuros , qubd  nobis  perfuafum  fit  fore 
ut  Deus  ci  prefideat , vofque  Spiritu  fanElo  fuo  in  omni  veritate 
6 equitate  per  verbi  fui  regulam  dirigat.  Non  id  hic  agitur,  ut 
Synodi  aücujus  decretum  fulcipiant  tùm  , cùm  ad  Scripuræ 
mentem  dixifië  compererint  ; quin  potiùs  Synodo  fe  ante 
fubjiciunt , quàm  congregata  fit  ; ideôque  fubjiciunt,  quôd 
perfuafum  habeanr , fore  ut  Spiritus  fanflus  ci  catui  prefideat. 
Quod  fi  id  humanâ  tantùm  præfumptione  perfuafum  ha- 
bent,  quâ  fide  polfunt promittere  coram  Deo  fe  fubjiciendos  iis 
omnibus  , que  conventa  erunt  & décréta , eis  parituros  & omni 
facultate fuâ  executuros?  Si  verô  de  Synodo  congregandâ 
tam  præclarè  fentiunt,  quôd  credant  Spiritutn  fan&um  Ec- 
clefiæ  in  fupremis  judiciis  afiifiere , nil  jam  ampliùs  ipfi  Ca- 
tholici  poftulant. 


Digitized  by  Google 


E X P O S I T I O.  6aj 

Sic  igitur  agunt  Adverfarii , ut  qui  nobifcum  de  fupremâ 
illâ  audtoritate  confentiant , quâ  fublatâ  nulla  unquam  orta 
de  Religione  dubitatio  fîniri  poflît.  Sin  autem  cùm  jugum 
excutere  aggreffi  funt  : negârunt  teneri  Chriftianos  priva- 
tum  judicium  Ecclefiæ  judicio  fubjicere;  ordinis  deindè 
conftituendi  ratio  id  exigit , ut  ultrô  admitterent , quod 
primùm  feceflionis  tuendæ  gratià  repudiaverant. 

Multô  etiam  proceffêre  longiùs  in  Synodo  nationali  ad 
San&am-Fidem  habità  anno  i jyS.Tùm  temporis  agebatur 
de  pace  cum  Lutheranis  componendâ  per  formulant  profejfio- 
tùs  fidei  gcneralis , Ecclefiifque  omnibus  communïs , quæ  qui- 
dem  confcribenda  dicebatur.  Invitatæ  funt  Gallicanæ , ad 
conventum  eâ  de  re  habendum  mitterent  viros  bonos  ab  iis 
Ecclefùs  probatos,  earumque  auBoritate  munitos  amplijjîmis  man- 
data Ut  TRACT  ARENT  , CO  S VEN  IRE  N T , DECIDERENT  DE 
omnibus  doctrinæ  capitulis  , & aliis  ad  reconciliatio- 
nem  fpeBantibus.  Quæ  cùm  in  deliberationem  adduéfa  effent, 
his  ipfis  verbis  concepium  eft  Synodi  decretum.  Nationalis 
hujus  regni  Synodus  gratiis  Deo  aBis  pro  fpe  concordiæ  oblatâ , 
prædiBerumque  convocatorurn  cura,  diligentid , probis  confdïis 
collaudatis , probatis  etiam  remediis  ab  Eis  PRO- 
positis,  imprimis  fcilicet  de  nova  fidei  profeflione  conf- 
cribendâ , ejufque  condendæ  certis  perfonis  tribuendâ  fa- 
cultate  , fiatuit , fi prtzdiBœ  fidei  profejfionis  exemplum  tempori 
mittatur  , ut  examinetur  in  undquJque  Synodo  provinciali , aut 
aliter  pro  cujufque  Provinciæ  commodo  : intérim  Miniflros  dele- 
gavit  quatuor  rcrum  cjufmodi  peritijfimos  , quitus  exprefs'e  in- 
junxit , ut  ad  locum  & diem  occurrant , cum  litteris  & mandatis 
amplijjîmis  tum  Minifirorum  omnium  feniorum , quotquot  è Pro - 
vinciis  Jiujus  Regni  funt  delcgati  , t 'um  etiam  Domini  Vice-  Co- 
ntins Turennenfis  , ad  fupra  diBa  omnia  pcragenda  : qubd  fi 
FIE  RI  NON  POT  EST , UT  PRÆDICT  A PROPESSIO  PER. 

omnes  Provincias  examinaret u r , eorum prudentiæ , & 
fano  judicio perniiffum  ejl,  ut  concédant , & DEFINI ANT  , quæ- 
tumque  in  deliberationem  adducentur  capitula , five  de  doc- 
TRINA , five  de  quâcumque  alii  rc  pertinente  ad  ulilitatem  , re- 
conciliationem  & quietem  omnium  Ecclefiarum.  Hune  tandem 
eventum  habuit  vanum  Refonnatorum  faftidium.  Vecor- 
diæ  nos  accufârunt  toties,  quôd  Ecclefiæ  judiciis  parere- 
mus , quæ  quidem  Ecclefia  ccerus  fit  non  nifi  ex  hominibus 
conftans  erroriobnoxiis;id  verô  abfurdiffimumjudicabant: 
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atqui  in  nationali  Synodo  quæ  Calvinianas  omnes  Gallîa* 
Tum  Ecclefias  repræfentaret , ipfi  illi  Ecclefiaftici  juris  con- 
temptores  folenni  ritu  congregati,  de  fide  fuâ  apud  quatuor 
viros  compromittere  non  dubitaverunt , adeôdepofitâ  pro-' 
priâ  fententiâ,  ut  plenamipfisfacultatemdederintfideipro* 
feflionis  immutandæ  ejus,  quant  hodièque  orbi  chriftiano 
univerfo  ita  proponunt,  ut  quæ  nihil  nifi  purum  Dei  ver- 
bum  contineat,  pro  quâ  etiam  cùm  Regibus  eam  noftris 
offerrent,  innumeros  hommes  fanguinem  fiindere  paratos 
affirmaverunt.  Hujus  Synodi  decretum  prudenti  Le&ori  per- 
mitto  confiderandum  ; Ecdefiæque  fententiam  exponere 
paucis  abfolvo. 

Cùm  Chriftus  Ecclefiam  fuam  unam'efle  voluerit,  & fir-‘ 
miter  in  unitate  fundatam , Primatum  B.  Pétri  ad  illam  con- 
tinendam,coagmentandamque inftituit.  Quare  eundem  ag- 
nofcimus  primatum  in  Principis  Apoftolorum  fucceflori- 
bus , quibus  idcircô  ea  fubje&io  debetur , ea  obedientia  , 
quam  (ân£ta  Concilia  , fan&ique  Patres  Chriftianos  ubique 
docuerunt. 

Ea  porrô  , de  quibus  in  fcholis  quæri  omnes  nôrunt , li- 
cèt  in  medium  afferre  Calviniani  Do&ores  non  definant,  ad 
conflandam  illi  poteftati  invidiam  , hic  commentorare  nihil 
attinet,  cùm  è Fide  Catholicâ  non  fini.  SufHcit  agnofcere 
Caput,  & Paftorem  à Deo  conftitutum,  ut  gregem  omnem 
inviasejus  dirigat  *.  Quod  libenter  ii  facient  omnes,  qui 
fraternæ  ecclefiafticæque  concordiæ  ftudent. 

Equidem  fi  fuiffent  unitatis  ftudiofi  novæ  hujus  Refor* 
mationis  auâores , nec  epifcopale  regimen  antiquaffentab 
ipfo  Chrifto  inftitutum , & ab  Apoftolorum  temporibus om- 
nibus Ecclefiis  notum  ; nec  Cathedram  B.  Pétri  fpreviflent , 
ctijus  au&oritas  & fundamentum  in  Evangelio  tant  fîrmum 
habeat,  & in  Traditione  tam  manifeftam  , tamque  conti- 
nuant omnibus  fæculisteftificationem.Immôfervairentpotiùs 
diligenter,  &Epifcopatûs  au&oriratem  , quâ  uniras  in  f:n- 
gulis  Ecclefiis  conftat , '&  fedis  Pétri  primatum,  qui  Catho-; 
licæ  omnis  unitatis  commune  vinculum  eft. 


* Le  mot  Voflorem  n’eft  pas  dans  le  François  ; St  ces  mots  , 
ut  gregem  omnem  in  vins  ejus  dirigat , ii’étoient  pas  dans  la  pre- 
mière Edition  Fraoçoife  ; mais  011  les  trouve  d.üis  la  fécondé , St 
c’eft  ce  qui  a amené  dans  le  Latia  le  mot  Eaflorem,  Noie  de  l’Edi- 
teur , M.  l'abbé  Le<iueux. 

Hæc 
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Hæc  eft  Catholicæ  Doftrinæ  Expofitio  , in  quâ  ut  præci- 
puis  inhærerem  , quæftiones  omifi  nonnullas , quas  pro  le- 
gitimâ  feceftionis  causa  Calviniani  non  habent.  Spero  qui 
ex  illis  partes  hujus  Commentarii  omnes  æquo  animo  ex-, 
penderint , paratiores  futuros , qui  probationes  , quibus  fi- 
des  Ecclefiæ  nititur  fufcipiant,  interimque  agnituros,  pofle 
multas  è controverfiis  noftris  fincerà  fententiæ  expofitione 
finiri  ; ad  hæc  fanéiam  effe  doftrinam  noftram  , nec  ullum 
ejus  caput  efle , quod  vel  ex  ipforum  placicis  falutis  funda- 
menta  fubvertat. 

Si  cui  verô  videbitur  huic  Tra&atui  refpondendum , id 
rogamus  attendat  , nihil  fe  aéturum  fi  comprehenfam  eo 
doârinam  confutandam  fufcipiat  ; cùm  proponere  illam  fo- 
lùtn,  nonetiam  probare  decreverim  ; ac  fi  quibus  locis  ra- 
tionum  quibus  innitirur , nonnullas  perftrinxerim , id  fece- 
rim  ideo  quod  aliter  fæpè  non  poflit  exponi  do&rina  , quàm 
præcipuis  ejus  fundamentis  pariter  expofitis. 

Ille  eriamab  hujus  Tra&atûs  mente  aberraret,  qui  va- 
rias expenderet  rationes  à Theologis  Catholicis  ad  proban- 
dam  explanandamve  Tridentini  Concilii  doftrinam  adduc- 
tas,  quæque  ex  iilâ  privati  Do&ores  argumentando  varié 
intulerunt.  Utergo  ad  huncTra&atum  firmi  aliquiddicatur  , 
quodquead  rem  pertineat,  necefle  eft , aut  iisa&is,  quibus 
fe  admittendis  Ecclefia  obftrinxerit , probare  ejus  hic  fidem 
non  efTe  fincerè  expofitam  ; aut  oftendere  hâc  expofitione 
objefta  omnia  æquè  valida  , quæftionefque  intégras  relin- 
qui  ; aut  denique  indicare , in  quo  hæc  doftrina  fidei  fun* 
damenta  convellat. 


FINIS. 


Tome  111. 
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APPROBATIO 

llluflrijjîmorum  Architpifcoporum  & Epifcoporum  Ecclcfa 
Gallican et. 

E Gallico  verfa. 

N Os  Archiepifcopi  & Epifeopi  infrà  feripti  perlegimus 
Traftatum  cui  titulus  : Expofuio  Doflriruz  Catholica  , 
de  iis  argumentis  de  quitus  Controverfa  funt , Au  flore  Jacob» 
Benigno  Boffuet,  Epifeopo  Condomenjî,  SereniJJlmi  Dclphini  Prêt- 
ccptore  ; atque  omnibus  notum  facimus  noseo  Libro  attente 
ac  diligenter  pro  rei  gravitate  perpenfo , ejus  omnemDoc- 
trinam  Catholicæ,  Apoftolicæ  & Romanæ  Fidei  conve- 
nientiffimam  comperifle.  Quare  eam  ut  talem  duximus  gregi 
nobis  divinitùs  commiflo  proponendam.  Certi  namque 
fumus  eam  Catholicisutiüflimamfuturam,  atque  in  fummam. 
fpem  adducimur  fore,  ut  qui  fe  Reformatos  vocant,  fi  Li- 
brum  hune  attenté  perlegerint,  maximam  indè  lucem  hau» 
riant,  ut  ad  falutis  viam  revocentur. 

Carolus  MauriCIUS  le  Tellier  , Archirpifcoput  Dux, 
Rhemenfis. 

C.  DE  ROSMADECH  , ArchiepiJ copus  Turonenjis. 

Félix  , Epifcopus  & Cornes  Catalaunenfis. 

De  GriGNAN,  Epifcopus  Ufetencis. 

D.  DE  LlGNY , Epifcopus  Meldcnfis. 

NlCOLAUS,  Epifcopus  Lucionenfi s.  * 

Gabriel  , Epifcopus  Auguftodunenfs. 

Marcus,  Epifcopus  Tarbenfis. 

ArmaNDUS  Joannes  , Epifcopus  Biterrenjîs. 

Stephanus  , Epifcopus  & Princeps  Gratianopolitanusi 
JULIUS,  Epifcopus  Tutelenfis. 


* La  première  Edition  de  1671  , fur  laquelle  M.  Fleury  a fait  ft 
traduâion,  porte  : Nicolas  , Evêque  de  Lufon ■ C’eft  pourquoi  le 
Traduâeur  a mis  : Lucionetijis.  La  fécondé  Edition  de  1679  & lef 
fuivantes , portent  : Nicolas  , Evêque  d’Auxerre  , parce  que  M.  Ni- 
colas Colbert  étoit  encore  en  16:1  Evêque  de  Luçon  , d’oii  il  fut 
eufuite  transféré  à Auxerre,  où  il  cft  mort  le  s Septembre  1676  , 
& où  fa  mémoire  ell  encore  eu  très-grande  vénération.  Note  de 
l'Editeur. 
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EPISTOLA 

Hminentiffimi  Cardinalis  Bons,  ad  Eminentijfimum  Cardinalttfl 
Bullonium. 

Ex  Italiano  ver  fa. 

ACcepi  Libeîlum  Illuftriflîmi  Condomenfis  Epifcopi 
quem  ad  me  mittere  dignata  eft  E.  V.  & cùm  beneficii 
magaitudinem  agnofco  mihique  gratulor , tùm  immenfas 
humanitati  tuæ  gratias  ago , & ipfius  doni  causa  , & curæ  , 
quam  fufcipit,  augendæ  Bibliothecæ  noftræ.  Legi  ilium  per- 
attentè  ; & quoniam  fignificafti  à nonnullis  alicujus  erroris 
accufari,  obfervare  ftudui,  in  quo  reprehendi  pofier.  At 
nihil  nifi  fummà  laude  dignum  ibi  reperire  potui.Nam  falebro- 
iis  controverfiarum  noftrarum  quæftionibus  omiffis , inge- 
riosâ , facili  ac  fimplici  viâ , geometricâque , ut  ira  dicam , 
methodo,per  communia  & concefîa  axiomata  Calvinianos 
convincit,  cogitque  Fidei  Catholicæ  veritatem  confiteru 
îiâc  me  le&ione  veürn  credas  incredibiliter  deleflatum  : nec 
ittiror  fuiffequi  reprehenderint , cùm  opéra  omnia  magna 
& vulgô  fuperiora  obtreftatores  habere  foleant,  fed  vincit 
demum  veritas,  ôrarbor  qualisfit  ex  fruétibus  cognofcitur» 
Congratuler  Audori,  qui  præftantis  ingenii  fpecimen  hoc 
Opufculo  dédit,  poteritque  multis  aliis  Ecclefiæ  fan&îà 
cum  fummà  laude  prodefle.  Romæ  icjJanuarii  167a. 

egg  — =-■” ! 

EPISTOLA 


Eminentijfimi  Cardinalis  Sigifmundi  Chifù  ad  DominU.nl 
Abbattm  De  Dangeau. 

Ex  Italiano  ver  fat 

ACcepi  cum  epiftola  tua  Condomenfis  Epifcopi  Libellunt 
de  Expofitione  Catholicæ  Doârinæ  , percruditura 
ilium  & perutilem  Hæreticisvi  magisargumeritorum , quàm 
orationis  afperitate  ab  errore  revocatidis.  Egi  cum  facri 
Palatii  Magiftro&cum  Secretario  Congrégation^  lndicisj 
& verè  cognovi  neminem  fuifle  qui  quidquam  de  hoc  Trac- 

Rr  ij 
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tatu  effet  in  malam  partent  locutus.  Immô  ab  ipfis  mag.tî 
fieri  deprehendi:  collocutufque  deindè  cum  iftius  Congré- 
gations Cardinalibus  , reperi  inter  alios  D.  Cardinalem 
Brancacium  & ad  Librumia  pretio  habendum  &ad  ptædi- 
candum  Auélorem  promptiffimum.  Ut  pro  certo  habeam  , 
Epifcopum  Condomenfent  débitant  labori  fuo  doélrinæque 
laudem  hic  quoque  confecuturum.  Humanitati  tuæ  multum 
debeo,  quôd  hujus  mihi  admirandæ  copiant  dederit.  Cùm 
Auftor  validé,  meo  qu  dem  judicio , argumenta  conftringat , 
& capita,  quibus  Seftarii  ab  Ecclefta  dil'crepant , apertè  de- 
monftret.  Nec  damnari  poffe  puto  rationem  ab  eo  iniram, 
quâ  Concilii  Tridentini  dogmata  nonnulla  exponat:  cùm  & 
àmultisadhibita  Scriptoribus  fit,&  ab  ipfofummâ  caurione 
trattata.Prætereà  mens  Auélorisnon  fuit,  Concilii  dogmata 
interpretari  ; fed  tantum  in  Librum  fuum  expafita  intportari , 
ut  & convincantur  Hæretici , & quæcumque  ab  Ecclefta 
îubentur  credere , apertè  doceantur.  De  Pontificis  auétori- 
ritate  reftè  loquitur , & cum  débita  Romanæ  Sedi  reveren- 
tia,  quotiefcumque  de  vifibili  Ecclefiæ  Capite  agit.  Undè 
iterùmdiconon  nifilaude  dignumeffe.Romæ  5 Aprilis  1672. 

5%  t-t...  ■ -.u ^ 

EPISTOLA 

Rever endijfimi  Patrie  Hyacinthe  Lilelli , tune  facri  Palatit 
Magi/lri , nunc  * Archieplfcopi  Avcnioncnjis  , ad  Eminen • 
tijjimum  Cardinalem  SigifmunJum  Chifutm. 

Ex  Italiano  verfa. 

LEgi  Epifcopi  Condomer.fts  Libellum , quo  Do&rinæ 
eccleliafticæ  continetur  Expofitio.  Infinitas  Ent.  V. 
debeo  gratias  cujus  beneficio  tam  ltoneftè  tamque  jucundè 
quatuor  horas  infumpft.  Mihi  fupra  modum  placuit  , & 
propter  argumentum  ’fingulare  , & propter  dignas  argib- 
mento  probationes.  Doétrina  tota  fana  eft  , nec  habec 
erroris  untbram.  Equidein  quid  objtci  illi  poffit , nefeio: 
ac  fi  Romanis  typis  recudi  Auflor  cupiat  , facultates  à 
me  habebit  ontnes,  quibus  opus  erit  ut  iterùnt  edatur,ne 


* C’eft-i-dire  en  1679.  U avoit  pris  poti'eilion  du  Siège  d’Avi* 
{non  eu  16;  )•  Note  de  i' Editeur  de  la  prijer.u  l'olleélioit, 
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verbo  quîdem  immutato.  Scriptor  ingeniofiflimus , judicio 
in  hoc  Opufculo  ufus  eft.  Omiffisenim  contentionibus , quæ 
ferè  femper  difcordias  alere  folent,  faciüorem  aliam  iniit 
rationem  cum  Calvinianis  agendi , undè  fruéius  fperari  ma- 
jor poteft.  Ndinut  femel  ilium  cum  materno  laéte  hauftum 
dogmatum  noftrorum  horrorem  depofuerint,  ad  nos  acce- 
ptant libentius,  dete&ifque  dolis  Magiftrorum  fuorum,  quo- 
rum illud  præcipuum  axioma  eft,horrenda  effe  & incredi- 
bilia  noftra  dogmata , placidiorem  animum  ad  Catholicæ 
veritaris  inquifnionem  adhibenr;  quô  adducendi  tant,  ut 
poffint  erroribus  renuntiare.  Nam  ut  nüper  difputabat  Em. 
V.  vincit  apud  omnes  cordatos  ad  hærenm  collata  Catholica 
veritas,  quotiefcumque  mente  integra  & æquâ  perpenditur. 
Aufus  (üm  cum  Em.  V.  tàm  diù  fermocinari  erumpente 
lætitiâ  quâ  hujus  Libelli  ledione  perfufus  fum  , cujus  me 
benigniffimè  participent  fecit.  Rogo  talibus  me  fæpius  velit 
ornatum  beneficiis , facrafque  veftes  reverenter  ofculor. 
Romæ  26  Apriüs  1672. 


EPISTOLA 

Jllujlrifiîmo  & Reverend'iJJlmo  Domino  Jacobo  B enigno  , Epifcopo 
Condomenfi,  S.  P.  D.  Ferdinandus  , Epifcopus  & Princtps 
P aderbornenfis , Coadjutor  Monajlcricnfis. 

In  ipfâ  fuâ  linguâ. 

QUamquam  ad  virtutem  ac  eruditionemtàmtoti  terra- 
>rum  orbi  omnique  pofteritati  commendandamfufficiat 
judicium  Regis  Chriftianiffimi,  qui  filiumfuuminfpemtantæ 
fortunæ  genitum,tibi  inftituendum  erudiendumque  com- 
mifit  ; tu  tamen  immortali  proprii  ingenii  monimento,  aureo 
videlicet  illo  Libello,  cui  titulus  eft  : Expofino  DoElrbut  Eccle - 
Juz  Catholica,  nomen  tuum  pariterque  Chriftianam  difcipli- 
nam  magis  illuftrare  voluifti;  eoque  non  folùm  ab  omnibus 
«Catholicis,  maximos  plautastulüîi,  fed  etiamex  ipfts  hete- 
axtdoxis  veriflimas  ingenii  atquæ  doftrinætuæ  laudes expref- 
iifti.  Elucet  enim  in  admirabilli  illo  Opufculo  incredibilis 
iquædam  res  difficiles  & plané  cœleftes  atque  divinas  expli- 
candi  facilitas  & gratiffimus  candor,  ac  verè  Chriftiana 
«chaiitas  atque  benignitas,  quâ  fedentes  in  renebris&  umbra 
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mords  tam  fuaviter  allicis  & illuminas,  ac  dirigis  in  vfarni 
pacis,  ut  unus  Epifcoporum  ad  hoftes  Catholicæ  Ftdei  fub 
jugum  fuave  veritatis  mittendosfiélus  & faâus  efle  videaris, 
Quapropterut  eximii  operis  frudlus  longiùs  manaret,  atque 
per  univerfam  Germaniam,  aliafque  gentesfefe  diffunderet , 
Libellum  tuum  in  latinum  fermonem  convertendi  impe- 
tum  cepi  : fed  ubi  litreras  tuas  vin  Kalendas  Maii  datas 
perlegi,  dubitavi  fané  utrum  progredi  oporteret,  an  in- 
cepto  abftinere,  quia  te  non  folùm  gallici,  fed  etiam  latin! 
fermonis  nitore  ac  elegantiâ  tantoperè  pollere  perfpexi , ut 
quicumque  præter  temetipfum  tua  fcripta  de  gallico  verte- 
ret,  is  pulcherrimum  ingenii  tui  partum  deformaturus  po- 
tiùs,  quàm  ornaturus  efle  videretur.  Quare  tu  potiflimùm 
efles  orandus,  ut  fœtum  quem  in  lucem  edidifti , latinitate 
donares.  Sed  quia  forfitan  id  tibi  per  occupationes  non  iicet, 
& H quidem  tantum  tibi  fit  otii,  obfecrandus  es  potiùs  uc 
plura  fcribas,  quàm  ut  fcripta  convertas  : faciam  id  quod 
tibi  pergratum  efle  fignificas , & ilium  cui  hanc  provinciam 
dedi  urgebo  ut  inchoata  perficiat;  tibique  verfionera  Libella 
tui  cenfendatn  corrigendamque  tranfmittam.  Te  verô,  Præ- 
ful  illuftriflimè  longèque  doéliflimè,  m.axirnoperè  femper 
obfervabo , & amicitiam  tuam , ad  quam  hic  meus  conatus 
& tua  benignitas  aditum  mihi  patefecit,  omni  officio  colère 
ftydebo.  Vale,  Antiftes  eximie,  ac  deRepublica  Chriftiana, 
optimè  mérité  , & nie  , ut  facis,  ama,  atque  Sereniflrmo 
Delphino  cumoptimis  artibus  atque  prjeceptis  noftram  quo- 
quememoriam  &atnorem  inftilla,  & Ducem  Monrauferiutn 
meisverbis  jubefalvere  pîurimùm.In  Arce  mea  ad  confluent 
tes  Luppiæ,  Paderæ  & Alifonis,  m Kalendas  Junii  1 <^7  3 . 

g#-"  i.r^J=s= 

EPISTOLA 

JReverendiJJlmi  Pat  ris  Raimundi  Capifucchi  ,facri  Palatii 
Magijlri  , ad  Atidortm. 

Ex  Ital,iano  ver  fa. 

EXimiæ  tuæ  virtuti , quàm  dudùm  admiror , llhift/iflîw 
me  Domine , opitulari  etiam  debui  occafione  eruditift 
fimi  Libri  pro  Catholicæ  Fidei  defenfione  à te  confcripn  S? 
ta  çotqmune  bonurp  italicè  çonverfi,  Unde  lingular^  açh 
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jnodùm  tibi , Illuftriflîme  Domine  , gratias  debeo  oblatæ 
tuis  commodis  inferviendi  facultatis.  Sumus  omnes  in  magnâ 
pulcherrimi  Operis  expe&atione  , quô  tuis  honeftiflimis  Ia- 
boribus  fruamur.  Ego  imprimis  tibi  & in  aliis  obfequendi 
cupidiiîimus , quem  hic  demùm  Aimmè  veneror.  Romæ  20 
Junii  1675. 

sæ  ■— ■*=  — ■■ ssa 

APPROBATIONES 

Editionis  Romance  anni  1678. 


APPROBATIO 

'Domlni  Michaclis  Angeli  Rtccii , Congrégations  lndutgcntia~ 
rum  & fanftarum  Reliquiarum  Secrctarii , & Sacri  Offic'ti 
Consultons. 

In  ipfd  fuâ  Linguâ. 

QUod  Tridentina  Synodus  magno  ftudio  aflecuta  eft,' 
ut  do&rinam  Fidei  ab  opinionibus  & controverfiis  in- 
ter Catholicos omninô  fecerneret,aceandetnapertiùs  &(ig- 
nificantiùs  explicaret  ; ac  Tertullianus  olim,  ut  Hæretico- 
rum  feceffionem  ab  Ecclefiâ  certis  præfcriptionibus  impro- 
baret  ; alii , ut  principia  quædam  Hæreticorum  & régulas 
ad  refutationem  ipforum  ingeniosè  contorquerent  : ea  cla- 
riflimus  quoque  vir  Jacobus  Benignus  Bofluet , Condomi 
Epifcopus,  præftitit  in  hoc  Opéré,  perfpicuâ  methodo, 
brevi  & ad  perfuadendum  accommodatâ,  quæ  quidem  præ- 
çlarum  Auftorisingenium  refert.  Quod  opus  Italorum  cotn- 
moditati  nunc  eleganter  verfum  è gallicâ  in  maternant  lin- 
guam  prælo  ac  luce  dignum  exiftimo.  Romse  die  quintâ 
Augufti  1678. 


Michael  Angélus  Riccius, 
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APPROBATIO 

R.  P.  M.  Laurentii  Brancati  De  Laurca  , Congreg.  Iniulg.  6* 
Rit.  Vifit.  Confultoris  6-  Qualificatoris  facri  Ojficii , 6*  Bi- 
bliotheca  Valicana  Bibliothecarii. 

In  ipfà  fui  Linguâ. 

LUCEdignumexiftim»Opufculum  feu  difeurfum  gallicè 
& variislinguis  impreflum,  nunc  autem  ex  galïico  in 
italicum  idioma  converfum  , in  quo  Illuftriflïmus  Dominus 
Jacobus  Benignus  Bofliiet,  Epifcopus&  Toparchâ  Condo- 
mi , nobili  fed  gravi  ac  folido  ftylo  Rdigionis  Prætenfæ  Re- 
formata Minift'ros  & affectas , tàm  communibus  Ecdefiæ 
fundamentalibus  regulis , quàm  propriis  eorumdem  princi- 
piis  fortiter  pertlringit,  oftendens,  non  Catholicos , ut  ii 
Miniftri  autumant , fed  ipfofmet  Miniftros  per  iniproprias 
confequentias  recefliffe  ab  Ecçlefiæ  dogmatibus , nobis  ip- 
fifque  communibus,  & ex  pravis  ejufmodi  Scripruræ  vel 
Conciliorum  intelligentiis , Catholicam  communionem  re- 
liquiffe.  Et  fi  ipfi  Miniftri  Catholicorum  régulas  in  conci- 
liis  , præfertim  in  Tridentino  fundatas,  abfque  paflkme 
ferutarentur  , procul  dubio , ex  Dei  auxilio , ad  fanftam 
redirent  unitatem.  Et  difeurrens  per  fingulas  controverfias , 
fuaviter  fed  palmatiè  id  exequitur.  Datum  in  Conventu 
fanâorum  Xll  Apoftolorum  Romæ  die  ^ 5 Juüi  1678. 

F.  Laurentius  de  Laurea, 
Min.  Conventualis. 

■-^gffi==T===a=iaj — jftQ 

APPROBATIO 

Domini  Step/uni  Grad'ù  , Abbatis. 

In  ipfi  fui  Lingui. 

LEgi  diligenter  & ftudiosè  egregium  fummi  viri  Jacobi 
Benigni , Condomenfis  Antiftitis,  Opus,  in  fermonem 
italicum  fideliter  eleganterque  converfum , quo  doftrina 
Ecclefiæ  breviter,  enucleatè,  luculenter  exponitur.  Inde- 
ijue  fie  aftedus  aniuio  difeeflî  i ut  legentes  optima  qua?que , 
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Ïïtqueà  fana  dodrinâ  & fummâ  ratione  optimè  parafa,  fo- 
lent  difcedere,  ut  non  alia  fe  diduros  , nec  aliter  locutu- 
ros  , fi  ad  fcribendum  de  talibus  fe  contuliffent , exiftimenr. 
Super  omnia  verô  me  cepit  Scriptoris , ut  ita  dicam , fobrie- 
tasin  deledu  rerum  quas  promit , dum  circumcifis  quæ  lires 
extendere,  & meliori  caufæ  invidiam  conflare  nata  iunt, 
ipfam  veritatis  arcem  captflît , tutamque  & inacceflam  præf- 
tat  ; totus  in  redè  conflituendo  controverfiæ  ftatu , quam 
éâ.  re  dijudicatu  facilem  & expecitam  eflicit.  Hune  itaque 
Librum,  fi  me  audient,  quibus  concordi  Ecclefiâ  Chriftia- 
nâ,&  falvà  fuâipforum  anima  opus  eft,diuroânodurnàque 
manu  verfare  non  defmcnt  ; neque  non  fïeri  poteft,  ne  eos 
«liverfa  à Fide  orthodoxâ  fontirc  non  pigeât  , pudeatque. 

Ita  fentio  ego  Stephanus  Gradius  , S.  Congregat.  Indicis 
Confultor , & Bibiioth.  Varie.  Præf. 

Imprimatur,  fi  videbitur  ReverendiiT.  P.  S.  P.  Apoft.  Ma- 
giftro. 

I.  de  Angelis.  Archiep.  Urb.  Vicefger.  Imprimatur. 

F.  Raimundus  Capisucchus  , Ordin.  Præd.  S.  P.  A. 
Magifter. 


BREVE 

Sanü'ijf.mï  Domini  Pap<c. 
INNOCENTIUS  PP.  XI. 


In  ipsâ  fuâ  linguâ. 

YEnerabilis  Frater,  falutem  & apoftolicam  benedidio- 
nem.  Libellus  de  Catholicæ  Fidei  Expûfitione  à frater- 
nitate  tuâcompofitus,  nobifque  oblatus,  eâ  dodrinâ  eâque 
methodo  ac  prudentiâ  fcriptus  eft , ut  perfpicuâ  brevitate 
Jegentes doceat,&  extorquere  poflitetiamabinvitis Catho- 
licæ veritatis  confeflionem.  Itaque  non  folùm  à nobis  com- 
tnendari,  fed  ab  omnibus  legi , atque  in  pretio  haberi  me- 
retur.  Ex  eo  fané  non  médiocres  in  orthodoxæ  Fidei  pro- 
pagationem , quæ  nos  præcipuè  cura  intentos  ac  follicitcs 
Babet,  utilitates  redundaturas  , Deo  bene  juvante,  confi- 
dimus  : ac  vêtus  intérim  noftra  de  tuâ  virtute  ac  pietate  opi- 
ftio  jcomprobatur,  niagno  cum  incrément o fpei  janiptidem 
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fufceptæ  fore  ut  inftitutioni  tuæ  creditus , eximiâ , hoc  effi 
paternâavitâque  præditus  indole  Delphinus,  eamà  te  hau- 
riat  difciplinam , quâ  maximè  informatum  elfe  decet  Chrif- 
mniflîmi  Regis  filium , in  quem  unà  cum  florentiffimo  regno 
CatholicæReligionis  defenfxoperventura  eft  : idque  perenni 
cum  Regis  ipfius  docere , qui  fraternitatem  tuam  inter  tôt 
egregios  viros , quibus  Gallia  abundat , ad  opus  potiflimun» 
elegit,  in  quo  publicæ  felicitatis  fundamenta  jacerentur, 
cùm  divino  doceamur  oraculo , patris  gloriam  efle  filium  fa- 
pientem.  Tu  perge  alacriter  in  incepto  ad  quod  incitare  te 
præter  alia magnopere  debet,  qui  jam  apparet  laborum  at^ 
que  induftriæ  tuæ  frudus.  Audivimus  enim , & quidem  ex 
omnium  fermone,  ac  magno  cumanimi  noftri  folatio  inter 
tôt  prementia  mala  audimus,  Delphinum  ipfum  magno  ad 
omnem  virtutem  impetu  ferri,  & paria  pietatis  , atque  in- 
genii  documenta  præbere.lllud  tibi  pro  certo  affirmamus, 
nullâ  in  re  devincere  te  arftiùs  pofle  paternam  noftram  erga 
te  voluntatem,  quàm  in  regio  adolefcente  bonis  omnibus 
& Rege  maximodignis  artibusimbuendo,utis  adultâ  poftei 
ætate  barbaras  gentes  & Chriftiani  nominis  inimicas  , quas 
parement  inclytum  redditâ  Europæ  pace  , & tranflatis  in 
Orientent  inviftis  armis,  imperio  latè  fuo  adje&urum  fpe- 
ramus,  viftor  & ipfe  fanétiffimis  legibus  moribufque  com- 
ponat.  Devotionem  intérim  atque  obfervantiam , quam  erga 
fanétam  hanc  Sedem , nofque  ipfos  qui  in  eâ  Catholicæ  Ec- 
clefiæ  immérité  præfidemus,  tuæ  ad  nos  litteræ  luculenter 
déclarant,  mutuæ  charitatisafTe&ucom'ple&imur  ,cujuspro- 
feélô  in  occafionibus  quæ  fe  dederint  fraternitati  tuæ  argu- 
menta non  deerunt,  tibique  apoftolicam  benediâionem  pe- 
ra  marner  impertimur.  Datum  Romæ , apud  fanétum  Petru  m , 
fub  Annulo  Pifcatoris,  die  iv  Januarii  mdclxxix  , Pontifi- 
catûs  noftri  anno  ni. 

Marius  Spinula; 

Et  «rat  infcriptio  : Venerabili  Fratri  Jacobo,  Epifcopo 
Condomenfi. 
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ALTERUM  BREVE* 

Santtijfimi  Domini  Papa. 

INNOCENT  IUS  PP.  XI. 


In  ipsâ  fuâ  linguâ. 

YEnerabilis  Frater,  falutem  & apoftolicatn  benedic- 
tionem.  AccepimusLibelIumde  Catholicæ  Fidei  Expo- 
fnione,  quem  piâ,  eleganti , fapientique  ad  Hæreticos  in  - 
viam  falutis  reducendos,  oratione  aufttim  reddi  nobis  cu- 
ravit  fraternitas  tua.  Et  quidetn  libenti  animo  confirmamus 
uberes  laudes , quas  tibi  de  præclaro  opéré  meritô  tribui- 
mus , & (ufceptas  fpes  copiofi  fruâùs  exinde  in  Ecclefiam 
profefhiri.  Quanquam  à præftantiffimâ  difciplinâ  quâ  egre- 
giam  Delphini  indolem  commenter  excolis,  aufpicari  im- 
primis  juvat  inger.tia  Catholicæ  Religionis  incrementa  : mag- 
na enim  cum  nominis  tui  laude  in  abfolutum  religiofiflimi 
ac  fapientiflîmi  Principis  exemplar  in  dies  magis  ipfum  inrti- 
tui , conftanris  famæ  teftimonio  undique  comprobari  intel- 
ligimus.  Ex  quo  opportunum  inter  tôt  Chriftianæ  Reipu- 
blicæ  mala  & pericula , graviffimis  curis  noftris  folatiutn 
haurimus  : quas  etiam  non  parum  levant  novæ , eæque 
præclaræ  fiiialis  obfervantiæ  fignificationes , quas  litteris 
feptima  Junii  ad  nos  dati  configpafti , iu  quibus  prifcutn 
ilium  fanttorum  Galliæ  Epifcoporum  fpiritum  fenfufque 
apertè  deprehendimus.  Quæ  verô  viciffim  fit  erga  te  volun- 
tas  noftra , & quo  in  pretio  habeamus  perfpeélas  virtutes 
tuas  præcipuis , ubi  fe  offerat  occafio,  pontificiæ  benevo* 
lentiæ  documentis,  reftatum  tibi  facere  non  omittemus, 
venerabilis  Frater , cui  intérim  apoftolicam  benedidlionem 
peramanter  impertimur.  Daturn  Romæ , apud  fanélam  Ma- 
riam  Majorem.fub  Annulo  Pifcatoris,die  xn  Julii  mdclxxix, 
Pontifkatûs  noftri  anno  ni. 

Marius  Spinula. 

Et  in  dorfa  : Venerabili  Fratri  Jacobo  Benigno,  Epifcopo 
Condomenfi. 

* Ce  fécond  Bref  ne  fe  trouve  pas  dans  l’Edition  Latiuç  de 
VSxpO'fltiou.  dç  l’friiteur  , M.  l’Abbé  Lequeux, 
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EXTRACT  U M ex  AÜis  Cottûs  Ecclefm  Gallicanct , auc- 
toritate  Regiâ  Pan  fus  congre gati  anno  1682,  de  Reli- 
gione  , P r ce  fie  DD.  Archiepifcopo  Parifenfe  , lit.  Memo- 
riale diverfas  complettens  merhodos  ad  converfionem 
eorum  qui  Religionem  , ut  dicunt , Reformatam  pro- 
fitentur , utiliflimè  impendendas,  in  eodem  Cauu  difpo- 
fetum  , & per  omnes  Provincias  , cum  Admonitione  pafo - 
rali  Ecclcfix  Gallicanct , divulgatum. 

DEcima  Methodus,  ea  eft  quæ  ab  Illuftriflitno  prit» 
Condomenfi , nunc  Meidenft  Epifcopo  ufurpata  eft 
ïn  ejus  Libello , cui  titulus  : Lxpofitio  DoElrimz  Catholicct  ; 
quâ  methodo , in  unumquodque  caput , id  quod  ad  Fidem 
propriè  pertinet , ab  eo  quod  non  eft  de  Fide  , fecernen- 
do  , plané  demonftrat , nihil  in  confeflîone  noftrâ , quod 
æquam  mentem  offendat , fupereffe  ; nift  aut  privatorum 
aliquot  quos  damnamus  abufus , aut  falfiffimè  nobis  afcripti 
errores , aut  aliquorum  Doétorum  j ab  Ecclefiâ  nec  ac- 
ceptatæ  nec  probatæ,  interpretationes,  pro  Fidei  noftr» 
amollis  perperàm  habeantur. 


FINIS. 
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Lectio  LIV.  De  folemni  abfolu-i 
tione  , & cafibus  refervatis  , S]9( 

Lectio  LV.  De  Excommunicationei 
De  venialibus  peccatis  , 54of 

Lectio  LVI.  De  Indulgent  iis  & Pur-{ 
gatorio,  54<f 

Lectio  LVII.  De  Extremd-UnRio 1 
ne  , 548 

Lectio  LVIII.  De  Ordinis  Sacral 
mento. De  Ton furd , $4£ 

Lectio  LIX.  De  minoribus  & ma-\ 
joribus  Ordinibus  , J 48 

Lectio  LX.  De  Matrimonii  Sacral 
mento  , 5 J* 


DOCTRINÆ  CATHOLICÆ 

EXPOS  T 1 O , 

E Gallico  in  Latinum  verfa. 


‘t 


On ITU H Interpretis,  p.  5 5 5 
Monitum  AuRoris  in  fecundam 
hujus  Operis  Editionem  , 557 

Dotlring.  Çatholicx  de  iis  Argumen- 


ts de  quibus  Controverfix  fuit*  l 
Expofitio  ^ pag.  579 

I.  Confilium  AuRoris , ibid. 

II.  Fatentur  Çalviniani  Catholicot 
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fundamentalia  omnra  Chrifliana  Re- 
ligionis  capita  fufcipere  , pag.  580 

III.  Ad  Deum  folum  ultimo  refertur 

religiofus  cultus , $ 8 1 

IV.  SanSlorum  Invocatio , 58} 

v.  Imagines  & Rdiquix , 586 

VI , Juflficatio , 588 

VII.  Meritum  operum,  J 89 

.VIH-  Satisfa&ioncs , Purgatorium  , 

Indulgent ia , 591 

IX.  Sacramer.ta , 595 

Baptifmus  , 59*5 

Confirmatio , ibid. 

Panitentia  6e  Cor.feffio  facramenta- 

lis  , ibid. 

Extrema-Unftio , 597 

Matrimonium , ibid. 

Ordo  , Jç8 

X.  Eedtfix.  DoClrina  de  verâ  corpo- 
ris  6*  fanguinis  Chrifli  in  Eudninf- 
tiâ  prafentid  , & ut  ilia  verba  tn- 
telligat  : Hoc  eû  Corpus  meutn  , 

v 598 

XI.  Expofitio  korum  verborum  : Hoci 

facite  in  meam  commemoratio- 
■nem,  601 

XII.  Calvinianorum  Dotfrinx  de  verâ 

prcfentiâ  Expofitio  , 6oz 

XIII.  De  Tranffubftantiationc  & 

Adoratione,  & quo  fenfu  Euckarijlia 
fignum  fit , 609 

XIV.  Sacrificium  Mi  fia  , 6 10 

XV.  Epiflola  ab  Hebraos  , 6 1 1 

XVI.  P racedcntis  Doblrinx  Confide- 

ratio  , 6i4 

XVII.  Communïo  fub  utraque  fpecic, 

'6  ! 6 

XVIII.  Verbum  fcriptum  & verbum 
non  fcriptum  , J 1 8 

XIX.  Eedtfix  aiibloritas,  ibid. 

XX.  Calvinianorum  dcEcclefix  atte- 

toritate  fer.terttia , 620 
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XXI.  Sanflx  Sed'ts  Apofiolicee  & 
Ep  f copat ûs  auttoritas  , pag.  624 

XXII.  F eroratio , 625 

Approbatio  llluflnjfimorum  Arckie- 

ptfeoporum  & Epifioporum  Ecdefix 
Gallicanx . 616 

Epiflola  E minent ifjimi  Cardinalij 
Bonx , ad  EminentiJJimum  Cardi - 
naltm  Bullonium , <5*7* 

Epiflola  Eminent ijfimi  Cardinalis 
Sigifmundi  Ch  fii,ad  Dominant  Ab - 
batem  de  D ange  au,  ibid. 

Epiflola  ReverendiJJîmi  Patris  Hya- 
cinth  't  Libelle , tune  facri  Palatii 
Magiflri,  ad  Eminent- Jfimum  Qar- 
dinalem  Sigifnundum  Chifium,  628 
Epiflola  Ferdinandi  Epifcopi  Prin— 
cipis  Paderbornenfis  ad  Auclorcm  , 

629 

Epiflola  Rcverend'Jfimi  Patris  Rai- 
mundi  Capifucchi  facri  Palatii  Ma- 
giflri ad  AuHorem  , 6 j o 

Approbationes  Editionis  Romança 
anni  1 6 7 8 , 6 } 1 

Approbatio  Michaïlis  Angeli  Riccii 
Congregationis  Indulgent  iarum  5c* 
cretarii  6’  Sacri  Ojficii  Confultoris  , 

ibid. 

Approbatio  R.  P.  M.  Laurentii 
Brancati  de  Laure  a Congrega'iotm  m 
Indulgentiarum  &c.  Conjitltoris,  6* 
Bibliolhecx  Vaticana  Bibliotheca- 
rii,  6 j z 

Approbatio  Domini  Stcphani  Grad'ti 
Abbatis , ibid. 

Brève  SanfîiJJimi  Domini  Papa, 6 } j 
Alterum  Breve  SanBiJfimi  Domini. 

Papct  , 6 3 5 

ExtraElum  ex  A Bis  C cetus  Eccleficz 
Gallicana  , auBorilatc  Regiâ  Pa- 
rifiis  congregati  anno  1682  de  Rc- 
ligione  , 6 j 9 


Finis  Indicis. 
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